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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
Faites  a  Padoue  au   mois  de  Jxtin   1783; 

Avec  une  Differtation  fur  le  Brouillard  extraordinaire  qui 
a  régné  durant  ce  temps-là  (  1  )  ; 

Traduites  de  tItalUn  de  Af.  Toaldo  ,  &  accompagnées  Je  nouvelles  Fucs  fur 
V origine  de u  Brouillard,  de  t Académie  de  Turin; 

Par  M.  le  Chevalier  de  Lamanon,    Côrrefpôndant  de  tAcailmie  dtl 

Sciences  de  Earis^..  .-- 

JjABOMèTRE.  Sa  plus  grande  élévation  a  été  de  28  pouces  4  lignes  le 
24  &  le  25*  du  mois.  Son  plus  grand  abaiiTement  a  été  de   27  pouces 

(0  Ces  Obfervatioos  da  célèbre  ProfefTeur  de  Padoue  fonc  toférées  dans  un  Journal 

TomeXXiy^  Pan.  I,  ijS^JANHER.  A  a 
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4       ossERVÂTJOtJs  SUR  lA  PursK^ve^y      - 

4  lignes  4  pdncs  le  i5.  Dans  les  mois  d'été ,  il  n'y  a  pas  or<linairement 
ce  grandes  variations  dans  le  baromètre  ,  &  il  refle  ptç&i»  toupars  fta-* 
tionnaire.  Il  paroîc  qu'il  s'eft  élevé  notaMcmenc  aprè»  k  brottUlard  dont 
je  parlerai  bientôt.  ^ 

Tktrmomitre.  En  général ^  le  mois  a  été  frais;  fa  cfcaleur  ntçyenne^  qtti. 
cft ordîpaîrcment  die  ip  à 20  degrés,  n'a  éré  ce  nurfs-cî  q^ie  dé  \6\f 
car,  dans  k$  derniers  jours  du  mois  ,  le  thermomètre  ti'fft  "monté*  qM'à 
22 ,  6,  fc  il  étûit  à    10  dans  le  commencemœt.  On   petit  ïemarqiiiet 

Ju'il  yacuua  abaWfeinem  de  j.  degrés  dti  itS  au  17,  ôccafionné  f«r 
orage  qui  eft  furvenu. 

i  Hj^romltH.  Malgré  Ja  pîuie,  il  «  toujours  îftcUqu^la  ficlleraffcrce 
^î  pipuve  r«xaitatfen  <U5  vapetirs.    /     /    ',     «     .  "     -    ^     ^ 

rluic.  Si  nous  confidérions  les  jours  où  il  a  plu  peu  ou  beaucoup  , 
nous  devrions  dire  que  le  mois  a  été  tfès-pluvieux  \  car  il  a  plu  vingc-deux 
jours  :  mais  les  pluies  ont  été  en  général  afTez  petites  ,  puifqu'il  eft  tombé 
a.' pouces  d*eai>moiftrqu*à  fordènajrriÉ^  C^tr  obr«rvarioir  ne  regarde  que 
la  plaine  ;  car ,  daqs  l6s  .montagnet  ^4a  .phiie  a  été  ixceflive ,  &  a  oc- 
caâonné  de  très-grandes  crues  dans  les  torrents  &  \^%  rivières. 

Mais  il  fe  préfente  deux  phéndûièucs 'particuliers  à  obferver,  le  brouil- 
lard &  les  tonnerres.  Le  18  au  matin  ,  après  un. orage  qui  avoir  éré  pré- 
cédé de  plusieurs  ^utrei,  le  (oleil  parut  fort  pafie  à  travers  yn  brouillard^ 
léger  répandu  dans  toute  ratmofphère.  Ce  brouillard  s'eft  toujours  plus 
condenfé  les  jours  fuivants ,  &  n'a  point  été  diflîpé  par  les  vents,  pas^ 
incmc  parla  rempete  du  26  au  matin  ,  accompagnée  d  une  grande  quan- 
tité de  tonnerres  ,  1  q4iî  f<»  firent  enrenflre.  dans^touterla  direâion  des  mon- 
tagnes d^une  mer  à  f  autre,  tl  dure  encore  à  préfent  dans  les  premiers  jours 
4&  JuiJUet ,  &  (eaibk  mênie  devenk  j»lus  épais  ,  du  moins  à  ceraiines  hççi'*, 
les.  Il  n*ôte  pas  la  vue  du  foleil,  ni  des  étoiles  de  la  première  grandeur, 
excepté  dfins  là  paitie  baife  de  l'horizon*  On  peut  fixer  le  fokiï  fans  e^ 
être  incommodé,  &  fatis  avoir  befoin  d'un  verre  coloré  ou  enfumé,  &  il 

Earoît  dq  diverfestoulekf*  ,  &km  la  différente  denfîté  tlu  brouïllald^,  qui 
liffe  paffer  telle  pu  telle  cfpèce  de  xayons.^  Çpmme.ies  j^nes  ^.  lei 
rotiges  ,  qui  font  les  plus  forts  ,*fônt  ceux  qui  percent  fe  plus  fou  vent/ 
le  foleil  paroît  femi){alolIôi-un  gtdbc  cri  feii  ou^couleurde  fang  ;  ce  qui 
donne  occafion  à  plu^eurs  perlonnes ,  dont  L'imagination  eft  ântaftique 
&  échauffée  y  d'y  voir,  comme  dans  les  nuages  ,  des  figures  d*hommes 
&  d*animaux.  te  plusfouvent,  clans  le  haut  dé  Tatmolphère,  le  foleil' 
paroiffoit  pâle  &  olanc ,  p^c  i'a^fençc  des  sayons  de  plufieurs  cpu.leurs  U 


kéliefi,  entreprisa  rimitation  d a  Journal  de  Pliyfique  en  France.  Il  s*imprime  i  Mi- 
lan,  &  a  pour- titre  :  Opufeoli  fceld  JhfU  Science  cfuUc  Ard.  lï  ièroit  à  Jefircr  qu3l 
ea  fuùx,  plus  de  £z  caLîçrs  par  aimée. 
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SfTR  rftfST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  j 
^flt  il  pftrof  (Toir  rouge  lorfqu'il  écoit  plus  bas ,  parce  que  fes  rayons  par- 
COUffoknt  alors  un  plus  long  efpace  horkontaU 

Pour  quon  ne -croie  pasce'phénomcne  nouveau  dans  le  monde  ,  je  don- 
WtsÂ  ici  une  notice  de  ceux  qu'on  a,  obfèrvés  autrefois ,  &  qui  lui  font  ana* 
logUe^,  Mais  il  convient  de  dire, avant  quelque  chofe  fur  la  caufe  de  ce 
l^rouiliard  extraoltlinaire  dans  la  faifon  ,  du  moins  par  fa  longue  durée  ^ 

Iui  eft  déjà  de  vingt-deux  jours  (  afin  qu  on  ne  1  attribue  pas  à  une  queue 
B  cemète  <jue  ce  Inouîllard  même  pourroic  cacher).  Je  dirai  donc  que 
nncline  à  pcnfer ,  &  je  ne  fuis  pas  le  feat  à  aVoir  cette  idée ,  que  ctf 
brouillard  eft  venu  tle  la  Sicile  &  de  la  Calabre ,  où  il  y  a  eu  deïi  grands 
tremblements  de  terre.  On^  fait  ^  par  les  relacions,  que  Tair  dans  ces  pftys' 
•  pato  nébuleux  après  les  forces  fecouffes;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croira, 
yu  rimmenfe  exhalaîfon  quia  du  fe  répandre  dans  latmofphère.  Dans  le 
mois  de  Juin,  les  ventstic  fud-cft  ont  dominé  dans  notre  pays^  Ces  vents 
(ont  appelles  Farianiz  VenUe,  parce  qu'ils  ont  d -abord  lieu  en-deçà  du 
golfe.  Il  eft  tfès-probable  que  ces  vents  traverfant  cette  partie  de  Jatmof- 
pbère  ,  ont  entraiiié  une  grande  maffe  d'exfaalaifons ,  qui  étant  arrêtées  par 
la  chaîne  des  Alpes  ^  {è  font  répandues  dans  la  Lombardie,  &  ont  occupé 
les  Alpes  mêmes  que  Ton  a  vues  avec  étonnement  rouges  ou  diffëremment 
coloriées ,  félon  k  pofitton  du  foleil  &  de  ToWervatèur*  Il  ne  paroîc  pas  " 
que  ces  exhalaifons  foient  dues  à  notre  territoire,  qu*on  n*apas  vp  fumer, 
comme  il  arriveDivlinaireibeht  dans  les  temps  de  bronillard.  Mais  celui-ci 
©ft  venu  d'en  haut ,  oômme  s'il  étoit  tombé  de  Tatiticrfphère.  On  ne  le 
voyoit  point  toucher  la  terre  »  excqjté  loJrfque ,  par  une  illufion  optique  , 
la  couche  nébuleufe>  en  fe  prolongeant ,  le  rapoortort  à  l'horizon  fen- 
fible  ;  audi  n'a-t-il  point  endommagé  les  ftfrits  tîc-  la  terre*  ^  Kft\  dit  feu- 
lement qu'il  a  un  peu  brûlé  \t%  oliviers  &cits  vignes  dans  les  collines éle- 
'vées.  Si  quelques-unes  ont  fouflFcrt  dans  la  plaine ,  on  peut  en  attribuer  la 
caufe  aux  pluies  qui  ont  eu  lieu  dans  fe  temps  ^e  la  floraifon. 

Si  ce  brouillard  provient  ,.Comme  nous  Tavons  dit ,  des  exhalaifons 
que  les  tremblements  de  terre. ont  laifle  échapper,  il  a  dû  être  fec,  con- 
trtin:  des  matières  terreftres  minérales  igaéès  >  beaucoup  d'air  inflamma* 
ble&  de  feu  éledrique.  C'eft  à  quoi  Ton  ,peut  attribuer  la  quantité  de 
foudres  qui  ont  éclaté  ,  fut-tout  depuis  le  milieu  du  mois.  Non  a/his 
iœlo  ctcidtrunt plura  ftrcno  fnlm'inû  ;  lé  cîcl  étant  ferein,  conime  on  me 
Pa  rapporté  des  montagnts  voifines.  Le  tonnerre  a  fait  en  général  d'étran- 
ges ravages,  brûlédes  maifons ,  tué  des  hommes  &  des  animaux  (i), 

(l)  •Quelques-unes  de  ces  foudres  furent  heurcufcmenc  dérivées  par  Jcs  conduôeurs, 
&  panxulièremenc  le  xi  par  celui  de  iVÎ  Ange  Quirini  dans  ÀUchicrro.  On  a  yu  du 
fèa  le  long  du  conducteur ,  &  entendu  des  cliqucrîs  Je  long  àt%  fils  de  fer  oi\  font 
attachées  lés  fonnettes.  On  croit  aflet  généralement  qu'il  en  eft  arrive  de  même  au  con- 
du^ur  da  Saint-Marc  de  VeoUè» 
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Oa  écrit  de  Hongrie ,  qu  après  des  tremblements  de  terre ,  la  Ville  3e 
Krcfnnit^  a  été  incendiée  par  la  foudre.  On  craignoit  le  même  fort  pour 
Vicenze  le  26  au  marin ,  tant  les  coups  redoublés  du  tonnerre  fe  nrent 
entendre  avec  force.  On  compte  cinq  ou  fix  édifices  où  la  foudre  eft 
tombée  ce  jour^à ,  &  pu  elle  a  occa(ionné  des  dommages  confidéra- 
blés.  Elle  eft  tombée  auflî  à  une  douzaine  d'endroits  dans  ce  territoire  ^ 
particulièrement  dans  \t%  montagnes. 

On  verra ,  par  la  norice  ci-après  ,  que  ces  phénomènes  accompagnent 
ordinairement  les  tremblements  de  terre.  Les  grandes  fecouflfes  de  la  Ca« 
labre  étoient  auffi  accompagnées  d'orages  terribles  ;  un  ciel  obfcur  ^  brouillé; 
&  pourain(i  dire  enfumé,  précède,  accompagne  ou  fuit  les  tremblements 
de  terre,  (urtout  dans  les  pays  qui  y  fontdiipofés  parles  matières  &  les 
fentes  qu  ils  contiennent ,  ic  donc  Texpéiience  de  plufîeuts  (iècles  fait 
voir  que  le  nôtre  eft  exemot.  Ce  qui  poarroit  tout  au  plus  nous  arriver 
de  fâcheux,  feroit  une  (echerefTe  qui  prît  la  place  de  ThUmidité 
que  nous  craignions ,  &  à  laquelle  nous  nous  attendions  pour  cet  été  : 
mais  nous  éfpérons  plutôt  que  cesexhalaifons,  entraînées  infenfiblement 
par  les  pluies ,  vivineront  &  fertiliferont  notre  territoire ,  comme  les 
éruptions  du  Vé(ùve  ferrilifent  celui  de  Naples ,  &  les  tremblements  da 
terre  celui  de  la  Calabre  ,  félon  l'opinion  de  M.  le  Chevalier  Ha-. 
xnilton. 

Je  place  ici  une  efpèce  de  chronique ,  tirée  de  mes  Journaux  des  Epo-^ 
ques^  où  l'on  a  vu  des  brouillards  obfcurcir  le  foleil,  perfuadé  qu'oa 
en  trouvera  bien  d'autres  dans  les  Ecrivains  ,fans  celles  dont  on  n'a  pas  tena 
compte.  Cette  norice  fervira  à  £iire  difparoître  la  merveille,  &  à  faire 
voir  qu'il  n'arrive  rien  à  préfent  qui  ne  foit  arrivé  autrefois  ^  &  mçmc  avec 
des  circonftances  plus  facheufes. 

Epoques  auxquelles  on  a  vu  le  Soleil  s* obfcurcir  ,  &  des  phinomines 
A«de  analopus. 

Rome 

^  I  Soleil  oblcurci ,  comète ,  feu  dans  le  ciel.  (  c.  à  d«  aurore  boréale  )• 
JULIUS  OpsEQUENS  ,  de  prodigiis.\ 

$4^Z        Soleil  plus  rouge  qu'à  l'ordinaire ,  ayant  une  couleur  de  fang. 

y $2.         Le  diiquedu  ioleil  paroît  plus  périt. 

Si^  Pan^le  Royaume  de  Naples»  le  t(împs  étant  en  apparence  (e* 
ircin  y  le  (oleil  p^rut  couleur  4c  fang,  ^  le  ciel  enflammé.  (  c.  à  d.  au- 
rore boréale). 

1710  Parmi  Ibs  prodiges  obfervés  l'année  de  la  mort-  de  Céfar  ,  on 
con^pte  celui  du  foleil  pbfcurci  8c  paroiflfant  rouge  ,  càm  caputobf- 
curé,  nitidurn  ferru^inç  texH  p  impiaque  aterm^m  timuerunt  foecul^ 
noSem.  Julius  Obféquens  rapporte ,  avec  plus  de  détail,  les  pra<- 
"jes  oui  4c4v^t9ûC  2  nbtaa^mçnt  dc$  torches  vues. dans  le  çiel^^ 
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&  des  couronnes  environnant  le  foleil  ,  qui  ne  donna  ,  pendant 
g.    ,     pluHeurs  mois ,  qu'une  lumière  pâle  &  languiflànte  :  aufli  poUvoit' 
ciinft.    on  le  fixer. 
!264  Grand  tremblement  de  terre  &  ténèbres  pendant  plufieurs  jours, 

(Friftchio). 
95^    '      Il  y  eut  à  Conftantinople  des  orages  fi  extraordinaires,  que  dans 

le  même  temps  que  le  ciel  écoit  embrafé,  la  terre  trembloit  :  on  s*ar^ 

tendpît  ï  Ja  fin  du  monde. 
ITJO  Et  (clofi  qUelaues  autres  798.  Pcndanf  dîx-fept  fours ,  le  ciel  ne 

dk>nna  point  de  lumière.  Ce  phénomène  fut  précédé  de  tremble* 

ments  de  terre  en  Candie  &  en  Sicile.  (Colleâ.  Acad.  de  Lancilr 

Frîftchîo)* 
^57  Le  ciel  étant  (èrein  y  le  foleil  s'obfcurcit  5'  &  fçs  rayons  pa(^ 

fant  par  les  fenêtres  »  parurent  (ànguinolents.    , 
vI020         La  lune  parut  couleur  de  fang  *,  des  flammes  tombèrent  du  ciel 

comme  une  tour,  (c.à  d.  Une  foudre  confidér^ible  y  ou  un  globe  de 

feu  femblable  à  une  carcafTe  ou  bombe  pleine  de  grenades ,  tel 

Îu'on  écrit  en  avoir  obfervé  un  cette  année  à  la  Cathédrale  de 
iége.  Si  je  ne  me  trompe,  Scheucbzer  de  Berne  rapporte  en  avoir 
h  ^obfervé  un  ).  Selon  Thiftoire ,  il  y  eut  d'autres  bouleverfements  j 

.       .la  mer  fortit  de  fon  lit,  &  fubmergea  plufieurs  endroits  voifins. 

La  même  chofe  eft  arrivée  dans  Touragan  du  1 1  Mars  de  cette 

«nnée. 
^104  Le  foleil  &  la  lune  eh  défordre  s*éclîpsèrent  oluficurs  fois  (  c»à  dr 

s*obfcurcirentJ:  on  vit  des  étoiles  tombantes,  ats  feux  ardente,  des 

météores  ignées,  des  foudres  ,  grêles,  typhons  ,  ouragans  qui  dé-. 

truifirent  les  Temples  ,  \ts  maiions ,  les  campagnes ,  les  hommes  , 

les  beftîaux,lcs  plantes.  C'cft  précifément  ce  qui  eft  arrivé cett© 

année  1783. 
|kJ54         Le  premier  Oâobre,.le  ciel  ferein  parut  tout  de  fuite  obf^ 

curcir 
lîil05        On  crut  voir  dans  le  ciel  une  tête  humaine;  &  f année  fiii-r 

vante  en  Allemagne,  Lo  foleil  parut  divifé  en  trois  parties.   De* 

femblables  phénomènes  peuvent  aifément  tromper  TimaginationF 

des  hommes,  ordinairemeot  troublée  dans  ces  (brtes  d'événements  ^ 

comme  on  Ta  vu  cette  année. 
^2Tf         Tremblement  de  terre,  comète, 4fi>leil  de  couleur  de  fang. 
CI263         Le  folcii s'€>b(curcit  fans  nuage,  de  manière  à  ne,  donner  au»* 

cune  lueur.' 
ï^jS j        Tremblement  de  terre  Cn  Suiffc  ;  après  ,  grand  cercle  autour 

^         da  foleil  pendiK^t  quelques  jours. 
»  JIS^    •    Eu  Avril ,  un  giobe^  CDut  en  fiju  parut  pendant   trois^  \Q\xt^^ 


Digitized  by 


Google 


8        ÔSSERf^ATIOfr^  Sl/R  LA  PBTStQZ/E,  \ 

laprès-midi :  on  die  même  qu'on  avott  va  auparavant  ds%  armées 
combatcfe  dans  le  ciel ,  &.  deux  lions  aux  pftfes.  (  Ce  font  Ics^e^x 
deiunnère  d'une  aurore  boréale  ^« 


YVES  SUR  LA  NATURE  ET  I-'ORIQINE  DU  BROUILLARD: 

QUI     A     EU-   LIBV     C.ETTEIB     AHNÉB.    '  ^     .    ,    ^ 


Ipfi4m  aium  folcr^,  difcMum  lumat  vidi, 
OviD.  Elég.  V,,  lit*;!. 

Y,  ^    ^  — ^ '^~^' — ' — - — ^ — ^ 

j'éxprs  à  Sallon-de-'Çfau  en  Provence,  lorTquece  brou|Il^r3,  qu'on 
^cut  apptlïct  brouillard  éUariqu^  ,  a  commencé^  à  paroîhre.  Pbur  ra(%*érV 
autant  qu'il  éroit en  moi,  mes  concitoyens  Se  mes  voifins,  j'écrivis  une 
lettre  à  M.  Artaud,  Rédadeur  du  Courier  d'Avignon,  en  date  du 
premier  Juillet  ;  elle  a  été  réimprimée  dans  plufîears  Journaux,  Après  y 
avoir  parlé  de  la  nature  du  brouillard  ;  je  dis  qu'il  fcroit  cohfumé  par  les 
^^a^a^  S"*  "c  nianqueroient  pas  do'  furvertir.  X'événement  a  plcit.emenc 
juftifié  cette  efpèce  de  prédiAion.  Lps  Papiers  publics  m'ont  appris  en- 
imte  que  cephénomèhe  n'étoit  point  local ,  maîsprefquc  géaérJen  Eu- 
rope. J'ai  fait  de  nouvelles  obfervations ,  ô:  parcouru  lc5  plus  hautes 
Alpes  Provençales,  Dauphînoifcs  dc  Piémontoifcs ;  &  j'ai  pris,  peiida*!^ 
tout  le  cours  de  mon  voyage,  de?  rmfeigncmcors  fur  le  brouillard  &  les 
effets  du  tonnerre.  Il  en  eft  réfulté  quelques  vues ,,  que  j  ai  crû  devoir 
placer  ici.  Mais  avant  de  donner  reJcpUcation  du  phénomène  qui  me  pa- 
roit  la  plus  vraifemblable,  tâchons  de  le  décrire  avec  cxataitude. 

i.   !"•   Nature  &  effets  du  Brouillard  éleSrique.  - 

I.  Dans  prefque  tous  les  oays ,  le  brouillard  a.  été. précédé  d^n  orago:  : 

II.  II  a  commencé  le  même  jour  i  des  diftattcpiCrès^élQtgnéesv comme 
i  Fans,  a  Sallon,  à  Turin  ,  à  Padoue  Se  à  plufieurs  autres  endroits  où 

t|P  c^  P/î"*'  *^  premièiie  fois  le  i8  da  mois  de  Juin. 

M.  bénebier  a  écrit  à  M,  le  Comte  de  Saluées,  Préfidcnt  perpétuel 
ûc  1  Académie  de  Turin ,  que  le  brouiUard  a  été  obfcr/é  le  17  à  Gcpèrc; 
Gren^obk  Affiches  du  Dauphiné,  qu'il  a  oommctKé  le  pi.i 

iJRl'^  ''^''^  ^"  r'"*  'fS^^^  ^°«  plufwurs  endtoits ,  lorfque  le  b^pwl» 
bur^î  rZlSr'^*  *  dans  d'autres  endroits  où  il  a  corimiencé  le  même 
jour.  Il  r^gnoit  un  vent d'ei|  oadç  fui  Lebrai#liard^  apcisavoir  ceffi  ,i 

reparu 
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reparu  dans    certains  endroits  par  un  vent  de  nord  )  dans  d'autres ,  par 
les  vents  d'cft ,  tfoueft  êc  de  fud. 

IV.  Iln*a  pas  été  par-tout  également  fcc,  A  Sallon,  fai  obfervé  quil 
ne  faUbit  point  entrer  les  fels  .en  déliquefcen(;p ,  ne  faifoit  point  monttt 
iTiygromètrc ,  n'cmpcchoit  pas  TévaporatÉon  d'être  abondante,  &  ne  ter- 
niflbit  pas  même  les  glaces  que  j'y  éxpofois.  Les  falines  d'Hyèrcs  en  Pro- 
vence ont  cryftaUifé,  par  rcfFct  du  brouillard  ,  quinze  jours  plutôt  qu'à 
l'ordinaire.  MM.  Toaldo  ô^  Séncbicr  ont  obfervé  ,  l'un  à  Padoue ,  1  autre 
à  Genève  ,*  que  l'hygromètre  n'attcîgnoit  pas  le  point  qui  défignè  Thumi- 
dité.  Dans  Je  Cbampfàur  en  Dauphiné  ^  &  à  Turin  ,  le  brouillard  a 
quelquefois  été  iiumide. 

V.  Le  foleil^  ^u'on  n'âppejcevoït  plus  qu'à  travers  le  brouillard,  paroif- 
'foit  fort  pâle  dans  la  journée  >  d'un  rouge  de  faRg  à  fon  lever  ^  &:  encore 
plus  à  foD  coucher. 

VL  A  Sallon  ,  le  brouillard  a  répandu  quelquefois  une  odeur  défagréa^ 
ble ,  difficile  à  bien  déterminer ,  &  que  pluHeurs  peffonnes  ont  ciu  être 
fulfuiQeulè.  Ons*eft  apperçu  ailleurs  de  cette  mauvaifè  odeur. 

VIL  II  fatîguoit  l«s  yeux  ;  8c  à  Sallon  >  les  perfonncs  qui  ont  la  poitrrnc 
délicate,  enétoient  défagréablemehtaffedées.  Les  Habicanis  duChamp- 
(aur  m'ont  dît,  que  plufieurs  perfonnes  chez  eux  avoiènt  eu  de  violents 
maux  de  tête ,  fie  qu'en  général  ils  avoitnt  perdu  une  partie  de  leur  ap- 
pétit. (  Les  Habitants  de  cette  Vallée  font  les  plus  grands  mangeurs  de  la 
France  ;  les  Etrangers  qui  y  féjournent  6c  boivent  de  leurs  eaux ,  mar.- 

fent  prefque  autant  qu'eux ,  &  ne  regardent  plus  de  fi  près^  la  qualité 
es  aliments.  J'en  ai  fait  l'expérience  cette  année  ). 
VIIL  Dans  la  baffe  *  Provence  ,  dans  le  Languedoc  de  ailleurs  ,  le 
brouillard  à  mutiles  bleds  &  faVorifé  les  moiffons.Les  Payfans  vôyoitnr, 
avec  la  plus  grande  fatisfaâion,  TefiTet  de  ce  brouillard  fur  la  récolte, fie 
cependant  en  avoient  petit.  Dans  le  haut-Dauphiné  8c  à  Turin ,  il  a  rouilli 
plufieurs  ehamps  dh  bled ,  8c  a  verdi  des  boutons  de  cuivre  >  ailleurs  il  a 
defféché  des  plantes.  - 

IX.  Le  baromètre  à  Padoue ,  à  Turin,  à  Paris,  à  Sallon,  à  Grenoble  , 
a  prefque  toujours  ttfké  ftationnairé  vers  le  point  qui  indique  fon  état 
moyen.     , 

X.  Il  y  a  eu  des  jours  très-chahds;  mais  en  général  les  mois  de  Juin 
fie  de  Juillet  ont  été  prefque  par-tout  moins  chauds  qu'à  l'ordinaire*  Il 
n'y  a  point  eu  d*été  cette  année  lut  les  hautes  montagnes  de  la  Provence 
&  du  bauphiné ,  où  les  Bergers  des  plaines  de  Crau  Se  de  Camargue  con- 
duifent  tous  les  ans  dfe nombreux  troupeaux- 
XL  Il  y  a  eu  partout  des  pluies* d'orages;  fie  après  Torage  ^  le  brouil- 
lard a  quelquefois  augmenté,  mais  16  plus  fouvebt  diminué. 

.  XIL  Pendant  tout  le  temps  du  brouillard ,  une  machine  éleélrique  qrè 
j'ai  à  Sal||||u.^  n'a  donné  que  peu  ou  point  d'étincelles.  Va  Phyficien  d^ 
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Sorgues,  près  d'Avignon ,  ma  écnt  que  fon  éleâromècre  a  toujours  itld^« 
que  beaucoup  d*éleârické  dans  ratmofpbère. 

XIII.  Le  4  Juillet,  M.  Nicolas,  Médecin  à  Grenoble,  &  M.  Plana^ 
Maître  en  Pharmacie ,  prirent,  à  cinq  heures  du  marin ,  quatre  mefuties 
de  brouillard ,  les  mêlèrent  avec  deux  mefures  d*air  nitreux  ^  rabforption 
fut  d*an  quarts  &  il  ne  refta  plus  qu*un  gaz  dans  lequel  la  lumière  s'étei- 
gnit plufieurs  fois.  L*air  atmolphérique  tient  ordinairement  \  d*air  pur  ic 
^  d'air  méphitique  ou  pblogiftiqué*  Ce  quart  d  air  fut  abrori)é  par  l'air  nt- 
tieux.  Ueudiomètre  de  M,  Fontana  donna  le  même  réfultat  te  7  JuUler* 
Sur  trois  cents  parties  d'air  atmofphérique ,  il  y  en  eut  trente-deux  d  ab- 
forbées. 

L'air  des  brouillards ,  mêlé  avec  le  ga&  inflammable ,  ne  l'a  point 
empêché  de  détonner ,  lorfqu'on  a  pré(enté  une  bougie  allumée  au  cal 
de  la  bouteille  dans  laquelle  il  étoit  renferma;  preuve  bien  certaine  qu'il 
n^avoit  rien  de  ^^létêre»  Affiches  du  Dauphini  du  il   ou  18  Juillet 


"lîv. 


,  Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  du  brouillard,  ont  dit  qu'il  étok 
bas.  Cependant  je  l'ai  vu  beaucoup  au-deflfus  de  mai,  étant  fur  le  mont 
Ventoux  ,  à  près  de  1040  totfesfur  lo  niveau  de  la  mer.  M.  Sénebierdit^ 
dans  fa  Lettre  à  M.  le  Comte  de  Salnces  ^  qu'on  l'a  obfervé  dans  its 
AlpM  i  une  élévation  plus  grande  que  celle  du  mont  Salève ,  qui  a 
€ot  totfes  de  hauteur  fur  la  mer.  Ij^>a2  Septembre  de  cette  année  ,  je  fuis 
monté  dans  les  Alpes  les  plus  élevées  du  Dauphiné  ,  jtifqu'à  la  hauteur 
'lie  1660  toifcs  fur  la  mer.(Perfonne  encore  na  été  plus  haut  en  Europe  >. 
Les  Bergers  qui  me  fervoient  de  guide ,  m^ont  tous  aUuré  que  ce  brouillard 
avoir  cependant  furmonté  toutes  ces  montagnes. 

XV«  La  partie  la  plus  baffe  du  brouillard  étoit  la  plus   épaiife  ic  la 

f\\a%  sèche V  je  m'en  uiis  afluré  en  allant  des  bords  de  la  mer  jufqu'aa 
bmmet  des  plus  hautes  montagnes, 
XVL  II  eft  probable  ,  d'après  jes  relations,  que  ce  brouillard  a  couvert 


mais  ne  s'étendoit  guères  qu  ; 
un  brouillard  continental. 

J^VIL  Le  tonnerre  a  &it  beaucoup  de  ravages  cette  année  ;  il  a  tué^ 
feulement  en  Provence  &  en  Dauphiné ,  près  <}«  foîxante  pcrfonnes ,  & 
nombre  d'animaux.  Je  n'ai  point  trouvé  d'exemple  qu'il  foit  tombé  &  aie 
occafionné  du  dommage  dans  des  lieux  élevés  de  plus  de  450  toi(ès  fut 
le  niveau  de  la  mer.  Il  (èroit  trop  long  de  placer  ici  le  nom  de  tous  les 
lieux  dont  j'ai  pris  note  dans'  mon  Journal  ,  &  où  j'ai  appris  que  la 
foudre  étoit  tombée.  Il  me  fuffit  d'en  rapporter  Its  efièts  les  plus  (ingu^ 
liers  9  te  qui  peuvent  ajouter  à  nos  comioiflànces  fur  la  nature  de  cei^ 
terribles  météores»  ^ 
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Selon  PJine  >Plutarque ,  Sénècjue ,  &c.,  1  olivier,  le  figuier  &  le  lau-: 
TÎcr  ne  font  jamais  frappés  de  la  foudre.  (  Voyez  Pline ,  Hift,  Nat.  -,  Plu- 
tarqut  ^  dans  le  quatcicmel-ivr'e  des  propos  de  table  ,  queft,  2  \Sinlqut  ^ 
qucft.  nar.,  liv.2.j.  b.)  Porta  a  adopté  cette  opinion,  qui  écoit  celle  de 
tous  les  Anciens.  Il  dit ,  page  22  de  fa  Magic  natunlU ,  imprimée  à  Lyon 
en  içyo:  ce  Le  laurier  &  le  figuier  ne  font  janiais  frappés  de  la  foudre, 
»  ni  la  vigne  blanche ,  par  quoi"  les  f^chers  garniflent  les  voiles  de 
»  leur  navire  de  ces  ehofes,-afin  que  ,  foudroyées  par  l'injure  du  ciel , 
i>  elles  he  brûlent  &  ne  foient  confumées  \  Se  de,  cela  même ,  Oâavius 
>»  fe  fortigoit  contre  l.a  violence,  du  foudre  molefte.  Tibère  Céfar  étoit 
)3  coutumier  de  prendre  pour  défenfeur  le  laurier  contre  tels  méchefs  » 
53  &  couvroit  fon  chef  d'iceiuî ,  &.  ont  ufé  ces  deux  Empereurs  de  ce 
»  moyen ,  pour  fe  garantir  du  f9udrei  car  ces  plantes  n'échappent  feule* 
M  ment  de  la  violence  du  foudre  ,  ains  font  douées  d  une  nature  fi  p'uif- 
îi^  fante ,  qu  elles  peuvent  repouffer  Tinjure  du  foudre  adverfaire.  Au  moyen 
H  de  quoi ,  Tarcon  jadis  a  environné  fa  maifon  de  vigne  blanche  »• 

M.  Toaldo  ditaufli,  Journal  de  Phyfique,  tom.  lo,  page  267:  «  Il 
^  n*y  a  que  les  arbres  qui  contiennent  de  la  réfinc  ,  qui  puiaent  peut-être 
3»  fuir  le  danger  delà  foudre,  tel  que  l'olivier  ,  le  laurier  ,  le  fapin  Se 
»  autres  femblables.  Ceft  peut-être  le  fondement  âe  la  pratique  popu- 
9>  laire  y  de  garder  dans  les  maifons  ,  de  porter  fur  les  flèches  des  clo- 
»  chers  ,  &aqx  coins  des  champs ,  des  branches  d'olivier  béni^  8c  d'en 
*>  brûler  dans  les  maifons  en  temps  d'orage  ». 

Il  efl:  poffible  &  mcme  vraifcmblablc  que  ces  fortes  d'arbres  foient 
moins  fouveht  frappés  de  la  foudre  que  ceux  <juî  contiennent  beaucoup 
ée  fucs  aqueux  ^  mais  je'  puis  affiirer  que  ce^  paratonnerres  des  Anciens 
ne  valent  pas  les  nôtres.  Le  21  Juin,  le  tonnerre  a  brûlé  les  feuilles 
d'un  figuier  Se  toute  Técorcc  d'un  olivier  dans  le  territoire  de  Sallon  , 
au  quartier  des  Mouledas ,  Se  j'ai  appris  à  cette  occafion  que  la  même 
<bole  étoit  arrivée  anciennement ,  &  même  qu'il*  y  dvoit  eu  des  figuiers 
ic  des  oliviers  fendus  &  arrachés  par  le  tonnerre. 

a  II  y  a  des  foudres ,  dit  Sén^ue  ,  qui  ont  un  bruit  éclatant ^  parle* 
»  .quel  les  hommes  tombent  morc^»  Se  quelques-uns  en  deviennent  étout- 
»»  dis  Se  hors  de  fens  )>• 

J'ai  vu  cette  année  plufîeurs  exemples,  qui  confirment  la  vérité  de 
cette  obfervation.  Entr'autres ,  à  Peliffanne ,  qui  eft  à  une  petite  lieue  de 
Sallon,  le  ronnerre,  attiré  pat  une  croix  de  fer  ,  atué  deuxpexfonnes,&  en- 
a  comrne  hébété  plufieurs  autres.  Je  tiens  ce  fait  de  M.  Jauben ,  Médecin  , 
qui  fait  des  obfervations  météorologiques  allez  étendues.  La  même  chofe 
eft  arrivée  à  la  Freiffinoulè  en  Dauphiné  :  de-là  viennent,  je  penfe  ,  les 
mots  i^ationitus  te  étonné. 

*  Quelquefois  par  le  tonnerre,  dit  Sénçque,  le  vin  demeure  pris  Se 
97  gelé  ».      ^ 
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Des  deux  perfonnes  tuées  pat  la  foudre  à  PelHiFânne,  l'une  perdit 
tout  de  fuite  la  chaleur  naturelle,  &  fon  corps  fut  trouvé  extrêmement 
froid.  Le  tonnerre  doit  produire  quelquefois  ces  effets  ,  en  occafionnanc 
une  forte  &  prompte  évapo/ation, 

«  Les  corps  atteints  par  le  tonnerre  ,  dit  Plutarquc,  nefc  corrompent 
»  point  j  les  chiens  &  les  oîfeaux  S*en  mangent  pas  ». 

Le  fait  peut  arriver  quelquef(2is  ;  mais  )*en  connois  plufie^rs  exemples 
contraires.  Le  jour  de  la  Foire  de  Ville&anche  (le  22  Juillet  ),  le  tonnerre 
tua  un  mulet ,  qui  ne  tarda  pa$  à  fe  corrompre  :  on  iiit  obligé  de  Tenle- 
ver.  11  y  a  huit  à  neuf  aps  que  le  tonnerre  tua  nombre  de  brebis  fur  une 
montagne  de  Sederon  en  Proven<;e,  Les  Bergers  rcftèrent  long-teoips  fans 
y  aller ,  à  caufe  de  TinfeAion  qu'elles  répandirent. 

Le  premier  Juillet  >  vpi$  les  quatre  heures  du  foir  ,.Ia  foudre  tomba  à 
Carpentraç,  au  Lazaret ,  endroit  où  Ton  metcoit  autrefois  les  peftiferés^ 
elle  mit  le  feu  à  des  bois  \  le  boisa  pinceurs  quintaux  de  poudre  qui  p 
par  fon  explofion ,  tua  cinq. perfonnes,  &  en  blcffa  quinze.  Le  même  ton- 
nerre traverfa  une  partie  d^  Couvent  des  PP.  Carmes ,  &  fondit,  une 
partie  des  cifeaux  du  P.  Prieur  :  il  tua  aufli  une  vache ,  quon  a  mangée 
fans  inconvénient. 

M.  TAbbé  ***,  Curé  de  Seytie  en  Provence ,  s'exprime  aînfi  dans  fon 
Hiftoîre  du  Diocèfe  d'Embrup  ,  donc  il  vient  de  publier  le  premier  volume  : 
ce  On  eft  en  ufage  ,  dit-il ,  page  1 8  ,  de  fonner  \cs  cloches  dans  le  pays  f 

>>  quand  il  paroît  quelque  mauvais  nuage Le  Peuple  veut  encore 

»  que  le  Curé. ou  le  Vicaire  de  laParoiue  fe  tienne  alors  à  la  porte  de 
9>  TEgliie^  -revêtu  du  furplis  &  deTétolc,  avec  de  Teau-bénite ,  pour  faire 
33  rexorcifcne,  comme  fi  Its  nuages  orageux  étoient  des  diables,  qui  duffent 
»  craindre  l'cau-bénice  &  l'cxorcifrae.  Si  le  Prêtre  qui  fait  cette  fondion 
»  n'eft  pas  aifez  heureux  pour  réuflîr  ôc  pour  empêcher  la  grêle  de  tom- 
».  be/  dans  les  campagnes  ,  le  Peuple  j  groffier  &  ignorant ,  en  tire  des 
»  conféquences  défavantageufes  au  Prêtre  même  ,  difant  qu*il  n  cfl  pas 
3>  en  état  de  grâce  pour  mériter. d'être  obéi  des  vents  &  des  tempêtes.... 
33 .  Cette  fimpliditéy  ou  plutôt  cette  fuperftition  ,  qui  n'eft  pas  pardonnable 
33.  à  des  Peuples  d'un  Diocèfe ,  qui  font  d'ailleurs  alQTcz  inftruits,  doiten«- 
*  gager  Its  Pafteurs  à  ne  rien  négliger  pour  les  en  défabufer.  Il  eft  vrai 
3»  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  guérir  le  Peuple  des  faux  préjugés  qu'ils  ont  hé- 
»  rites  de  leurs  Pères.  Je  fais  que  bien  des  Curés  y  ont  perdu  leurs  peines  ; 
33  Se  quand  je  dirois  que  je  fuis  du  nombre  ,  je  ne  dirois  rien  de  trop  >3, 

Vers  la  fin  du*niois  de  Juin  de  cette  année ,  le  Curé  d'Efpiaoufe  en 
Provence  ,  étant  fur  la  porte  de  fon  Eglife  pour  exorcifer  le  tonnerre  , 
en  a  été  tué ,  ainfi  que  fa  Servante  &  fon  Clerc. 

A  Mane  en  Provence ,  le  tonnerre  a  tué  le  Sonneur. 

Le  26  Août,  la  foudre  a  été  .attirée  par  la  croix  de  fer  qui  eft  fur  TE- 
glife  de  Sigoger-du-Hai  en  Dauphin^  p^  en  a  fait  iê  tour  intérieurement  de 
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cxtërleuremcnt ,  &  a  bien  effrayé  le  Sonneur,  qui  a- juré  de  ne  plus  y  re- 
tourner >  en  temps  d*orage. 

A  Pernts,  dans  le  Comtat,  il  a  rcnverfé  une  croix.  Cette  croix  ,  dont 
j  ai  vu  ks  débris,  étoic  de  pierre  calcairç  blanche ,  &  tenoit,  par  une  barrer 
de  fer,  à  une  colonne  de  pierre  coquiiiière  un  peu  jaune.  Le  fer  a  difparu  j 
une  partie  de  Ta  colonne  a  éclaté ,  Se  des  blocs  ont  été  emportés  à  plus  d^ 
vingt- cinq  pasi 

A  Aix  5  le  tonnerre  a  deflTéché  une  poutre ,  &  n'a  laifTé  dans  un  endroit 

Sue  la  partie  fibreufe;  ce  qui  la  faifoit  reflTembler  à  un  ouvrage  fait  en 
ontclJes- Un  autre  coup  de  tonnerre  y  a  fuivi  un  long  fil  de  fer. 

A  la^Freiflinoufe  en  Dauphiné,  lètonnérre  a<tt!é*dcux  bœufs  ,  archdu' 
le  Laboureur  ftupéfait,  &  lui  a  enlevé  un  ongle  des  pieds.  Il  faut  remat^^ 
quer  que  fes-foqliers  étoiem  fdrrés* 

A  la  Motte-du-Caire  en  Provence,  il  eft  entré  par  la  fenêtre,  où  il 
n*y  à  pdînt  defet  ;  il  eft  (brti  parla  cheminée. 

A  Claret  en  Provence,  il  a  débâté  un  âne ,  fans  hit  faire  de  mal,  &  a' 
enf^orté  le  bât^  affcz  loin; 

Dans  plufieurs  endroits,  &  pHncipalemcnt  à  Banon.cn  Provence,  le 
topnerre  a  épilé  plufîcurs  femmes; 

A  Saint-Crîftal  en  Provence,  il  a  emporté  la  moitié  d'une  fille. 

A  Avignon  ,  il  a  emporté  la  moitié-a un  chat.  Je  trcns  ce  fait  de  M.         /^ 
Sauvan,  qni  apperçut  ce  jouï-là  (21  Juin)  la  boule  du  clocher  des  Grands-         V 
Auguftips  ^Avignon  ,  -avec  une  couronne  de  lumière  qui  dura  trois  quarts- 
tfbeure ,  &  finit  à  om^-  heures  du  «fofr. 

Le  22  Juillet,  il  tomba  Beaôcoup  de  grcle  au  Saînt-EÀprit  ;  elle  é/oît 
fort  groflc.' Une  fiUo-,' frappée -d -un- gta*n-^<Jr  gtcie  à  là  tctc,  y  porta  la 
jnaiïi  j  &  tirouvà  fa  cocâTure  enflammée;   * 

Le  21  Jum, 'on  vit  à  Sallon une  foudre  aftendante :  on  en  apperçut 
plufieurs  autres  ailleurs  le  même  jour. 

Dans  pluficuts  Villages  où  j*aîpaffé,  on  m-a  montré  une  grande  quan- 
tité d'arbres  édojrcé^'pàr  lé^onncrre.'  J*âr  remarqué  que  la  patttie.  de  l'écorce 
ou  du  bois  enlevée,  étoit  prefque  toujours  large  au  pied  de  l'arbre,  & 
étroite  au  fommer.  Jl  feiflble  que  leièu  du  tonnerre  a  rencontré  des  obs- 
tacles, &  qu'il  n'avoît  plus  la  rnèmc  vigueur;  à'*fn^fure  qu41attaquoîtla' 
partie  de  l'arbre  la  pluy  étevée.  Je  penfô  qite'toutcs^  cel  foudres  ont  été 
afcendantes:  auffi  ai-jefouvent  apperçu  des  trous  dans  la  terre  au  pied, 
des  arbres  écotcés.  J'ai  ençpre  obfervé  que  les  terreins  fecs  ont  moins  été    • 
frappés  delà  foudre  que  Ics-terrerns-htimîdes/,  ce  qui  m'engage  encore  à  ^ 
croire  que  la  plus  grllnde  partie  des  foudres  diecette  année  ont  été  afcen- 
dahtes.  . 

.  N.B.  Le  brouillard  n'a  pas  eu  par-totit  la  même  marche,  ni  la  même 
durée.  Le  ao  Août ,  il  avoit  difparu  dans  HAe  de  France  •,  maiis  il  couvroît 
encore  tout  le  Conïtat  Se  la  Provcncet  Le  mênie  jour ,  Madame  Uj,  Com2 
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teflcdc***  robferva  en  Dauphiné.-Lc  21  y  nous  nous  trouvâmes  fut 
le  fommct  du  mont  Ventoux,  avant  le  lever  du  foleil.  Pluficurs  pcrfon- 
nés  s*y  éroient  rendues  de  divers  endroits  ,  &  toutes  i'apperçurent  que  le 
brouillard  s'ëlevoit  au  commcnccijient  du  jour.  Madame  de  *  *  *  fut  la 
première  à  remarquer  f atcraâiôn  du  brouillard  par  les  grandes  maflès 
des  montagnes  i  j  ai  depuis  vérifié  plufieurs  fois  fon  obfcr-^rîon.  Depuis 
le  2t  Août  jufqu'au  25  Oâobre  ou  j'écris  ce  Mémoire  à  Turin,  j*ai  eu. 


nier  jour  ou  je  1  ai  vu  a  eue  ic  o  w&iuorc  ap<:cs-Qincr,  aans  icvauun  «jg» 
Servières   en    Dauphiné  ,  à    environ    80a  toifes  fur  le  niveau  de  la 


mer. 


§.  II.    Fues  fur  ^origine  du  Brouillard  iUclriquc^ 


Le  ppuplc  ,  toujours  étonné  par  la  nouveauté  des  phénomènes, 
dont  il  ignore  les  caufes  ,  en  imagine  ordinairem^t  d*abfurdes  ^ 
qui  ajoutent  à  fon  cflfroi;  Il  eft  alors  du  devoir  des  Phi|^ 
fophes  de  tranquillifer  ceux  qui  U%  cntourcm  ;  &  quelle  fatis- 
fadion  pour  eux ,  s'ils  y  parviennent!  Les  Phyfîcîcns  de  la  Capitale ,  & 
ceux  qui  font  répandus  dans  les  Provinces ,  ont  beaucoup  diminué  Ta 
terreur  que  la  vue  du  foleil  obfcurci  avoir  g4néralcment  répandue.  S'ils 
n'ont  pas  aflSgné  la  vraie  caufe  du  phénomène,  ils  en  ont  au  moins  donné 
de  vraifcmblables,  &  elles  ont  fuffi  pour 'tranquillifer.  On  aj  contredit 
M.  de  la  Lande  ,  parce  qu'il  rapportoit,  difoit-on,  la  caufe  oun  brouil-- 
lard  fec  à  une  évaboration  humide  :  mais  cet  Académicien  n'a  pas  eu  m- 
tentton  de  chercher  la  caufe  la  plus  éloigpée  de  ce  bsouilUrd  infolite  ;  il 
a  écrit  une  fimple  lettre  pour  calmer  les  efprits  ,  &  s'eft  arrêté  à  une  des 
caufes  Ijes  plus  prochaines  ^  qui  eft  inconteflablement  ^  comme  il  la  dit , 
la  grande  humidité  qui  a  précédé  \ts  chaleurs.  Sa  Lettre  a  raifuré  des 
perfonnes  timides  (  &  le  nombre  en  étoit  grand  ) ,  qui  craignoient  mal* 
a.propo6  pour  leur  pays  des  défaftres  femblables  à  ceux  qui  ont  eu  lieu 
cette  année  dans  la  Calabre  &  la  Sicile. 

Je  n'examinerai  donc  pas  ici  les  opinions  données. en  palfant  iîir  la 
caufe  du  brouillard  éleârique  v  je  ne  'm'arrêterai  pas  non  plus  à  prouver 
qu'il  ne  doit  fon  origine  nia  un  morceau  détaché  de  la  croûte  du  foleil, 
ni  à  une  comète  qu  on  n'a  pas  vue,  ni  à  la  planète  de  Herfchel  nouvelle- 
ment découverte,  &  non  pas  nouvellement  formée;  ni  enfin  à  la  con- 
jondtion  des  deux  planètes  Je  Vénus  &  de  Saturne ,  qui  n'a  eu  lieu  qu'a- 
près rapparitlon  du  brouillard.  • 

Pluficurs  Phyficiens  ont  adopté  l'opinion  du  Peuple,  &  ont  regardé  le 
brouillard  comme  un  efièt  naturel  du  tremblement  de  tertre  :qui  a  bou- 
leverfé  la  Sicile  &  une.partie  de  la  Calabre.  M.  Toaido  entr'autres  a  penfé, 
comme  on  vient  de  le  voir  ^  que  lei  vents  arrivants  de  la  CalaSne  &  de  la 
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Sicile  «voient  amené  tcAites  ces  exbâlaifons*  Mais  ce  Savant  eftifnable 
ignoroic ,  lorfqu'ii  a  écrit ,  que  ce  brouillard  écoit  j>re(que  général  en  Eu* 
xope,  fans  quoi  il  n'auroic  pas  afligné  à  un  fi  grand  effet,  une  fi  petite 
cau(è  :  d'ailleurs  ,  fi  les  vents  avoient  amené  ces  exhalaifons ,  elles  ao- 
xoient  dû  paroitre  fucceffivement  ^  &  non  pas  le  même  jour  ,  dans  des 
lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres  \  elles  auroient  4.û  arriver  aufli.par  la 
même  aire  de  vent.  On  a  vu  cependant  le  brouillard  paroître  le  tnètnc 
jour  à  divers  endroits  où  fouffloient  des  vents  contraires. 

Les  tremblements  de  terre  de  la  Calabre  6c  de  la  Sicile  ont  eu  princi* 
paiement  lieu  au  commencement  de  Février  ,  Se  le  brouillard  n  a  paru 
^u  au  milieu  de  Juin  ^  c'eft-à-dire  »  plus  de  quatre  meis  après.    - 

Je  penfe  donc  que  le  brouillard  ireft  pas  dû  aux  tremblements  de  terre 
de  k  Calabre  &  de  la  Sicile  ;  mais  aue  le  brouillard  qui  a  couvert  TEu- 
xope  9  &  les  tremblements  de  terre  de  la  Sicile  ^  de  la  Calabre,  &  ceux 
quon  aflure  avoir  eu  lieu  en  Ifiande,  ont  une  caufe  commune,  qui  m 

J[>roduit  divers  eftts,  (elon  la  nature  des  lieux  Ôc  les  circonftances  qui 
'ont  modifiée»  « 

'  Cherchons  à  préfisnt  quelle  eft  cette  caufis  ;  nous  la  trouverons  fans 
doute  infcrite  dans  les  faftes  de  la  Météorologie  y  il  ne  s  agit  que  de  l'y  re< 
connoître*  « 

J*ai  dit  ailleurs  que  «  la  conftitution  de  latmofphère  dépend  prin- 
n  cipalement  de  la  nature  &  de  la  forme  des  terteins ,  8c  que  les  révo- 
»  lucions  de  Tair  font  foumifes  aux  révolutions  de  la  terre  lur  lefquelles 
^  elles  Influent  ileur  tour  (i)  »•  Nousen  avons  un  exemple  bien  frappant; 
&  puifqu'il  m  en  fournit  Toccafion  ,  je  vais  développer ,  le  plus  fuc- 
ctnâement  poflSble  ,  ce  principe  que  ^c  n'avôîs  fait  qu  annoncer ,  &  en 
faire  1  applfcarion  aux  brouillards  qu'on  a  vus  cette  anoée. 

Si  nous  confidérons  les  différents  corps  ou  les  diverfes  fubftances  dont 
la  partie  de  la  terre  que  nous  connoiflbns  eft  compofée ,  nous  voyons  que^ 
malgré  leur  repos  apparent ,  elles  obéiffent  toutes  à  un  mouyement  pour 
ainn  dire  inteftinal  »  qui  donne  continuellement  lieu  à  de  nouvelles  congi- 
pofitions&  à  des  combinaifons  dont  la  filiation  nous  échappe^  jnais  qui 
nVn  exiftent  pas  moins.  Les  dépouilles  des  animaux  &  des  végétaux  en- 
core «econnoiffables ,  tk  qui  occupent  une  G  grande  place  dans  notre 
globe,  les  acides  qui  les  attaquent,  les  fluides  aerifbrmes  qui  s'en  déga* 

Î;ent,  les  métaux  &  les  pyrites  qui  fe  perfe^ionncnt  ou  fc  décompofent» 
es  feux  qui  fe  défuniffent  ou  fe  raffemblent ,  les  fermentations ,  les  effet- 
velcences  ;  enfin  ,  Ifis  innombrables  décompofitions  &  furcompofitions  de 
toutes  les  parties  de  la  terre  ,  fourniffenc  avec  abondance  une  matière 
fubtile  ,  qui  fe  dégage  par  fa  légèreté  à  la  furface  du  globe  ,  -ne  peut , 


(i)  Joumal  de  Pbyfiqae ,  Marsi78i,pag.  187. 
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dans  certaines  circonflances^réfidet  au  poids  dt  l'air ^  &  séïcyt  cp/tt- 
qucfois  jufqu'au  plus  baut  de  ratmofphcrc.  D'un  autre  côté ,  les  pluies 
qui  tombent  ^  les  brouillards  humides  &c  plufieurs  autres  caufes ,  fotic 
quunc  partie  de  l'eau  qui  £e  détache  de  l'air,  pénètre  I4  terre,  fe  conv 
bine  avec  la  matière  dès  exhalaifoHS  3  eUe  fft  onfuite  attirée  tn  partie 
par  la  chaleur  extérî^lire,  ourepouiTée  pair  la  chaleur ide  la  terre  même; 
mais  «lie  ne  revient  pas  daos  latmeiphère  attfli  pur d  qu'elle  en  eft  fortic; 
elle  entraîne  une  grande  partie  de  cette  matière  fubUle  dont  j'ai  parlé  i, 
&  ceft  enfuite  ce  qui  nous  donne  la  foudre,  &  prelque  tous  les  météores 
ignés. 

Il  y  a  donc  une  conrinuelle  communication  de  la .  terre  à  TatmoCi 
yhère  ,  &  de  fatmofphète  à  la  terrt.  Nous  ferons  voit  «m  jour  qu'il  en 
xefuitede-là  qu'on  ne  fauroic  trouver,  dans  les!  Téi^Qlatiôn&  de  lair,  les 
périodes  qu'on  y  cherche,  &  qu'on  a  cru  mal4-^propo5  y  rcncont 
Crcr  (i); 

.  £n  général,  la  plus  grande  partie  de  ces  exhalàTotis  eft  fpécifique« 
ment  plu^pefànte  que  l'air  atmofphéiique  ;  &  fî  elles  ne  font  pas  détrem- 
pées dans  une  certaine  quantité  d  eau ,  elles  ne  peuvent  quitter  -la  teite  : 
elles  s'y  ramaflent  néceuairement ,  &  ly  accunmlent  plus  ou  moins  pr6^ 
fondement  lors  des  grandes  réchere(r(;s. 

Confultons  à  pcéfent  nos  regiftres  &  ceux  des  divers  Obfervateurs ,  Ac 
nous  verrons  qu'il  a  régné,  au  moins  pendant  neuf  ans  ,  une  féchereife 
extrême ,  non-feulement  en  Europe,  mais  encore  en  Afrique  &  en  Amé- 
rique. Les  Gazettes  nationales  &  étrangères  nous  l'ont  annoncée  année 
par  année  :  on  peut  la  conclure  encore  des  obiervations  détaillées  du 
célèbre  Van-Swinden  ,  des  '  tables  publiées  par  MM.  Toaldo  ,  Cotte  , 
Beraud  ,  BegucUn  ,  de  Romily,  &c.  Quelquefois,  il  eft  vrai,  les  pluies 
ont  eu  lieu  <uns  tel  pays  :  mais  en  général  il  y  a  eu ,  jufqu'à  lliiver  paiTé, 
une  fécherefTe  extraordinaire  ;  eliediire  même  encore  dans  plufieurs  Pro^ 
vinces.  Je  cQnnois  encore  quelques  endroits  où ,  dans  ^  le  courant  d'une 
année,  il  eft  tombé  plus  d'eau  qu'à  l'ordinaire^  mais  cette  eau  eft  venue 
prefque  toute  à-la-fois,  s'eft  écoulée  par  \t%  torrents  Scies  rivàères  ,  &  % 
été  prefque  perdue  pour  la  terre.  Ceft  environ  depuis  1774  que  la  féche^ 
f  eflè  a  lieu  *,  elle  a  ét^  extrême  en  Italie  5c  dans  nos  Provinces  niéridio* 
nales  au  mois  de  Juin  1782:  auffi  eflTuyàmes^nous  une  chaleur  étouf* 
fance.  l^a  terre  éroit  pour  ainfi  dire  en  fisu,  &  brûloir  dans  la  plaine  de  la 
Camargue  les  pieds  des  Moiffonneurs,  qui  fe  virent  obligés  de  ne  plus 
majpcher  que  fur  de  la  paille.  Plufieurs  moururent  de^ chaleur,  la  fimcille 
à  la  main^  il  y  en  eut  un  grand,  nombre  de  malades.  Enfin,  la  fécherefTe 


(i)  Nofiradamus  yxxn  de  nos  plus  anciens  Faifeurs  d'AImanachs  prophétiques,  croyoic 
à  la  période  de  i^  ans. 
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60  la  chaleur  farent  fi  grandes  ^  qu'on  vit ,  à  deux  lieues  de  Sallon  y  des 
araignées ,  qui  ordinairement  ne  font  pas  venîmeufes ,  occaûonner  ,  far 
leur  morfure^  des  maladies  graves,  &  qui  avoient  de  grands  rapports 
avec  celles  que  donne  ia  morfure  des  tarentules. 

Pai  une  Xuite  de  cette  grande  féeherefle  ,  les  «xhalaifons  de  la  terre, 
fpéciâquement  plus  pefames 'que4  air ,  &  manquant  d'une  humidité  q^i 
.  leui;  fert  de  véhicule  >  ont  teftédans  le  feiu  de  la  terre  >  où  il  a  dû  s*en  faire 
des  amas  énormes,  '  / 

L'hivet  de  1782  à  1783  a  été  pluvieux ,  fur-tout  en  Calabre  &  en  Si- 
cile. Les  Alpes  «m  été  couvertes  de  beaucoup  de  neigea  le  printemps  a 
aufli  été  pluvieux  affez  généralement. 

L'eau  s'efrdoncinfiitréedans  les  entrailles  de  la  terre  ;  elle  a  été  d  abord 
abfbrbée  par  les  exhalaifons  très-sèches  qui  y  étoient  retenues.  Cette  ha- 
midité  ,  jointe  à  la  chaleur  du  printemps ,  a.  fans  doute  occafionné  des, 
eficrvefcences ,  des  fermentations  j  &  les  exhalaifons  ïè  dégageant  avec 
force  dans  certains  endroits,  elles  y  ont  ébranlé  la  terre,  comme  «n  Ca- 
labre &en^icile.  A  mefure  que  Teau  ,  par  fon  propre  poids,  s'infiltroit 
davantage^,  elle' trouvoît  de  nouvelles  exhalaifons  ,  qui  occafionnoîenr , 
en  fe  dégageant,  destrcmbkments  nouveaux^  mais  moins confidérabies, 
vu  la  inoindre  abondance  de  ces  exhalaifons. 

Aux  endroits  où  elles  fe  font  échauffées  par  leur  mélange  ^  elles  ont 
liquéfié  les  pierres ,  &  foulevé  des  ifles  volcaniques ,  comme  en  Iflg^ncle. 
Inutilement  voudroit-on  recourir,  pour  expliquer  les  éruptions. des  vol- 
cans ,  à  des  amas  de  pyrites  dont  on  (bppofe  gratuitement  Texiftence. 

Enfin  5  ces  exhaliaik>ns  fi^tiles  montant  dans  Tair  det  routes  parcs  a vep 
les  vapeur»  qui  leur  ftrvoîent  .de  Véhicula,  elles  n*6nt  pas  d'abord  trouble 
iàpurecé  ,  étant  intiniéntreht  liées  avec  lui  ;  mais  elles  n'en  exiftoient  pas 
moins; ,&  elles  ont  produit,  dans  la  région  la  plus  élevée  deTatmôf^ 
{obérer;  les  halos,  parafelennes  6c  paréiies  multipliés  que  nous  avons 
obfèrvés  cette  an  née.     .       "  -        • 

-»  La:ihaleur  augmentant ,  '&  htcrre  continuant 'de  fournir  des  exhalai- 
fons à  proportion  cîe  rbuinîcKté  prëcédehtcf,  elles  fc  cômmuniquoieilf  ^ 
l'air  d'une  manière  prefque  învMîble.:  mais  enfin,  1  air  en  à  étéfaturé-,  ces 
exhalaifons  otit  fubi  de -nouvelles  décompoOtions  ;  Torage  s'cft  formé; 
l'atmofphère  s'eft  refroidie ,  6c  a  laifTé  échapper  une  partie  de  la  matière 
des  exhalaifons  qui  retomboient  vejrs  la  terre  j  8c  dans  un  jour,  un  brouil- 
lard ièc  a  couvert  l'Europe  (i).^  ;*  , 


(1)  je  ptéfamc  que  le  même  brouillard  a  eu  lieu  en  Amérique,  oïl  Ton  fè  plaint  de 
la  féchereffe  depuis  huit  ans.  ,On  ne  fa  pas  vu  en  pleine  mer  ,  parce  qu'il  écoii  abforbé 
pat.leseaÂv:  c'eft  par  cette  rai(ba  qu'il  ne  paroifloic  pas  dans  les  pays  où  It  cielécoic 
CoufjCrt  de  puageç. 

TQmXXir,Pan.hij$±.JJNriER,  ,  C 
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Des  circocftances  locale^  d'bumklhé ,  de  veatfiy  <!•  images,  ea  cNtt 
exempté  certains  endroits  pour  quelque  temps.     . 

La  terre  continuam  cependant  d«. fournir  des  exhalai fons,  elles  Te  Çott 
réunies  à  celles  que  l'air  avoir  pour  ainfi  dire  dépofées  >  &  iioos  avons 
vu  par- tout  des.  foudres  dépendantes  Sè  «feendances^  fulqu^à  ce  que  les 
exbalaifons  de  la  terre  &  de  Tak  aient  été  ccmiumées. 

Feu^'peu,  ratmofphère  s'eft  épftlrée;  Ulburce  des  exhalaifons  éj>ui{ëe, 
la  terre  n  a  plus  tremblé ,  ic  les  matières  ignées  &  éleâriquts  dont  Tair 
eft  néceflairement  encore  imprégné ,  femUent  nous  promettre  la  fin  de 
cette  féchereife  qui  nuifoit  depuis  (I  long-temps  à  toutes  nos  xécoltes. 


DESCRIPTION 

D'uff   Brouillard  extraordinaire  qui  a  paru  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin  j^  au  commencement  de  eelui  de  Juillet  lySj  ; 

Par  M.  DB  M  A^(!:  ORfiLL^y  Baron    d'Esc  allb,  de  plujicurs 

Academhs. 

Xj  ES  années  1782  &  1785  ne  peuvent  pas  tnanquec  de  .Êiire  époque 
dansTHiftoire  delà  Physique  &  de  la  Météorologie ^  elles  feront tnfifii<i> 
ment  remarquables  par  |  efpèce  des  phénomènes  ^elljas  ont  prodoies.  Le 
premier  e(l  lentière  dépopulation  9e  TlUe  Formoiè >  occaâoonée  par  un 
fléau  qui  nous  retrace  .en  abrégé  le  tableau  du  déjuge.  Selon  le  rapport  dee 
Papiers  publics  ,  des  typhons  énormes  verfant  des  torrents  d'eau  ^  jmnn 
aux  Ilots  d^  la  met  ^  qui ^  ppuiTés .parades  ouragans  terribles y-sîéto&nc 
éle.vés  à  une  Eauteyr  prodigiemè  ^  ont  inondé  ^efDe  lile  ,  &  exterminé 
tu! t/ni illions  <î^amçs,  le  2:2  Juillçx  1782.- 

Le  fecon^  eft  ce  &meif:^>tremblen;ieQt  ^ç  terre  arrivé  ^ans  les  deux 
Calabres  &  dans  la  Capitale  de  la  Sicile.  Les  principales  ViUes  de  ces 
xiches  Provinces  ne  forment'  j)lus  q^  un  ^mas  de  cendres  &  de  décombres  f 
leurs  campagnes ,  jadis  (ï  fertiles  &  (i  AgrifTantes  j  foi^t  pi^uemîèr&4 
ment  boulevcrfées  ,  leurs  fleiives  engloutis  f  &  depuis  le  j  de  Février 
178^  .pjfqai^cejQut^ia  tege^  toujours  mouvanrefc  dans  un  éutcon- 
vulHf^  ne  permet  pas  encore  à.fes  infortunés  Habitants  de  trouver  .un 
fol  tranquille  où  ils  puifteht  s^ëtabll'r  en  fureté. 

Tandis  que  la.  Nature^  en  £ute4ir  xlévaile  dans  les  mecs  de  TAAe  uner 
Ifle  fertile  ic  délicieufe  ^  pendant  qu'au  midi  de  l'JElurope  ^  elle  rutnr 
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6cfappe>  pour  ahiQdîre^^  fes  fondbmeiits  du  fêjour  des  tnalticcnreux  Ca« 
labrpis,  elle  crée  ôc  prépare  ,  par  une  légère  con^penfarloD ,  datis  les 
mers  du  nord^  un  nouvel  afile  aux  Habitants  du  Danemarck.  Une  Iflt 
nouvelle^  mats  très4>omée«  s'eft  élevée  dernièrement  du  fein  dès  eaux 
dins  le  voiHnage  de  Tlflande.  La  Coût  de  Copenhague  a  déjà  envoyé 
de  nouveaux  Colons  pour  en  prendre  poflfeffiûn.  Quelle  que  puîfle  être 
la  caufè  de  ces  étonnants  phénomènes ,  il  parok  cependant  qu'elle  n  a 
aucune  analogie  fenfîble  avec  le  météore  vafte  &  extraordinaire  que  nous 
allons  décrire.  Son  fiége  eft  dans  ratmo(y>hère ,  &  oh  auroit  tort  de  le  re* 

farder  comme  4e  préfage  effrayant  Jaucuricf  de  ces  catafttophcs  terribles 
ont  je  viens  de  parler^  Le  voici  tel  qu'il  a  paru  à  robfcrvarion.  ' 

te  t8  ïuin,  S  la  j)ohite  du  jour ,  le  temps  étant  fort  calme ,  H  pa- 
rut ipn  brouillard  aflezépais^qui  embraflbitle  cercle  entier  de  lliorizon; 
fa  couleur  étott  plus  foncée  6c  plus  rembrunie  que  celle  des  brouillards 
ordinaires,  &  il  s'éleva  fut  l'horizon  à  la  hauteur  d'environ  25  d^rés* 
L'adion  du  foleil  n'ayant  pu  le  difliper ,  il  tefta  dans  le  même  état  et 

toi|r-U  dt  la  nuit,  fuîvante.  Le  lendemain  15^ ,  il  acquit  encore  plus  de 
:onfiftatice  ,  Se  monta  de  quelques  degrés  de  plus  vers  le  zénith.  Le  20, 
le  temps  ^tant  toujours  ^calme ,  il  s'accrut  eticoore ,  &  il  finit  par  couvrit 
cntièrenrent  Fhémirphcre  câefte  :  alors  le  foleîl  parut  en  plein  midi  d'un 
fodge  três^pSfle-,  fa  lumière  offUfauée  ne  répandoit  qu'une  lucyr  trifte. 
Cette  ûngylarité  alamu  le^  Peuple ,  3c  principalement  les  Habitants  dé 
la  campgne  ^  qui  commencèrent  k  craindre  quelqu'accidcnt  funefte  % 
leurs  récpltes. 

Il  n'y  eut  point  dé  changèmeht  9  oîdafïs  le  temps  ,  ni  dans  la  qualité 
des  brouillards  ,  jufqu au  ^4  ,  à  ime  heure  après  minuit,  où  il  s'élfeva  un 
léger  vent  du  nord.  Quoique  ce  vent  fâtifoible ,  on  avoit  lieu  dVfpérct 
qtiil  diviferoit  «n  peu  le  brouillard  9  8c  le  ditliperoit ,  du  moins  en  partie» 
Vain  efpôlr  \  ce  vent  dura  jufatfaù  2%  au  loir ,  &  le  brouillard  fut 
toujours  le  mênie.  Nouveau  xafme  ^trfqu'au  4  Jfuiilet ,  &  toujours  même 

Fcrfévérance  dani  le  mïtéore  i*  Wême  éteââtxé  &  même  élévation  datis 
atmofphèrç.  Le  4  Juillet ,  lé  vent  fbuflflà  du  nord-oucft  avec  impétuo- 
fîté  :  àiors  la  vapeur  commença  à  céder  à  (on  choc;  elle  devint  phis 
rare,  &  s^àflFoiblit  fenfiblement  dans  la  région  du  zénith:  de  forte  que 
le  fdléîl  n'eut  plus  à  midi  cette  teinte  rongeâtrc  qrfil  avoir  confcrvée  de- 
puh  le  %0  du  mois  précédem.  Le  vettt  s'étant  foutenu  avec  le  même 
degré' de  force  julqu'au  fort  di^tS^Sl  parvînt  4 -divifer  &  à  atténuer  le 
brouillard^  au  point  qu'il  ne  reftoit  plus  à  cette  époque  qu'un  léger  nuage 
autour  de  rhotbon.  On!  crut  ilott  qu'il  rie  patoîtroit  t>lu5  -,  mais  le  calme- 
étant  fikvenu  ,  il  tepamt,  non  pis  c<imme  \^  première  fols,  occupant* 
«n  entier  rhémîfphère  célefte ,  mai^  s^élcvant  feulement  à  la  hauteur  de 
rio  degrés  au-deflus  de  l'horizon.  Il  petfévéra  dans  cet  état  jufqu  au  a  5 
Jttiftet^  époque  de  fort  entière  dt(parrltion.  fflle  a  'été  occafîonnéfc  pat 
Tome  XXIF,  Paru  1, 1784.  JJWIER^  C  2 
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un  vent  de  nord  très-froid  qui  régna  pendant  trois  jours,  ceft-à-dke, 
depuis  le  2^  jufqu  au  26  Juillet. 

Comme  la  qualité  fingulière  de  ce  brouillard ,  ain(i  que  les  divers 
phénomènes  dont  il  a  été  accompagné  ,  font  d'un  genre  à  piquer  la  cu- 
liofité  duPhyficien,  nous  allons  en  parler  avec  .quelque  détail.  Ce  brouil7 
lard  étoit  (te  y  d'une  couleur; de  fumée  plus  fombrç  que  celle  dcsbrouil^ 
lards  ordinaires  qui  fpnt  d'un  gris  cendré  ,  depuis  le  20  Juirj  jufqu!au  6 
jde 'Juillet  fuivant,  temps  où  il  occupa  en  entier  rhémifphère  célefte.  Sa 
denfité  étoit  telle,  que  le  foleil  n'écoit  viûble  le  matin  qu'à  douze  degrés, 
d'élévation  au-deflus  de  rborizon.  On  levoyoit  alors  aun  rouge  de  feu, 
(&  il  confervoit  la  vivacité. de  cette  couleur  jufquà  ce  |qu il  mt  monté 
vers  le  fud-eft.  En  parcourant  cet  efpace  du  ciel ,  cet  aftre  n'^tok  point 
rayonnant,  &  on  pouvoit  le  fixer  fans  être  ébloui  de  fon  éclat.  Depuis 
ce  ^point  jufqu'à  celui  du  fud'oueft,  fa  couleur  étoit. plus  pâle,  ou  pli^tôç 
lougcâtre ,  &  il  ne  rayonnoit  que  foiblement ,  même  en  plein  midi  j  mais 
dès  qu'il  a  voit  décliné  au  fud-oueft,  il  ceflbit  de  rayonner,  reprenoît  (a 
couleur  de  feu  ,  Ôc  il  perfévéroit  dans  cet  état  jufqu  à  ce  qu'il  fût  dclcendu 
au  dixième  degré  au-deflus  de  Thorizon^  point  cfe  fa  diiparitioa  ôc  de  fou 
immerfion  totale  dans  le  plus  épais  du  brouillardr 

La  lune  (aifoit  alors  fon  dernier  quartier  au  premier  degré  du  bélier^ 
fa  lumière  éprouva  la  même  opacité  &  les  méfies  altérations  ,  ainfi  q^ue 
celle  des  étoiles,  qui. ne  donnoient  point  de^  fcintillation, 

Piuûeurs fois ,  avant  que  le  foleil  difparut  dans  lefeîn  du  brouillard, 
les  diverfesréfradions  defes  rayons  offrirent  aux  curieux  un  fpt&^cU  trcs- 
lare  ôc  très-fingulier.  On  vit  un  foir  quatre  globes  contigus  dun  fond 
bleu,  &  bordés  d'un  rouge  très -vif  ^  (e  ranger  de  file  au-deflbus  de  cet 
aftre.  Ils  furent  vîdblcs  pendant  douze  minutes.  C'étoient  vxaifenxblable- 
rnent  des  parbélies  imparfaites.  On  apperçut  un  autre  jour  des  bandes 
tranfparentes ,  enrichies  descouleurs.de  Tiris,  qui  xrayerfoicnt  le  difqufc 
du  foleil,  comme  des  cordes  parallèles.  .Qn  vit,  certains  jours  ,  des  fîmu* 
lacres  de  pyraniides  tronquées,  &  dVutres  d'une  figure  bizarre  &  irré- 
gulière; mais  le  plus  frappant  de  tous  les  phénomènes  fut  une.  parhélie 
bien  marquée  qui  eut  lieu  le  50  Juin  à iept  heures  du  foi|r«  L'image  du 
faux  foleil  étoit  placée  au  côté  droit  de  c^t  aftre  &.fur  ,une  même  ligne 
horizontale  :  elle  étoit  de  même  diamètre  &  de  même  grandeur.  Ce fpeârq 
lumineux  fut  vifible  pendant  quinze  minutes  :  en  un  mot,  la  partie  occi- 
dentale du  ciel  offrit.,  peadaru  huit  jours  >  plufieurs  fcènes  d'optique  très* 
agréables  &  très-variées.  -    '        ^  ^  .  f  ,    < 

Quoique  ce  brouillard  fût  naturellement  fec  par  (à  qualité,  il  devint 
cependant  humide  avec  le  vent  d  cft  qqi  régna  le  a6  >lc  27  &  le  aS  Juin.. 
Fendant  ces  trois  jours ,  il  dépofa  dans  la.  nuit  fur  les  végétaux  une  eau 
épaiffe  &  gluante  ,  d'un  goût  défagréablc  &  un  peu  fétide.  Cette  liqueur 
laiiTa  des  traces  de  la  plus  grande  caufticité*  Les  fleurs^ dont  la  vigne_& 
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les  oliviers;  ëtoient  chargées  furent  brûlées,  &. tombèrent  ea  très-grartde 
partie.  Les  plantes  légumineufçs  ,  comme  les  poi$  ,  les  courges ,  les 
melons  ,  &c. ,  furent  très-mal  traitées.  Les  feuilles  des  arbres  ,:&  notam-^ 
meM  celles  des  peupliers  expofés  *^u  vent  d^eft,  forent  fliérries.  Qn  -s'eft  ap-. 
persil  yaprgs  la  récolte^,  qu'ilj  avoit  beaucoup  4c  blç4  çbarboi^,  §c  nos- 
melons,  d'ailleurs  excellents ,  ont  été  infipîjd4$  &-  d*»un  iDPbu\^is  goijt. 

C«  broMiliW>  cqi(imê n(ou$ lavons  dit  ,.étoit  àÀ  la  couleiir;dela  &i- 
îwée;  à  «n  avoit  çncme  Todeipr  acre  &  piquajite.  Sa  .folidité  r  <îui  réfifta 
pUrfeurs^.foi.s  au  choc  d'un  vent  médiocrement  fort  ,^ne  cçda  qu'à  l'im-r 
pémo/îté,du  vent  de  nord-oueft.  Malgré  l'intenfité de  la  chaleur,  {ts  ^idit-^ 
tfes  D'éprçu^vcrem  îaraais  dafis  nos  climats  un/I^grf  de  faréf^^iâipin. Capable. 
dW-^^yti  la- m>flè  au-delà  4e^  400  toifes^  4^^forço  quo^  çt-  rxï^%^pttin^ 
pafvl^ilt'i^mjais  (.urqu^à  la  régioa des  ori^es  ^cp^ qui  £t  que  apus  en-  fgjiieS' 
faefaretAfemçnt  délfvrés«  Dans  la  région  fupéMUPe  deTair,  le  c;iel  fut  ^u- 
|oi|rs,  ferein^  &  le  vent  conftançimêiit  nord  K^^r  liça<qud  dai^s  la  régîoa 
inférieure,,  pous  eûmesi  dû  calme  pendant. pjufiçurf  jours ,  &  les  vents 
yatièrcipt fouvent  du. nprd-oueft  au  nordeft ,  a);  fud-eft;  Çc  au  fud. 
,  .L^Ûq'a^qr  du  fbermpmètre  d/s  Réaun^ur  fpoota;.4:e$:  derniers  joqts  au. 
fi8^.4^giré«  auideflqs  du  poipt  àfi  congélation.  Le-pie^uiQ  du  ba^^omètrp  » 
^epjuis  la  formation  du  brouillard  jo^u  au  4.  jfujll^jD^  fiK  tou|ôi]vs  à  28  pQ.r 
'I  lignes  ntfiis  depi^is  ce  dernier  )Oiu^  jufqu  au  6.  da^^m^e  mojs,  il  fe  four 
tint  conftamment  à  a8  pouces  4  lignes.^Le  vent ,  pendant  ces  trpi&  d^rr 
X)iers  jours  »  foufïla  avec  violence  du  nord  oueft  \  &  il  dlmicvuà  be^iLr 
ffCNlp!»  cpo;iroô,nousraymiç4i^5v  ^  ^tn&ti  du  nréjéorer^  .;'  ,  - 
,  :  jKiiC'ftfa  pas. fans  doute  hqrgd» propos  de  rapp^q^rto;  ici  Ic^  o^ferva^ 
tions  fnétéorologiqlie$JaitesàNarbonne4)endantic  fçmps^^i  f^^réc^é; 
ce  phénomène,  jufquau  moment  de  fon  appariyo%.rCe,n'e(^q^«ftftiivair>ft 
la  matchc  delà  Nature, 'qu*on  parvient  à  déçou^çir  la^ca-aft  fec^ete  de 
fes  opératîpns,  ..:./.:...':.,; 

1  .  L*hivera  jéçéfprc  long.  Le  froidA'çftfaitfensird^puij  lecojnmen- 


à  Narbonne  pendant  les  itfÀs  fî>ois  d«  j'hiver  ,.,qM*41  iji'a  p^s  ^/^  ^^poffiblQ. 
d'enfermer  de  la  glace:  5?_.  il  n>,ft  point  tqmbé  de^içlga,  &J1  ny  g  pa^i 
eu  de  pluie  depuis  leiij  de  Novembrq  "rij^i^  jufqi^'au  20  du  m(>}$  det 
Mars.  1783  \  ourtmt  jccs  quatre  m,W;jjl*:fpcJl4?rffle  ^  été  e^rtêmej  4.^.  lç$. 
vents, ont  prefque  tçujpu^s  fdiifflé  d[u^nor^  o^^  oord-ou^fti  quçjqiiefois 
dd'eft  ou  du  fudiojieft.,  ;ni*is  ttièsî-ir»|rfniept  ;  j'%leaaMarS,i&  prefque 
au  nopnaent  de  l'éqqinoxe  4iï  pri^itjwnps,  \1  fit  ^l|»e,  tr^srgra.ndo^  pluie  ,  qui 
dura  quinze  heiites',  c^l^e  fut.f^ivie  d'un  vent  impétueux  de  nord-oueft, 
qui  ramena  la  féchere0q;.qlle  dura  encore  un  mois&demi  jufqu'^u  6  de 
Mai»  Ce  jour-lA^  il  plut  â)jq^daniment>  de  mêrpe  que  le  20  du  i^nême; 
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moiiç.Le  1:2  Juin  y  il  {>lut  dxtraordinai rement  pendant  près  de  vingt*q(]att4 
heures  ;  le  temps  écoit  toujours  très  froid  :  mais  la  température  changei 
fubitementic  i(5Juin,  &  la  chaleur  fut  très-vive.  D'ailleurs  les  Pâpiei» 
publics  notttf  ont  appris  ^fue  le  froid  a  r^gné  très-lang-temps  dai!^  lo 
réftède  laFfancfei  de  que  les  pluies^  y  ont  été  fréquentes  6c  abonduntey 
îjufqu'à  fappaTitibn  du  brôuUlatd. 

-  D'après  l'ekarhei)  des  crrconftances  dans  lefbueUes  il*  a  paru  ^  tm  a 
fermé  qu<;lquès  conjedureB  fUH'les  difFérentefs  caufes  qui  ont  pu  tentribQ6t 
à  fa  form^ition.  Oh  lie  dans  le  Mercure  de  France,  n^  i8  de  Tannée  17^3^ 

2ûe  .M.  de  la  Lande  <:r6it  qu'il  a  été  occs^onné  par  l'ai^ion  de  la  chuAi^t 
it  la  furfeoe  humide  de  la  terre,  a  II  dit  enfiiice  que  la  première  Irnp^^ 
if^  lîaiideH:c?tte<;bèilëaif  a  dû-faiMintcr  toitt-à4a-fois  une  très-graftde  w«i^ 
>•  dancb  de  mëtîèréi  aquetfG^^,  dom  la  tétrt  étoît  ^ofbpdénaeflt  infbibée  i 
^  Se  \mt  donner  j  dès  fe  jWèmict  ten^ps  de  leur  élévarioh ,  ^ne  quâtttl 
5i  i^èche ,  &  an  degré  de  r^réfafâlon  plus  grand  que  et  lui  des  broailkrdi 
3»  ordinaires;  que  cet^effet  h'eft  point  nouveau, '&  qu'on  en  trouve  ufl 
»  femblable  dans  la  période  de  dix-neuf  ans.  On  Ht,  continue  ce  célèbf* 
j^'Aftronémc,  daniJ  ks-Mérfioires  de  l'Académie  ^  pàtnii  les  ëbfertations 
n  météorologique^  dé  ^jé^  firr  le  ïrtois  de- Juillet ,  que  4è  cottittwnce-i 
^•tJlincïit  de  te  tnbïk  a<éte  humidb,  &la  'fih  fort.  $èc!léj  que  de^is*  le  d 
99- ji^qu^u  ^  fit  ^ttH  a-été  toujours  au  nord;  que  lemàtm  ,  il  ralfeit  da 
»  brouillard  ;  &  (|ue  >  pendant  le  jour  ^  le  ciel  étoit  comme  en^ 
»'  fumé  w.      '       -       '  -  .  , 

En  applaudiflant'aux  îngénîèufes  dohjednrW  dé  cet  AftrcWKMtte  ,  ihdiôtt 
Ttéii^^itt  peïrtri  dehaftrocr  lestiâfctcs  fut  le  ttêtrtefiijet.  Ltsutts^^iles 
autresoWtun  égal  Aroîtde  fe^pnoduire  aux  yeux  dû  Public,  pour  <qu'it 
tes  apprécie  à  leur  jiifte  valeur, j  .    ^      ' 

Tdot  le  rtiondd  efti^onvenu  que  ce  broùiUatd  n*étoît  point  hlïniidtf^  il 
tenoit  au  contraire  infiniment  de  la  nature  des  exhalaifons.  L'irruption 
ilibite  de  4a  chaleur  peut  avoir  otcafîonné  tme  efpèce  dé  bouillonnement 
dans  les  jyremièrci  couches  de  la  terre  végétale  UK  la  fermentation  a  été 
d*autant  pluspuifiante  >'qn'à  rdifon  du  long  iroid  qui  avoir  régné  àt^ 
puis  huit  nioîi,  l'évapôration  n'avoir  été  que  très^médiocrc^,  -j&c  pouc 
ainfi  diîe  ïWlle,  ta  j^attié  aqueufe -ayant  été  abforbée  pat  rinte*>6ré'.d(5'la 
chaleâr,  il  n'èft  plus  Tetlé  .que  lès  partiel  terrellres,  métaflliques ,  falineSj 
bitumîrtèufts,  &c, ,  <jUe  faction  du  foletl  avoit  également  fuDlimées  pen- 
dant t'éva^otàtîbn  ;  «c'éft  de  Oe^-corpufculès  folides  doM  ce  tuétéore 
paroiflbit  être  formé.  On  ]^ut'  Itérer,  i*.  de  la  ficcité  ,  effet  nàtwel  du 
la  qualité  abforbartte  des  parties  terrestres  dontil  étoitîmprégnér>2*^dela 
Caufticîté,  qui  ne  peut  être  attribuée  c(x\  la  vertu  adlive  &  très-otfrrofiv# 
des  fèufies  &  des  fels  qu'il  rénfermoiti  5*/'de/fon  6deùr  acre  &  pi^ 
guante  ,  qui  irrîtoit  les  yeux  &  la  gorge  ,  &  <\\A  étoit  Tefifct  d(^  parties 
fulfureîufes  dont  il  akbondoit  :  ^.  4fe  fa  pcfanteur  ;  cille  étoit  fpécSque^ 
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ment  plus  ^andc  oue  ceUe  de  1  eau  raréfia ,  poirqu  eik  ne  €*éleva  jamais 
danfi  ù  tégion  de  1  ah  aii-deiTus  de  400  coiies^  &  qui!  n'y  a  point  en 
dorages  ;  ccux-ct  ne  fe  forment  dans  no$  climats qa'i  environ  loco  toîC 
d'ovation  au  deiTus  du  niyeau  de  la  mer  »  Celoo  ks  expériences  hms 
fur.  le  Cafvigou:  5^*  de  fa  couleur  ;  les  brouillards  aqueux  font  pîKr  le 
fctfeil^  ils  ne  k  fougiflèr^t;  pas;,  il  n'y  a  ^ue  la  fuméeépaifTe  &  plus  denfè 
des  eKb^l^^iË^i:^  qui  lui  dof^ne  une  teinte  nougeaere  :  6^.  de  la  vîfi:o£të  de 
la  liqueur  qu'il  dbépofa  ^  avec  lliumidrté  du  v^ntdrft^  ^uiparoUIoJr  être 
une  diflblution  des  parties  grafles  &  bitumineufcs  dans  les  vapeurs  qu*en- 
traînoit  le  vent  d*eft  ;  &  q*w  e^çtoe  à  c#  mâlange  qu'on  peut  attribuer  fon 
goûtdéfagréablefc  fétide:  7®.  de  la  folidité  ,  effet  naturel  de  celle  de 
ces  imtÀoixfà  géfiftèrenf^i'ii<Sdood'imi^et)c  modéré :i6^  de  "Ùl  imét^ 
qui  ta;  çelaûvc  k  tfelle  de  ja  (^bakur-,  (bn  ieteiifiié  ,  toojoprs  foutenue^ 
occafionneit  1»  ^«ipr^oduâip»  des  noisveUes 'exhtlaHbns  qui  formoienc 
fànscefle  le  météore  »  &  donnoient  en  m£rae  tsemp^à  Tair  un  «degré  de 
dilatatjpn  caps4>led'en  vaincre  le  poids  »  &  de  k  ioutenir  long-temps 
4an^  laf^ion  ipférictoe  deil'afmcnpbcrèi:  p^  enfin  5  iicé  brouillard  avoic 
été  prinpipaleiDei^^  compofé  de  partksaqueafos  ,*  kur-fai^limatkai  n'au- 
osok.pain?  été  opéffée.ficvnifkitementi  pose  ai^it^esefla^  pofàt  die  traces 
^'b^^dicé  (ui(  U  ,terf0^vant  le  lever  du  ifoiaL  i   \ 

/Telkls  font  tes  coofc^uros  ^qu'on  potirroit  donner  fvr  k  formation  de 
ce  phénomène  ,  en  attendant  que  le  flambeau  de  l'expériclice  répande  un 
;pl)H  gtand  jour  fat  cette  partie  de  la  Météorologie. 


V  <>M 


OBSERVATIONS     CHYMIQUES 

SUk    LES    'AirriJfilVJ^^^    SCrCïrvRÉUX  s 

Par  M.  Tti^t)»  WiLH.  M x^ t^ knv^AV X Z7 
Thifi  fouunuc  fous  .U  Prcfi4mu  de  H.  To«.  BEtLCMAHîf. 

L  X^'j^NTiMOiiJB  ^ft  cof^mi  «vtoftcagéufcmcpt  depuis  iplufieurs  Géclei. 
Quelleqqe  fbitl'elfica^éife  ce  feioàde)  ks  A4édoins  titn  ont  pu  décou^ 
yxir  tout  d'un  coupla  Jofe,  ini  t1^  iraafflicre  de  TadniiDiftrer.  L'erreur  ki 
pHis  lé^èrci  eft  da^l»  k  caa  d'y:  oj^érei;  -des  cbangemcnts  funeftes  ,  fduverit 
même  de  le  fendre  un  poifon  mortel:  auflî  les  Dodeurs  les  plus  circonf- 
pcds  en  ont-iU  «Wblumjent  condamné  fufagc;  &  jcûmme  ici  bvmmes 
n'évitent  fou  vent  un  excès  que  pour  donner  dans  un  autre  ^  on  eft  tombée 
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dahs  cette  occafion  ,  deCarybde  en  Scylla.  Le  même  remède^quî,  daoj 
Jes  mains  d'un  Médecin  habile,  opère  des  miracles,  peut,  dans  celtes 
d'un  ignorant ,  caufer  des  ravages  afFreUx  :  auffi  les  Chymiftes  de  nos 
jours  iC' font-ils  occupés  avec  fuccès  de  la  manière  de  préparer  &  d'em- 
ployer Tantimoine;  Nous. examinerons, dan*;  ce  Mémoire  le  cafadère&la 
nature  de  quelques-unes  de  ces  préparations;  de  celles  par  exemple  où  il 
fe  combine  avec  le  foufre.  Nous  indiijuerons  cnfuite  les  meilleurs  moyens 
de  Ie$  çpmpoiibr  9  ^  les  différents  effets  qu'elles  produlfent. 

'     ^  1 1.'  Antimoine    cru^ 

L^antimoine ,  tel  que  nousi  TofFre  la  Nature  ,  préfente  prefque  toujours 
des  cr}{ftauxprifniatique^;>graiiK]s  ,  blancs ',  qui  ont  le  brillant  métallique^ 
&  qui  divergent  enû*eux  en'^pvrtant  d'un  ou  de  plufieurs  points.'   , 

Voiçl  les  effets  du.  feu  fur  rancimoine, 

Expiricnct  première.  Placé  fur  Un  charbon  à  la  flaninle  du  chalumeau^ 
il  coule,  répand  de  la  fumée;  il  pénètre,  difparèît  cntlèrcmefnt,  Sc-ne 
larfle  plus  appctc^voir.  qu'une -auréole  blanche  dépoféc  çà  &  là.' 

ExpiiJ4n$^  IL  S^uffoié  {\XT  un  têt  à  rôtir  pendant  di»~  huit  Jtieurês 
à  un  feu  très-doux,  il  fe.réduit  en  une  chaux  grffc:  on  y  àppcrçoft  en- 
core des  points  brillants  >  &il  fc  raffèmble  en  molécules  tendres»  Suc 
;roo  liv. ,  on  trouve  environ  22  \  dedéchet. 

Expérience  IlL  400  liv,  docimaftiques-  de  cette  chaux  ,  placées  dans 
un  creufct  entouré  de  charbons  ardents  ^  que  1  on  pouiTe  au  feu  Tefpace  dô 
(  jdeux  minutes,  domient  un  btau  verre  ttès^franf^root  ,  Se  de  couleur 
d'hyacinthe  ;  mais  fi  cette  chaux  a  été  calcinée  de  manière  que  tous  les 
points  brillants  aient  difparu,  on  ne  trouve  plus  qu'une  fcori?  opaque, 
qui  cependant  peut  devenir  tranfparente  »  en  y  mêlant  un  peu  d'antimoine 
cru,  ou  du  fourre,  » 

Expérience  IF.  loo  livres  de  cette  mcmecliaux,  avec  le  dophle  de 
fluit  noir,cxpo(eesà  un  feu  violent  pendant  trois  ou  quatre  minutes, 
donnent  78  &  même  79  liv.  de  régule.  Si  l'opération  a  été  faite  félon  les 
règles  de  la  docimafie ,  100  liv*  de  flux  blanc',  avec  autant  détartre  ,  va-». 
lent  encore  mieux  que  le  flux  noir. 

Les  menftrués  agiffent  auffi  fUr  l'antimoine  cru. 

Expérience  V.  L acide  nitrcux  agit  avec  force  fur  l'antimoine,  fu^tout 
fi  on.l'aide  par  la  çhfleur*,  mats  i|  calcine  la  partie  métallique  ,  àil  point 
qu'il  n'en  refte  que  très-peu.  Ce  mélange  s'échauffe  prodigieufement  ;  ^1 
en  fort  une  odeur  forte  d'air  nitreux  ,  mais^  jamais  u;ie  odeur  d'hépar; 
ic  fi  l'bpération  dure  affea:  long-temps,  le  foi^fte  fe  décompofé  plus  ou 
moins. 

Exp4rieace  KL  L*acide  vitriolique  agit  ï  peine  fur  Tantimoine  ^  H  en^ 

•''.'.        '  ■     '■  çorc 
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core  n'eft-ce  que  par  rébuUitlonsil  parole  alors  donner  plus  d'aii;  vitrio- 
lique ,  que  d  atf  hépatique,  - 

Expérience  FIL  L'acide  marin  dilTout  Tantîmoine ,  même  fans  le  .fe- 
cours  du  feu ,  &  donne  une  forte  odeur  hépatique.  Aidé  du  feu  >  il  enièvo 
toute  la  partie^  métallique  ;  &  dans  Tappareil  ph.euQiatique ,  fur  loo  liv. 
d'antimoine  ,  on'retirç  environ  ii  pouces  cubes  d'air  hépatique  *,  l'eau 
en  abforbe  encore  quelque  chofb  au  paflàge  :  une  •  portion  de  kermès 
minéral  fefublime  dans  le  tube  de.  verre«  Sans  chaleur  extérieure  9  lOO  iiv« 
d'antimoine  ne  donnent  quc^2  pouces  d'air« 

Expérience  FIJL  Trois  quarts  d'acide  marin,  mêlés  avec  un  quart 
d[*acicfe  nitreux*  diiTolventtrès-aifémentla  partie  métallique  de  l'antimoine  , 
9c  en  quantité  fuffifante  \  il  ne  refte'plus  que  le  foufire  ,  ou  if  faut  laifler  cal- 
ciner  jufqu'à  la  fin,  pour  i'avoif  pur.  La  diflolution  raite,.  le  foufre  qui 
enréfulte,  lavé  &  defTéché ,  donne  26  liv,  pour  lOO.  liv.  Pendant  1^ 
difTolution  ,  il  s'élève;  une  odeur  forte  hépatique-,  mais  l'air  que  l'on^ 
retire  par  ce  procédé  eft  en  moindre  quantité  que  lorfqu on  emploie  lacide 
marin  feul. 
m    Nous  n'avons  point  encore  fait  d'expériences  avec  tes  autres  acides. 

II L    yerrc    /Antimoine. 

L'antimoine  cru  eft compoféi  comme  nous  venons  de  le  démontrer^' 
de  foufre  &  de  métal  chargé  de  la  même  quantité  de  phlogiftique  qui 
fe  trouve  dans  le  régule  complet.  Les  Anciens  ont  changé  la  proportion 
lefpeâive  de  ces  principes  ,  &  diminué  plus  ou  moins  par  le  changement 
le  phiogiftique  du  métal  j  les  uns  tri  em^ôyant  Je  nitre  ,  &  les  autres  l'ai- 
kali.La  fimprecalcination  hit  auflî  difparoître  le  foufre,  &  déphlogiMque 
le  métal;  mais  (i  lefou&e  s'évapore  entièremtnt ,  onr  n obtient. dans  la 
iîiûon  qu'une  mafTe  opaque ,  &  non  le  verre  preîcrit  dans  les  Pharma** 
copées  (^Exp^  lILy  Le  verre  n'eft  donc  autre  cfaefe  que  de  Tantimoinc 
calciné ,  &  chargé  avec  une  certaine  dofe  de  foufre.  Cela  eft  prouvé  en- 
core par  les  autres  phénomènes.  Une  fcorie  opaque ,  par«xemple ,  n^lée 
avec  une  quantité  fuffifaète  d'antimoine  cru  ,  oif  même:  feulement  de 
foufre  y  fe  change  en  un  verre  par&ît-^  Les  ezpé|îpnces  Vivantes  &ceront 
tous  les  doutes  fur  ce  fujet. 

Expérience  IX.  L'antimoine  diaphorétique,  bieii  lavé ,  ne  contient  plus 
de  foufre; il  ne  conferve  que  la  chaux  d antimoine.  200  liv.  docimafti- 

5 lues  de  ce  métal ,  broyées  avec  2y  liv»  de  foufre  ,  &  laiffêes  lefpace  de 
ept  minutes  dans  un  creufet  rougiau  firu  ,(è  fondent,  ce  donnent  137  liv.*^ 
d'un  .beau  verre. 

Expérience  X.  Mêlez  dans  le  mcHtie?  de  l'antimoine    diaphorérique 
Uvé>  avec  la^  quantité  de  foufre  marqqée  dans  la  /JSC^  Exp.  Jettez-y 
Têmt  XXir,  Bm.  /,  ij^.  JANVIER.  D 
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cnfuite  de  Tacide  xn^riofur  ce  mélange;  il  n*en  fortira  aucune  odeur  hépa* 

Expérience  XL  Le  verre  dont  il  eft  parlé  dans  la  ZX*  Exp.  étant 
téduic  en  poudre»  jetrer  y  de  Tacîde  marin ,  &  vous  fendrez  alors  une 
odeur  hépatique.  L'air  qui  en  réfulte  eft  de  2  pooce^  cubes  fur  loaliv. 

En  fonc  que  le  verre  d'antimoine,  mêlé  avec  Y^cièp  marin  ,  donnant 
un  air  hépatique  y  Se  non  le  mélange  purement  mécanique  d'antimoine 
diaphorétique  &  de  feufre  ^  8c  1  air  hépatique'  contenant  réellement  du 
foufre  (Exf.  X*)y  il  eft  évident  que  k  TobÊre  fe  trouve  dans  le  verre 
comme  diffous. 

Nous  a}oùteyns  encore  quelques  exp^iences  3  qui  éctairciront  It  ma* 
lîîcre  dont  le  verre  fc  forme: 

Exp.  XIL  Deux  tiers  d'antimoine  diaphorétique  fur  un  tiers  de  foufre, 
tenus  erf  (ufion  a^ffi  long-temps  &  de  la  manrère  rapportée  dans  la 
JX'  Exp^ ,  ne  laiflent  prefque  rien  dans  le  creufet. 

Exp.  XIII.  Quatre  parties  d'antimoine  diaphorétique  ,  &  une  defoufre^' 
traitées  de  la  même  manière,  ont  donné  une  maffe  noire,  &  en  quelque 
forte  fibreufe.        '  ,       î  » 

Exp.  XIV.  Seize  parties  d  antimoine  diaphorétique  &  une  de  foufre  ,  ' 
traitées  de  la  même  manrère ,  ont  donné  un  verre.de  couleur  verte* 

Le  verre 4|ue  donne  la  préparation  de  ÏExp.  IX  f  paroît  être  d'un  ufage 
plus  fur  en  Médecine^  que  le  verte  commun  ,  qui  n'eft  prefque  jamais  le 
jfiême.  Au  refte ,  quant  a  laâion  des  acides  fur  ce  verre ,  il  eft  de  fait 
Que  tous  les  acides  ,  même  les  plu^  (bibles ,  &  lalkali  végétal  de  tartre 
1  attaquent» 

IV.    Foie   ^Antimoinem 


Le  foie  d andmorne  (è  6it  par  la  dét^nnation  de lantimorne  ç^xx  &r  da 
filtre  en  quantité  égale.  Ce  mélange  ,  projette* par  cuillerées  dans  m 
creufet  rougi  au  feu,  peut  perdre  moitié  «le  fon  poids;  mais  placé  dans 
un  creofet  refroidi,  bouché  far-le<hamp,  &  cnfuite  expoft  au  feu,  il 
perdra  à  peine  un  pour  cent. 

L'on  obtient  pat  celte  opération  une  maffe  bien  fomfae  ,  vitriforme^ 
claire  &  tirant  (br  le  rqyx ,  qui  fe  (épare  aiféntent  àt%  fcories.  Ceft  un  hé- 
par  mêlé  de  régub  >  il  contient ,  outre  cela  y  de  J  alkali  du  nhre  chargé 
dacide  vitrioUque  pbIogifttqué,&  le  même  alkaii  chargé  d'acide  du  nitre 
déphlogiftiqué  \  il  eft  connu  fous  le  nom  de  nitre  antimonté.  Ces  (èls  ^ 
unis  dans  la  fiifion  avec  le  foie  de  (bufre ,  empêchent  ia  déliquefcenœ 
qu  éprouve  le  foiecfamimohie  compoféd'alkali*fixe  en  parties  égales. 

Le  foie  d  antimoine,  lavé  dans  Teau,  dépo(e  les  fèls  dont  nous  venons 
de  parler,  même  le  ièl  hépatique  que  lanrimoine  conferve  après  fa  diifola- 
don  :  le  foufre  doré  eft  précipité  de  la  diflblurion  par  les  acides. 

Après  avoir  diffous  par  Teaa  le^.paxdes  foluhtes^il  refte  en  dernière 

( 


Digitized  by 


Google 


SUR  VttlST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ^27 

analyfc  le  fi^fcan  des  métau;  ,  qui  nteft  autrtf  chofe  qu  une  efpèce  de  ker- 
mès auquel  il  relTemble  pour  la  couleur,  &  qu) ,  jette  dans  l'acide  marin  y 
donne  use  odeur  hépatique. 

Les  fcories  en  font  grifes ,  &  Peau  donne  un  fel  qui  peut  le  cryftal- 
lifer. 

Exp.  XK  Ce  fel ,  placé  fur  un  charbon ,  &  expofé  à  la  flamme ,  à  l'aide 
d'un  chalumeau  fe  fond,^  ic  éclate  avec  un  bruit  à-peu*près  femblable 
à  celui  qui  fe  fait  entendre  .dans  la  détonnation^  mais  il  ne  donne 
point  de  flamme.  La  mafle  falîne  ,  fondue  pu  dernière  analyfe  , 
devient,  en  fe  refroidtilànt ,  jailne  ou  touge  ;  mais  cette  couleur  difparoîfi 
bientôt.  En  ajoutant  une  feule  goutte  d'un  acide  quelconque  ,  une  odeur 
forte  hépatique  (è  développe  avec  efTervefcence.  La  malle  ,  mife  une  fé- 
conde fois  en  fîifion ,  e(i  bientôt  abforbée  toute  entière  par  1^  charbon  ;  & 
il  ne  tefte  pljis  qu'un  cercle  gris  ctndré  ^  qu'on  peut  à  peine  apf^r*^ 
cevolr. 

Ces  phénomènes  prouvent  gh  H  entre  dans  la  compofltion  de  ce  fel 
dunitre  phlogiftiqué,  &  de'  Tatkali  fixe  végétal  vitriolé.  Le  premier  pro^ 
duit  l'efpèce  de  détomiation  ;  &  l'autre,  uni  au  phlogiftique  du  charbon» 
forme  un  foie  de  foufire.  Le  cercle  blanchâtre  indique  les  foibles  reftes  de 
l'antimoine  calciné.       ^ 

Les  (cories,  mêlées  avec  rad4c  mti:iii  t  produifent  encore,  avant  iC 
tprès  le  lavage  j  de  lair  hépatique,  mais  non  le  (k&an  des  métaux« 

'   •  V.    Soufre  dori  J^ Antimoine. 

La  poudre  connue  fous  ce  nom  »  eft  communément  précipitée  des 
fcories  du  régule  d'antimoine  ;  &  comme  celle  que  donne  ta  première  6c 
la  féconde  dilIblutio.n  par  les  acides  eft  d'une  couleur  trop  foncée ,  tc 
pofsède  la  vertu  émétique  <lans  vm  trop  fort  degré  ,  la  meilleure  eft  , 
fans  contredit  »  le  ftdiment  de  la  troificme  précipitation.  M.  Goctling  â 
enfeîgné  la  meilleurométhode  de  préparer  le  foutre  doré  d'antimoine  par 
la  voie  sèche  ou  la  voie  humide,  de  manière  que  la  poudre  foit  pareille 
ï  celle  que  l'on  obtient  à  la  troifième  dilTolution  dans  les  acides.  Ainlî^ 
fans  nous  arrêrer  ï  la  préparation ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  fa  nature. 
L'antimoine,  diflblis  par  le  foie  defoufre,  n'eft  pas  féparé  dafoufre  par 
l'addition  d'an  acide  comme  le  foie  tenunt  de  lot  tn  diflblution  3  qui^ 
par  l'addition  d'un  acide ,  dépofe  féparément  les  molécules  de  métal  »  2c 
celles  du  foufre  qu'il  coudent.  La  raifon  en  eft  claire.  L'or  ne  s'alliant  avec 
la  foufre  qu'à  l'aide  de  l'alkali ,  ce  lieu  étant  une  fois  rompu  ,  l'union 
eft  rompue.  La  plupa^  des  métaux  fexomportent  comme  ûxt  ici  i'ânti* 
moine. 

Exp.  XVL  Le  foufre  doré  fe  liquéfie  fur  le  charbon  \  il  fume  8c  eft 
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bfentôt  abfotbé  ^  mais  dans  la  cuiller  d  or  ,  il  fe  met  en  fufion  »  & 
donne  une  maflfe  noire  luifante ,  qui  a  preique  l'éclat  métallique  ^  fans 
cependant  être  ftrlée.  Le  foufre  de  Goetling  s*cnflamme  auflî-tôt« 

Exp.  XyiL  Mis  dans  un  creufet  rougi  au  feu  avec  une  égaU  quantité 
de  nitre ,  il  donne  une  foible  détonnation.  Celle  du  foufre  de  Goetling  eflr 
t:cs-forte. 

Exp.  XVIII.  Les  trois  acides  minéraux  ne  donnent  point  d'autre  effer- 
vefcence  que  celle  qui  vient  de  Tair  produit*  Il  fc  forme  cependant  quel- 
quefois de  petites  bulles  occafionqées  par  lair  qui  féjourne  entre  les  mo- 
lécules de  cette  poudre ,  &  qui  nage  aans  un  nuide  plus  pefant.  L'acide 
•vitriolique  produit  de  la  cfaaleur ,  &  répand  une  odeur  d'air  hépaciau&r 
L'acide  nitreuicaufe  une. plus  grande  effèrvçicence ,  avec  une  odeur  bé^ 
patique  moins  forte.  L'acide  marin  n'excite  aucune  chaleur  ^  mais  unç 
forte  odeur  népatique. 

Exp.  XIX.  Le  (oufre  doré  de  trois  précipitations  ,  mclé  avec  l'acide 
marin ,  dpnne  prefque  autant  d  air  hépjttique  que  le  Jcçnnès  préparé  (ui- 
vant  la  Pharmacopée  de  Suède  ,  nouvelle  édition. 

Exp.  XKjLt  foufre  de  la  première  précipitation  donne  une  huitième 
partie  d'air  hépatique  plus  que  ne  fait  le  kermès  eq  même  quantité. 

Exp.  XXI.  Le  foutre  de  la  féconde  &  de  la  troifième  précipitation  ^ 
mêlés  enièmble ^  donnent  ^- peu -près  le  même  xéfultat  que  le 
kermès. 

Exp.  XXII.  Le  foufre  de  la  troifième  précipitation ,  de  couleur  oran* 

Sée ,  prép0ré  félon  la  méthode  de  Goetling ,  &  par  la   voie  humide  ^ 
onne  ,  à  l'aide  de  l'acide  marin  >  fiir  lOO  liv» ,  4  pouces  &  demi  cubes 
d  air  hépatique. 

Exp.  XXtll.  Le  foufre  doré  de  ta  troifième  précipitation  ^  préparé 
félon  la  méthode  de  Goetling  ^  &  par  la  voie  sèche  ^  donne  aufli  ^  fut 
100  liv. ,  j*  pouces  un  quart  d'air  hépatique.  • 

Exp.  XXIF.  Le  premier  foufre  doré ,  préparé  par  la  voie  humide 
(Exp.  XXII)  y  diflToas  dans  l'acide  marin,  &  précipité  dans  de  l'eau 
alkaiifëe  ,  a  donné,  fur  100  liv.»  2y  liv.  d'antimoine  blanc,  &  75  de 
Cbufre  pur^  que  Ton  doit  léparer^  au  moyen  dtr  filtre  >  avant  la  précipi'- 
tation. 

Exp.  XXV.  Le  fécond  foufre  ,  préparé  par  la  voie  sèche  {Exp.  XXIII)y 
fur  100  liv.  9  en  a  donné  aj  de  poudre  d'antimoine^  &  75"  de 
foufre. 

VI,  Kermès  minéral, 

•  • 

Il  y  a  différentes  méthodes  pour  obtenir  le  keripès;  nous  en  examine- 
rons feulement  quelques-unes. 

(A)  Le  kermès  que  l'on  obtient  par  la  méthode  de  la  Pharmacopée  de 
Suède^  çft  d'une  couleur  brune^  tirant  fur  le  roux  »  à^peuprès  femolable 
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au    foufre    doré  y   dont  les    précipitations    auroient    été  mêlées  en- 
ièfnble. 

Exp.XXVI.  A  laide  du  chalumeau ,  il  fond  fur  le  charbon  -,  il  fc 
bourlbuffle  ,  fc  diflipe  en  fumée.  Dans  une  cuiller  d'or  ,  il  fc  met  en  fu- 
fion  9  exhale  une  fumée  blanche  ,  ^  donne  ime  maflè  noire  luifante  ^  qui 
a  pre&jue  l'éclat  métallique. 

Exp.  XXVIJ.  Avec  le  nitre  ,  il  détonne  un  peu  ,  comme  le  foufre 
doré  Ç^Exp.  XFU). 

Exp.  XXFIII.  Lt$  acides  minéraux  agiffent  fur  le  hvmès  de  même 
que  fur  le  foufre  doré  {Exp.  XVIII).  Il  faut  auffi  remarquer  que  lacidc 
vitriolique  ne  lui  faiit  point  changer  de  couleur  ,  mais  lui  en  aonne  une 
concentrée  d'un  gris  tirant  fur  le  blanc.  L'acide  nitreux  le  rend  blanc  , 
&  lui  fait  exhaYrr  des  vapeurs  rouées.  L'acide  marin ,  aidé  par  la  chaleur, 
le  rend  blanc, de  gris  cendré  quil  étoit.  Le  vinaigre  ne  produit  aucun 
cflfèt. 

Exp.  XXIX.  loo  lïv.  de  kermès  donnent ,  avec  l'acide  marin ,  lypo. 
cubes  d'air  hépatique. 

Expi  -XXy.  loo  liv.  de  kermès ,  diflbus  dans  le  même  acide  ,  &  ~ 
précipité  par  l'eau ,  a  donné  52  liv.  de  poudre  blanche  d'antimoine;  mais 
on  n  a  pu  en  tirer  que  8  de  foufre. 

(B)  On  peut  encore  obtenir  le  kermès  par  la  voie  sèche,  i  lOO  liv; 
'^'antimoine  cru  &  autant  de  nitre  fondus  enfemble,  ont  donné  i8>8j]« 
avec  leurs  fcôric^.  On  faifoit  bouillir,  pendant  ic  minutes t  du  foie  de 
foufre  pulvérifé  dans  la  huitième  partie  d'une  mcfure  d'eau  (canthari  ).  Le 
mélange  étant  rcpofé,  on  a  paflé  la  liqueur  par  un  filtre  double  :  on  a 
fait  bouillir  de  nouveau  le  rendu  avec  moitié  d'eau  pendant  quinze  mi« 
nutcs  i  &  le  tout  enfemble  ,  avec  la  liqueur  ,  a  été  paffé  au  filtre.  La 
liqueur  ,  après  avoir  été  filtrée  &  refroidie ,  dépofoit  36  liv.  de  ker- 
mès .  &  le  fafran  refté  fur  le  filtre  ,  étoit  de  10,79  liv. 

Tel  a  été  le  réfultat  dcTanalyfe  du  kermès. 

Exp.  XXXk  Expofé  à  la  flamme  ,  à  laide  du  chalumeau  ,  il  a  pré- 
fente  les  mêmes  phénomènes  que  celui  qui  eft  préfenté  par  la  voi^  hu- 
mide (  Exp.  xxyi). 

Exp.  XXXII.  Il  en  a  été  de  même  avec  le  nitre  (Exp.  XXVII). 

Exp.  XXXIII.  De  même  avec  \t^  acides  minéraux  (Exp.  XXVIII)^ 

Exp.  XXXIF.  Il  donne  ,  avec  facide  marin ,  la  même  quantité  d'air 
hépatique  {Exp.  XXIX). 

Exp.  XXXf^.  Il  fe  diflout  auffi  une  quantité  égale  de  poudie  d  antî- 
Vnbirie  (Exp.  XXX). 

Exp.  XXXFI.h\t\x\mo\nt  diaphorétique  lavé,  bien  mêlé  avec  la 
même  quantité  de  foufre,  &  fondu  dans  le  creufetà  petit  feu,  donne  du 
kermès  femblable  aux  précédents.  Il  ne  faut  de  feu  dans  ce  procédé  ,  que 
ce  qui  eft  nécclTaire  pour  amollie  la  mâfle» 
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Corollaires. 

On  peut  tirer  plufieurs  conféquences  des  expériences  rapportées,  pluf  , 
haut.  Je  me  contenterai  d'en  indiquer  ici  quelques-unes. 

La  plupart  des  métaux  dans  leur  état  naturel ,  c'eft4-dire  ^  lorfqu'ils 
ont  encore  la  quantité  de  phlogiftique  qui  leur  eft  propre,  (è  marient  fa- 
cilement avec  le  foufre  ;  aufli  a-t  on  été  tenté  de  douter ,  fi  un  degré  de 
calcination  déplus ,  n^enipêcberoit  pas  cet  alliage.  Plufieurs  Chymiftes 
font  pour  la  n^ative.  M.  Monnet  a  fait  les  plus  belles  expériences  pour 
difliper  ces  doutes.  Un  grand  nombre  de  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter, militent  en  faveur  defon  fentiment.  Le  régule  >  dans  fon  état 
naturel  >  mêlé  avec  le  foufre ,  donne  Tantimoine  cru  ;  car  f  acide  nurin 
agit  plus  aifément  fiir  rantimoioe  cru  que  fur  le  régule,  ce  qui  prouve 
que  le  régule  ne  renferme  point  de  phlogiftique.  Quant  à  fa  loIuDilité» 
tout  Je  monde  fjiit  que  \t  mélange  du  foufire-  ne  laugmente  pas  de 
beaucoup.  Le  verre  renferme  certainement  de  la  chaux  ;  néanmoins  on 
y  retrouve  aufli  un  peu  de  foufee.  %t  foufre  doré,  le  kermès ,  le  fafran 
des  métaux  font  tompofés  de  chaux  fulfureufe  d*antimoine  qui  a  perdu 
la  blancheur  &  l'éclat  métallique  ;  ils  diffèrent  cependant  entr'eux  par 
la  quantité  de  phlogiftique  &  de  foufire.  Cette  quantité  plus  grande 
donne  une  couleur  orangée  moins  foncée  ;  moindre ,  elle  produit  alors 
une  couleur  plus  foncée  ^  d'un  brun  tirant  fur  le  roux. 

Par  la  même  raifon ,  il  e((  vraifen)blable  que  la  qualité  des  antimo- 
niaux  dépend  de  la  diffiSren^e  quantité  de  phlogjflique  qu'ils  renferment* 
Le  régule  complet,  d(^pouiUé  de  tout  foie  delouhe,  a  très-peu  d'effet. 
L'antimoine  cru  ntft  que  diurétique  &  diaphorétique  ;  le  kermès  ^agit  * 
plus  doucement  que  le  ibufre  doré ,  le  (afr^n  des  métaux  &  le  verre.  L  an- 
timoine diaphorétique  déphlogiftiqué  eft  (ans  force.  U  eft  donc  évidçnt 
que  le  régule  ne  produit  que  peu  ou  point  d'effet,  tant  qu'il  conferve  fon 
phlogiftique  ;  qu'une  légère*  déphlogiftication  le  rend  e$cace ,  &  qu'une 
plus  conndérable  fait  qu'il  relâche  trop  &  provoque  des  vomiffements^ 
enfin  ,  que ,  dépouillé  de  tout  fon  phlogiftique ,  il  perd  toute  fa  force. 
Le  foufre  fei^l. n'agit  pas  furlç  corps  humain.  Mêlé  avec  l'antimoine,  il 
lui  Qce  de  fa  vertu  ;  il  lui  tend  encore  une  partie  du  phlogiftique  qu)  ce 
demi-ni Aal  a  perdu»  L  antimoine  diaphorétique  (fans  parler  de  fes  autres 
effets) ,  mêlé  avec  le  fouire ,  donne  le  verre  émécique  (  Exp.  IX)  ;  mai^ 
il  ne  peut  jamais  revenir  à  fon  état  primitif. 

(B/  tes  préparations  dont  il  a  été  queftion  dans  ce  Ménîioire ,  renfer^ 
ment  toutes  dq  foufre  \  mais  aucune  ^  u  Ton  en  jpxcepte  le  foie ,  n'a  e0èn« 
tiellement  befoin  d'atl^ali.  Pointée  doute  i  cet  égard  pour  l'antimoine 
cru  ,  ni  pour  le  verre  :  on  prétend  le  contraire  pour  le  foufre  doré ,  de 
particulièrement  pour  le  kermès.  Il  faut-" convenir,  il  eft  vrai  |  quefal* 
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kali  s  y  rencontre  quelquefois  :  mais  y  eft-il  néceiïaire  ?  Voilà  la  quedion. 
Nous  fommes  pour  la  négative,  &  avec- raifbn.  La  poudre  de  kermès 
[Ue  donne  Taniimoîne  cru  ,  diflbus  par  l'acide  marin , ,  fans  employer 
ialkali^  en  eft  une  preuve  convaincante  ^Exp.  VU)*  Les  molécules  an- 
timoniates  ^  trop  «calcinées  au  moinent  de  la  diffolution  ,  ont  certainement 
pris  une  dofe  de  fottfre  proportionnée  ;  car  ce  mêlante  donne,  avec  l'a- 
cide marin  ,  une  odeur  d'hépar.  Le  viaaigre  occationneroit  encore  cette 
odeur*)  mais  le  kermès  bien  lavé  n'en  donne  aucune  de  cette  efpèce« 
Tout  foie  defoufre ,  mêlé  avec  le  vinaigre ,  donne  une  odeur  d'hépar  : 
mais  le  foie  alkatffê  n'eft  pas  nécefiaire  pour  donner  1  air  hépatique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  prouve  évidemment  que  Tunion  de  Tan- 
timoine  av^cle  foufre,  n'eft pas  anmftlange  purement  mécanique,  mais^ 
une  viritabJe  diflblUtion,  puifqu*41  en  réfulre  onç  odeur  ou  utf  air  hépa- 
tique. {Exp.  VU,  XI,  XIX,  XXIII y  XXIX y  XXXI F).  Il  fe  pré- 
iènte  ici  une  autre  queftion,  qu'il  eft  nécèflaire  d'éclaircir  :  Y  a-t-ii  une 
di^irtnu  dans  la  quantité  dcjoufrc  ,  en  raijhn  dt  la  J^ffhrtntê  caleination 
de  t antimoine,  &  quelle  eft  cette -J^rencc  ?  Nous  laiflons  les  expériences 
téfoudre  cette  queftion.  loo  liv.  d  antimoine  cm  renferment  74  liv.  de 
métal  {Exp.  FUI.).  Le  kermès  de  la  Pharmacopée  de  Suède,  ya 
(Exp.  JOr-X),&lefoufiedoré  de  Goctling,7;  {Exp.XXîr,XXF)\ 
d'où  il  réfulte  que  h  foufre  y  entre  en  raifon  de  26  ,  48  &  ^y  pour 
100.  Le  foufre  doré  de  Goetling  eft  pour  ainH  dire  Tinverfe  de  lanti- 
moinecru.  Le  nombre  en  dFet  qui ,  dans  le  premier  ^  indique  le  foufre, 
dans  celui' cf  détermine  lanciflioine,  &  vice  ver/i.  L^  quantité  du  foufre 
augmente  donc  en  raifon  de  la  déphlogifticatî'on  de  Tantlmoine. 

D'après  ces  données ,  voyonli  fi  ion  peut  expliquer  la  elifFérente  qua- 
lité  du  foufre  doré.^  Qu'une  même  dilfolution  ,  avec  une  égale  quantité 
de  précipitant,  enlève  d'abord  les  particules  qui  ont  le  plus  de  force  & 
de  vertu ,  enfiiite  de  plus  douces ,  &  enfin  de  plus  foibles  encore ,  Se  cela 
i  plufisurs  reprifes ,  A:  fuivant  quelles  font  précipitées  plutôt  ou  plus  tard  ; 
voiU  fans  doute  des  phénomènes  dignes  de  toute  notre  admiration ,  mais 
qui  fe  rencontrent  encore  dans  d'autres  circonftances. 

Pour  qup  les  acides  agiifent  fur  les  métaux ,  il  faut  néceflairement  que 
ces  derniers  perde^  quelque  portion  de  leur  phlogiftique.  Si  cette  dé- 
phlogiftication  fort  des  bcftnesprefcrites,  les  liens  qui  juniifent  le  métal 
avec  l'acide  font  afibiblis  -,  fouvetit  même  ils  (ont  abfolumcnt  rompiiS , 
te  les  panicules  dîffoutes  (è  précipitent.  Ceft  ce  qui  arrive  avec  rétain,- 
l'antimoine  &  le  fer.  La  diffolution  de  vitriol  de  M^rs  la  plus  claire  ,  ex* 
pofée  i  l'air,  dépofe  d'elle-même ,  &  peu^à-peu,  des  molécules  que  le 
contaA  de  Tair  a  trop  déphlogiiHquées.  SI,  dans  la  diflblution  qui  con- 
tient des  particules  de  fer,  dont  les  unes  ont  encore  du  phlogiftique  Ik  les 
autres  font  déphlogifliquées,  on  verfe  goutte-à-goutte  deTalkali,  8c  qu'on 
Ui£k  repofer  le  tout  j  celles  qui  ont  peu  de  pblogifti<jue  le  précipitent 
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d  abord ,  même  les  particules  ochracées  -,  enfuice  celles  qui  font  le  plus 
chargées  de  phlogifti<]ue  ^  &  donc  la  couleur  eft  un  bleu  tirant  fut  le 
verd. 

La  diiïblution  de  lantimoine  par  le  foie  de  foufre ,  fe  comporte  de 
même.  Les  particules  les  plus  déphlogiftiquées  fe  féparent  à  la  {première 
précipitation  ^  &  les  autres  enfuice  a  leur  tour  ;  mais  la  déphlpgiftication» 
a  un  certain  degré  ,  augmente  la  force  de  l'antimoine  \  auffi  les  der- 
niers fédiraents  feront-ils  les  plus  doux. 

Comme  la  leflive  d'alkali  cauftique  peut  y  par  TébuUition  ,  abforber 
lefoufre  doré  &  s'en  faturer,  la  partie  aui>  pendant  le  refroidiflèment,. 
fe  fépare  d'elle-m^iiie.»  doit ,  par  la  raiibn  déjà  citée  , .  avoir  moins  de 
force  que  celle  qui  xefte  dans  la  diifolution  à  froid. 

L'acrgé*que  prennent  ces  préparations  ,  par  la  déphlogiftiçation^ ,  fe 
corrige  ,  foit  en  employant  une  plus  grande  quantité  de  foufre  ,  comme 
délayant,  foit  même  par  le  phlogiftique  du  ioufre,qui  donne  plus  de 
force  au  mitai  ;  de  manière  que  toute  ion  efficacité  conCfte  dans  la  com- 
binaifon  de  ces  forces  tempérées  l'une  par  lautre. 

(C)  Je  n'ai  plus  maintenant  que  quelques  réflexions  affaire  >  qui  pour- 
xonf  être  de  quelqu'utilité  à  notre  Pharmacopée. 

L'antimoine  diaphorétique  lavé  Se  le  foufre>  fondus  enfemble  >  don«- 
nentaifément  le  verre  d'antimoine  (  £Ay.  IX):  on  évite ,  par  ce  procédé, 
Tennui  d^une  longue  calcination.  Ce  mi)yen  d'ailleurs  le  donne  plus  uni^ 
forme ,  &  ainfi  il  eft  d'un  ufage  plus  fur  ea  Médecine. 

Le  Icermès  de  la  Pha*rnvacopée  de  Suède  ,  pour  la  coule&r ,  la  forme 
&  la  qualité ,  reflfemble  au  foufire  doré.  L'alkali  fixe  aëré  n'a  point  d'ac- 
tion fur  le  fo«fre  *,  cependant  il  devient  en  quelque  forte  cauftique  avec 
Tantimoine  cru.  Si  la  chaleur  de  l'ébuUition   n  eft    pas  fuffifante  pour  ' 
chafTer  Tair  acide ,  au  moins  le  foufré ,  entraîné  par  l'alkali ,  Téloigne-tril 

J>lus  facilement.  Ce  procédé  cependant  rend  la  diifolution  plus  lente,  que 
orfqu'on  emploie  l'alkali  cauftique.  Noms  ne  doutons  pas  non  plus  qu  oa 
ne  puiffe  obtenir  le  kermès  dont  nous  parlons ,  avec  moins  de  peine  ic  de 
dépenfe»  en  fuivant  la  méthode  indiquée  plus  haut  (Exp.  XXXl^I). 

Au  refte,  nous  donnons  la  préférence  àia  méthode  de  Gçetling.  Eu    , 
la  fuivant ,  &  en  ménageant  le  (bufre ,  on  peut  faire  fubir  à  ces  prépa- 
rations toutes  les  variations  qu'exige  la  Médecine ,  &  chacune  d'elles  aura 
un  caradère  diftinâif,  i  moins  que  le  dé&ut  d'attçntion  ne  feife  corn* 

mettre  des  fautes  qu'il  eft  fiicile  dTéviter. 

•  .  * 

■  ,  ^    ■ 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  MESURÉ  DE  LA  SALUBRITÉ  DE  VAÏR, 
Renfermant  la  Defcriptîon  de  deux  nouveaux  Eudiomètres; 
.    Par   Af.  A  CHARD. 

jLj*o  îl  fait  ijuc  Taîr  eft  nécefïâire  à  la  refpîration  \  &  la  rcfpîratîon , 
pour  entretenir  le  mouvement  du  fang,  fource  du  jeu  de  toutes  les  parties 
du  corps  animal  :  leur  aâion  réciproque  conftitue  ce  que  Ton  nomme  la 
vie. 

\ï  eft  prouvé,  par  des  expériences  nombreufes  /  que  la  ^qualké  de  l'ait 
qui  le  rend  propre  ï  la  rcfpiration  ,  ne  lui  eft  pas  effentielle ,  puifqu'on 
peut  lui  ôter  cette  propriété,  fans  lé  priver  de  fes  autres  qualités*  La 
ïefpiration  &  fififlàmmation  des  corps  privent  l^air  en  très-peu  de  temps 
Àt  fa  falubrit^ ,  &  le  rendent  impropre  à  être  refpiré. 

Avant  les  expériences  du  célèbre  Prieftley ,  Ton  attribuoit  cet  effet  à  la 
confommation  d  un  principe  imaginaire  ^  que  Ton  fuppofoit  être  contenu 
dans  l'air  commun,  auquel  on  donnoit  le  nom  d'aliment  de  vie.  D'autres 
crurent  en  trouver  la  perte  ic  la  diminution  dans  l'élafticité  de  l'air;  ce  qui 
«ft  cependant  contraire  à  l'expérience,  puifque  l'air  gâté  ,  foit  par  laref- 

Î>iration  ,  ou  par  des  corpjî  qui  y  ont  brûlé ,  eft  tout  auflî  élaftique  qu'il 
'éroit  avant  d'avoir  été  gâté.  Ce  qui  apparemment  a  donné  lieu  à  cette 
îdée ,  c'eft  que  l'air  atmofphérique  diminue  de  volume  à  mefijre  qu'il 
devient  moins  propre  à  la  refpiration  ;  mais  cette  diminution  de  volume 
ne  provient  pa^'de-  la  perte  aune  partie  de  fon  élafticité  ,  Se  n'eft  due 
qu'a  la  fépa¥ation  &  à  la  piécipitation  de  l'air  fixe  contenu  dans  l'air  at«> 
mofpbérique. 

Prieftley  ,  Phyficien  îUuftre  ,  auquel  cette  partie  de  la  Phylîque  doit  des 
découvet||ps  de  la  plus  grande  importance,  a  prouvé,  par  une  infinité 
'd*expériences  ,  qui  ne  laîffcnt  lieu  à  aucun  doute ,  que  l'ufage  principal  de 
l'air  dans  la  re^irarion  eft  de  faire  foFtir  du  poumon  le  phlogiftique  qui 
^  émane.  Aîriti  ,  dans  le  cas  où  l'air  eft  faturé  de  phlogiftique ,  bc  où 
"par.conféquént  il  ne  peut  s'en  charger  en  plus  grande  quantité  ,  il  fera 
impropre  à  la  refpiration.  Il  y  fera  d'autant  plus  propre  ,  &  par  confé- 
quent  d'autant  plus  falubre ,  qu'il  fera  moins  chargé  de  phlogiftique  j^la 
Jjuaxîtité de  phlogiftique  dont  1  air  peut" fe  charger,  &  la  vîteflc  avecla- 
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quelle  il  le  reçoit ,  étant  en  raifon  de  la  moindre  quantité  qu'il  eft  con-^ 
tient.  \ 

L'air  commun  ,  en  fe  combinant  avec  le  phlogiftique  ,  eft  décompofé, 
&  l'air  fixe  qu'il  contient ,  &^ui  augarays^nt  étoit  teljement  combiné  avec 
fes  autres  parties  compoTaotes  /quei  Tagitiarioa  daos  T/eau  ne  pouvoitl'en 
réparer,  le  précipite;  en  forte  que  l'eau  i'abforbe  promptement. 

Cette  réparation  de  lak  fixe  pcoduit  une  dîmtnu^cMi^  de  volume  qui 
cft  en  raifon  de  la  quantité  de  p^iogiftique  que  Tair  a  reçu.  Or  ,  l'air  ne 
pouvant  fe  combiner  avec  le  phlogiftique  que  )ufqu'à  fa^ration  ,  3^  par 
conféquent  avec  une  quantité  déterminée  ,  il  fuit  qtie  la  quantité  de  phlo- 
giftique avec  laquelle  1  air  s'eft  combiné ,  eft  en  raifon  inverfe  de  celle  qu'il 
contenoit  déjà ,  Se  en  raifon  tnvc^e  de  fil  fainixité. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  prouver ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  » 
qoêie  ph|Qgiftiqt)e  f^it  U  feule  flibftance  qui^  étant  combinée  avec  l'air  » 
puîiïblui  ocer  fn&lubrîté;  jefuis  même  très  perfuadé  du  contraire.  L'ait  ^ 
ch^é  des  vape^irs^  de  Tacide  nitreux  ou  de  l'axride  Ttisifin  fumant  y  et> 
fournit  un  exemple.  Sans  être  chargé  de  phlogiftique  ,  il  eft  mortel , 
fmc^  q|i?U  eft  Qor^oâf  &  détrpit  les^^goumons. 

C9iiiflie.(^'efti€;^od4nt3  dans  U  plupi^rt  def  caf  ,  le  pl^og^ftique  qa| 

pdverl'eir  de  Ç%ùi^\^tkéy^iléioîX  ejqtrcmement  utite^c;  tcquvar. un  moyen 

'  .àt  d^effnilief  le  degvé  do  (^lubricé^  prov^^t  dii  pi^s  oq  du  moins  de 

Îhlogiftiquc.  C'efta.cec  ufage  que  fervent  les^  eudiorni^tres.  Ceux  donc 
IM)  LamdrUtn  Se  M^g^ilan.  ont  donné  U  defcriptiço^  fonr  conftrults 
drUDO  minière  ^rt  ingéiieufe^  mais  leur  ufage  exige  d^f  préparatifs  qu^ 
l'on;  Q<  peiu  6^ire  pair-tout,  &  il  feroit  fQrr  utile  de  pouvoir  conftruirç 
Cjçt.if>ftmiTieoitde  manière  qu'on  pût,  fans  incommodité,  le  porter  toup 
lours  fur  Ijoi ,  &,quW.  moyen  d*u«c  opération  qui  n  exigeât  point  de  pré- 

Eâr*tif  ^  Ton  ;pwf  preoipteipenc  &,  aifén^ent  détermine*  le  degré  de  lalu^ 
rite  d'\m  lieu  quelconque» 
Ceft  pftc  cette  rsufon  que  j'ai  travaillé  à  la  conftr«<aion  d'un  eiidiomètre 
d'un  ufagei  pluf  aifé  qye  ceux,  q^'on  connoit  déjà,^  Ceux*  de  MM.  Lani- 
drl^niôt  M^g;cUfin  font  fondés^^l^^UprQnrjétéquaJ'air  nitreux  de  dimir 
XH^er  do  volUnie  parr  fon  mêlangjs  SkVfiç  iaîr.  cpmqputiî  de  manière,  qu^ 
cette  diminution  eft  eU  raifon  inverfe  de  la  quantité  de  phlogiftiqpeq^f 
contient  l'air  >8ç  qu'elle  devient  oulle^  lorfqii^  r^k  commun  e(^  faturé 
de  phlogiftique;  e^  (brteque  l'on  juge* de  la  tàji^iié  de  l'air  camn^uQ 
ajouré  à  l'air  nitveax ,  par  U  diâ[^ençe  ejptre  le  v^oli^e  d^  ces^ux  fortes 
d'air  avant  qu'ils. aient  été>mêléf.  Se  i^pr^s  le  mêûnge.  Poi^r  que  ceptç 
diminution  puiife  avoir  liei^j,  il  ^i^^  que  le  mêiai>gç  ^it  eti  çont;^  avec 
de  l'eau  ,  ou  ave/c  une  aiiore  fùbftafice  q)ù  ab(biétt  T^^ir  $i^  qui  Veft  piré'- 
cipité. 

Jlfiiut  remarqua  que  cen'eft  pas  (implement  raÎF  quon  aj^t^  à  l'^if 
nicxeux  ;  qui  dîn^nue  d^  volunae>  imis  que  l'air  nwi$»j^  éciSMit  décompofi^ 
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ptrfoïi  hi^làngfe  Wtc  Pair  qu^ony  ajoute ,  perd  4rti(îî ,  par  ia  piécipitation 
de  Tacide  nitreOx ,  une  partie  plus  oa  moins  confidéraDic  de  fon  volumd. 
G  eft  par  cette  raifoh  qire  ia  diminmion  de  volume  de  ce  mélange  eft  fi 
éonfidérable* 

La  détermination  de  la  falubtiçé  de  lair  ,  aun^oy^n  4Îe  Teadiomètiie 
dont  je  vai5  donner  la  dsfcripfion  ,  eft  fondée  £ur  le  même  principe;  rmii^ 
cet  inftruhient  a ,  cornme  je  lai  déjà  dit ,  Tévantage  dctrc  d*un  ufage  fofC 
aifé  ,  &  qui  n'exige  pas  de  préparatife  à  faire  for  le  lieu  où  Ton  veut's^ea 
fervir. 

Cet  eudlomètrfe  eft  compofé  d'uh  tiîbe  de  vctreai^cJefét  4  lignes  db 
diamètre,  courbé  delà  manière  que  le  ^préfente  laj%,  i ,  Phnc.  J";  en 
forte  que  la  branche  a  c  foit  égale  en  longueur  à  la  ti^rwJbe  *  d^  •&  qite 
chacune  ait  7  pouces.  Ces  deux 'branches  font  parallèles,  ^^T5ft  im  globb 
de  verre  de  i  y  lignes  de  diamètre ,  qui  fe  tiroiïvt  au  mili«ade  la'partk  cil 
du  tube,  &  qui,  par  l'ouverture  A ,  communique  ^Mcc  'l'intérieur  du 
tube,  i  eft  un  globe  de  verre  <treux  de  12 -lignes  de  diarrtètre^  dont  te 
goulot  K'eft  ulé  dans  l'ouverture  a4fûu  tube  ai-cdejf;  ^n  forte  qaiHe 
bouche  exaftemcnt;  L-eftun  bbuchoh  de<:i»yftal  cjui  -eft  auffi  ufé  dans  f ou- 
verture de  ce  tube.  PLII^fig.  1  ;  «eft  un  gldbsé^deve*redrcu5c  deiilignijs 
de  diamètre  ,  qui  a  en  u  une  ouverture  qu'onpeUt  bôuChcr  avec  un  boudtôh 
de  cryftâl,  &  Un  golilot  o/^f  r  ,  muni  d'un  rdbinet 'de  cryftjal  5/;  X  ^ft 
un  flacon  de  cryftai  qu'on  peut  fermier  &  ouVrtr  à  volonté  ,  ^au  moyen  du 
tobinet  Y  Z.  L'extrémité  du  goulot  du  rglobc  eft  ûfée  dans  et Ue  du -gou- 
lot du  flacon  X.C'eft  un  flacon  de  cryftai  fermé  avec  uh  -bouchon  dfe 
cryftai  Bc  rempli  d*eau;  il  doit  contenir  environ  ûx  ou  huit  fois  la  ta<^ 
padté  du^l6be-/x;  FG  eft  un  cylindi«  de  verre  folWede  7  poucies  de-Ion^ 
.gUeUr,  ic  2  lignes  de  diamètre.  Le  tiibe  abcdtfttt  fi«é4Ùr  utié  petlfe 
iplanche  rVC^F^E^  dont  la  longueur  E  D  éft'égafe  à  celle  du  cube,  cVft- 
a^dire,  de  7  pouces  ,&  la  largeur  E*F  eft  dci^'ligties, 

•  Cet  inftrument ,  avec  toutes  les  parties  -qui  ^le  'O^mpdiènt ,  feue  être 
tmfarmé  dans  un  étui  de  9  poueesaeldngtteur^ui>f^p^t^ê  de;  largeur -Se 
5  pbtices  ^c  hauteur ,  que  l'on  peut  porter  fur  (bi  Ùq$  Itkîdmmodlté. 

•  Avarit'dc'tn^tttre  cet 'inftrumenrdans  4*étUi,  ï^^  ^emplf*,  là  la  matilèrë 
Twdinaî^e^  cotthiie  de  tous  les  Phyfidferts,  lé  th^€»n  X  ^'iair  ïiitreux-; 
l'on  ferme  le  robinet ,  àTTon  y  laiflc  aflcz  d'eau  pour  qu elle  le  couvre-^ 
àoffqu*ôn  tcnvéffe' le 'flacon. 

LîeiBaêén  G  doit  être  Tre*npli-d'*te,  ût  mèm^tqôc  k  tube  tt^^t/ia/»: 
%  boule  ^\Foh  fèrVntles  de«<>uvefjitutes  if  ^  te  ^fÀcCt  tUbt«Vec  Ids 
^oucWôns  de  fcfyftaPL  ^  m. 

•  TibtlqtfbH  iréutfafite  ufage  de  <:ét  IftfttUttteift,  fe 'dëtetmiiK^ 'le^degdé 
^èt  pureté  *<îe  'l^îlir  dàtis  un  endroit  où  Ton  'fe  trouve  ,  l'Oh  'met 4e  goulut 
-du  globe  ndàns'lomrertUte  -du^ftakiOn  X  »&  après  >9ifb\t  *UVen  le  ro* 
f^nist 's^,T^>n^en1p^^d^eëu  le  gldhe/i  par  l'o«^e]^ili^tf>  ^6n  qOe  ïm 
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Î[ui  pourroit  refter  enrrc  les  deux  robinets  forte ,  &  que  tout  cet  efpactf 
oit  rempli  d'eau.  Cela  étant  fait.  Ton  ferme  rouverturc  a ,  &  Ton  ouvre 
le  robinet  du.  flacon  X  ;  Veau  defcend  dans  le  flacon ,  &  la  boule  n  fe 
remplit  d'air  nitreux:  Ton  ferme  alors  les  robinets  du  flacon  &  du  globe; 
Ton  ôrele  bouchon  de. l'ouverture  «/du  tube a^c^e/,  &  Ton  y  fait  en- 
trer le  goulot  opqrdu  globe /z.  Cela  étant  tait,  Ton  remplit  le  globe* 
d'eau ,  qu'on  en  fait  enfuite  reffortir ,  en  le  tenant  l'ouverture  -en  bas  ^ 
afin  qu'il  fe  remptilTe  de  l'air  qu'on  veut  examiner  i  l'on  are  alors  le  bou- 
chon Lde  l'ouverture  tf^  du  tube  ab  c  dtf  y  &  l'on' y  joint  la  boule  i, 
•après  quoi  Ton  rçnvcrfe  tout  l'inftrument,  de  manière  que  Tair  contenu, 
dans  les  globes  i  &  /z  entre  dans  le  globe  ^ ,  ce  qui  eft  néceflâire  ppur  ac- 
célérer le  mélange  de  ces  deux  fortes  d'air:  enluité  Ton  incline  cet  inf* 
trumentdc.  manière  que  l'air  entre  dans  le  globe  «  &  la  brancf^e/^  d  du 
tube  ;  l'oh  ôte  alors  la  boule  i  du  tube  \  l'eau  defcendra  dans  la  branche 
aCy  à  mefurequele  volume  du  mélange  des  deux  airs  diminuera.  Lorf- 
qu'elle  refiera  ftationnaire  ^  Ton  tiendra  la  planche  fur  laquelle  l'aie  eft 
nxé  dans  une  fieuation  yçrticale,  &  Ton  reconnoîrra  qu'elle  y  eft  ,  au 
-moyen  du  petit  pendule  HI  attaché  à  la  planche.  Enfin,  l'on  fera  deft 
rendre  le  cylindre  F  G  dans  la  branche^  c  du  tube,  jufqu'à  ce  que  l'eau 
foiti  la  même  hauteur  dajns  cette  branche  &  dans  la  branche  td,  La 
différence. entre  la  longueur  de  la  colonne  d'air  dans  la  branchée^  2c 
celle  de  la  hauteur  d'une  colonne  d'air  dans  ce  même  tube ,  dont  le  vo« 
lume  eft  égal  à  celui  du  globe  i^  indique  la  diminution  du  volume  du 
mélange ,  &  par  conféqueht  le  degré  de  falubrité  de  l'air ,  ou  ^  pour  par- 
ler plus  exaâçment,  la  quantité  du  phlogiftique  qu'il  contenoit. 

Dans  le  cas  où  la  diminution  du  volume  feroit  telle,  que  le  volume- 
<du  mélange  feroit  rnoindte  que  le  volume  de  l'air  ajouté  à  l'air  nitreux 
(ce  qui  •  à  régarddç  l'air  atmofphérique  ,  n'aura  jamais  lieu  ,&  ne  pour- 
roit arriver  que  fî  l'on  vouloit  fe  fetvir  de  cet  inftrument  pour  détcrmi- 
j>et  la  diminution  dii  volume  d'un  mélange  d'air  nitreux  &:  d'air  déphlo-* 
giftiqué);  da9$  ce  c^^^jdiH^  »  lorfque  l'eau  dans  la  branche  ac  du  tub^ 
refteroit  ftatipnnaite  ,  J[V>^  rempliroit  ce  tube  d'eau  -,  on  le  boucheroit^  & 
l'on  feroit  entrer  l'air  du  globe  n  dans  la  branche  ac\  la,  hauteur^delà 
colonne   d'air    indiqueront  .  alors  la   diminution  du  volunie  d^    mé^ 

Pour  ce  qui  regarde  l'échelle  qu'on  pourroit  fi^xer  a  cet  eudîomctre ,  il 
eft  fi  aifé  de  la  conftruire  ;  que;  je  ne  crois  pas  avoir  befoin  de  m'étendre 
beaucoup  fur  cet  article»  Joi  mécontenterai  donc  die  dire  qu'on] marque 
l'endroit  où  fe  trouve  la  partie  inférieure  de  la  colonne  d'air  ^ans  lit 
branché  ei>lorfqiie  le. mélange  eft  tel,  qu'il  ne  diminue  poinc  de  vo- 
lume, &  l'endroit  où  elle  fe  trouve,  lorfque  Tair  ajouté  à  l'air  nitreux 
contient  une  quantité  de  phlogiftique  telle  qu'il  diminue  de  la  moitié 
du  volume  >  en  forte   que  k  volume  du  mélange  foit  ég.al  aux  ttoî» 
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quarts  du  volume  des  deux  fortes  d'airs  inclés-  L  on  pourra  diviferS*efpacc 
entre  ces  deux  pçints  en  un  certain  nombre  de  parties  de  différentes 
dimenfions  auxquelles  pn  l'appliquera  ,  &  qui  feront  correfpondantes  & 
comparables. 

Comme  l'ufage  de  l'eudiomèrre  exige  la  çonnoiiïance  de  la  température 
du  lieu ,  l'en  peut  attacher  à  la  planche  iur  laquelle  eft  fixé  le  tub.e  abcde/^ 
un  thermomètre  de  mercure. 

L'avantage  de  cet  eudiomètre  fur  ceux  qu'ont  imaginés  pluficurs  Phy- 
fîciéns,  eft,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  d'être  portatif,  &  tel  que  , 
par  une  opération  prompte  &:  aifée ,  qui  demande  peu  de  préparatifs ,  Ton 
peut  déterminer  le  degré  de  phlogiftication  de  l'air  dans  un  endroit  quel- 
conque. 

Tous  ceux  qui  fè  font  occupés  à  faire  des  expériences  avec  les  eudio- 
nictres  à  air  ilitreux ,  auront  remarqué  que  la  qualité  de  l'air  nitreux 
produit  une  très-grande  différence  dans  les  réfultats.- Comme  il  eft  prefque 
abfolument  iropoflible/ie  fe  procurer,  par  plufieurs  opérations  fucceffives, 
de  l'air  nitreux  qui  ait  toutes  lés  propriétés  dans  le  même  degré,  il  eft 
auffi  trcs-aiffîcile  de  faire  des  expériences  dont  \ts  réfultats  foient  compar 
râbles,  à  moins^u'on  ne  fe  ferve  pour  ces  expériences  de  l'air  nitreux 
dégagé  par  la  même  opération. 

Ce  défaut  de  tous  les  eudiomètres  a  air  nitreux ,  m'a  engagé  à  travail- 
ler à  un  autre  eudiomètre ,  dont  l'ufage  n'exigeât  pas  l'air  nitreux.  Avant 
.   d'en  donner  la  defcription  ^  j'expoferai  en  peu  de  mots  la  théorie  fur  la--, 
quelle  il  eft  fondé. 

L'air  commun  ,  en  fe  combinant  avec  le  phlogiftîque  ,  diminue  de  vdJ 
lume  lorfqu'il  touche  un  corps ,  par  exemple  de  l'eau  oq  une  lefGve  cauf» 
tique,  avec  lequel  l'air  fixe,  dont  la  précipitation  occasionne  la  diminu- 
tion de  volumei  peut  fe  combiner.  La  quantité  de  phlogiftique  que  l'afr 
peut  recevoir ,  ou  qui  çft  néccflaire  pour  fa  faturation ,  eft  en.  raifon  in- 
verfe  de  celle  qu'il  en  contient  déjà  ,  &  la  diminution  de  fon  volume  eft 
dans  le  même  rapport. 

Ainfi  ,  un  înftrument  conftruit  de  manière  qu  on  puifle  déterminer  la  dî-- 
minution  du  volume  d'une  quantité  connue  d'air,  lorfqu'on  le  fature  dS? 
phlogiftique ,  feroit  très-propre  à  fixer  la  quantité  de  phlogiftique  que 
contenoit  cet  air ,  &  par  conféquent  fbn  degré  de  falubrité. 

L'inftrument  dont  je  vais  donner  la  defcription  ,  me  paroît  très-propre 
à  cet  ufage  >  &  il  me  femble ,  par  les  raifons  que  j'ai  déjà  détaillées  ,  aui- 
tant  que  par  fa  fimplicité  &  par  la  fecilîté  de  Ion  ufage  ,  mériter  la  préfé- 
rence fur  les  autres  eudiomètreSr  » 
•  Plane.  Ilyfig.  2.  Unvafe  de  verre  ^^/e/ d'une  figure  ovale,  dont  fe 
grand  diamètre  eft  de  3  pouces  &  le  petit  diamètre  de  2 ,  a  ,  à  la  partfe 
fupérieure  ,  un  goulot  abcd  qu'on  peut  fermer  exactement  avec  ua 
bouchon  de  cryftal  qui  7  a  été  ufé.  Ce  bouchon  eft  traverfé^  fuivam  & 
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longueur  ,  par  un  fil  cTargcnt  y  r  de  dcmi-lîgnc  de  Hîa'mètfe  ;  à  Ttfttfé- 
mité  y  de  ce  fil  eft  foudée  une  petite  aïKstte  de  2  pouces  -de  diamètre,  & 
d*environ  i  pouce  de  profondeur. 

A  1  extrémiié  r  le  trouve  un  petit  reboul  d'environ  i  ligne.  Le  fil  d'ar- 
gent doit  être  cimenté  dans  le  bouchon  oe  cryftal  ,  de  manière  qU*il  ne 
fefle  pas  de  pafTage  àTair  ,  -avec  un  cimerft  que  la  chaleur  n'altère  pas. 
A  la  partie  inféiicure  du  v^kbefd  eft  fcellé  hermétiquement  le  tube  de 
verre  cfgk  de  2  lignes  de  diamètre  ,  re<:ourbé  en  angle  droit  en  Aj  en 
forte  que  /A  foit  d*  i  pouce ,  &  h  g  de  "3  pouces  :  l'extrémité  g  de  ce 
tube  eft  fcéllée  hermétiquement ,  &  à  angle  droit,  au  tube  de  verre  gkli^ 
dont  la  hauteur g^i  eft  d'i  pouce, &  le  dîamètre  a*i  demi-pouce  l'k  tm  n 
eft  un  tub&de  verre  foudé  à  la  partie  fupérieure  du  tube  gkli\  fon  dlamètf'e 
efl^  de  2  lignes,  &  fa  hsluteur  m  kAt  2  pouces;  la  partie  fupérieure  de 
ce  tube  éft  renflée,  en  forte  que  la  renflure  forme  une  boule  mopn  d'en- 
viron I  pouce  de  diamètre.  Cette  boule  a  ,  à  Ta  partie  fupérieure,  uûd 
ouverture  qu*on  peut  fermer  éxadlement. 

Le  vafe  b  itfzstç  le  tube  ^fgki  eft  attaché  à  une  planche  W  YX  2  i' 
a  laquelle  eft  fixé  un  fil  à  plomo  H I ,  qui  fert  à  la  mettre  dans  une  pofi- 
tîon  verticale  ,  de  même  qu'un  thermomètre  n'  6' ,  qui  indique  la  tempé- 
rature du  lieu.  Cet  inftrumenc  eft  placé  dans  un 'étui,  qui,  outre  cela  » 
3oît  -contenir  une  petite  pincctte  ,  un  petit  flacon  avec  de  l'eau  ,  un  autre 
flacon  avec  de  l'elptit-de-vin  »  &  Un  troifième  flacon  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  ohdfphore  d'urine,  de  la  grandeur  d'une  grofle  tête  d'épingle. 
Tous  ces  flacons  doivent  être  bouchés  avec  des  bouchons  decryftal  (i). 

'Fig.  j.  Un  mhta'  y  c'  df  et  verre  bien  cylindrique  d'environ  2  lignes 
àt  diamètre ,  &  de  6  pouces  de  longueur ,  ouvert  à  (a  partie  fupérieure  tfi^ 
.&earni  d'un  robir>et  de  laiton  à  fa  partie  inférieure  c*  d' ,  eft  fixé  Hir  une 
petite  planche  f'gfhlV^  divifée  en  lignes. 

Toutes  les  pièces  que  je  viens  de  nommer  ^  peuvenlt  elfe  renfermées 
(dans  un  étui  de  4  pouces  de  hauteur  fur  6  de  largeur  &  autant  de  ton- 

fueur.  Avant  de  .placer  l'inAmment  dans  l'étui  ,  l*oh  doit  verfer  ,  pâdr 
ouverture  du  vafe  bdef^  autant  d'eau  qu'il  en  faiit  pour  que ,  Ibrfque 
la  .planche  WYIC  2  eft  dans  une  pôfition  verticale,  Teaù  dans  le  vafe 
'&  dans  le  tube  e/A  foit  à  la  hauteur  de  la  ligne  librîzorit^le  i/  V  ,  îc 
fermer  enfuite  les  ouvertures  ap  Se  ahcd.  ^ 

Pour  faire  ufàgc  de  cet  iriftrament ,  l'on  débouche  fe  Vaife  b  def^  la 

T>oule  op  m  n.;  Y^n  chaife  l'aîr  contenu  darts   ce  vafe ,  en  foufflant  par 

rou\/erture  op    " 

Kon  bouche  î 

trouve  dans 

'{i)'Nouv,TWcBi.,  1778. 
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Fait  y  entre  alors ,  fie  remplit  Tefpace  bstd^  Lorfque  l'eau  eft  en  repos. 
Ton  ferme  ce  vafc  ,  en  mettant  auparavant  fur  le  petit  rebord  r  du  fil  a  arr 
gent  qryXXïï  petit  morceau  de  phofphore  -,  enfuJte  Ton  verfe  up  peu  dVÇ; 
prit-dc-vin  dans  Taffiettey,  bc  on  l'allume  ;  la.  chaleur  fe  comniun^^ci 
par  le  fil  ^  r  quelques  m^înutes  après  au  rebord  r  ,  &  allume  le  phpfpKQrc.i  1«, 
phlogiftique  qui  (e  dégage  ,  lature  l'air,  &  le  fsut  diminuer  de  v^lvt^e. 
Apres  quelques  minutes  ,  Ton  agite  cet  inftrument ,  afin  de.  façiUtpi; 
raDforption  de  Tair  fixe  précipité  ;&  afin  de  refroidir  rair&  le  vafe  A4  e/ 
qui  s'échauffe  un  peu  par  l'inflammation  du  phofphore  ,Ja  diminutioa  du 
volume  de  l'air  occfifionn^  un  abaiffémént  de  Teau  dans  le  tuhe  nin  kU 
Lorfque  l'eau  dans  ce  tube  refte  à  la  même^  place,  Ton  mu  louv^rturq 
du  robinet  i,  fixé  au  cube  J y  d d!  àdXi^  Touverture  du  globe  opmn\ 
Ton  remarque  la  hauteur  deTeau  dans  le  tube  ^  &  Ton  ouvre  le  robinet, 
qu'on  laiffe  ouvert  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  de  niveau  dans  le  vafè  btfd^ 
&  dans  le  tube  /nnA/.  Cela  étant  fait.  Ton  ferme  le  robinet,  &  la 
quantité  d'eau  quieft  foitio  du  tube,  &  qui  eft  déterminée  parTabaifTe- 
ment  de  Teau  dans  ce  tube  ,  fait  connoître  de  combien  l'air  contenu  dans 
le  vafe  b  tfd  a  diminué  de  volume.  Cette  diminution  eft,  comme  je  lai 
déjà  dit ,  en  raifon  inverfe  de  la  quantité  de  phlogiftique  que  cofitenoit 
l'air,  &  par  conféquent  en  raifon  inverfe  de  u  (àlubrité. 

Il  eft  aifé  de  rendre  cos  eudiomètres  comparables*,  il  fuffit,  pour  cet 
eflet,  d'appliquer  au  tube  al  V  cf  d!  une  divifion  telle  quel'efpace  qu'occupe 
chaqii»  degré  dans  le  tubei,  ait  un  rapport  conftant  &  fixe  à  la  qjtiantué 
d'air  contenu  dans  le  vafe  btfd. 

Avant  de  terminer  ce- Mémoire  V^l  eft  néceflaire  de  répondre  à  quel- 

3ues  objections  qu'on  .  pourrait  me  faire  contre.  Tufage  de  cet  eu« 
iomètrcu 
L4ipremîiHe{k  que  cet  inftramenc  n  eft  pas  d'un  ufage  afte^  général.^ 
te  ne  peut  fetvîr  que  pour  d^terniiner  la  falubrlté  de  l'air  qui  l'entoure.  Je 
xépornds  ,.  qu'il  eft  fort  aifi  de  faire  entrer  dans  le  valè  ^4^/ toute  forte 
d-air  duos  uQ.flacQO  Qudaos.une  veftîe«  Ceux  qui  ont  fait  des  expériences 
dk  cette  e(pà  ce  n'y  oCDUveiont  aucune  difficulté  $  en  forte  qu'il  feroitinu» 
tile  d'entrée  dans  uo  plu&frand  détail  à  cet  éeard. 

SccQndi^  Ol^cthné  L'inâammation  ne  pouvant  Ct  faire  dims  de  lair 
cbaigé  d'uae  qiiaotité  de  pblegifUque  moindre  que  celle  qui  eft  néçef^ 


f^Sdon  ftroic  toodée ,  s  il  fiàllbit  fàturer  l'air  de  phlogiftique  par  l'infiam- 
snatipn  d'une  autre  fubftance  oue  le  phofphore^,  qui  eiïèâivcment  ne 
s'enfemmoroit  pas  ,  quoiouel  au  ne  fût  pas  encore  faturé  de  phlogiftique: 
nmisla  grande  ioflammabilité  du  phofphore,  &  la  diQ)ohtion  de  fon 
^figlUquo  àXe,  fèpaMt  fort  Jiifôœent  de  l'acide  auquel  il  eft  uni ,  hk 
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que  ,  fans  inflammation  fcnfible,  &  dans  de  Taîr  phlogîftiqué  jufqu*àun 
certain  point,  il  brûle  infenfiblement,  &  communique  a  Tair  du  phlogif- 
tjque  ,  tant  qu'il  eft  capable  d'en  recevoir ,  &  par  confëqucnt  jufqu'à  ce 
qu  il  en  foit  entièrcment/aturé.  Je  me  fuis  afluré ,  par  un  grand  nombre 
a*txpérîences ,  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire. 

Troijîèm^  ObJeSlion.  La  diminution  du  volume  de  l'air ,  lorfqu'on  le 
charge  de  phlogiftique,  n'étant  pas  confîdérablc,  les  degrés  que  cet  eu- 
dîomètre  indiquera,  feront  trop  petits  pour  «tre  aflez  exads.  Je  réponds 
qu'on  peut ,  en  diminuant  le  diamètre  du  tube  a^  V  d  d\  donner  une 
étendue  confidérable  à  chaque  degré  ,&  remédier  de  cette  manière  au 
défaut  d'exaditudç. 


SECONDE   SUITE  DE    LA   LETTRE 

BE  M.  LE  Barou  de  ]£îRIFET2^ 
A     M,     S  É  N  E  B  I  E  R, 

Minijlu  du  Saînt-EvangUe  ,  Bibliothécaire  de  la  République  de  Gtnhe^ 
Membre  de  la  Soàétlffollandoife  des  Sciences  dç  Haarlem. 

Xi  ES  obfervatîons  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  préfenter  ,  Monfieur , 
dans  le  Journal  précédent,  é^oient  applicables  aux  deux  premiei^s  alinéa 
de  la  page  2Q2  du  Journal  de  Phynque  du  mois  de  Septembre  1769, 
&  à  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  page  207  jufqu*au  n^.  8  de  la 
page  9 1 1 .  Je  reprends  votre  Mémoire  au  dernier  alinéa  de  la  page  202  » 
^  je  le  fuivrai  par  ordre  jufqu'à  la  fin  de  la  page  2o5.  Tout  ce  qui  fuit 
ayant  déjà  reçu  fa  réponfe ,  je  palferai  à  cet«tftiéa,  &  je  fuivrai  votre 
niarche  jufqu'à  la  fin  du  Mémoire.  L'ordre  &  la  clarté  ont  exigé  cette 
légère  interverfîon.  Ce  que  nous  avons  dit  ne  regarde  que  la  théorie  de 
|a  lumière  i  ce  que  nous  avons  à  dire  a  de  très-grands  rapports  avec  la 
théorie  des  couleurs.  J'indiquerai  avec  exàâitude  les  pages  &  les  alinéa^ 
pu  le  n®. 

Il  n'y  a  eu  jufqu'à  M^  Euler,  dont  nous  adoptons^  en  grande  partie  les 
principes,  que  deuK  hypothèfcs  reçues  parles  rhyficiens  modernes  pour 
.expliquer  les  couleurs  de  la  lumière,  l'hypothèfe  de  Newton  &  celle  de 
Mairan.  Le  premier  de  ces  Philofophes  attribue  les  couleurs  de  la  lu- 
fnière  à  I9  aiverfité  des  rayons  donc  elle  eft  compof^e  >  '&-  la  différence 
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<lc  ces  rayons  cntr'eiix  à  la  différente  denfité  des  molécules  qui  compofenc 
chacun  d  eux  )  il  ne  fuppofc  point  de  différents  degrés  de  vîtefle  dans 
chacun  de  ces  rayons*  Mairan  au  contraire ,  dont  vous  adoptez  fopinion 
€ômme  une  hyp^lnfc  qui  ncfl  point  à  tabri  des  difficultés ,  mais  qui  vous 
paraît  en  avoir  le  moins  ^  n'attribue  la  diverfîté  des  douleurs  qu'à  la  diflfS- 
tence  des  vîteffes  avec  Icfquelles  les  rayons  font  lancés  du  foleih  II  n  adrtiet 
point  la  différence  de  deniité  entr'eux.  Ces  deux  Savants  fuppofent  donc 
«gaiement  le  mouvement  local  &  de  tranllation  des  molécules  db  la  lu- 
mière 9  depuis  le  foleil  jusqu'à  nous* 

Norte  théeric  diffère  de  ces  deux  hypothèfes.  Nous  foutenons  qu^l  cft 
tlémontré  que  ce  n  eft  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  de  ces  cau(ès  qu'il  faut  rap* 
porter  la  diverfité  des  couleurs  que  produit  la  lumière  réfradtée  par  le 
.prifme^  on  de  celles  qui  (è  produifent  dans  les  pénombres.  Nous  démon- 
trons que  cette  diveriîté  des  couleurs  eft  l'effet  de  trois  caules  :  1*.  de 
la  grandeur  de  la  panie,  fott  du  foleil  »  £bit  du  ciel^  qui ,  par  Tou ver- 
turc  de  la  chambre  obfcure,  éclaire  Tendroît  où  on  apperçoit  ces  cou- 
leurs; 2^  de  la  différence  d'incidence  fur  la  (ur&ce  du  prifme  y  te  dans 
les  autres  cas, de  la  diffôrence  dinflexion  dé  la  lumière*,  3^  de  la  nature 
de  la  différence  d'épaiffeur  du  milieu  diaphane.  Cette  dernière  caufe  ^ 
par  e^cemple ,  dans  les  expériences  du  ptifoié  ,  peut  feule  expliquer  pour- 
quoi les  deux  extrémités  du  fpeâre  folaire  ne  font  nar  de  la  même  cou- 
leur* Nous  concevons  le  violet  comme  un  rouge  plus  foncé,  ouïe  rouge 
comme  un  violet  plus  vif.  Il  faut  obferver  en  effet  que  ces  deux  extré- 
mités du  fpeârre  (oftt  aux'  confins  de  la  lijmiçre  &  ae  Tombrc  :  c*eft-la 
que  la  lumière  s*affoiblît  de  plus  en  plus  par  le  mélange  de  l'ombre  -,  & 
lépaiffeur  du  prifme  agît  tellement  fiir  les  couleurs  de  ces  extrémités, 
qu'en  tenverfant  le  prifme ,  les  couleurs  qui  étoient  en  haut  (è  trouvent  ea 
bas^iS*  viuvtrfL 

Avant  nom  ,  Marîotte  avoît  remarqué  qu'il  y  a  deux  fijîtes  de  cou- 
leurs pour  paffer  du  blanc  au  noir:  fune^  le  blanc,  le  bleu  &  lé  violet  ^l'autre, 
le  blanc ,  le  jaurte  &  le  rouge.  Selon  noiis  ,'ces  deux  fuîtes  font  produites, 
l'une  pat  les  bandes  ou  les  fegments  de  la  moitié  du  difqt^e,  leprifme 
étant  tenu  horizontalement ,  tom,  IVy  f.  147,  Plane.  XX. 

Not.e  théorie  étant  folidement  établie  fur  les  preuves  inférées  dans 
notre  fécond  volume,  cts  mêmes  preuves  détruifent  fondamentalement 
Tbypothèfe  d^  Newton  &  celle  de  Nfàiran  ,  que  vous  aviez  donc  bien 
raifon  de  ne  pas  regarder  comme  à  l'abri  de  difficultés  \  quoiqu'elle  e& 
feuffflt  moins  que  la  première. 

Page  26^  y  premier  alinéa.  Je  fuis  d*autant  moins  étonné  ,  Monfieur  , 
que  vous'n'ewfeprenlez  point  d'expliquer  comment  les  fcpt  rayons  font 
tamifés  par  le  prifme ,  que  vous-même  vous  paroiflez  affez  porté  à  n'en 
admettre  que  trois  dans  vos  Mémoires  Phyfico-Chymiques,  ainfi  que  je 
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l'ai  déjà  Temarqué  (i)*  Quant  à  nous  ,  à  qui  il  jeft  impoflîble  de  concevdif 
cette  tamifation  ^  irous   nions  très-affirmativement  que  k   lumière  foic 
compofée,ni  defept  rayons,  ni  même  de  trois  fortes  de  rayoni.  Nous? 
avons  accumulé  fans  mcfure  dans  notre  quatxrème  volume  leç  preuves  fur 
Icfquellcs  nous  na^s  appuyons  pour  le  niei.  Si  le  rayon  rouge,  <mi  ,  pour 
parler  plus  exaétemont ,  C\  le  £aifceau,  la  portion  de   lumière  qui  oou» 
paroît  rouge  dans  le  fpeâre  folaire ,  eft  moins  courbée  que  celle  qui  nous* 
t'ait  voir  le  violet ,  ce  neft  pas   parce  que  {es  molécules  ont  une  pltts^ 
grande- vîteffe  ,  ni  parce  que  fcs  rayons  font  plus  réfrangibJes.  Cesfuppofr- 
tioDs  font  fondées  fur  cctteaucre  {uppofltlon  ,  que  les  œoMcules  de  la  lu<- 
mièreifont  lancées  |.ufq}i'à  nous  par  le  ibleil^t  Se  ^'eJLes  craverifent  TeG- 
paçe  avec  une  vîceiTe  incoiicevable.  Ces^deux  iiUgipoâtions  en  exigent  uap 
troi{ième,;ce(l  que  ces  baUes  (ont  l,aqcées  avec  des  vîteifès  diftérenCesr, 
iins  que  les  plus  lentes  foiem  rencontrées  fur  la  route  par  celles  qui. vont 
le  plus  vite;  que -ces  rayons  qui  s^avancenc  avec  différences  vkefies  ^  fooc 
cependant  parallèles  lorfqu 'ils  deviennent  rayons  incidents»  ou  ,    fi  Toii 
veut  (car,  en  fait  defuppofîtton^,  on  a  toujours  à  cboifir),  qb  peut  finp^ 
pofer  que  ces  balles  {ont  de  denfités  diffiérentes.  Nous  remettons  toutes 
ces  byporbèfes  dont  Vefprlt  'peii|t  fe  fervir  pour  tfonifer  ja.  cmiofioé>  mais^ 
'dont  la  raifi^n  ne  ù  iatisfait  pas-)  noi^s  e&plxquons  tous  les  phénomènes  des 
couleurs  par  des  principes  umpks ,  clairs ,  évidemment  démontrés.  Nous 
avons  prouvé,   par  une   théorie    fondée   fur    des  calculs    rlgourpux^ 
tom.  IV ,  6g.  148.,  que  la.  divejrfité  de  cogleuss  des  deux  extrémités  dtt 
fpedïe  iblaire  ,  ett  l'effet  de$  trois  caufes  que  nous- venons  de  fakecon-- 
noure>  &  que  cette  diverfué  de  couleur  naiiToit  pacticulièrement  du  notb> 
parallélifme  des  rayons  incidents  v  phénomène  qui  n  a  été  foupçonné  par 
fiucun  des  Auteurs  qui  ont  écrie  fur  cette  matière:  Se  c'eft  pour  n'avoir 
jpas  connu  cette  vérité  ;  c'eft  ppdr  avoir  toujours  fuppofë  ces  rayons  pa*» 
ralièles.  qu'ils  font  tous  tombés  dans  le  même  patatogifme  ,  en  attri- 
buant  a  diâférentes  dénotés   inconcevables  ^    ou  à   dimrenoes    vîteflès 
ioadmiflibles  ,  ^es  efièts  qu'il  falloit  déduire  du  non-parallélifme  des 
payons.  EnefRsr,  neftii pas  évident  que,  lorfque  plufieurs  ray^ns;  de  lu* 
mière  agiffent  fur  une  futface ,  leur  aâion  eft  d*autant  plus  vive ,  qu'ils 
approchent  plus  de  la  perpendiculaire ,,  &c  que  cette  aâion  doit  varier 
comme  les  angles  d'incidence  ;  que  par  coniéquent  les  plus  obliques  (è** 
tont  les  plus  toiblcs  ?  Rien  n'^ft  plus  fimple ,  plus  clair  ^  pilus  démoïKré 
que  cette  théorie. 

C'eft ,  dites-vous ,  Monfieur ,  une  loi  de  la  Nature  dagif:  d'une  tnar» 
nicre  analogique  dans  des  cas^qul peuvent  (è  reilèmbler.  Nous  çbaf)geroiis^ 
s'il  vous  plaît,  quelque  ckofeà  cette  phrafe;iK>ttS  dironsque»  cûns  toos^ 


(x)  Voy.  Mém.  Pliyfîco-Chyini^es ,  ton.  UI  >  page  314* 
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les  phénomènes  qui  fe  rellèmblenc  parfaitement ,  la  Nature  agtt  de  la  ^ 

même  manière:  car  des  phénomènes  qui  fe  reffemblenc  parfaitement ^ 

ibnt  ]e$  mêmes;  &  comme  ils  (e  rèflemblent^dans  toutes  leurs  panies  ^ 

ils  doivent  avoir  les  mêmes  éléments  âc  les  mêmes  caufes:  ils  neferoiehc 

donc  alors  que  la  répétition  Tmi  de  Tautrc.  Mais  fans  préffer  aînfi  les 

analogies ,  on  peut  trouver  des  rapports  entre  les  loix  de  la  Nature  qui 

règlent  différents  phénomènes  qui  ne  fc  reflemblent  pas   parfaitement. 

Avant  d'examiner  fi  nous  avons  "été  heureux  dans  notre  manière  de  faifir 

ces  rapports,  permettez  que  je  vous  faflc  obferver  un  petit  paralogifme 

<\\x\  veui  eft  échappé.  Lt  fyftimt  dz  la  difértnu  vittjft  des  rayons  peut 

produire  les  différentes  couleurs^  peut  être  prtférable  à  tout  autre  ;  &  voitt 

ttjoiitez'deux  HgnesplùsT>as:  La  différence  des  couleurs  dépendra  de, la  differ 

jreAce  Jesparties  tonftituantesi^i).  Ici  vous  admettez  évidemment  les  deirt 

hypothèfcs.  Or,  ce  neft  pas  préférer  mifyftêrhc  à  tin  autre ,  que  de-lei 

invoquer  en  même  temps  tous  deux  pour  expliquer  le  même  fait.  Paflbné 

à  ces  analogies  que  vous  nous  oppofez,  &  fur  krqudles  nous  nous  ap- 

pi^ns,  autant  qu'il  convient  de  le  faire  fur  des  analogies. 

Les  ondes  fonores  nefcmêtentpas  djinsTàir}  ileneftde  même  des  ondu- 
lations de  Téthcr  danslcfquelles  nous  feifôhstonfifter  là  lumière.  Les  fons  ai- 
gus ne  difierent  des  fons  gravps  que  par  la  différence  de- vîtefle  dcleurs  ofcil- 
Jatiotiifvmaisilsnefe  propagent  paff  dans  fair  avec  plus  de  vîtcffe ,  comme 
i'anidogîe  devroit  l'exiger  dans  votre  hyppthèfe.  D  après  elle,  ondevtoié 
tiéduire  analogiquement  que  les  fons  aigus  ont  plus  «de  vîteffe  que  les 
fonsgfraves.  I/cxpéricnce  prouve  que  tous  fe  propagent  avec  la  même 
^rapitmé,  en  s'éloîgnant  du  corps  fonore,  La  feule  difïërerice  entr*eux 
^onfifte  daiis  la  fréquence  des^  vibrations  dani  un  temps  donnée  Ici  donc 
l'analogie  qutf  Vous  invoquez  ,  sVxplique  nettettient  en  notre  faveur  & 
contre  ^ytm$.  Nous  diforis^avec'M.  Euier,que  la  différence  des  couleurs 
confifte  dans  la  différence  du  nombre  des  vibrations  de  l'éther  dans-  un 
tenips  donné,. 8t  nous  ne  concluons  point  de  ccrtà  différence  de  fré- 
ijuence  de  vibrations  ,  une  différence  de  vîrefle  daiw  la  propagation  des 
Tayoris  fonores,  parce 'due  i*éthei  élaftique  n^eft  point  ttanfporté  du  corps 
luniirttux'à  nous,  de  hîSrne  que  T^îrfonpre  tièà  ,pointtran(borté  du  corps 
fondfreiuotrc.  oreille.  Vôilà  vérirablemetft  des  rapports  d  analogie. 
Ntnis  avons  étîiBiii  dans  notre  fcçond  volume  ,  qui  traite  de  Ja  Phy- 

'■'^     ^  ■'    ' '''■''   ■■■■"-■■    " — ^-s " — 

'{f}  Mén^irtél^yïîcô.-jphyinîqueSjîÇoçn.  Il,  pigeiPt;  On.pem  foupçonqerjrè^ 

,  môbJiWeflient  qqe  leraypq  violet  eft  ptus  comporé  que  les  autres,  oupluwc  que  U  mu- 

{{^  \(îU  le  forme  elft  hioihs'hfwnogènte  ^  de  ^ti*il  offre' pfas  tje  prifc  que  les  autres  au  jeu 

.éâ^aiBiMs'/etoi6banc.flusjirii8âs^«pm.îia%bjr^a^^  des  vé^é^ 
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iique  célefte  ,  c^ue^  le  ^uide  éthéré  a  ,un  mouvement  de  circulatk)ti' 
autour  du  foleil  ;  mouvement  par  lequel  il  devient  le  détérei>c 
des  planères.  Ce  mouvement  de  circulation  peut  être  aflimilé  au  mouve* 
iiient  de  circulation  de  ratmofphère  autour  du  globe  ;  le  premier  ne  rend 
as  rérher  lumineux,  &c  le  fécond  ne  rend  pasi*air  fonore  :  mais  ces  deux 
uides  font  élaftiques  Tun  &  l'autre  >  &  le  mouvement  vibratoire  du  prer 
m\tx  Iq  rend  lumineux  comme  le  mouvement  vibratoire  du  fécond  le 
jcnd  fonore.  La  différence  des  effets  tient  à  la  différence  des  iènfations, 
&  celle-ci  ëft  produite  par  la  différente  nature  des  molécules  conftituantes 
des  deux  Suides ,  5c  par  la  conftruâion  ,  par  le  mécanifme  des  organes 
àts  deux  fenfations." 

Tout  ce  qui  fuit ,  c'eft-à-dirc  ,  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  votfe  Mémoire/ 
depuis  le  premier  alinéa  de  la  -  page  204 ,  jufquau  fécond  alinéa  de  Iji 
page  20  f  ,  nous  devient  totalement  étranger  y  après  les  obfervarions  que 
je  viens  d^avoir  Thonncur  de  vous  faire*  Toutes  vos  objeâions  fuppofent 
Vémidîon  ;  &  loin  de  la*prouver,  vous  rapportez  des  expériences  qui  la 
rendent  très-douteufe  ,  &  d'autres  qui  prélentent  quatre  (uppo{itions>  Sc 
dont  on  ne  peut  rien  conclure.  Notre  théorie  ne  nous  laiffe  point  redoiKer 

3ue  nous  nous  trouvions  jamais  réduits  à  de  tels  embarras ,  9c  à.  Tétayex 

,  Nous  établiffons  trcs-pofîtivemctrt  *,  que  la  lumière  n'a  point  de  mouh 
vement  progreflîf  ;  nous  prouvons  que  ce  mouvement  progreflîf  n*eft 
qu'une  hypothèfe  précaire  ,.  très-révoltante  ,  qui  répugne  à  la  laine  Phyfi^ 

aue^  que  cette  hypothèfe  n'a  été  invoquée  que  dans  Tembarcas  d'expliquer 
es  phénomènes  qu'elle  n*cxplique  pas  dWe  manière  faiisfaifante  >  <pell« 
n*explique  pas  tçut  ;.  que  les  explications  qui  s'en  dédaifent  ,  exigjsnt  ua 
rilTu  d'autres  fupppfitioitf  ;  <jue  plusieurs  fe  trouvent  contradi<9bDires  en*- 
tr'elles  ,  &c.  &c.  &c.  Nous  expliquons  clairement ,  phyfiquement ,  &  fur- 
tout  fans  lîippofition ,  tous  ces  phénomènes.  Nous  le  répétons  donc  ,  la 
lumière  n'a  point  de  mouvement  progreflîf ,  &  Ton  conçoit  ce  mouve- 
ment comme  letranfbort  réel  de  (es  molécules  v  niais  fa  propagation  eft 
fucceflive^  C'eft  aînuquele  mouvement  fe  tranfmet  ^Ic  long  &  à  travers 
d*une  longue  file  de  billes  d'ivoire,,  ou  de  toutcf  autre  matière  ,&  par- 
ticulièrement à  travers  de  l'air  dans  le  phénomène  du  (on.  Dans,  ces 
deux  cas  ,  tes  billes  &  les  molécules  de  Tair  n'éprouvent  point  de  tranfla* 
tfon  effective.  On  objeâer»  en  vain  que  Tes  molécules  élaftiques  de  Téthcr 
ne  font  pas  rangées  en  ligne  droite»  it  eft  aifé  de  démontrer ^ comme  nous^ 
lavons  déjà  dit,  que , dans  Tarrangement  tétrahédral^  le  plus  compaâ 
de  tous ,  il  ne  peut  réfultér  d'une  impillffon  prîmitfve  donnée  î  une  mo- 
lécule de  Téther,  qu'une  ^îredion  en  ligne  àioltt.  {Voyt^  U  dtrnierjour^ 
nal).  Enfin»  pour  joindre  iViepérience  a  k  théorie,  le  (bn^iè  propage  en 
ligne  droite  a  travers  les  molécules  de  l'air  ^  quel  que  foit  leur  arrangp-s 
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,  ment  ,  &  dans  tous  ks  niouverticnts  de  ratmbfpbère;  Je  crois  tniuile;,  r    • 
Monfieur,  de  prévoir  que  vous  pourriez  me  faire  quelqfoes  obfcVvarfôiis* 
fur  quelques  différences  entre  la   propagation  du^fôri  &  >celle  de  lailu*  ^  « 

itiière.  Vous  êtes  trop  Phy ficicn  pour  ne  pas  lever  les  dhfficuités  appaOTitcs        *     * . 
qtti  peuvent  fe  préfenter^  Jk  qui  naiflènt  des  obftacle$  &  de  l#ur'  natu^'^  1 


La  fuiti  au  Maisprockaim 


OBSERVATIONS  l': 

Sur  r Eau  obtenue  de  la   Combuftion  de  tAir  inJlammaUe 
&  de  tAir  déphlogiftiqui  ; 


M. 


Par  M.  vn  LA    MittfERiB,   D.  MJ 

.  i  .  . 
M  AC  Q  u  E  R  ^  en  interpolant  utie  foucoupe  de  porcelaine  dans  la 
ilammè  du  gaz  inflammable ,  y  remarqua  des  gouttelettes  d'eau.  Dans 
mes  expériences  pour  prouver  que  Tair  inflammable  fe  trouve  dans  les 
métaux  uni  à  l'air  fixe  8c  à  un  principe  aqueux  ,  &  quMl  eft  le  vrai  pblo- 
giftique  de  Stahl ,  j'ai  auflî  obtenu  beaucoup'd*eau  ,  e»  faifant  brûiqr  cçc 
air  contre  une  glace  (i).  Je  .çtfiiilbk^ûe  cette  eau  é;oK  dans  rair.îri-  ] 
Aimniâblç.  M.  Cavendisba  répétéen  gra^^  La  combuftion     j 

de  Tair  inflammable  &  de  l'aie  déphlogiuiqué  lui  br^c   donné  une  ctt^ 
taine  quantité  d*eau  ;  d'où  il  a  conclu  que  ces  deux  airi  étoient.réellemçnt 
changés  en  eau.  MM.  Mongc,  delà  Place  &  Lavoificr ,  ont  adopté   fon  .  | 
opinion.  MM.  delà  Place  &  Lavoifier  ont  obtenu    environ  4  g;QS-      1 
d*eau  de  la  combuftion  de  30  pintes  d'air  inflaounable^   Se  ^e  1  j  à  i^ 
id'air  déphlogiftiqué  :  ils  prétendent  même  avo^H&compofê  feau.  Ayant 
placé  de  la  Hmaille  d'acl^^  ^vec  de  Teau  fous  tflBloche  pleuie  de  mer- 
cure, la  limaille  a  été  réduite  en  chaux,  ce  qui  ^  ne   fe  peut  .que  par  le   ' 
moyen  de  1  air  déphlogiftiqué  ;  S  il  y  a  eu  de  Tair  inflammable  de  pro- 
duit. Ces  deux  gaz  paroiflent  à  fts  Meflîeurs  êtreprovépus  de  ^la  décom[- 
pofition  de  Teau.  Analyfôns  ces  iopériences,  &  voyôns.fi  les  conféqaenccs 
qu'on  en  a  tirées  font  rigouureufMftnt  dé'montrée|k  r 

Lorfque  j  ai  retiré  l'air  infiamm^le  do^fer  par  flfnoyen  de  l'eau  (IhU.Jii 

(1}  Joarn.  dePbyf. ,  Sejptcmhc  ly*  ^  /anyiçr  1781. 
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}   je  kncttcis  d«  Téau  deSeino  clarifiée  5c*dclaUiraa4U«  dacier  dans  un(l«* 

^  con  ^  &  lair  inflammable  fc  dégageoit.  Je  m  favois  iî  cette  aâ;ion  étott 

^    dl^  à.reau  feule  oà^u  çaz  ,  (tir-tout  à  Tair  fixe  dont  elle  eft  toujours  itfh 

\      p^f^i  Pour  levdk  iBeardoUtes  »  je  nm  -de  cett<e  mên^e  limaille  'd^ns  de 

ie^  decbai^x  ;  &:  de{»LJis  -dix-hi^tmots  dlexia  point  4réfaltérée,i&U  n^ 

}  *  a  poink  eu  d'air  inflammable  de  produit.  De  Teau  diftillee  ,  &  mife  toute 

bouillante  dans  un  flacoti^aVïeC'dèotaiiaiatU^ii  nei^raltcre  pas.  Ainfi  ,  dans 

rexpérience   rapportée,  Teau  na   pas  agi   fur  le  fer.   Ce^  Me(ficurs  ne 

ikuroicnreBConduteia  déccnnpafition  wo^iimdct    -  .   ^ 

La  première  expérience  ne  me  paroît  pas  prouver  davantage  qu'il  y 

aitgu  de  Ijeau  prockiite^  Il  eft  pkss  vxaUçmJa^ableoue  cette  eau  èft  contenue 

da»rair  inflartïtnâWe>8c  l'air  dé phlogifitcfu^EftèAivement,  nousfavons 

qu'il  n'y  a  point  d'air  qui  ne  contienne  de  l'eau.  Les  expériences  fuivantes 

,»c.  permment^is  de  douter  qw  -ces  deux^gaz  en  particulier   n'en  ç.oti- 

tiennent  teaiicoup/ 

J'ai  pris  de  ^allcali^vëgéfalJ>ie1l^def^écbQ,  Se  pkcé  dans  un  tube  que  je 
tenois  échauffé.  J'ai  fait  paiflèr  par  ce  tube  l'air  inflammable;  l'alkali  a  été 
fenfiblemei»  hunatdé.jU.njeoic -clp^fe  a  eu.lieu^avec  l-air  déphlogif- 
tiqué.  (  ' 

.  M»  deSaiflure  (rHysrométfie,  page  1-70  )  a  fait  la  même  obfervàtip'n 
fur  l'âîr  inflammable.  Son  hygromètre  ,  expofé  à  cet  air^  a  donné  ^*  de 
plus  V^ers  l'humide  que  dans -l'air  commun. 

:e  petite  portion  d'hiimidîrë'qiic  con- 
e  à  la  petite  quantité  d*eau  qu'on  ob- 
fl:  à-peu-près  égale  au  poids  de  ces 

Il  eft  couïidérable ,  relativement  att 

ft  trcs-polfible  qu'elle  y  foit  coixte- 

,1769)  a  pouvé  qu'un   pied  cube 

i  ja(qu*à  3P5?  grains  d'eau  (i)  :  orj 

grains  d*un  pied  cube  ôc  demi  d'air, 

mêrtie  degré d*humidité,  fuivantlcs 

s  miennes  i  mais  il  y  a  une  grande 

,  toumiSf  aux  expériences  liygromé^ 

jr^dè  partie"de,ieur  humidité  ,  avec 

\y%n  Jieu  que,  dans  leur  combuf- 

'tlo'n^  ils  font  obligés  de  U  foute  abani|nhéi(.  Ai«fi,  îl  eft  donc  trèspof- 

*^fiblc  que  ces  330  grains  d'èau  fe  troiflafat  ^dans  le  volume  B'àir  qu'on  a 

ejpployé.  . 


•(î)M.de-Sâufnire,iIeft| 
Jberc  paroîc  exa<^ 


ne  pen(e  pàsdîAeme  j  ccpëndahi  le  travail  <lïrW."I;^îtl- 
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Maïs  que  devient  cet  air  qui  eft  réduit  à  un  fi  petit  volume  ?  noirs  J'î- 
gnorons  parfaitement.  ttL  Scbecle  prétend  t}iie  lair  dépEIogiftiqué  tra- 
verlè  les  vaiffeaux,  M.  de  la  Rochefoucault  a  obfervé  que  les  cornues  de 
gr^font  pernoéables  a  Taif  fi^.  M-  Darœc  ainrûlé  des  diamants  (  qi|i  pa- 
ToiiTent  contenir  de  Tair  inflammable)  dans  dès  Vaifleaux  de  porcelaine 
fermés  hermétiquement,  &  les  vaîfleaux  fefont  trouvés  entièrement  vuides: 
d?ailleurs  cous  les  gaz  ,  ÀéM  leii^  combinaifens ,  -pârdem  Wadtoup-  de 
leur  volume  -,  &  effcAîvemcnt,  pour  que  lair  fe  trouve  en  fi  grande  quan- 
tité dans  les  corps ,  il  ùtat  bien  <|u'îl  y  occujpe  un  ef^caîtifiniment  moindre, 
que  lorfquil  eft  fous  forme  élaftique.  Ajoutons  que  le  poids  de  l'eau  ob- 
•  tenue  n^eft  poitic  égal -a  celui  oûs-  airs-  employés*  l^  a  t9  pintes  dair  dé- 
pKtogifKque  forment  nfi  demi-pied' cafre  Cl^pîedcitbè  eft  de  3  jointes), 
&  jo' pintes»  d*air  itiflaTtïm^ble  donnent  prelgue  i  pied  cube.  Lair  dé- 
pblogiftiqué  eft  d^m  poids  un  peu  plus  cônfidérable  que  celui  de  Xmt 
çûmmun  dont  M.  Lambert  eftime  It  pied -cufae , peler  Je  ^^  d'une  livre  5  ou 

Z6t  crains*  Ainfi  ^  Taîr  déphlogifticjué  employé  (èsa  environ  de  4oog«aii)|i. 
'air  infiammable^  tiré  du  fer  fie  d6  1  acide  vicrioJique  ^,  pefe  fiât  fek  ' 
znoio&que  Taii  commun'^  pat  conféqaent  celui  employf  daas  r^mérktice 
fera  plus  de  lOO  zrâins^  Ainfi ,  l!eau  na  paf  égalé  tout-Mait  Xca  deux 
rieis  du  poids  de iair  employée  :<dai|lleurS ^  IL  doit  j  ^c^  toupun  bcattr 
coup  d'esreurs  dans  des  expériences  aufiî  délicatfs ,  quelque  ex^âtcnde 
qij  on  y  apporter 

;  Concluons  que  les  faits  qu  on  avoir  cru  prouver  ,  q^e  la  combuftion 
des  gaz  inflammable.  Se  déphldgiftiquii  Êarmoit  de  l'eau  ^  pic  Amt  pat  en^ 
durement  convaincants.  De  grands  Phy^ens  ,  au  noqibie  delqiefa  eft 
Nevtofi,  avoient  cra  la  pouvt)ii:  con^rertîi  en' ferre.  Les  exoéilieixes^  i é^  \ 

pétées  Goit  fait:  voir  que  cette  terre  étpic  ftaog|èie  à  î'eaa.  Nou^  (bmmes 
Dieu  éloignés  de  penfêr  que  les  corps  qu'oa  appelle  ie»  ouatre  éléments 
foient  inaltéra1>les ,  Se  ne  putfient  fe  décompbler  :  mais  n  admettons  cet 
décompofitiohs  que  fur  des  faits  bien  conftatés, 

.  ..'.*,♦'       ''/ 
N.  B.  FauM  À  corriger  dans  mon  Mémoire  du  mois  de  Novembre  dimier. 

I    P^gâiZ% cligne  )3>or  mécalH^ae , y^^ref  métallique. 
Page  }8p  y  ugne  6  ,  dans  les  végétaux ,  ÙJej  dans  les  xaétauir 
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OBSERVATIONS    LITHOJLOGIQUES 
SUR    LE    TERRITOIRE    DE    NISMES    (i)r 

Par  M. .  U  Baron   DESBRvièRES» 

)       .* 

\  .    Lapides  e:çCaf  Ont  aqua^  Ù  alluvione  pAÙLuim  terra  confumimrm 

^  "-    ,  '    .  .    -  J^B.  Cap.  XIV,  verC  i^.. 

;L#B  même  que  VHiftom  Civile  de  notre  Pays  mérite  d'être  étudiée  pré- 
iérablement  à  celle  des  anciens  Peuples  &  des  Nations  étrangères ,  aiofi 
XHiflèifc  Naturelle  ^vtnt  VtoyixiQt  OM  d'un  Dioccfe  eft  plus  intéreflante 
cour. fi^'-habîèatità, que  ccilc  des  régions  lointaines:  aumies  progrès  en 
regcftrc  he  datetit  que  dcTépoqùe  ou  Ton  à  commencé  ïïdXrt  Vrlifioirc 
Jiaiuréttè  pat  cahtons  ic  départements.^ G* tfk,  Tunique  moyen  d'arrîrer  à  là 
€bnaoiflkhC«  cxafte  du  fol  &  des  prôdudîons-  du  Royaume ,  &  de  pou* 
voir  un  jour  en  dreffer  VHifioire  générale.  Conv?iincu  de  cette  impor- 
tante vîécïfé  ,*j'aî  toujours  eu  pour  but  d'apptoforidir  ÏHiJloire  Naturelle  àts 
Provint^  oà  fai  eu  occaïîon  de  voyager.  Dans  cette  vus,  pendant  motl 
(î^oor  i  iNîmes  y  je  me  fois  beaucoup  appliqué  i  V examen  Litholo§ique  di$ 
territoire  d«  cette  Ville.  L'otigirie  des  monticules  caillouteux  qui  TaÉvoifi- 
nent  »  m^  déjà  fourni  le  fufct  d'un  Mémoire  :  aujourd'hui ,  je  donnerai 
plus  d'étendue  &dc  développement  à  mes  premiers  appçrçusi  en  outre ,(' 
fi  traiterai  de  quelques  nouveaux  objets* 

§.  V\.  Monticules  caillouteux  de  Nimes. 

Je  croîs  avoir  fufïîfamment  prouvé  que  les  cailloux  quan^eux  ré|^andu5 
&  amoncelés  dans  les  environs  de  Nimes  font  venus  du  Rhône.  Néan- 
moins j'ajouterai  un  fait  bien  décifif  :  'ce  font  les  laves  poreufes  &  autres 
Jcories  volcaniques  qu*on  trouve  en  aflez  grande  quantité  dans  lei  atter^ 
riffementsde  Bouillargues  &  dt  Tauvfrt.  Perfonne  n*ignore  que  ces  fubC- 


(i)  Soas  la  dénomination  de  territoire  dé  Nimes ,  je  comprends  les  Monticules  cail- 
hntzux  êc  calcaires  donc  il  eft  parlé  daas  ce  M  émoirc ,  avec  h  vallée  oq  plaine  qvi'ils 
fenfermcn^  • 

tances 
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tances  font  ootraînées  dans  k  AArf/i^  par  VJrdichc^  ôc  par  d  autres  tor- 
rents du  f^iv^r^'is  :  donc  les  laves  de  Vauverr  appartiennent  incont<>ftable* 
iDenc  au  Rhône* 

.  Une  lifte  des  princfyalts  maùhres  cjuî  coiupofent  les  atterri (fcmcnts  4p 
yauyert  ^  va  fcrvir  de  confirmation  à  mon  fyficmc.  Ces  dépôtj 
offrent: 

.  '  I^  Des  Céùllûux  vUrefcibUs  4^  diverjis  fortes.  2^.  Pe$  cailloux  quart;- 
^eux  décompojes.  3**.  Desfchi/Ies.  ^^.  Des  f^ariolites en  grand  nombre.  ^^.  t)çs 
/aves  Cr  autres  dije3ions  volcaniques,  6**.  Des  cailloux  calcaires  &  bleudr 
très  &  grisâtres f  J^.  Dcs^r^i  roulés.  8  '.  Diverj  poudingues  quart^eux ,  dans 
rintérieur  defquels  oa  voit  des  gravier^  dicçmpojès.  p°.  Diverfçs  brèches 
calcaires*,  ., 

IQ^.  Des  bancs  èc  monticules  prodigieux  àt  fable  gri^;  mêlés  de 
quelques  lits  de  cailloux  &  4p  ''•^«^  ^  &  à  feuillets  ondulants.  Quelques 
•parties  de  ce  fable  ont  fubi  un  commencement  de  décompajinon. 

11^.  Des  monticules  coriiquts  4^fable gi^is  ion  élevés,  Hcués  auN*  E. 
de  Vauvert.  Il  s'y  trouve  des  lits  rares  &  fort  minces  de  cailloux  ^sès-pc- 
lits  pour  la  plupart. 

12^.  Des  gris  tendres  &  naijfant^  d^fïs  les  bancs  fablonneux»  ^lulîeius 
4de  ces  gris  commencent  à  fè  ppurrir. 

13^.  Dans  ces  bancs  &c  monticules  de  fable  ,  on  rencontre  des  huîtres  ffc 
autres  coquilles  marines.  Quelq^es-^nes  de  ces  coquilles  foût  chargées  de 
balanites  ou  glands  de  mer  :  on  y  trouve  auflSi  d^s  cornets  d$  Saint-Hubetf 
péiri^s.  ^  ,  ,        . 

14^.  Un  poudingtu  câleo^quart^^pux  ,  avec  4ammes  ,  vis  &4Uitres  cor 
•^uillages  marins  au  N»'E«  de  V^m^ert ,  fous^/w  d^SflUnnc  ^nvul^ii  df 
t  Arène. 

1 5^  En  creofànt  des  pairs  dans  ces  bancs  de  fable  ^  pn  trouve  fréquem- 
inent  d'énormes  |fâ>^^  calcaires  de  couleur  grisâtre  comme  celles  de  Ra- 
mufat.  L'intérieur  de  cts  géodes  contient  de  l'eau  &  un  annqi^i  ciçcpl^ilp 
de  cryfiaux  Jpaehiques  rhambcidaffx*  Cet  géodes  ne  pàtoi^nt  ,pohyc  avoir 
étérfHtlées  ^  mais  plutôt  avoir  pris  niûflance  dans  les  jjài^^^^* 

l6%.  Dans  les  ^ancs  ôc  monticules  de  fable  ^  on  v<Ht  upe  «qM^^ntifé  cond* 
dérable  d^  cailloux  quartTeitx  de  différentes  groffeurs  ,  paffés  les  uns  A 
i'étaç  d'argUle ,  le$  autres  a  celui .  d'4rfii//(  nMnuitf^  ^  à  c^pfe  4es  matiirés 
calcaires  que  les  eaux  y  ont  infiltrées.    , 

De  tous  CCS  faits ,  je  tire  deux  confëqnences.  -     . 

I^  Que  les  atterîwemeitts.tc  mondculcs  caHhuUux  ^  faUùrmmx  ^ 
régnent  depuis  le  (xardon  jufqu'à  la  mer^  en  paifant  par  9ouillargues , 
Fauvert ,  Combas ,  jiigttes-yivts ,  &c.  &c.y  font  dûs  au  Rhône  quant  aux 
moMriaux  ,  &  aux  courants  Je  la  mer   quant  aux  dépots  &  à  là  forme. 

Ici /l'ai  la  fatisfaâion  de    me    trouver  d'accord  avec  un    exçcllegt 

TomtXXiy,?m.I,ili^  JANVIER.  G 
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Obfervateur  ,  M.  Faujas,  dont  je  rapporterai  les  propres  termeiî  OX 
ce  Villeneuve-Us- Avignon  cft  au  pied  d'un  rocher  calcaire  allez  élevé, 
»  furmonté  d'un  plateau  de  plufieurs  lieues  d'étendue.  C'eft  a  Tcntrêc  de 
3j  cette  vafte  terrafTe  qu'on  trouve ,  auprès  d'un  Oratoire  ^ui  eft  fur  le 
^5  chemin,  une  couche  épaiflc  &  conndérabJe  de  cailloux  rguUs ^  <mi 
»3  couronne  la  montagne  calcaire.  Ces  cailloux  ujes  &  arrondis  font  compofés 
»  dequarti  grojjiers  de  diverfes  couleurs ,  de  quelques ^rdr/2i/^,  &  de  bafaUesï 
3>  croûte  argilleufe ,  qui  offrent  dans  leur  cafltjre  un  hafalte  noir ,  renfisr- 
yi  mant  quelques  cryftaux  de  fchocrl  noir.  Il  >n'exiftc  cependant  aaam 
»  volcan  dans  le  voifinage.  Ce  dépôt  de  cailloux  rouléf  eft  femblable  à  ce- 
^  lui  des  environs  de  Montelimart ^  à  un  tel  point,  qu'on  trouve  dans  l'un 
»  &  dans  l'autfc  des  tripolis  arrondis.  Cette  traînée  de  cailloux  routés  des 
3>  environs  de  Filleheuve-leS' Avignon  %  fe  prolonge  a«  loin  dans  ULan- 
î»  gûedoc  ;  l'on  en  rencontre  plufieurs  br4hchios  jufqu'à  Remoutin  ». 

Ces-  monticules  caillot^teux  ne  (ont  pas  les  feuls  produits  par  les  cou-- 
rants  delà  mer.  Il  en  cxiftc  de  femblables  en  Dmphini.  M.  FaUJAS  en 
parle  ainfi  (2)  : 

c< .  P'fiutres  fois  des  montagnes  entières  furent  produites  p?r  Watcttfnulation 
53  de  c^  pierres  roulées  ,  &  foavent  les  déblais  en  étant  difperfés  au  loin  , 
3>  formèrent'ces  grandes  traînées  de  cailloux'  arrondis  qui  traverfent  le 
o>  Dauphiné  prefque  en  entier  dans  plufieurs  points  ^. 

a*.  Ma  féconde  conféquence  eft  que  VaSiori  non  interrompue  de  teau 
change  à  la  longutits  pierres  vitre/cibles  en  véritable  argille^  Quelque  ex- 
traordinaire que  paroirfè  cette  converjion ,  je  l'ai  vue  trop  fouvent&^trop 
'clairement,  pour  avoît  k  tnoindrt  doute  à  cet  égard  1  mais  ce  phéno- 
tnèneiTiéritant  un  exameti  réfléchi,  je  me  propofe  de  difcuter  ,  dans  un 
Mémoire  particulier,  lesqueftions  fuivantcs: 

*  I^N'y  a-tîl,  comme  l'ont  cru  Stahl,  MacquerCî)&BuffonC4), 
qu'une  y2tt/e  terre  primitive  élémentaire  dont  Us  autres  terres  ne  font  que  des 
modificàtionsl'  '       •  < 

%^.  -Contiment  s'opère  le  changement  àt%  fuart{  en  argitle  } 
,  ^ .  Eft-il  vrai,  comme  le  prétend  M.  DE  Buffon  CÇ)  ,  que  toutes  les 
^^rplîes  ne  font  que  des  fables    vitrefcibles ,  décompofis  &  pourris   dans 
Veau} 
4^  Enfin,  eft-il  vrai,  comme  le  veulent  M,  i>e  Buf>on  (6)  Se  TAbbé 

";/i) Tf//^.  f^àe.  de  Dauphitul ^  tom.  I ,  pajç,  155,  claM  la  aoir. 

(l)  Dià.deChymie  yTLiVK^tgdi^mfifyt, 

Î4)  Théorie  de  la  Terre  , Sç  SuppUment  i  PHi^,  Nai.  JEoofues delà  Nature. 
î)  Epoques  de  la  Nature  y  Sa/pl.  à  l*Hift.  tiat,^  toiH.  IX,  in-i  2.  ^  pag.  1$  \  10, 14^, 
'ie  x$.4  y  6c  Théorie  de  la  Terre.  ' 

{6}  «/V,pag.  4»l.  .  '  */.  i  .,.-....    '.  ' 
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BaChblêY  (i),  que  la  plupart  des  cailloux  Jilic€Uxj>rovicnnem  de  la 
/ner^  6f  qiCils  ont  eti  formés  {Pur  des  madrépores  &  autres  matières  ^  quiori'^ 
ginairenune  étaient  calcaires  ? 

Avant  de  quitter  ces  monticules  caillouteux,  itxp\\(\ucïai  bricvemepç 
un  fait  dont  je  ne  (ache  pas  qu'on  ait  encore  tendu  raifop. 

Les  vins  qui  croiflcnt  dans  les  terreins  cailloutnix  de  Remonlin ,  de 
Bouiltargues  ^  dç  Saint-Gilles  y  &c.  Grc^  font  dune  qualité,  fupèrieurc  ' 
aux  vins  quon  récolte  dans  les  lieux  circonvoiflns.  Quelles  peuv^nt^ti?; 
les  caufes  aune  diflfërence  auflî  marquée  ?  Les  voicL    ,    ^ 

l\  La  vigne  le  plaît  fur  lc$  collines  :  Bacchus  amat  colks. 

a^.  Dans  les  terreins  fecs  y  la  vigne  tcttd  moins-  de  vin  que  dans  les 
urreins  humides ,  mais  aufH  le  vin  eft  plu^géndreux» 

3^«  Les  atierriffements  dont  il.  eft  ici  queftion   étant  formés  en  grande 

f)arrie  de  cailloux  ,  il  n'y  a  ptécifément  qu«  la  urre  néceffaire  pour  nourrir 
a  vigne.  Cette  terre  étant  légère  ,  ne  retient , .  après  Its  pluies  ,*  que   la 
quantité  d*eau  convenable. 

^•.  Il  eft  d'expérience  que  Ici  pierres  s'échauffent  plus  fortement ,  &  con- 
fervent  plus  long-temps  ïdLmatiire calorifique  que  les  terres;  de  plus,  les 
cailloux  y  comme  autant  de  miroirs  ardents  ^  réfléchilfent,  parler  différents 
points  de  leur  furface  ,  la  lumifre  &  la  chaleur 'Claire  fur  les  plants  de  vi- 
gne  y  &  facilitent  ainii  beaucoup  la  prompte  &  parfaite  maturité  du 
raifin. 

Telles  font  les  caufes  de  la  fupériorité  des  vins  de  Remonlin  ,  BouiU 
largues  6c  Saint-Gilles  fur  ceux  de  la  plaine  de  Lavonage  ,  &C4  &ç.  &c.  , 

§•    I J.  Monticules  calcaires  de  Nimcs. 

Dans  une  direâion  oppofée  aux  monticules  caillouteux  ,  ôc  vis-à-vû| 
court  une  chaîne  de  monticules  calcaires. 

Ces  collines  prélèntent  : 

1**.  une  pierre  très-compaâe  ,  grisâtre  en  certains  endroits,  bktiâtre 
dans  d'autres.  On  en  tire  une  excellente  pierre  à  bâtit ^  &  dcs^meules.  ds 
moulin. 

2,^.  On  trouve,  mais  rarement^  ^ans  cette  pierre,  des  -coquilles -8c 
AQttts  corps  marins. 

Voici  une  courte  nodce  des  lieux  où  Ton  découvre  ces  dépouilles  ma^ 
fines. 

Dans  la  carrière  de  Barutel  (  d'où  ont  été  tirées  les  pierres  des  Arènes^  ; 
à  une  lieue  &  demie  de  Nîmes  ^  on  trouve  dans  l'intérieur  de  la  maffe  de 


(1)  Journal  de  Phyflque  ,  178»  •  Supplément ,  tom.  XXI #  pag.  Sl=riot. 

Tme  XXir^  Part.  J ,  1784*  JAUFIER.  G  a 


Digitized  by 


Google 


5i  OBSERKATÎONS  SÛR  LA  PffrsiQUE,  ' 

grandes  vis ,   &  d'énormes  vcrùhrcs  mobiles  de  corrtcs  ^Ammon  feuil^ 
Ictécs. 

Derrière  le  Cimetière  ^  au-deflus  des  vignes  &  au  pied  des  moulins  a 
Vtrit  y  la  fiirface  du  rocher  cft  percée  d^ane  infinité  de  trous  de  dnies  ou 
pholacUs  y  &c  de  vers  tlémer.'Avi  même  endroit  ^  la  pierre  eft  garnie  çà  ÔC 
là  de  glands  de  mer  &  ^e  dîvcrfes  efpcces  ^huîtres.  ' 

'Près  le  ChâceaU  de  Fe:(tnombrt  exifte  ^9^  piçrre  calcâîte   en  cabte  de 
dtmi*pc5uce  d^épaiflcur^  totalement  tccouvertc' de  c^mmeir 

Située  ï  trois  Ikues  &  demie  rie  Ifîmes  y  la  carrière  de  Mus  ^onne  une 
pierre  blanche  ^  bleuâtre,  pleine  de  coquillages  {i)  y  &C  que  Thumidiré 
tédoît  en  tme  efpcce  de  boue.  A  rextrémiréde  cette  carrière,  vers* le  Châ- 
teau d'Aubaïy  on  remarque  un  lit  entiet  de  peignes  xlc  la'  plus  belle 
conrervatîon  ,  qui  ne  font  enfernble  quun  feul  corps. 

5**.  La  cferrière  qui  a  fourni  les  pierres  de  la  maijcm  )jùarrée  ncd  qu*un 
iaflemblage  d'oolithes.  Cette  carrière ,  appellée  Lens,  eft  à  demi-lieue  du 
Village  de  Fans,  DiQcèCt  d'I/ih. 

4**.  A  chaque  pas  ;,  on  voit  cnchaflTés  dans  ces  collines  des  fragments 
irrégulîets'dune /^zcrrc  c^/cj/at  ,  vraifcmblablcnierit  antérieure  à  la  mafle 
qui  la  renferme. 

5^"^.  On  y  rencontre  aolîî^très-fréquémment  des/ray^WAî  cj/cj/w  încriif^ 
tés, -dont  la  forme  apprôcktf' beaucoup  de  celle  dune  amande,  d'urre 
pech^^OM  d'un  abricop  y  c'eft-à-dire  ,  que  ce  fon.t  deux  hémifphères  ,  dont 
la  réunion  produit  une  efpcce  S  étranglement  ou  de  gorge ,  comme  Celle 
àunt  poulies  A  rextrémfté  de  cei  .noyaiix  c{i  attachée  une  qireue  ou  pé- 
dicule fort  court.  L«^.  grolTeur  de  ces  noyaujç  v^rie  depuis  celle  d'une 
Z2t?//îr//^  jufqu'à  celle  d'une' /<^/777w«.  Lcut  couleur ,  toujours  femblable  à 
celle  de  la  pierre ,  indique  qu'ils  ont  été  formés  ea  même  temps 
qùVne. 

Malgré  de  longues  &  profondes  méditations,  n'ayant  rien  pu  imagî^ 
net  de  fatisfaifant  fur  l'origine  de  ces  noyaux  ,  j'en  laifle   le   foin  à   de 
■plus  habiles  que  moi  (2,)  i  Mtilia  latent  in  majeftate  Natûrcc.  \ 
-  ^^  Il  exifte^dtns  cer  corm^wx  pluficurs  couches,  où  l'on  remarque  le 

■*»■■.;■  t.»       .    ,    ■  .■  ■. — >      ij  ^  ?'■  ■." V  '  —  ■■■'■'■•   *'0 

(\)  la  PafûcAiâ  Mus,  prope  Abbaùam  de  Saint- Gitlcs ,  rupes  mollis  *exe.it  ^  e^  qttà  eX- 
trûKuMtur Ufidcs  diâi bar  detnus  ,  litophiths'y'tfijris  ,  mufds  marlnii'y  ùMni  frÂgmcn" 
tis  mixtis  cireumlitu  (  Dargenville  ,  enumcrationîs  Foriîlium  qaac  in  omnibus  Giîlli^ 
Provinoiis  rq?criuntut  Tcntaraina.  Pari/T  if.^t  y  M-j8P,  fM  ;6  ).  '  -      '  T 

(1)  M.  DE  JcUBERT  ,  cju>  a  ohCcTwé  les  mêmes  noyaux  dans  le  teijrîcoire  de  Montpel' 
^ety  maïs  formés  d'un  fable  marm  grfe  congloméré  ,  &  J>atvcnû' a  une  dufeti^  infi- 
niment pins  grande  que  celle  du  grés ,  demande  ^  ces  no/aux  ne  pourroîcnt  pas  être 
regardés  îômme  des  olcturUs  ,"  des  ifictes  ~du  3'c  paumons  marins'  péirifiés'?  "  (  Obferi^, 
jur  UsfoJJiUsdcs  environs  du  AI ontpclUer^  ^Jf^mbléc publique  de  AlûntpcLUcr y  1777, 
pag,  II }.         *  * 
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Î)a(ragc  du  vitre/cible  au  calcaire  y  c*cft  à-dîrc  ,  qu'une  pzrtie  étinc^/e  avec 
c  briquet ,  &  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  les  acides  ;  tandis  que 
l'autre  partie  ,  en  #icme  temps  qu'elle  étincile  un  peu  avec  le  briquet  y 
fait  aufli  effervefcence  avec  les  acides. 

7^,  Dans  ces  mê.nieç  carriçre$,  pot^miyient  auprès  de  la  T^ttf  Magne, 
on  apperçoit  dc$  dçbris  itrégulieis  de  yierre  yitrpfcibU  que  ks  eaux  ont 
mis  en  partie  à  déçouvexc^  en  rongeant  6c  ufant  h  pierre,  calcaire  où  ils 
font  contenus,  •  .  .  . 

S^.  On  oblcrve  ailleurs. (  à, /a/îi ,  fur  la^  tonte.  ^Anduft  )  ,  non- feule-  , 
ment  les  mêmes  accidents,  mais  encore  dés  feuillets  oa  couches  alternatives 
At  pierre  vitrefcible  ,  &  même  Atfilex  ou  vitrre  à  jufil  ,  avec  de$.  couches 
calcaires.  ïits  noyaux'  filiceux ,  anguleux  ce  arrondis  y  font  enfermés  dans 
la  pierre  calcaire.  Quelques-uns  de  ces  noyaux  portent  l'empreinte  de  vis^ 
8c  d'sLUtTcs  coquillages  de  mer;  ceftairts  ont  commencé  à  blanchir  &  à  fê 
décompofer. 

Mais  c*eft  principalement  derrière  le  Citnetiire  de  Nîmes  ,  entre  le$.vi- 
gnes  iç  .les  rnàuttns  àylnt  ;  qû*ori  peut  Corftempler  à  Taîfe  ,  fur  une  lon- 
gueur deitviron  40  toifcs",  un  ^^72C  Aori{a/2r<2/ entièrement  vitrefcible  ,  de 
18  pouces  d^épaiflfeut  &  a  replis  onjiulancs  ,  implanté  dans  le  ^o/î  du 
rocher  calcaire.  Ce  lit  renferme  plufieurs  noyaust'9w({\  vitre/cibles  y  .de  fignw 
fptérîqitc  »  oyoi'de  &  cylindrique  ,  de  divçrfes  grofleurs  depuis  celle  d*un 
petit  concombre  jufqu*à  celle  d'qpe  grande  courge  ,  &  au-delà.  Ces 
72c>ytf«x,  compofés  découches  concentriques  très-minces ,  font  extérieure- 
ment couverts  de  proéminences  &  tubérpfités  reffemblatit  à  celles  d'une 
•tortue.  Quelques-uns  de  ces  noyaux  font  patfcmés  dans  la  malfe  calcaire^ 
tant  au-dclfus  qu'au-deflbus  de  la  :(om  vitre/cible.  Sur  Tun  s'cft  attaché  un 
ourjin;  fait  qui  prouve  démonftrarivement  la  formation  de  cette  {o/2«fou$ 
les  eaux  de  la  rner. 

Ces  couches  alurnativei  de  filcx  &  de  calcaire  ^  ont  déjà,  été  remarquées 
par  l'Abbé  BACHELEVdans  la  carrière  de  S  aime -Catherine  ^  à  la  porte  dè^ 
Rouen  (I}. 

Les  noyaUx  JîUctitx  dans  uite  wa£i  calcaire  ,    fe  montrent  aufli  à  là 
Foruaine  dé yauclufe '^  Se  M,  Faujas,(2)  a  auflî  reconnu  dans   le  rocher 
'  de«  grottes  de  Safflnnge  quelques  noyaux  d'un  Jîlcx  pierre  à  fufil    rou- 
geâtrcs  ,  d'un  affez  gros  volume ,  mais  clair-femé. 

II  réiiilte  de  ces  faits ,  que  les  monticules  calcaires  du  territoire  de 
I^mes  ÇontV ouvrage  de  là  mer. 

■'       Ç.  1  If.  ExhauJJemènt  de  la  Vallée  de  Nîmes. 
Xe  jW  âcfuerSé   la  vâlUe  de  Nîmes  eft  beaucoup  plus  haut  qu'il  pe 

O)  mifaprà   (ïyp,  $t.^  y  pag.  d\^ 
^     (i)  UBifttprà  (p.  50; ,  pag.  i8u 
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lëtoîc  dans  les  temps  fécules.  J'en  tire  la  preuve  des  fouilles  faites  au  puîtf 
de  M;  Jean,  place  Maréchale;  Le  terrcin  y  étoît  difpofé  de  la  tnanièrc 
fuivante:  ,  ,        ^ 

Pieds,     Pouc. 

i^.  Terre  tranfportée*     ...••.....•.       3 

a**.  Terre  labourable 4  • 

'  j   *    *•  ^*'*     '••••••••••••••••         o 

4^  Rocher  vif. 3      ^6 

j*.  Argille, 20 

N,  B.  A  cette  pto fondeur,  on  trouva  de  Teau,  &  Ton 
is*en  fervit  pendant  dix-huit  ans  j  mais  ajant  manqué  en  177P, 
pn  fit  creufer  plus  bas ,  &  Ton  trouva  : 

6^.  Argîlle.     •      •     •     .    * •     .     10 

7*^.  Tçtre  fablonncufc  mêlée  de  grès  tendre  &  grisâtre.       a  * 
8^  Argilie  grife  ardoife.     . 16 

.      ^     T 

-V.  s.  Dans  cette  argille,  on  découvrit  plufieurs  troncs 
tfarbres  renverfés,  lesunstrès-^/«5,  d'sLUtres charbonnifiés^ 

^°.  Argille  noirâtre.     .      p 14        6 

19 

Vexhaujfement  d^  la  VallU  de  Uimes  n'a  rien  qui  doive  (urprcndre  ,  ic 
n'eft  point  un  phénomène  ifolé.  On  en  a  recueilli  d'analogues  dans  plu- 
fieurs contrées.  Il  me  fufBra  de  dire  que  MM.  de  Buf?ON  Ci)  &  de 
Lamanon  (2)  ont  prouvé  ïcxhaujjcment  delà  vallée  dt  h  Seine  iParis  9 
par  robfervation  des  bois  travaillés  de  main  d'homme ,  trouvés  à  75*  pieds 
de  profondeur  dans  les  puits  de  Bicêtre  8c  de  VEcole  Militaire  y  &  par  lob- 
fervation  d'une  clef  de  fer  enfevelie  à  80  pieds  de  profondeur  dans  le 
cœur  de  la  pierre  gypfiufe  de  Montmartre ,  &  d'autres  morceaux  de  fer 
ouvré  qu'on  trouve  eu  pleine  maflc  à  BeUeville  ôc  à  Charônne. 

Çt  comblement  de  la  vallée  de  Vîmes  a  été  produit  par  deux 
caufes. 

1°.  Par  les  dépôts  5c  le  fijôur  de  la  nur. 

2*.  Par  les  déblais  des  monticules  calcaires.  Ceci  exige  quelques  dé- 
tails. 

Sur  les  routes  XU\^s ,  d* Avignon ,  de  Beaucaire ,  diArlts ,  de  Sainte 


(i)  Uhificprà  (p.  jo) ,  pag.  180  &  iio. 

[z)  Journal  de  Phyji^uc^  Mais  1781 ,  tom.  XIX» 
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Gil/ts  y  de  Montpellier ,  de  Sauve  &  àiAlais ,  on  appcrçoit  à  chaque  pas 
des  traces  d'un  banc  ou  brlche  calcaire  fur  laquelle  repofc  la  terre  végétale^ 
Cette  ^r^cAc  eft  appellée  vulgairement  y^^r^  ;  &  par  M,  de  Buffon, 
carrières  para/ites.  C'cft  fur-tout  dans  le  lit  du  torrent  nommé  Cqdarau  ^ 
qu*an  peut  voir  dFftinâemcnt  les  diverfes  couches  de  cette  brèche  qm  fipre^ 
-qu! ,  danï  quelques  endroits,  a  20  pieds >d'épaiiïcur  (i),  Par-tout  ïtscou-^ 
ches  fuivent  la  diredion  des  monnctUes  calcaires  ^  &  vont  fe  confondre  à 
Vejlric  &  ailleurs  avec  les  dépôts  caillouteux. 

L'origine  &  la  formation  de  cette  brèche  ne  font  pas  difficiles  à  expli-* 
quer. 

'  *  L'aâion  continuelle  des  pluies ,  des  gelées  &  des  vents  délira  la  Çvh 
perficîe  des  monticules  calcaires  (2):  Tempus  edax  rerum^  Ce  délitemem 
peut  s'obfervcr  dans  toute  \t%  carrières  de  Nîmes yimis  principalement  au 
Ibmmet  des  collines  fur  le  chemin  d*Anduu. 

Ces  détriments  &c  les  terres  furent  entrâmes  dans  la  vallée  par  tes  eaux 
météoriques. 

Sur  ces  terres  crûrent  Se  périrent  des  végétaux.  Leur  deffruâiion  four- 
nit une  îmmenfe  quantité  a  acide  méphitique  dont  l'eau  fe  chargea.  Ce^e 
eàu,  ainfi  faturée  9  réunir ,  agglutina  ,  identifia  &  folidifîa  les  détrinjents 
des  collines  avec  la  dilToIurion  des  atomes  calcaires  de  la  terre  végétale  , 
qui  ,  de  leur  côté  ,  foutiroicnt  plus  ou  moins  ïair  fixe  de  fatmof' 
phère.  ^  '        '    ^ 

La  formation  de  ct%  brèches  td  donc  opérée  par  les  mêmes  moyens  qnrc 
la  régénération  de  la  pierre  calcaire. 

Le  célèbre  M.'DARCETa  reconnu  (3)  que  cinq  cents  ans  ne  faffîfent  point 
à  \2i  parfaite  régénération  de  la  pierre  calcaire  ^  puifque  le  mortier  des  murs  dU 
palais  de  Paris  étôit  encore  cauflique  ,  tandis  que  le  mortier  Romain  des  bains 
de  l'Empereur  JULIEN  ,  &  celui  de  Befançon  ne  donnofent  plus  aucuh 
(îgne  de  caufiicité  ^  &  faîfoicnt  une  vive  effervefcence  avec  les  acides,  y  ai  vé* 
litié  cette  expérience  fur  U  mortier  de  la  Tour  Magne  ^  des  anciens 
murs  Romains  ,  près  du  Mas  Alary.  '  ''  •     '  ' 

Qu'on  [oge ,  aaprès  cela,  quelle  longue  période 'ue  fUtUised  ^CioJl^e 

1)endant  l'abaiflement  de  ces. collines  ^  qui  doivent  .avoir  perdu  au  fnôîds 
a  moitié  de  leur  hauteur,  &  pendant  la  formation  de  cc.fiffre]  ^liîfur- 


(i)  Dans  le  nouveau  puits  (|u*on  creufê  aducficment  aux  moulins  àfcu\  on  a  uouvé 

e  wiron  lo  pieds  de  ccjfjîre  ,  arvarrr  d'arriver  au  lie  ^/rgUtç.'        ;  '*    .    ' 

(zyBvYrCiV.nàiJUfirâ  fjh  5o;^pifg;2j,  i7>ri«ïV^iiS,  ifr»  *'      -     -  "■ 

(3)  Alémoire  Jur  U  calchiadon  de  La  Terre  calcaire  ,  &  fit r  fa    vitrification  ^  Çoit 

fiv^^  ^fiyit  comHnér  tnm  écturres  terteTT  la -à  ht'remrie  du  'CatUge  Royal  de  France  ^ 

par  M.  Darcet  ,  le  11  Novembre  1781.  {^Journ.  de  P/tjfi  1783  ,  Jajivier,  tom,  XXII, 
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pafTe  la  purre  calcaire  en  dureté,  C'eft  bien  ici  le  cas  de  dire,  atcc  Voi> 
TAIRE  :  Le  Monde  eji  une  vieille  Coquette  qui  cache  fon  âge. 

J'ai  cherché,  dans  ces  obfervations  &c  ces  remarques  furie  territoire  de 
Nimes  ,  à  remplir  de  mon  mieux  les  fagcs  préceptes  de  riliuftre  BuFFON, 
qui  notwdit  il  éloquemment  (i): 

et  Dans  VHifloire  Naeurelle,  il  faut  fouiller  les  Archives  du  Monde  ^ 
al  tirer  des  entrailles  de  la  urre  les  vieux  monuments  ^  recueillir  les,  déiris, 
*»  &  rajfembler  en  un  corps  de  preuves  tous  les  indices  des  changements  phy^ 
m  fiques  qui  çcurent  nous  faire  remonter  aux  différents  âges  de  la  Na- 
»  ture.  C*eft  le  feui  moyen  Aq  fixer  quelques  points  dans  ïimmenfitiàt 
«  Xejpojce  ,  ôc  de  plaça  un  ctrèam  nonibre  de  pierres  numéraires  Jur  la 
M  route  étertulle  du  temps  >>• 


OBSERVATION 

SUR  LE  PHÉNOMÈNE  DES  LUEURS  VHOSPHORIQUES 

DELA    Mer    Baltique. 

xJe  tous  les  phofphores  connus  jufqu  ici ,  l'un  des  plus  întéreflants  fans 
doute  eft, le  phénomène  de  la  mer  luniineufe*  Il  étoit  impoffiblc  qu'un, 
fpedacle  aulli  frappant  n'attirât  l'attention  des  obfervateurs  attentifs,  ic 
la  curiofitè  même  des  gens  les  moins  inftruits  :  auflî  plu(îeurs  Tont-ilsob- 
fervé ,  &  en  ont  parlé.  Les  uns  ont  attribué  la  caufe  de  ce  phénomène 
fingulier  à  une  matière  phofphonque  contenue  dans  la  mer ,  d'autres  à  la 
^matière  éledrique ,  &le  plus  grand  nombre  enfin  à  des  infcdes  nodi- 
luques  :  mais  le  plus  grand  défaut  de  ces  opinions  eft  d'avoir  voulu  affer* 
vir  la  ptroduâfon  ^t  ces  lueuxs  phofphoriques  à  une  ujuique  Éc  C^ule 
caufe. 

Ce  î\xt  le.15  de  Juillet  1781 ,  faifant  voile  de  Cronftadt  à  Copenha- 
gue ,  un  peu  plus  bas  à-peu-près  que  la  hauteur  des  côtes  de  Courlande, 
ouc  feus  occation  d'ob(èrvef  ce  phénomène  pour  k  première  fois.  Il 
raifoic  un  calrtie  prefque  plat,  un  temps  brumeux  &  une  nuit  obfcure» 
mais  la  mer  avoir  éprouvé  une  ajgitatiqn  affcz  ^violente  de  deux  ou  trois 
jours  ^  Se  dans  la  journée  mime  an  ly  :  auffi  il  exiftoit  encore  une  tcès- 


f  i)  Uhifuprà  (p.  50) ,  pag.  i. 

légère 
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légère  ontlularîon  à  fa  furfacc  y  dans  cectc  quît  où  je  vis  les  lames  for- 
mées pa^  le  filiale  du  vaifleau ,  jctteV  un  éclat  &  des  lueurs  brillances 
d*tyi  rouge  prefque  tlanc^  ou  très- pâle,  /einblabie>^  »  des  étincelles. 

Le  jo  Août,  étant  à  l'ancre  devant  Copenhague  ,Ti  cauTe  dés  v^cnts 
contraires  qui  agitoient  violemment  la  mer  depuis  deux  jours  (  &  fur-tof^c 
le  28  ,  OM  il  y  eut  des  coups  de  veilt  fi  terribles  ,  qu^ils  firent  échouer  un 
navire)  jobfervai  de  temps  en  temps ^l|i  nuit  étant  encore  ^(Tez  claire. , 
fur-tout lorfque  des  lames  formées  par  le  ûllaçe  du  vaiffeau  (deux  ou 
plufieurs)   venoîent   fe  brifer  avec  impétuofite  Tune  contrt  l'autre,  un 


produit  par  fécume  qui 
occafion.  Ce  fpedacle  m'enchanta  ,  &  cette  continuité  de  la  matière  lu* 
roîneufe  me  frappa  ta  me  fît  réfléchiCf 

Quelques  jours  après,  étan?  à  la  voilç ,  je  vis ,.  par  un  temps  aflez 
venteux ,  quelques  légères  lueurs ,  toujours  au  (îllage  ,  &  de  loin  en 
loin;  le  lendeiTimQ,  par  un  calme;  mais  qui  n'avoit  pas  duré  toi^te  la 
journée  ,  j'obfervai  la^  même  choie. 

Mais  le  31,  étant  encore  à  Fancre  devant  Copenhague ,  pendant  lo 
crépufcule  qui  précéda  le  clair  de  lune,  j'obfervai  clairement ,  &  pendant 
long-temps 9  plufieurs  petites  lueurs  phofphoriquês  ifôlées  par-ci  par-là , 
fort  vives,  fautillant d un  endroit  à  l'autre,  à  peu  de  diftance  à  1  arrière 
du  vaiiTeau,  mais  point  auprès  du  fillagé  ,  qui  n'étbit  même  pas  fenfible, 
le  temps  étant  d'un  parfait  calmb  &  le  vaiiTeau  a  l'ancre^^e  nouveau 
fpeiSaclc  m'ouvrit  les  yeux  ,  &  me  fit  tirer  Ics.condufions  Suivantes: 
l*f  que  tout  éclat  phofphorîqûe  que  jette  U  mer  pendant  la  nuit, 
n*eft  point  Tefïèt  d'une  feule  &  même  caufe^  2°.  quil  eft^des  lueurs 
phofphoriquês  de  deux  efpèces  ,  &  peut-être  davantage-,  3**.  qu'il  cft 
certain  quil  en  eft  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  des  infeâes,  ainn  que  le 

(trouve  ma  dernière  obfervanon  ,  l-es  infedes  me  faifant  mêfne  entendre 
e  même  bruit  qpe  des  poiflbns  qui,  par  un  beau  temps  ,  fe  jouent  à  la 
furface  des  eaux  calmes  &  tranquilles  d  un  vivier  ;  4"".  qu'il  eft  ccrtate 
aufii  qu'il  en  eft  (  &  c'eft  le;  ^tus  communs  ^ans  la  Baltique  )  dcTnt  le 
développement  n'eft  abfolument  dû  qu'au  frottement  de  U  partie  iofé- 
lieure  du  vaiif^u  contre  les  eaux  (i),        ; 


{i)  MM.  Vindli  &  Nollct ,  qui  ont  obftrvë  dans  les  Mers  d'Italie^  &  M,  Valmont 
ée  Domare ,  dans  celles  de  France  (  l^oyçi  Leçons  de  Pfixj^qiit  y  tome  V,  page  33 , 
"Çfie  Diéi.  d'Hift,  Nat,  ,^  à  L'article  Mer  lumineufe  ),  prétendent  que  ce  pbéiiônaène 
fî^ttlkr  n'eft  abfoluifieot  dd  qu'aux  infeôes  no£\iluques  de  ces  nfiers.  L'on  conçoit 
aflez  que  la  où  ces-infeélés  fdnc  en  effet  ccès-abondâns ,  ces  Mcflieurs  onc  pu  facilemenc 
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Tant,  que  je  n'a  vois  point  vu  les  animalcules  lumineux  fe  jouer  à  la 
fiirfacc  des  ondes ,  je  n  ofai  J)oint  prononcer  fur  le  phénomène ,  objet  de 
mes  premières  ohfervatîons  :  mais  lorfque  je  les  eus  examinés  attentive- 
ment ,  que  je  reconnus  qu'ils  fe  plaifoient  à  Ig  furfacc  des  eaux  ,  que  je  ne 
•éuflîsplusà  en  obferver  depuis  malgré  toute  rattention  que  j'y  apportai, 
je  ne  pus  m'cmpêcher  d'en  conclure  qu'ils  fe  trouvoient  en  fort  petite 
quantité  dans  ces  mers,  qu'ils  yétoient  fort  rares;  que  l'endroit  où. j'en  avôis 
vu  en  abondoit  apparemment  le  plus,  &  qu*enfin  l'éclat  qu'ils  jettoient 
étoit  bien  différent  de  celui  qu'on  ne  voyo^t  paroître  que  près  du  fîUage  , 
dans  un  terpps  où  la  mer  étoit  agitée  ou  Tavoit  été  penciant  un  certain 
temps  ,  &  dont  la  produdion  étoit  uniquement  due  à  la  mer  même  i  car 
fi  Ton  vouloir  aufiî  l'attribuer  à  des  infedes  ,  comment  expliquer  pourquoi 
ces  petits  animaux  fe  plaifan^à  la  furface  des  eaux  (ain(i  que  nous  l'a- 
vons  vu  plus  haut  )  n'y  auroient  plus  paru  depuis  que  par  le  fouiement  de 
celles-ci  dans  des  temps  orageux  ,  &  uniquement  auprès  de  la  quill»  du 
vaîfleau }  Et  fuppofez  que  les  ondes  agitées  les  euffent  foulevés ,  pourquoi  ne 
paroîtroient-ils  point  du  fein  des  vapeurs  qui  fe  brifent  'kl  unes  contre  les 
autres,  difperfés  aux  différents  points  de  la  vafte  éttndue  que  peut  cmbraf- 
fer  iœil  julqu'à fhorizoa?  Pourquoi  leur  nomtrc  étant  fl  petit,  Tcfpacc 
comme  cmbrafé  eft  il  C\  g*rand  &  continu  } 

Tout  cela  conduit  bien' plutôt  à  penfer  que  )a  met  contîfent  dans  fa 
cofhpofition  ,  foit  un  acide,  foit  même  un  gaz  phofphorique.  On  fait  que  là 
chaleur  du  fond  de  la  mer  eft  touJQurs^plus  grande  que  celle  qui  règne 
à  fa  furface  Ifcns  tputes  les  variations  de  l'atmofphère  ;  &  il'a  été  prouvé^ 
par  des  expériences  ,  que  cette  chaleur  augmente  par  Tagitation  4^s 
fagues  (i).  ,  ' 

».     ,      ..>■■■■  ■     ■  ■        «  ■    .       '  .,  ■  Il        ,    .1  I . .    ,        , . 

être  induits  en  erreur  par  leur  quantiré,  &  qu^  par  conféqueut  leurs  obfèrvatiors  fur 
cet  objet  ne  peuvent  être  bi^n  exaftcs  :  mais  dans  les  mers  les  plus  Septentrionales  (fe 
notre  globe ,  ott  ces  in(c6tes  fe  trouvent  en  très  petit  nombre  ,  la  matière  phofpho- 
rique  propre  de  la  mer  eft  plus  fenfibîe  &  plus  facile  à  ÇaiGt  ,  quoique  fe  dévelop- 
pant plus  difficilement.  Au  relie,  je  ne  fuis  pas  cfoigné  de  crdfrc'que  cette  matière 
a  un  ccrtun  rapport  néccfTaire  avec  TeTiftcnre  des  inieftes  nodliîuques  \  de  manière 
qtie  %  dans  les  zones  tempérées  &  les  climats  cîfauds ,  la  matière  phofphoriqne  ou 
éleélfique  fe  trouvant  aflez  ^n>ondante  ,  ces  petits  animaux  s'y  trouvent  en 
quantité  innombrable, &'v/cev<r/'yi  pour  les  mers  des  climats  froid*  ;  &  alors  ,  il  eft 
aîfé  de  concevoir  que,  fans  la  plus  grande  ànention  ,  On  n^agperçoit  dans  les  premières 
que  les  infeftes ,  &  dans  les  fécondes  que  la  matière  phofphorique  ;  ce  qui  fair  qut 
chaque  Obfèrvateur  aura  voalu  ne  rapporter  le  phénomène  de  la  mer  lumîneufc  qu'à 
une  feule  caufe.     •  *  . 

(i)  Il  a  été  obfervé  ,  dans  un  yoyaa;e  au  pôle  boréal^  par  le  Capitaine  Pfiipps ,  que; 
la  mer-,  agitée  par  un  cou'p  de  vent,  et  monrr  le  thernwmècre ,   plon^  dans  une  de 
feç  vagues,  à  6i%  tandis  que  la  chaleur  de  fa  furface  &c  de  Tatmolpheie  étoit  de  fo"*^ 
tandis  encore  que,  par  un  temps  modéré,  la  chaleur  de   ratmofphere.diffêroit  de  celte 
da  fond  de  la  mer  d'un  degré. 
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'  Ainfi  dope  cette  agitation,  cette  chaleur  qui  en  eft  la  faite,  font  le  pre- 
mier pas  ^u  développement  de  la  matière  phofphoiique  ,  qui  ,  (î  elle  n  eft 
pas  le  phiogiftiqoe  dé^uifé ,  a  au  moins.,  à  ce  que  je  (oupçonne ,  beaucoup 
d  analogie  avec  lui  :  alors  £  unxofps^  folide ,  comme  celui  d'un  vaiflèaq  » 
vient  à  frotter  conérexes  eaux  échauffées  ,  Cette  matière  >  déjà  mifts.  en 
mouvement  ^  eft  obligée  de  (adévdoppeb  fous  la.  forme  d'une  iueor  plus 
^tt.  .rat>ins.viy9  &  continue  ,  (èlon  le  plus,  ou  le  moiift  tl'agiràtion  quau- 
jront  éprQuvée  les  eaux  de  la  mer,  &  félon  le  plus  ou  le  moins  de  matière 
iphofphorique,  dont  la  quantité  peut  varier  comme  les  eaux  de  la  mer 
même;  car'jecompate  la  produ£kson  de  1?  matière  phofphoriqtie  à  celle 
«  .<ie  la  flamme  5  puifqu'elle  a  été  précédée  d!ua  mouvement  de  cLileur,  ce- 
^uitci  d'un  mouvencnpt  aatéxieur  au  dottfimenc  oii  aâion  :des  parties 
id*un  fluide  Jes  iuits  contre:  les  tfûtres^  &  qu'il  n'exiAe  point  de  chaleur 
«(ans  mouvement  ^  &  de  matière  de  iêu  fans  chaleur.  Une  autre  obfervir- 
-tion  d'ailleurs  que  |;ai  fahe,étaic  mon  fcntiment,  &  prouve  un'mouvement 
xle  chaleur  intérieure  dans  la  mer  continu ,^&  une  matière  phofphoxique 
•  très-tenue  inhérente  à  la  compoiition.  de  fès'  eaux.  C*eft  que  ,  (bit  que  celles- 
ci  foient  agicéçs  ou  non  (cependant  toujours  en  raifon  de  ion  calme  ou 
tde  fon  agitaQôn)^  lorsque  ies  rayons  de  la  lueur  phofpbgrique  font  raf- 
Semblés  dans'un  efpace  étroit  comme  la  lunette  de  conmiodité^  ils  font 
toujours fehfibles  dani  tous  les  ten^ps  fous  la  forme  d'une  lueur-  blanche, 
continue  &  ^vacillante,  fèmblable  à  celle  que  donne  la*  chaux  légèrement 
.chauffée.  .      •  • 

:  M.  Bojan  a  fait  aufli  des  obfervations  fur  ce  phénomène ,  ckns  fes 
Voyages  de  France  à  Caycnné ,  &  il  en  attribue  reffet  à  une  matière  éleo- 
-trique'^  qu'il.prouyepar  des  expériences.  Riais  il  eft  certain  que  ,  ou  cette 
matièçe  éleârique  ne  fe  trouve  pas  dans  routes  les  mers  ^.  ou  ti'cfl  pas  là 
même  par-tout;  car  je  n'en  ai  apperçu  aucun  veftige  dans  les  eaux  delà 
Baltique,  fur  lefquelles  j*ai  effay^  une  expérience  fèmblable  à  celles  de 
M.  Bojan ,  fans  aucun  fuccès  :  la  voici.  Ayant  fait  apporter ,  dans  le 
temps  que  la  mer  étoit  fort  agitée ,  un  feau  d'eau,  |e  .m'enfermai  avec  lui 
dans  ime  chambre  tout-à*faic  obfcure  ,  fe  j'en  agitai  fortement  l'eau 
•  pendatirplus  d^un  quart-dTieuic  avec  lin  bâton  garni  d'un  bout*  métal- 
lique^ mais  fans  autre  4^e{r€in  que  de  voir  fi  "je  |>ourrois  produire  ,  par  une 
agitation  artificielle ,  le  même  phénomène  qui  étoit  produit  pAr  la  na-* 
turelle,  n'y  foupçonnanx  alors  la  matière  éledrique  en  aucune  manière,  & 
ne  connoiffant  en  rien  les  expériences  4dM..  Bojan.  Cette  différence  d'ef- 
fets me  fit  penfer  alors  que  ce  ^phénonjène  étant  un  effet  de  la  'chaleur 
interne ,  une  petite  quantité  aeatf  refferrée  entre  l'efpace  étroit  des 
parois  d'un  feau ,  expofée  à  fadion  fubite  de  toute  la  maffe  de  l'atmof- 
phère,  perdoit  fans  doute  inceffamment  le  peu  de  chaleur  contenu  dans  • 
un  fi  petit  volume  ,  &  avec  elle  la  vertu  phofphorique  j  &  que  s'il  étoit 
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poflSbIe  de  puifet  plus  pès  du  fond,  cette  chalcuf  &  cette- v^rtu  fc  con- 
icrveroient  peut-être   plus  long-temps  (l). 

Cependant^  camme^ie  Taidit^  la  matière  éledrique  peut  n*être  pas 
par-tout  la  même  #  ôclcs  eîfpëricntes  de  M.  Bojaa  jnéritent  u«e  attention 
particulière.  La  Nature  eft  d'une  uniformité  admirable  dans  toutes  les 
«prodaâions  delà  mêmeclaiTe  dans  tous .  ks  pays  ilu  monde;  il  n'y  a  que 
k  climat  &  certaines  circonftances  qui  peuvent  y  apporter- de  légères, 
variations  :  mais  ces  variations  n  altèrent  jamais  les  principes  composants 
des  mixtes,  d*oÀ  il'  réfulte  que  ceux  qui  font  eifentiels  a  un  corps  font 
uniques  &. déterminés.  Ainfi,   lorfquc  Ton  voit  teparoître  continuelle- 
ment' le  mêmiô  ol^et  dans  un' composé  tjueiconque^  il  eft  à  préfumer  que  • 
cep  objet  eflreflcntiel  Ha  nriixtién.Orv  dans  toutes  ies  mers  connues^ 
on  v,oit  le  phénomène  dont  nous  parions  y  &  je  i^is  flhtfuadé  que  fi  ion 
veut    bien   obferver,   on  le   trouvera  paMouc  inhéeent  à  la  fubftancb 
de    la    mer  ,    indépendamment   du   pîiofphore  des    in&â:as    nocSbilu^ 
ques.  Si   donc  M.    Bojan  a  bien  conftaté  k  préfence  de  la  matière  éJec- 
triqtie  dan»  les  mers  où  il  a  obfervë  ,  il  faut  rechercher  fi  ce  qui  ne  pa-» 
roît  que  .pureïhent  phorphoriquedans  les  autres  mers,  npft  point  réelle»- 
merit  la  matière  ëlcâïique  dé^uifée^  modifiée  par  le  local  .&  le  climat; 
&  fi  ce  que^^  rofï  nomme  matière  phofphoriqtre  dans  un-  climat  ^\i  J  aiî- 
inofphère  ,  naîturdlement  pliB  chaude  ,  augmente  aCuflî  la  chaleur  habit- 
toelle    de  \%  mer  ^  ne  (e  change    pas    d*une    manière   qui    nous    eft 
inconnue  en  ipatière  élcôrique.  Cette  idée  peut  paroître  ablurde  d'âboid^i 
mars  fi  Ion  cawfiàère  qu'une    infinité  dc^raixtion?s   de  la  manière. donc 
elles  fe  fofit  nous  font  inconnues  ^  &  que  plufieurs  autres  connues  fe  font 
d'une  manière  à 'laquelle  on  ne^'atrendoît  point,  oa  regatilera  ma^con- 
jcdure  avec  p^lus  d*indulgence.  t     .        * 


fT)C>n  compreod  affez  que,  fi  le  pfe^nomène  de  hr  mer  ramineufè  étok  produit  par 
les  in(êâes  phôrphoriques,  \h  aoroiem  àd  dansi  cette  expérience  fe  manifel^r  parleidr 
pliorph<>^Kfxie ,  même  hin$,  a^tutioa  aucune  de  la  part* de  l'eau,  ainfi  au'onjpeuc  1^ 
voir  dans  ua  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Dicauemare^ialéré  dans  le  Joaroai  de.  PhyC  âc 
d'Hilh  Nai,  pour  Tancée  1778,  moi  s  d  Août. 
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D'une  nouvelle  efpèce  de  Mine  de  Mercure  ,  fous  forme 
de  Chaux  folide  ,  dldria  dans  le  Frîoul. 

£xtrMt  £îm  Mimpin  Ut  à  rAcadimie  du  Sciences  y  U  1 1  Mai  1781  ; 
Par  M.   S  A  G  B  >  Profcjfeur  Royal  de  Chyme  Miiatlurgique. 

X-/A  mine  de  mercure  en  chaux  fôIide  cft  d  un  rouge  brun  ;  elle  fc<aflcf 
difficilement ,  &  cft  granuleufe  dans  fa  fraâure  ,  qui  eft  plus  rouge  que  la 
fradure  qui  a  été  expofée  à  Taif .  On  découvre  dans  fbn  intérieur  des  glo- 
bules de  ce  demi-métal ,  qui  partent  de  divers  points  de  fa  furface  ,  & 
rentrent  dans  Tinférieur  du  morceau,  à  raefure  q.o*il  reprend  la  tempéra- 
ture de  ratmofphère, 

J*aî  expofédans  une  cuiller»  de  fer,  de  la  mine  de  mercure  en  cMkux 
folide;  fa  couleur  rouge  s'y  eft  avivée  ,  &  elle  a  confervé  la  même  in- 
tei^fîté  y  tant  qu'elle  eft  reftée  Chaude.  Par  le  refroidifTement ,  elle  a  pris 
une  couleur  jaunâtre. 

La  minede  mercure  en  chaux  folide  fc  révivifie  par  la  feule  diftillation. 
En  adaptant  ï  lacornue  un  appareil  h^^dro-pneumatique  ,  on  en  retire  de 
Vair  déphlâgi/lique ,  mais  un  quart  de  moins  que  du  fnercure  précipité per  fe^ 

J)arce  que  la  chaux  naturelle  concienc  du  mercure  fluide.  Ayant  rafle mblé^ 
e  mercure  que  j*ai  obtenu  par  la  diftillation  d«  la  ch(iux  native  de  ce 
den^-métal ,  fai  reconnu  qu'elle  produiibit,  par  quintal  ^  quatre-viI^^ 
onze  livres  de  n[vcrcurc.  - 

Une  once  de  cette  mine  de  mercure  en  chaux  folide,  ayant  été  revivifiée 
par  la  diftillatTon,  a  laide  au  fond  de  la  cornue  une  poudre  grife  pelant 
-un  quart  de  grain.  La  partie  du  verre  fur  laquelle  e)le  pofoit  étoit  pénétrée 
d'une  couleur  jaune  fèmblabie  à  celle  que  produit  la  cjiau:^  d^argent  fon- 
due fur  du  verre  blanc. 

Afin  de  conftater  £  la  poudre  grife  qui  étoit  au  fond  de  la  cornue, 
/toit  de  la  chaux  d'argent,  je  l'ai  coupeJlée avec  2  gros  de  plomb,  ayant 
eu  foiadc  la  mcnre  dans  un  papier  dont  4e  charbon  a  reftirué  du  phte- 
giftique  %  la  chaux  d  argent.  Le  témoin  3li  même  plomb  ayant  été  pefé 
en  oppofition  avec  le  grain  de  retour,  Te^cès  de  pefanteur  de  celui-ci  a 
démontré  que  cette  poudre  grife -concenoit  réellement  de  l'argent. 
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LETTRE 
DE    M.    W  i  L  L  E  M  E  T ,  Médecin  de   Nancy  ,' 

AUX   viUTEURS   DU    JOURNAL  DE   PM  TSIQU  S, 


M 


ESSIEURS, 


Le  Minioïn  fur  la  génération  Jinguliire  cPune  ejpèce  de  grillon  ,  par  Af.  U 
Cornu  de  Fraula  ^inféré  dans  votre  Journal  du  mois  de  Février  dernier , 
tn  multipliant  la  connoijfance  des  faits  ^  &  en  augmentant  la  majfe  des  conr 
noiffances  humaines  ,  par  la  bonne  defcrîpuon  que  ce  Savant  a  donnée  de 
cet  infede,  &  par  les  obfervations  exia<ftes  qu'il  a  faites  fur  fa  ponte  ,  dok 
mériter  affiirémenr  la  reconnôiflancc  des  Naturaliftes  -,  mais  aullî  je  crois 
devoir  Héfabufer  le  Public  fur  ce  prétendu-grillon ,  qui  n'eft  que  la  blatte 
des  ciiifines.  Cet  infede,  lopprobre  des  maifons  qu'il  habitç,  par  fa  fé- 
condité ,  fa  figure-Si  fa  mauvaifc  odeur,  cft  décrit  par  les  InfeÂologiftcs. 
L*Hiftoire  des  Infedes  de  M.  Geoffroy  en  fait  mention  ,  tome  P' , 
pag.  380,  ainfique  le  Syftcmo  de  la  Nature  du  Chevalier  de  Linné, 
tom.  p',  part.  2,  page  688,  fou#la  ^énomxn^ûonAt  BlattaOriemalis. 
La  blatte,  fuivant  le  Pline  du  Nord,  eft  originaire  du  Levant ^  de-là 
elle  s*eft  communiquée  en  Ruflîe  ^  où  elle  cft  aAucUemcnt  commune. 
En  I73P,  elle  s'eft  fait  apperccvoir  à  Stockholm  ,  pour  la  première 
f<JTs.  Cet  infeéle  étoit  déjà  connu  de  Fabius  Columna ,  qui  tn  « 
parlé  dansun'defes  Ouvrages,  M.Schranck,  qui  vient  de  donner  VEnu-i 
meratio  InfeSorumAuJlriœindigenorum,  dit  qu'on  le' trouve  communément 
par  toute  l'Autriche,  II  eft  fort  communia  Nancy.  Un  de  mes  voifins  m'a 
affuré  ,  qu'indépendamment  des  gouffes  qu'il  pond ,  il  étoit  entièrement 
vivipare ,  l'ayant  vu  mettre  bas  des  petits  entièrement  formés. 

Je  fuis,  &eb  -  .  * 
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SUR    LE  SASSAFRASy  arbn  de  [Amérique; 
Par  AU  P.  DE  LA  Coudre  MI  ÈRE.    . 

±j  H  faflafras  ou  laurier  des  Iroquois  efl:  très-connu  par  fon  odeur  agréable 
£c  Tes  propriétés  médicinales.  On  fait  que  c'efl:  un  afTez  bon  fpecifique 
contre  les  maladies  vénériennes;  il  eft  fudori6quc ,  incifif,  réfolutîf,  Sc  ' 
on  l'emploie  utilement  dans  la  goutte  &  la  paralyHe.  11  n'y  a  que  f&n 
bois  &  fa  racine  qui  ibient  en  ufage  en  Europe,  mais  à  la  Louifiane  >  on  . 
fe  fert  auflî  de  Xf«  feuilles  ,  que  l'on  cueille  en  Juillet ,  que  l'dn  fait  fé* 
cher  à  l'ombre  &  au  grand  air,  &  que  l!on   pulvérife   grollîèrement. 

Ces  feuilles  employées  dans  les  fauces ,  les  font  filer  'comme  de  l'eau 
gommée,  &  leur  donnent  un  goût  agréable.  On  prétend  qu'elles  con- 
viennent aux  phthifiques  &  aux  pulmoniques.  Le  principe  gonftneux 
qu'elles  contiennent  eft  tel ,  qu'une  pincée  de  cette  poudre  fuffit  pour 
rendre  un  bouillon  vifqueux,  C'eft  ce  mets  que  l'on  nomme  en  Amérique 
gàtfibo.  Cependant  il  faut  diftinguer  ce  ragoût  américain  ,  de  celui  qu  on  • 
nomme  gombo-fivi.  Celui-ci  eft  fait  avec  les  goulTçs  d'une  efpcce  de 
grande  mauve,  connue  dçs  Botaniftes  fous  le  nom  'le  fabdariffa.  Toutes 
les  parties 'de  cette  plante  contiennent  un  fuc  vifqueux  ;&  les  goûflTcs  i 
lorfgu'elles  font  vertes,  rendent  Feau  plus  gluante  encore  que  ne ie  font 
les  reuiUes  de  faffafras.  •        .  •  •      * 

La  première  fois  que  Ton  mange  de  ces  gombos,  on  fent  une  forte 
de  répugnance,  à  caufe  de  cette  vifcofiré;  mais  quand  on  en  a  goûté  deux 
ou  trois  fois ,  la  répugnance  pafle  ,  &  Ton  voudroit  enfuite  en  manger 
tous  les  jours  ,  principalement  du  faflafras,  qui  eft  beaucoup  plus  favon- 
reux  que  lefévi.  Les  Créoles  de  la  Louifiane  T^jerit  fi  pamonnément; 
qu'ils  ne  peuvent  manger  d'autre  potage  que  A|fc  qu'ils  font  avec  dii 
bomlion  ,  du  piment,  du  faflafras, •&  du  maïs  ou  du  riz  cuit  à  l'eau.  Il 
faut  avouer  que  ce  potage  eft  bien  plus  fain  &  bien  meilleur  au  goût  que 
touics  nos  foupes  de  pîiin.  On  fait  au  gombo  avec  toutes  fortes  de  viandes, 
de  volailles  &*  de  poiflbn.  On  en  fait  auflî  avec  des  chevrettes  &  des  écre- 
viflTes,  Celui  de  choux  eft  le  moins  eftinié',  il  fe  mange,  ainfi  que*  celui 
de  chevrette  ,  le  foir,  &  tient  4ipuvent  lieu  de  fouper. 

On  ne^  fait  aucune  ufage  de  Tccorce  de  fatfafras  ;  cependant  elle 
eft  très  -  aromatique,  &  je  crois  qu'elle  doit  avoir  d'autres  bonnet 
qualités,  qui  peut-être  font  fupérieures  à  celles  du  bois  &  de  la  racine  ile 
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cet  arbre.  On  potfrrott  auffi  tirer  de  Thuile  ou  de  la  cire  de Tes  baies  ;  car 
^Ucs  font  fembjables  à  celles  du  laurier  ,  &  contiennent  comrac  elles  une 
fubilance  grafTe.  Il  eft  furprenant  qu'on  ne  cherche  point  à  naturalifet  le 
iàflafras  dans  Tlflc  de  Corfe  &  dans  les  Provinces^  méridionales  de  la 
France,  où  il  réuiîîroit  tout  auffi  bien  qu'en  Virginie,  à  la  Floride  &  aux 
Illinois. Ceft  un  bel  arbre,  &  qui  eft  toujours  v^rd:  d ailleurs,  cj5  feroit 
affranchir  la  Nation  d  un  tribut  qu'elle  paie  annuellement  i  l'ëèranger  , 
pour  fe  procurer  ce  bois,  fiir-tout  depuis  que  nous  n'avons  plus  la  Loui-  . 
fîane.  ^ . 

icnBBBHB  w,ii  ^^iiimËmÊmBaKmKmÊÊÊaÊmmÊÊtÊÊÊmBÊBmaïKimmmmmÊmmmmmÊaÊL 
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OBSERFATIONS  SUR  LES  EXPÉRIENCES 
Ï)E  MM.  DE  MONTGOLFIER ,  ROBERT  ET  CHARLES  ^ 

Av^e    hs    ^moyens    4e    Us    rendre    plus    ai/ees    &  moins 

dangereujes  ; 

Par  M,  U  Cornu  de  Milly  ,  de  C Académie  Royale  des  Sciences^, 

XX  PRÈS  avoir  rendu  ,  avec  toute  l'Europe  ,  i  M.  de  Montgolfier  l'hom- 
mage  mêlé  d'admiration  qu'on  lui  doit  pour  la  fupcrbe  expérience  f^ui 
itonnera  bientôt  l'Univers,  &  qui  doit  immortalifer   fon  ingénieux  Au- 

'jteur,  j'ai  defiré,  ainfi  que  tous  les  hoTftmes  pour  qui  la  vie  des  autres 
cft  quelque  chofe,  de  voir  diminuer  les  dangers  de  cette  expérience,  qu'on 
né  peut  fe  diflîmuler,  &  qui  ont  menacé* les  Voyageurs  intrépides  qui  om 

.  en{repns  les  premier^  de  s'élancer  dans  les  airs,  &  franchir  i  efpace  ,  par 
le  moyen  de  la  machine  aeroftatiquc  ;  ces  dangers  menaceront  en- 
core tou^ce^x  qui  auront  l'audace  de  MM.  Pilatre&  d'Arlandes,  (î  l'on 
ne  perfeâionne  pas  le  moteur  dont  ils  fe  font  ferVis.  On  ne  peut  penfer , 
fans  Griffonner.,  que  le  feu  de  paille  qu'on  eft  obligé  d'employer ,  peut  dé- 
tcuire  dans  un  inftant  ]a  macliine ,  les  provifions  &  les  Voyageurs,  Il  fe-  - 
toyi  donc  à  de/irer ,  pP:  la  fécurité  de  l'expérience,  de  trouvei  un  autre 
moyen  d'entretenir  &  de  renouvellera  volonté  la  puiifance  igniforme^ 
fans  être  obligé  de  s'en  occuper  fans  ceffe  ^  &  fur-tou»  fans  courir  1er  rif- 

Îiues  d'embraler  la  machine  ou  la  |)aille  qu'on  eft  obligé  d'emporter  avec 
oj ,  &  dont  le  poids  ic  le  volume  augmentent  encore  \t^  inconvénients. 
Il  m'eft  venu  quelques  idées  là-deffus,  dont  une  me  paroît  fi  (impie ,  &  en 
même  temps  (i  commode,  que  je  crois  ^pvoir  la  foumettte  ,  fans  héliter ,  . 
au  jugement  de  l'Académie.  Si  ce  que  j'ai  à  propofer  lui  paroit  utile ,  j'en 
ferai  trè$-â%tté  ;  iinon  mon  amour  -  propre  n'en  fera  point  humilié  ^ 
.,  parce 
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parce  que  jecroisqu'on  ne  peut,  fans  crime  pCoafervcr  un  fcntimcnt  pour  Ccfi 
ïèul ,  lorfqu'on  les  doit  tous  à  fes  feniblables ,  qui  courent  des  dangers 
éniinents.  Mais  avant  tout,  je  rappellerai  des  principes  connus  de  tous 
les  Phyficiens  fur  la  légèreté  des  corps  ,  d'où  je  tâcherai  de  diduirc  des 
conféquences  qui  .pourront  s'appliquer  aux  deux  fyftêhies    aëroftatiques 

3ui  partagent  le  Public  de  Paris  dans  ce  momejjt-ci  ;  c'eft-à-dirc  ,  celiâ 
.  e;M*dcMontgolfier,  &  celui  de  MM.  Charles  &  Robert  :•  cous  les  deux 
ont  leurs  avantages  Se  leurs  inconvénients.  La  méthode  de  MM.  Charlec 
&  Robert  feroît  peùt-ctre  plu^  commode  pour  les  obfervations ,  &  fur- 
tout  moins  dang^reufe  pour  ks  Voyageurs  aériens  ,  û  oi)  pouvoir,  à  moiits 
de  frais^&  avec  plqs  de  facilité,  fe  procurer  la  puiffance  qu'ils  emploient, 
c'eft -à-dire,  Tair  inflammable  :  je  dis  moins  dangcrcufè  ,  car  je  ne  la  crois 
pas  exempte  de  tout  péril  ,  Se  je  demande  aux  Phyficiens  ce  qu'il  arriveroîti 
û  un  ballon  aëroftatique-,  rempli  d'air  inflammable ,  paflbit  à  portée  de 
l'éclair  qui  fort  de  la  nue  (i)  ?  Mais  ,  fahs  m'arrêter  à  cette  idéo 
effrayante  ,  la  feule  difliculté  d  avoir  de  l'air  inflammable  ,  &  de  réparer 
au  milieu  des  airs  la.  diflipatioo  qui  s'en  f^iit  néceflairement,  me  fait  de^ 
firer  de  pouvoir  mettre  à  la  place  dç  l'air  in0;immable  une  autre  fubP 
tance ,  dont  on  puifle  porter  avec  foi  une  provrfion  fous  un  petit  volume  ^ 
qu!on  puiCe  vaporifçr  à  volonté  Sç  entretenir  dahscet  état  avec  facilité.  Une 
inflnité  de  moyens  fe  préientent  en  foule  à  nton  imagination^  mais  je  vaisr 
Ifis  reftreindre ,  pojjr  moinîs  ennuyer  ^  &  je  tâcherai  de  mettre  autant  d'ordre 
dans  mes  idées  que  je  le  pourrai ,  pour  les  tendre  plus  intelligibles.  J'entre 
en  matière» 

Ç.  I".  Lefeueftle  principe  de  toute  volatilité.  Si  Ton  doutoit  de 
cette  vérité ^  je  ciccrois rexpérience'  da  M.  Homberg ,  qui  a  volatilifé  lot 
même  ,  en  i'çxpofa'ntf  au  foyer  d'un  verre  ardent. 

^.  II.  L'eau  ,  dont  la  jpefanteur  fpécifique  efl:  à  celle  de  l*air  comme 
800  :  i  l  %  s'évapprife  par.  le  feu ,  |C  devient  plus  légère  que  Pair. 

§.  III.  Il  y  a  donc  apparence  que  tous  les  gaz  poflibles  qui  fe  fou- 
tiennent  d^^  Tait,  n'ont  acquis  une  légèreté  fpécifique ^us  grande  que 
ce  fluide,  que  par  la  préfence  du  feu. 

.  ^.  IV.  Cair  inflammable  lui-Dttême  ftroif -il  plus  léger  que  l'air  de  Pat- 
mofphère  ^  s'il  ne  contenoîf  pas  du  phlogiiUqUe  eu;!  furabondance  ? 

$>  V.  Mais  l'examen  chymiquc  de  la  fumée  de  nos  foyers  nous  démon- 
trera, d'une  manière  plus  évidente ,  laélioB  du  feu  ,  pour  changer  la  pe- 
fanteur  de3  corps.  '! 

$.  Vtt  En  cffeti,.  qu'ettrce  <iae  c'eft  que  la  fumée?  un  corn-, 
pofé  de  difiëréntes  (ùbflmnees  émjaiiées  du  mix^e^  combuftible  pendaml'iif*. 

■I*^>1^—    I        II. ■    I      ■  Il  I  ■'  ,1      É  m        I    i     ■  Il         '  I  ■     I    I      I  ■■        I  t'    ■        I  Hir       • 

^  (l)  La  déperdition  de  Taîr  înflaitimaWe  eue  fiwr  le  ballon',  doit  nécçATaireracnt  former 
nfie  enveloppa  ou  atmofpkèceautoot  de  lui.  Ain£  ,  dans  cette  hypotlxèfe  ,  oofeht  ailiU: 
nfiXkt  Teffist  que  produisôitun  éclair  quilê  dirigèrent  ftèi  4^  batioA. 

TomXXir^Part.I,ij9^.JANriER.  l 
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non ,  lefquelles  font  toutes  plus  pefantes  que  Tait ,  (i  on  les  examine  fô- 
parément,  qui  fe  font  volatilifées  par  le  feu  ,  &  qui  fe  foutîenncnt  en  Tair 
jufqu  au  reboidiffenient  total  »  c  eft-à-dire  ,  jufqu  à  l'entière  évaporation 
du  feu. 

§•  VII.  La  pefanteur  des  parties  conftituances  de  la  fumée  le  prouve 
par  l'analyfe  de  la  fuie,  ^ 

§.  VIII.  On  y  tcûuve  de  la  terre ,  une  huile  très-lourde  ^  de  lalkali 
volatil,  &c. 

S.  IX.  Toutes  cesfubftances,  excepté  Talkali  volatil  ^  font  beaucoup 
plus  celantes  que  Tair  ;  cependant  elles  font  portées  au  haut  de  la  che* 
minée  ^  malgré  la  loi  impérieufe  de  Tfaydroftaciquc  ^  qui  fembloit  les 
condamner  à  demeurer  au  tond  d'un  fluide  plus  léger  qu'elles.  L'on  ne  fau^ 
roit  donc  douter  que  ce  ne  foit  l'effet  du  feu  qui  leur  a  prêté  des  ailes  :  le 
feu  diflipé  ^  elles  fe  condenfent  &  s'attachent  contre  les  parois  de  la 
cheminée. 

%,  X.  Après  ces  obfèrvations^  toutes  les  fubftances  V4iporifables  (è« 
loiént  propres  à  enlever  des  ballons  aëroftatiques ,  fi  on  pouvoit  àifément 
leur  donner  &  entretenir  le  degré  de  feu  convenable ,  pour  les  maintenir 
dans  l'état  de  vapeurs. 

§•  XL  L'eau  même  (èroit  dans  ce  cas  »  fi  elle  tie  laifToit  pas  échap-^ 
per  le  feu  avec  trop  de  facilité  ^  comme  les  nuages  le  prouvent. 
:    §.  XU.  L*efprit-de*vîn,réther,  les  huiles  font  dans  le  même  cas*  Les- 
huiles  feroient  meilleures  que  l'eau  ^  fî  elles  n'exigeoie^t  pas  une  fi  gtande 
chaleur,  pour  fe  réduire  en  vapeurs  &  fe  foutenir  dans  cet  état. 

'  S.  XIIL  L^alkali  volatil  feroit  peut-être  la  fubftance  la  plus  conve* 
nable  à  Topération  dont  il  s'agit,  par  fa'  volatilité  naturelle;  mais  il  fê 
condenfe  a^c  facilité ,  &  cela  s'oppolèroit  fans  doute  à  l'ufage  que  je  vou^ 
drois  en  faire  ,  fans  le  moyen  que  je  propoferai  bientôt ,  mais^  qui  exige 
des   expériences ,  pour  pouvoir  en  auiarer  la  validité  :  j'y  reviencfrai  dans- 
un  inftant.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'appliquer  les  principes  que  \e  viens  de 
g)fery  aux  opérations  aëroftatiques  de  M!Vi*  de  Montgolfier,  Charles  &- 
obert.   Il  eft  évident  que  ce  qui  fe  paffe  en  grand  dans  l'opération  de 
M.'de  Montgolfier  ,  eft  la  même  choie  que  ce  qui  fe  paffe  en  petit,  lorf- 
qu'on  met  fous  une  cloche  de  vefre  ^  ott  fous  le  récipient  d'une  machine 
pneumatique ,  une  chandelle  ou  toute  airrre  matière  allumée  -,  l'air  qui 
eft  contenu  fous  le  récipient  fe  raréfie  &  devient  plus  léger  que  celui  de 
Tatmofphère^  qui  pèiè  bientôt  fur  la  cloche  &  l'attache  à  fa  bafè.  Jene^ 
difcuterai  pas  fi  Tair  atmofphériqué  eft  remplacé  par  Une  autre  fubftante 
d*nne  nature  différente,   ou  Ci  c^eft  fimplement  le  feu  qui  fe  -combine; 
avec  lui,  &  le  rend  plus  légers  ce  qui  me  parott  Jxè^-.vraifeinblable. .  Ja. 
fais  feulement  que  re:flret  dure  autant  que  la  chaleur,  &  que  la   cloche 
ne  fe  détache  que  lorfque  tout  eft  refroidi.  Ceft  donc  la  préfence  du  feu  ) 
qui  opère  ce  phénomène.  La  même  chofe  arrive  dans  rôpération  en  grand 
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Jit  M.  de  Monrgol(ier«  M.  Faujas  rapporte ,  dans  l'Ouvrage  qu'il  vient  de 
publier,  page  179,  &  que  |ai  parcouru  hier  au  foit,  uque  ,  lorfque  le 
m  ballon  commence  à  le  gonfler  ,  il  fe  forme  fur-le-champ  un  courant 
«  d  air  rapide,  qui  vient  de  l'extérieur  &  entre  dans  la  machine;  de 
9  manière  qu'aviant  qu'on  eût  pris  Ics^  précautions  nécefTaires ,  les  toiles 
M  difpofées  fous  Técha^Biud  autour  du  foyer,  en  manière  de  cylindre» 
99  époient  agitées  avec  une  violence  extrême,  &  venoient  fe  joindre  contre 
»  le  foyer.  Il  entre  donc ,  continue-t>il ,  une  grande  quantité  d'air  atmo(^ 
n  phérique  dans  le  ballon  >s.  Mais  comment  cet  air  atmofphérique  £è 
trouve-t-il  plus  léger  que  celui  qui  eft  ambiant  ?  Ecoutons  encore  M.  Faujai. 
M  Cet  air  commun  ,  dit-il,  ^.  V,  avant  de  pénétrer  dans  la  cajpacitédu 
1»  ballon,  eft  obligé  detravetfèr  la  flamme  que  produit  la  paille  allumée  >>  ; 
d'où  fe  conclus  qu'il  fe  combine  avec  le  feii ,  qui  le  rend  plus  léger  de 
moitié  quelair  extérieur ,  fuivant  mon  §.  V. 

Ainfi,  il  ne  s'agit  que  de  fubftftuer  au  feu  de  paille  un  feu  plus  conC- 
tant  8c  moins  dangereux  ,  pour  produire  une  grande  chaleur  fous  l'ou^ 
iremire  inférieure  du  ballon,  afin  que  l'air  anibiant  qui  lèra  obligé  d'f 
paflèt ,  puilTe  fe  charger  du  feu:  rien  n'eft  plus  aifé  que  cela;  &  deslam* 
pions  à  mèches  nombreufes  &  très-groilès  rempliront  parfaitement  cet 
objet.  On  peut  les  ^menter  avec  de  l'efprit-de-vin^,  de  l'huile  ordinaire  oa 
diftillée  fur  de  la  chaux ,  ce  qui  rend  l'huile  grade  fi  éthérée  ,  qu'elle  (a 
dilTout  entièrement  dans  f  éfprit-de-vin  à  la  manière  des  huiles  eilentielles; 
les  lampions  feroient  des  parallélogrammes^,  avec  des  couvercles  à  char-* 
Bières  qui  ferviroient  à  les  éteindre  a  volonté,  lorfque  le  cas  le  requer- 
fOit  (i>         '  . 

Pour  accélérer  Topération  aeroftatique  2t  gonfier  le  ballon  en  pdi  do 
temps  j  on  pourroit  le  fcrvir  de  paille  ;  ôc  lorfqu'il  feroit  nrêt  à  s'envoler^ 
on  mettroit  une  table  légère  en  bois,  couverte  de  tôle  ou  de  fer-blanc ,  fur 
laquelle  feroient  fixés  tous  les  lampions ,  dont  les  mèches  feroient  propor* 
tionnées  à  l'effet  qu'on  voudroit  en  avoir*  On  fent  que  f  efprit-de-vîn  ne 
donneroit  aucune  fumée  &  beaucoup  de  chaleur  ;  mais  cela  feroit  peut- 
être  trop  difpendieux:  c'eft  ce  quil  faut  calculer  &  foumettre  à  l'expé- 
rience; l'huile  feroit  à  meilleur  marché,  &  Ton  peut  empêcher  la  fu-* 
mée  avec  beaucoup  de  Btcilité ,  comme  on  le  voit  par  l'bfage  des  mècheS' 
économiqucHH  qui  (è  vendent  au  Bureau  de  confiance  1  rue  Sain^ 
Honoré. 


1  (i)  On  pourrojt  frfcr  les  lampions  fur  la  table  ,  po  les  feîfant  gliflcr  dans  des  cou* 

I  lîfles  qa*oo  y  pradqgcroit  avec  des  bandes  de  (èr«blaac  on  de  t61e  ;  Se  les  couvercles  à 

<  p      .'       charnières  des  lanmions  fe  régiroiem  par  le  moyen  de  petites  baguettes  de  fer  qU^oh  y 

f  adaptetoit,  &  qui  (ordroient  dehors  da  cylindre  de  toile  ,  dans  rintérieur  duquel  feroicns 

placés UtaUe&  les  lampions*,  ... 

TûmXXlF^?m.l^iTi^JANFlEBU  U 
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.  Les  avantages  des  lampions  fur  la  paille  s'apperçoivent  (î  aifémept  «qu'il 
cft  prefque  inutile  de  les  préfenter.  i^.  Le  feu  eft  conftamment  le  même, 
fans  qu'on  foie  obligé  de  lalimentetà  chaque  inftant.  a*^.  On  poûïroit, 
par  ie  moyen  de  réfervoirs  communiquants  ,  qui  rempliroient  les  lampion^ 
a  mefure  que  l'huile  fe  confumeroit ,  s'af&anchir  de  tout  foin  jpour  ali-r 
menter  le  fbu,&  de  toute,  inquiétude  fur  l'incendie  des  provihons  comr 
buftibles  »  &  même  fur  celle  du  ballon  ,  parce  que  le  feu  à^s  lampes,  n<i 
donne  pas,  comme  celui  de  la  paille ,  des  flammèches  dangercufes. 
t^'^.  On  pourroit  ,  pour  aind  dire ,  être  maître  de  fa  marche  &  de  fou 
afcenfion  ,  en  allumant  plus  ou  moins  de  mèches ,  fuiyant  qu^on  vou* 
droit  monter  ou  defcendre. 

Il  fufSra  de  faire  deux  ou  trois  expériences,  qui  ne  feroient  pas  fort 
difpendieufes  ,  pour  ^ger  de  l'eAPèt  des  lampions  dans tl'emploi  que  je  pro-* 
pôle   relativement  au  lyftême  de  M.  de  Montgolfier. 

A  l'égard  de  celui  de  MM.  Charles  &  Robert,  où  il  s'agit  d'enfer- 
mer un  fluide  plus  léger  que  l'air  atnrK>fphértqae  dans  le  ballon  aërof« 
tatiqtie  ,  il  fàudroit,  i^  en  trouver  un  qui  coûtât  moins,  Se  qui  fe  fît 
plus  aifément  que  l'air  inflammable  ;  à^.  qui  ;ne  fût  pas  fufceptible  do 
prendre  feu  auflî  fecîlement;  3**.  qu!on.  pût  réparer  à  mefure  qu'il  ft 
diffipe  ;  4^  «nfin^  qupn  pût  facilemeot.  en  en^porter  une  provifionavec 
foi,  , 

Je  penfe,  Meflîeurs,  quel'alkali  volatil  remplîroic  ces  condition^ ,  cH 
lui  appliquant  la  chaleur  conVenable  pour  le  tenir  toujours  en  vapeurs  i 
te  cela  peut  fe  faire  aifément*  Il  ne  s'agiroit ,  à  ce  que  |e  crois  ,  que  da 
donner  au  ballon  une  forme  fphéroïde  ,  dont  la  pointe  feroit  en  bas  ,  &f 
terminée  par  un  cône  trofiqiTé  de  ferblanc,  feus  lequel  on  appliqueroit  le 
feu  d'une  ou  de  pluileùts  lampes» 

Efcts. 

Dès  qi)'on  auroit  introduit  l'alkali  volatil  en  vapeurs  dans  l'intérieur 
du  ballon,  il  s'y  foutiendra  tant  qu'il  confervera  aflcz  de  feu*,  mais  en  fe 
refroidiilant  ^  il  fe  condenfera ,  &  la  liqueur  tombera  par  fon  propre 
poids  dans  leçpne  de  fer-blanc  qui  termine  le  fphéroïde,  &  qui,  étant 
échauffé  par  la  lampe  ou  par  les  lampes.,  lui  rendra  bientôt  les  ailes  que 
le  froid  lui  #vpit  otéet .  ,  ,  ; 

Ainfi,j  Talkali  volatil  s'entretiendra  toujours  avec  peu  de  foïn  ic  pei» 
de  frais  dans'  Tétat  de  vaporifation.  On  conçoit  aifément  que  y  Ç\  l'expe-*^ 
xîence  qu'on  peut-en  faice  à  peu  de^frais  9  vérifioic  mes  efpérances  y  qucL 
avantage  ce  procédé  auroit  fur  celui  de  l'air  inflammable;  1°.  pour  la 
fécurîré  des  Voyageurs  acfient,  qui  ne  courroîent  plus  le  rlfque  de  Hn-, 
flammabilité,  &  qui  pourroient  avec  la  plus  grande  facilité  réparer  la  dé* 
perdition  du  fluide  moteur,  à  mefnre  quelle  s'opéreroit.  11  ne  s'agiroic 
pour  cela  que  d'avoir  quelques  livres  d'alkali  volatil  ilan^  des  âacons^ 
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avec  un  matras  de  métal  qu'on  échaufTeroit  avec  une  lampe  ^  &quicomr 
'inunîqqeroit  par  une  foupape  dans  rîntérîeur  du  ballon*        /  "^    "* 

On  pourroit  encore  cflayer  dans  Je  fyftêmc  de  M,  de  Montgolfier, 
d'employer  le  gaz  icnpétueux  (i)  qui-fa  forme  pajr,!a^  détonoarion  du 
nitre  mêlé  avec  le  charboni.  Peut-être  que  le  feu  àei  lanrfpiohs  que  j'ai 
propofés,  fiiffiroit  pour  Tentretenir  longtemps  dans  l'état  de  gaz:  on  ne 
s'en  ferviroît  cependant  qi!le:da(rale$;cas  pajrjticuUeiî.caài'oa  voudroit  Une 
afccnfion  très-prompte  ;  enfin,  ce  font  des  expériences  à  faire,  que  l'on  pourroic 
exécuter  avec  des  oalicu?s,de  papif  r  de.  raédiocregrajadeur,  pour  épargner 
la  dépenfe.  En  multipliant  les  expériences ,  on  leroit  bien  dédommagé  , 
fi  une  feule  réuffiffoit  &  rempliflôit  parfaitement  1^^  but  qu'on  fc^propcfoL 

N.B.  Jç  me  fuis  borné  aux  lampions  alimentés  f^vec  de  l'efprit  dq-vîn 
&  de  rhuilej  tandis  que  faurois  pu  propqfor*  encore  plusieurs  ^tres 
fubftànces  pour  allrnénter^a  flamme  &foiiteryr  la  chaleur  ^iels, que. ï 


les  cflayer 


Gomme  je  finiflpfs  ce  Mémoire,  j'aî  reçu  la  vi(îte  întéreflante  de  M.  de 
Momgolfier ,.  \  (\\n  J'ai  fait  part  de  /mes' idées  ;&  fai  eu  la  fatisfçiftion  det 
les  entendre  approuver ,  &  a  e  médire  que  M.  fon  freie  j  dans  une  expé- 
rience faite  à*Ly6n,  avoit  employé  aes  cornets  de'  papier  hûilé^.qui 
avoichtfoutcnu^uh  ballon  contenî^t  300  pieds  cubeç,  par  le  .moyen 
d'une  livre  de  papier  &  autant  d^huîle.  Son  élévation  &  fon  éloigne* 
ment    le  firent  \)erdre. de  vue  au  bout  de  ^2  minutesi  &  par  un  appcrçu 


yapor 

b^fliri  s'efr  élevé.  Il  croit  que  la  pefanteùr  fpécîfiquc  deTalkalî  volatil  é(fe 
de  Y  jB.ôîndre  quç  celle  de  iVir,  tandis  que  1,'air  échauffé  n'eft  qpc  d'un^ 
^P^^  J?l^  iipS^  ^'^^  f  ^***  otdînâire.  ^^  ;^ 


rr     tir  ...^  \    1  f  ■I^  .    '     n  mi  i. 


(  i),  Le  gaz  ç(u^  fe^dégage  ^adaof  la  ;<léconDatv>ii  <ki^  ûicT^  ^VtC;  le  charbon ,  ^cantplo^ 
peiànr  que  iVir  ,  nV  pourrojt  (çrvi'r  qu'autant  <jue  la  cHàlcur  des  lampions  fûtalTea  torïc: 
pour  Tattënuer  &  lui  donner  une  ^égèrcrë,fpëcifi(^Lie  plus  fÇr^nde,  comme  tela  arrive  f 
l'eau  que  le  feu  évâporife.  Ainiî,  ce  fonrdes  expériences  à  faire  que  jejAop^G',  relative^ 
Aienrautgaz  du  nitre,  piui^t  qâWmoyeO'  ctrtakl^qui  ne  fdroit  quefutdboiida«t-,  piii& 
ouïe  la  paille enffacntflé^ruffit  pour  gonfler  letalk^û  »,  &  le§ ^Umpiops  po^ii  le  fi>«^Air^ 
l/air  ôçlemaintcnit  ih  hauie^q^Porv^Qipdra.-     ,  \         ;     ^    ^, 
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OBSERVATIONS  SUR   LE   CIRIER^ 
'  Arbrisseau  i>b   l'AmArique^ 

Ptfr  ilf.  P.  DE  £a  CoUDRBNiâRE. 

XjEcirier  ou  arbre  dectré ,  h^eft  qa un  arbrifleau ^  mais  Tun  des  plus 
beaux  que  l'on  connolfTe,  U  a  communément  6  à  7  pieds  de  haut  3  &  il 
confcrvefes  feuilles  toute  l'année.  Ceft  une  efpèce  de  grand  myrte,  qui 
feroîc  un  très-bel  eâfec  dans  les  bolquets^  des  pays  méridionaux  de 
fEurope, 

;  On  retire,  de  fes  baies ,  en  les  faifant  bouillir  dans  de  Teau  ,  une  cire 
Inerte  &  friable  ,  qui  pourroit  former  Tobjet  d*un  commerce  très-étendu  ^ 
fi  1  on  vouloit  cultiver  en  France  cet  arbrKTeau.  Notre  climat  ne  lui  eft 
point  trop  rude  ,  car  on  le  trouve  dans  prefque  toutes  les  Provinces  ma-- 
ritimes  de  l'Amérique  feptentrionale  :  il  croit  dans  la  Floride,  là  Caroline,  la 
Virginie^  TAcadie ,  &  jufquen  Canada.  Les  lieux  où  il  fe  plaît  le  mieux 
font  dans  les  terres  baffes  ,  humides ,  fablonnéufes ,  &  peu  éloignées  de 
ta  mer  :  anflî  s'en  trouve-t-il  une  grande  quantité  dans  la  bafle-Louifiane. 
On  pourroit  donc  le  cultiver  avec  fuccès  dans  llfle  de  Corfe  &  les  Pro- 
vinces maritimes  de  la  France.  Les  nouveaux  atterrlifemènts  du  Languedoc 
&  du  Rouflillon  pourroient  en  être  couverts  ^  ce  qui  donnèroit  Texiftence 
à  de  hoiivèltcs  Villes  6c  de  nouvelles  Provinces. 

'  Les  terre)l!)s  bas  »  limoneux  &  fablonneux  de  nos*  cotes  çiaritimes  ,  étant 
û\nCi  couverts  de  cirlers '^  en  deviendroient  plus  (ains  ^  puifque  Texpérience 
prouve  que  les  défrichements  de  ces  terreins  les  rendent  beaucoup  pluslnal- 
fains  que  lorfqu  ils  Conx  couverts  d'arbres  ou  darbriflèaux.  On  en  lent  aifé- 
ment  la  raifon;  carde  grands  arbriffeaux  ^  tels  que  les  ciriers,  doivent 
faire  de  l'ombrage  ,  &  entretenir  une  certaine  traîcheur  fur  la  tetre,  capa- 
ble de. diminuer  xonfidérablement  l'élévation  des  vaneurs  malfaifantes* 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété.  Ces  arbriffeaux  doivent  même  cot- 
iser fe  peu  d'exhalaifbhs  ^ui  (brtent  delà  terre  dans  cette  faifon ,  foiten 
âbforbant  leurs  parties  les  plus  méphitiques,  foiten  répandant  dans  Tat* 
mofpbère  des  çorpufcules  proprés  à  détruire  la  malignité  de  ces  vapeurs. 
Ce  feroit  donc  rendre  la  laluDrité  à  Une  partie  de  lifte  de  Corfe  ,  de  ù 
Provence,- du  Languedoc, du  Rouifitlon,  de  la  Gafcogne,de  la  Sain- 
tonge  &  de  l'A  unis  ;  toutes  ces  terres  baffes  deviendroient  infiniment  plur 
fiuQes  que  fi  elles  -étoient  couvertes  4e  ri%  ou  de  toute  autre  plante. 
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Il  eft  bien  (ingutier  qite  Teaii  qui  a  fervt  à  fondre  la  cire  des  baies  de 
cirïers ,  ait  la  propriété  de  durcir  le  fuif  qu'on  y  fait  fondre ,  &  de  lui  don- 
ner prefque  autant  de  confiftance  que  la  cire  paroîc  en  avoir.  On  pour- 
loît  faire  des  recherches  fur  ce  fujcf ,  qui  conduiroient  peut-être  à  là  dé- 
couverte d'un  moyen  peu  coûteux ,  de  donnei  réellement  au  fuif  toutes  les 
propriétés  de  la  cire:  alors  on  ne  feroitplus  que  des  bougies  de  fuif  j  ce 
qui  devîendroit  très  économique. 

Enfin,  fi  cet  arbrifTeau  étoit  cultivé  en  France,  peut-être  découvrîroîr- 
on  en  lui  d'autres  avantages  qui  le  rendroient  précieux  pour  la  Médecine 
ou  pour  les  Arts.  Mais  n'en  connût-^n  jamais  aautres  que  ceux  que  l'oii 
fait  maintenant ,  fa  culture  n'eft  pas  i  négliger  ^  l'économie,  lé  commerce 
te  la  falubrité  de  Tair  dans  nos  Provinces  maritimes^  font  des  motifs  afler 
puiffants  pour  ne  pas  différer  plus  long  temps  la  multiplication  d'un  vé-^ 
gétal  aum  utile. 


^■^P?P"iii" 


RAPPORT  DE   VACADÈMIE   DES   SCIENCES, 
I  Sur  rEflai  dune  Théorie  fur  la  Struâure   des  Cryftauxj 

!  Par  M.  tAUi  HAiî  Y  ,  dà  tAcaiimU  Royale  des  Sciences  ,  Profeffew  £Ha^ 

\  manîtis  dans  tUniverfiti  de  Paris  (î)^ 

jLi'^AcADéMiE  nous  eyant  chargés ,  M.  Daubenton  8c  moi , d'examiner  unt 
Ouvrage  de  M«  l'Abbé  Haiiy ,  qui  a  pour  titre  :  Effai  if  une  Théorie  fur  Ar 
firuSure  des  Cryfiaux  ^  nous  allons  lui  en  rendre  compte* 

Cet  Ouvrage  eft  précédé  d'une  Introduâion  ^  dans  laquelle  l'Auteuv 
expofe  avec  beaucoup  de  clarté:! objet  de  Ion  travail.  i.a  cryftallifatioff 
eft  un  des  réfultatsles^  plus  remarquables  des  forces  xl  affinités  ou  d'attrac^ 
tions  éleâtves  quS  exiftent  entre  les  diverfes  fubftances  de  la  Nature;  Lori^ 
que  leurs  molécules  ^  fufpendues  dans  un*  fluide ,  viennent  à  fe  réunir  ei» 
vertu  de  ces  feroés,  elles  forment ,  par  leur  affemblage  ,  des  folides  d'à* 

{  bord  imperceptibles  >  mais  qui  deviennent  'fènfibles    par  l'addition  de; 

couches  fuccefiives  y  &  qui  fe  préfentenr  alors  fbusune  forme  régulière  y  &^ 
tes  niolécules  conftituanr^s  ont  joui  du  temps  ^  de  l'efpace  Se  du  re^os 
néceflaires  pour  cet  .objet.  Lelbiide  formé  par  la  réunion  du  j)lus  pettc 
nombre  poifibk  de  molécules  >  eft  déjà  un  petit  cryftal^  dont  la  forme  doicT 

I  cire  regardée  comme  primitive ,  &  qui  ne  peut  s'accroître  que  par  1  addition^ 

f  ■■     '   .  ■  ■    r      '  "'  ■  ■  ■  ■     ■ 

/  .  (i)  Ce^Ouvrage  fe  n-oave  âParb ,  chez  Gognë  &  Née  de  la  Rociiclle,  Libraires  ,, 

'  quai  6es  Auguftins  ,  près  le  l^oncÇainc-Midbel.  ^Q^8^(kL50  pages  ,  avec  gtavarcs en: 

ttflle-doutcJPrir  /  ^<livl  broché  ^4:11?.  J3clié^ 
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de  molécules femblables.  Il  confeçyera  cette  forme,  fi  raccr^îflTemci^f  eft 
oroportiannel ,  fuivant  toutes  fcs  dimenfions  :   mais  il  arrive  fouvent ,   par 
^des  caufts  qui.  npus  font  encore;  inconnues  ,  que  le  cryftal  s  accroît  fui- 
.v^fîtune  loi  différcsnte  ;  &  dans*  ce  cas  y  il  refaite  des  cryftaux  de  forme 
^cgndaire  ,  dont  la  ftrudure. dépend  8ç  de  la  forme  priniinve  du  cryftal, 
À  de  la  loi  fuivant  laquelle,  les  couches   fucçeffives  fe  font  ajoutées  les 
unes  aux  autres.  La  théorie  de  la  ftrufturcNdes  cryftaux  fe  réduit  donc  à 
.^terminer ,  dans  chaque. genre  de  ctyftal,  fa  forme  primitive ,  &  les  loix 
^  d^croiûen;)ent  d*où  naiifent  les  formes  fecondaires. 
il.  PsV'y  pajf^venir ,  M.  f'AW^é  Uaiiy  conçoit  un  cryftal  de  forme  prîmi- 
jtive,,infcrirdans  ceux  de  forme  fecondaire^  &  qui  leur  fert  comme  de 
^loyau;;  il  obferve  fnfuite  que  toutes  les  lames  furajoutées  à  ce  premier  cryftal 
doivent  être  parallèles  à  les  faces,  &  la  géométrie  lui  indique  la  loi-fuivanç 
laquelle  elles  doivent  décroître  ,  pour  former  des  cryftaux  fecond^ires 
dune  forme  donnée.  Ces  lames  peuvent  décroître  de  deux  manières,  ou 
ptar  leurs  bcKds,4>uparkurs  angles.  Dans  le  premier  cas,  les  faces  engen- 
dréts  parla  fuperpofition  de  ces  lames  font  (îllonnécs  d  un  nombre  preïque 
infiqi  deftries  infenfiblejs ,  à  caufe  de  la  âneffe  des   molécules  confti- 
tustatês, ,  mais  que  la*  Nature  laiffe  quelquefois  appercevoir,  lorfque   deg 
circonftances  particulières  ont  gcné  la  cryftallifatioD,  Dans  le  fécond  cas  , 
les  faces  font  héri(Kes  d'un  très-grand  nombre  de  pointes ,  pareillement 
'  infenfiblcs.  Les  lames  peuvent ,  en  décroiflant ,  diminuer  d'urieou  de  plu- 
sieurs, rangées  de  molécules;  toutes  les  loix-  de  décroîltemcnt  d'où  ré* 
fultcrt  des  folides  .  tcr;mînés  par  des  angles  Taillants  &  par  des  furfaces 
planes,  font admiflîbles:  mais  les décroiffements  par  une  &c  par  deux  ratt» 
gées  de  mol'écules  font  beaucoup  plus  communs  que  les  autres. 
:    Si  les  cryftaux  font  afféz  tenares  pour  que   Ton  puiffe  les  divifer  par 
des  fedions  convenables,  les  lames  le  détachent  avec  une  grande  facilité 
dans  Je  fens  que  ce  <:alcu|  indique.  On  reconnoîc  aifément,  au  poli  bril- 
lant de  la  Nature;  qu«t: 'eft  dans  ce  même  iens  qu'elles  font  fiiperpo- 
Ces ,  &  Ton  parvient  a  découvrir  fans  peine  le  cryftal;  de  forme  primitive' 
qUj3  l'on  conçoit  iofcrit  dansceiuiide  forme  fecondake.  Lorfque  la  dureté 
des  cryftaux  rend. leur  divifion  împoffiblc ,  les  ftrics'queTon  -obferve fou- 
vent  fur  les  furfaces ,  montrent  le  fens  de  la  fuperpofition   des  lames/ 
Ainfi ,  cette  manière  d'envifàger  la  ftruâure  des  cryftaux  >  loin  d'être  hy- 
j^othétique,  eft  clairement  indiouée  par  la  Nature* 

'.  On  peut  déterminer, 'p^rl'obfervation  dire<ae,  les  angles  de  ia  fourme* 
primitive  d'un  cryftal  :  on  '  peut  les  conclure  des  angles  obfervés  dans  les 
cryftaux  de  forme  fecondaire  ,  qui  fouvent  font  mieux  prononcés  que- 
dans  le  cryftal  de  forme  primitive.  Quelquefoisilauature  des  cryftaux:  ktj 
condaîres  fait  connoître  cts  angles  à  priori.  On  peut  enfin  y  parvenir  ,  cir 
faifant  ufage  du  principe  fuivant  de  la  théorie  dés  probabilîtés  -,  principe 
iqui  èft  d'un  grand ufagp  dans  la  philofophie  naturelle^  mais  quil  fauc^ 

^employer 
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employer  avec  cîrconfpcdion.  Lorfqu'un  réfulrat  de  la  Nature  approche 
d'une  limite  donnée,  de  maniérée  que  la  diflPérence  eft  inappréciable,*  o» 
peut  fuppofer  avec  vraifemblancc  que  ç,e  réfulcat  coïncide  cxaftcmenc 
avec  fa  limite^  Arna,  de  ce  qu'une  longue  fuite  d'obfervations  n'a  faitap- 
percevoir  a^ucune  différence  entre  les  moyens  mou^ments  de  rotation  Sc 
de  révolution  de  la  lune ,  on  eft  fondé  à  les  regarder  comme  rigoureufe- 
ment  égaux.  ^   .      ' 

•  D  après  ce  principe,  M.  l'Abbé  Haiiy  confidère  comme  identiques  les 
valeurs  des  angles-^qui,  quoique  mefi^rés  avec  beaucoup  de  préciûon, 
ne  diffèrent  ^oint  cntr'eux  î  &  comme  droits  ,  ceux  qui  diffèrent  fi  peu 
d^  S^O°  >  qu'il  eft  permis  de  rejetrcr  cette  différence  fur  Terreur  de  la  me- 
fure.  De  cette  manLpre  ,  au  lieu  de  n'avoir.que  des  valeurs  approchées  des 
angles  des  cryftau;:  de  forme  primitive  &  fecondaire,  il  détermine  ces  angles 
en  rigueur,  ce  qui  eft  un  mérite  aux  yeux  des  Géomètres.  L'Auteur  déduit 
de  ces  évaluations  plufieurs  propoficions  de  Géométrie  folide  trèsinté- 
reflantes  fur  la  nature  des  cryftaux  ,  &  toujours  les  mefures  prifes  avec 
foin,s'accordent-dvçc  les  réfultats  du  calcul.  Il  a  obfervé  ,  par  excm* 
pie,  que  dairt  le  fpath  calcaire  en  prifme  à  fîx  jykns,  les  lames  que  l'on 
détache  (ont  paiement  inclinées  fur  la  bafe&lur  les  faces  latérales.  En 
fuppofànt  ces  inclinaifons  parfaitement  égales ,  il  prouve  que  le  côté  du 
cryftal  dlflande  eft  à  la  diagonale  qui  joint  fes   deux  angles  aigus  ^ 

comme  l/"  j  eft  à  l/'i2  \  ce  qui  lui  donue  loi®  ^2'  13'^  pour  la  vakuc 
du  grand  angle  die  ce  cryftal.  La  fuppofition  d'une  égalité  rigoureufe  entre 
cet  angle  &  le  plus  grand  angle  du  fpath  calcaire  a*  douze  faces  trîangu- 
laîresTcalèrtfes ,  le  conduit  à  la  même  valeur,  qui  ne  diffère  que  de  2'  13'' 
de  la  mefure  de  M.  de  la  Hire.  Il  eft  certainement  probable  que  cecce 
légère  différence  tient  aune  erreur  de  loblèrvation ,  &  que  leréfultatde 
M.  l'Abbé  Haiiy  coïncide  exaétement  avec  celui  de  la  Nature.  • 
**  Tels  font  les  principes  généraux  que  l'Auteur  a  employés  dans  fon 
Ouvrage.  N«us  nç  le  luivrons^poin^  clans  les  applications  nombreufes  qu'il 
en  a  faites  ,  &  que  l'Académie  connoît  par  les  Mémoires  particu- 
liers que.  M.  l'Abbé  Haiiy  a  déjà  lus  fur  cet  objet,  &c  dont  on  lui  a 
rendu  compte.  Nous  nous  contemerons  d'obferver  que  laccofd  qui  règne 
entre  les  réfultats <Ju  calcul  &  les  mefures  des'  différents  angles  oes  cryf- 
taux ,  ne  laiffe  aucun  doute  fur  l'exa^îlitude  de  fa  théorie. 

M.  l'Abbé  Haiiy  termine  fon  Ouvrage  par  quelques  confidérations  fut 
le  nombre  des  Cryftaux  fecondaires,  auxquels  une  forme  primitive  peut 
donner  naiffance ,  &  fur  la  formation  de  ces  cryftaux.  Il  fait  voir  que  ,  fi 
l'on  n'admet  que  des  décroiffcments  par  une  &  par  deux  rangées  de  mo- 
lécules dans  les  lames  des  cryftaux  calcaires,  la  cryftallifation  de  C9tte 
fiibftance  eft  fufceptible  de  1019  variétés  différentes,  parmi  lefquelles  il 
n'^ifte  que  quatre  formés  rhomboïdales.  La  Nature  n'offre  point  routes 
c^s  variétés- ,  ou  du  moins  elles  n'ont  pas  encore  été  toutes  obfèrvées  ;  ce 
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qui  tient  au  grand  nombre  de  circouftances  néceffaires  pour  les  produire  t 
&  'dont  la  réunion  doit  être  extrêmement  rare.  Quant  à  la  formation 
des  cryftauxfecondaii es  9  l'Auteur  obferve  avec  raifon  que  leur  forme  eft 
déterminée  long-tem^s  avant  qu'ils  foient  ftnfibles  à  nos  yeux  y  &  qu'ils 
sVccroifTent  enluite  proportionnellement  à  leurs  dimenCons,  fuivant  la 
loi  du  développement  des  erres  organifés. 

Cet  Ouvrage ,  fondé  fur  des  données  prifes  dans  la  Nature ,  &  fur  une 
Géométrie  délicate  que  TAuteur  fait  employer  avec  beaucoup  d'élé- 
gance &  d'adreffe,  &  feulement  au  befoin ,  eft  entièrement  neuf  aans  fon 
genre  -,  il  nous  paroît  6stit  pour  intéreffer  les  Naturaliftes  &  lès  Phyficiens- 
Géomètres.  AinH  ,  nous  penfons  quil  eft  digne  de  l'approbation  de  l'A- 
cadémie y  &  qu'il  mérite  d'être  imprimé  fous  fon  privilège» 

Au  Louvre^  ce  26  Novembre  1785.  DauSenxon  ,  LA   Place. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

fiYTONOMATOTKCHNJE  Univerfille  de  M.  BfiBGEBET. 


.  Ce  cinquième  cahier  contient  lliydne  finué,  le  bolet  vernîfle^  l'agaric 
androfacé  »  l'agaric  gercé  ^  la  clavaire  cornue,  le  polytricdet  arbres.,  là 
bry  à  balais ,  la  morelle  à  fruits  noirs,  la  morelU  douce-amèret  le  mouron 
des  champs  j  la  ceraifte  vulgaire ,  &  le  lamium  pourpré. 

Nouvel  Etamagt  à  couche  ipcàjfe ,  économique  &  de  fanti^  rougiffam  au  feu 
fans  ft  fondre  ;  approuve  y  apris  des  expériences  multipliées  ^  par  la  Fa^ 
culte  de  Médecine  ,  f  Académie  des  Sciences  &  la  Société  Royale  de  Méde^ 
cinespar  Privilège  du  Roi  ^  revêtu  de  Leures-Patentes  enregijhées  au  Par- 
lement  U  2$  Juillet  178J.  La  Manufafture  eft  fituée  rue  Thévenot, 
la  première  porte  cochère  à  gauche  en  entrant  par  celle  Saint-Denis, 
au  n**,  6. 

Vf  âge  J  un  Compas  de  proportion  à  quatre  boites  ^  avec  lequel  on  pourra  ré» 
foudre  tous  les  Problèmes  énoncés  dans  t ufoMe  du  Compas  k  quatre  bran^ 
ches  ,  d'une  manière  plus  facile ,  plus  prompte  ,  &  avec  une  exactitude 
qui  approche  du  calcul^  puifqùi>n  fera  les  quatre  règles  de  t  Arithmétique 
en  nombres ,  en  lignes  &  en  fraSions  4  quon  extraira  la  racine  quarrée^ 
&  cubique;  quon  aura  (exaltation  des  paijfançes  ^  t  évaluation  des  man^ 
noies ^  des mefures  étrangères  y  &c.  Oc; par  le  R.  P.  TOUSSAINT   OJS 
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Saint-Marcel,  avec  figure.  A  Paris,  chez  Lamy^  quai  âes  Auguf- 
tîni,  in- y.  de  300  pages, 

D.  Joannis  Heiwigii^  Socieeatum  Economica  Lipjîenfis  exNat.  Scrutatorum 
Berol.  Mentbro.  Honor.  fundamentum  HifloM  Naturalis  Mufcoryan  fron* 
doforumy  concemens  eorum  flores  ^firuUus  ^feminkUm  ptmiagatwnem,  ai-- 
JeSâ  gcntrum  difpofidone  methodicd ,  iconibus  illufiratis.  Fondement-uic 
[Hifteire  Naturelle  des  Moujfts  feuillues ,  où  Von  démontre  leurs  fleurs  , 
leurs  fruits ,  &  la  manière  de  les  propager  par  femences  ;  avec  un  arrange^ 
ment  rtikhodique  des  genres;  par  M.  Jean  HedwiG  ,  Membre  honoraire 
de  la  Société  Economique  de  Léipfick^  &  de  celle  des  Scrutateurs  delà  Nd" 
turc  de  Berlin.  Panie  féconde.  A  Léipfick^  chez  Crufius;  àScrafbourgi 
chez  Kœnig.  1782.  in-^j.^  de  108  pages  ^  avec  figures. 

Cette  féconde  partie  vneft  pas  moins  intéreflante  que  la  précédente, 
M.  Hedvig  n0u$  a  déjà  démontré  ies  organes  de  la  génération  des 
moulTes,  ignorés  avant  lui-,  maintenant  il  nous  fait  connqitre  leurs  fruits, 
en  nous  prouvant^  par  des  cxpéôences  inconteftables  ^  la  germination  de 
leurs  femences»  -  . 

Le  fruit  ou  la  capfule  des  mouiTes  eft  ordinairement  foutenu  par  un 

Séduncule.  M.  Hedw^ig  fait  voir  d  abord  comme  ce  péduncule  s  insère 
ans  une  elpèce  de  petite  gaine  ^  vaginula,  formée  pat  la  tige  même  de 
ia  plante,  il  a  découvert  cette  gaîne  dans  toutes  les  mouiTes  qu'il  a  eues 
fous  les  yeux ,  excepté  dans  les  fphaignes  de  nciarais.  Après  divers  détails 
(ur  la  vaginule  Se  fur  le  péduncule  ^  il  traité  des  capfules.  Nous  regret^ 
tons  de  ce  que  la  brièveté  d'un  extrait  ne  nous  perme;  pas  de  traduire 
toutes  les  particularités  que  notre  (avant  Mufcographe  enfeigne  fur  la 
manière  dont  la  capfule  orend  fon  accroiffement  y  &  fur  les  différentes 
parties  qui  la  compofent.  Nous  paiferons  donc  fur-le-champaux femences^ 
^qui  nous  fourniront  des  détails  non  moins  curieux. 

Les  mouifeSy  malgré  leur  occultation,  leur  petitelFe,  mettent  fouvent 
autant  de  temps  qne  les  plus  grandes  plantes  à  faire  mûrir  leurs  fruits. 
Les  femences  de  la  plupart  n'acquièrent  leur  parfaite  mamrité  qu'au 
bout  d'environ  un  an.  Renfermées  dans  Tintérieur  de  la  capfule  ,  leur 
couleur,  d'abord  jaunâtre  ou  verdâtre»  finit  par  devenir  plus  ou  moins 
brune.  Dans  beaucoup  de  moufles  communes  «  en  fecouant  les  capfules 
dans  le  temps  de  la  maturité ,  on  voie  fortir  des  femences  fous  la  torme 
de  pouffière.  Si  on  fourneau  microfcdpe  cette  pouffière  féminale,  on 
en  trouvera  d'ovales ,  des  fphérïqttes^  des  liifes ,  des  hériffées  »  (èlon  lesef- 
pèces.  Cette  diverfité  dans  la  fuperficiè  des  femences  des  moufles ,  «n« 
nonce  qu'elles  (ont  douées  d'une  tunique,' ainfi  que  celles  des  autres 
plantes.  £Ues  ont  de  même  des  cotylédons  ,  une  radicule  &  une  plu* 
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mule.  Le  Ch^alier  de  LinnS  a  donc  eu  tort  d*avancer  que  les  mouffes 
étoient  fans  cotylédons  -,  it  faut  en  conféqucnce  reftifiet  les  ifiéthodcs  où 
elles  font  placées  parmi  les  acotylédones. 

.Des  expériences  irrévocables  viennent  au  fecours  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  M.  Hedwig.  Déjà  avant  lui,  en  1767,  M.  Meefe ,  Bota- 
nifte  Hollandi|b ,  étoit  parvenu  à  faire  germer  les  femences  du  pol^rtric 
commun ,  mais  alors  la  vérité  ne  parut  pas  encore  dans  tout  fon  jour, 
M.  Hedwig  a  infiniment  mieux  réuffi.  Voilà  le  réfultat  de  fes  opérations 
faites  avec  lemnic  hygromètre. 

On  faitcjue  cette  jolie  mouife  fe  plaît  fur-tout  dans  les  lieux *où  Ton  a 
brûlé  du  bois  ,  où  il  refte  quelques  charbons.  Il  imita  la  nature  de  ce 
fol,  en  remplîffant  un  pot  jufqu'aux  deux  tiers  de  cette  terre,  en  mettant 
pardeflTus  des  cendres  &  des  charbpns  pulvérifés  à  la  hauteur  cfi  pouce  :  it' 
plaça  le  pot  fur'  une  fenêtre  expofée  au  nord  ;  il  Tarrofa  trois  ou  quatre 
toîs  par  jour ,  pendant  une  demi-femaine ,  foufflant  dellus  de  Teau  de  fon- 
taine ,  dont  il  avoit  rempli  fa  bouche ,  pour  mieux  imiter  une  plutc  douce; 
après  qu©î  il  yjrépandit  des  femences  mûres  ,  qu'il  difpofoitçà  &  là  en 
petits  tas ,  afin  d*obferver  plus  facilement  à  la  vue  fimple  les  changements 
qui  arriveroicnt  :  enfin ,  pour  empêcher  que  le  vent  ne  nuisît  à  fes  petites 
femences  ^  il  entoura  le  pot  de  branches  de  buis. 

Les  premiers  jours ,  les  petits  tas  ,  qui  étoient  d  abord  jaunâtres  ,  de^. 
Ytnrenr  d'une  couleur  plus  obfcure,  Sc  difparurent  prefque  à  l'œil  nud.  Le 
feptième  jour  après  ces  femailles  ,  en  examinant  le  pot  avec  un  verre 
qui  groflîllûit  médiocrement,  lafuperficie  parut  toute  verdâtre;  mais  fur- 
tout  les  petits  tas:  alors  M.  Hédwi^  ôfn  les  branches  de  buis  devenues  imi- 
tiies  j  il  enleva,  -avec  la  pointe  d'une  aiguille,  quelques-uns  des  petits 
corps  verdatres  raffemblés  en  tas ,  les  mit  dans  une  goutte  d'eau  fur  une 
lame  de  verre ,  &  les  expofa  au  microfcope.  Il  apperçut ,  avec  lai^plus 
grande  joie  ,  une  infinité  de  femences  ,  les  unes  prêtes  à  germer,  étant  un 
peu  enflées,  les  autres  montrant  déjà  d'un  côté  une  radicule  fimplc,  trèî- 
tendre  ,  tranfparente  ,  blanche,  &  du  côté  oppofé,  un  ,  deux, ou  même 
trois  cotylédons  obtus,  tranfparents ,  légèrement  verdàtreS  à  Textrémité; 
Trois  jours  après  ,  la  terre  du  pot  parut  «ntièrcment  verte  ;  les  cotylédons 
des  petites  plantes  ,  vus  au  microfcope,  étoient  ramifiés  j  les  fisuîUes  ne 
tardèrent  pas  à  paroître  ;  &  de  jour  ei  jour ,  les  jeunes  mouffes  devenoient 
plus  vifibles  à  loril  nud.  Enfin,  au  irfbis  de  Novembre  ,  les  fleurs  paru- 
rent celles  furent  fuivîes  au  printemps  par  des  capfules  qui  mûrirent. 
M.  Hedwig  en  fema  la  graine  avec  le  même  fuccès.  Il  ne  manqua  pas 
de  répéter  les  expériences  avec  U%  femences  de  plufieuts  autres  efpèces 
de  moufles  ;  les  réfultats  furent  toujours  également  heureux. 

Après  avoir  aînfi  démontré  l'exiftencc  des  organes  fexuels  dans  les  mouf 
fes  y   la  fécondation  &  la  germination  àt  leurs  femences  ^  M.HedvrÎ2 
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revient  à  I4  définition  de  la  moufle  >  qu'il  n*avoit  pas  voulu  donner  dans 
la  première  partie.  Selon  lui ,  la  moufle  cft  une  planta  douée  d'un  pé- 
tale en  forme  de  coiffe  ,  lequel  porte    le  ftyle. 

Il  termine  cet  Ouvrage  par  une  nouvelle  difpofition  méthodique  des 
genres;  il  tùe  fes  cara^ères  cflentiels  de  l'ouverture  de  la  capfule  ,  qu'il 
appelle /^eri^(3;;24.  Cefcc  ouverture  eft  quelquefois  nulle  ;  c'eft  le  Cara(5lèfc 
propre  au  phafcum  :  mais  ordinairement,  elle  exifte  ,  &  alors  M*  Hedvîg 
obferve  r^igieufcment  les  cils  qui  Tenvironnent;  à  leur  nombre ,  à  leur 
forme^  à  leur  différence  y  il  conftruit  fcs  genres.  Il  en  a  établi  jufqu'à  vingt- 
cinq,  tandis  qu'on  n'cfi  trouve  que  neuf  dans  Linné.  On  lui  reprochera, 
fans  contredit,  que  cô  qombre  cft  trop  grand  poux  des  plantes  qui  fe . 
reflemblent  de  très-près.  L*on  aura  encore  droit  de  fe  plaindre  de  ce  que 
les  parties  d'où  les  caraâères  font  tirés ,  demandent  prclque  toujours  un 
microfcope  pour  être  bien  examinées*:  mais  une  objection  infiniment  plus 
folide ,  qu'il  aura  de  la  peine  à*réfoudre ,  c'eft  que  très-peu  de  fcs  genres 
font  natitfls^  D'après  (a  nouvelle  méthode,  fouvent  des  moufles  qui  fe 
reflemblent  par  le  plus  gr^nd  nombre  de  rapports,  font  féparées  ^n  plu- 
fieurs  genres  ;  tandis  que  d  autres  ,  fans  aucune  analogie  ,  (ont  réunies  efi 
un  feul.  C'eft  ainfi  qu'on  voit  le  bryum  apocarpum  ,  variété  de  Linné,  faire 
un  nouveau  genre  fous  le  nain  à*Htdmgia^  &que  le  bryum  apocar^unt 
en  fait  un  autre  avec  les  variétés  du  bryum  firïatum ,  fous  le  nom  de 
Grimmia,  Nous  penfons  donc  que  cm  nouveaux  genres  feront  dîffîcilemenc 
adoptés  des  Botaniftes ;  mais  nous  eftimons  aujii  qu'on  ne  peut  donner 
trop  d'élQgesà  M.  Hcdvig  pour  les  découvertes  qu'il  a  faites,  &  pour 
avoir  le  prenv^r  frayé  une  route  inconnue. 

Cette  partîe  eft, comme  la  première,   accompagnée  de  dix  planches^ 
fuperbenient  enluminées,  très-utiles  pour  rintcUigcnce  de  l'Ouvrage. 

Dijfertatio  de  Frigoris  ufu  medico  \  Petri-Remigii-FranciscidéPaulA 
WiLLEMET,  DoBoris  A/eJ/Vi.  Nanccii,  1783,  in.8^  de  22  pages. 

C'eft  la  (èconde  édition  d'une  Thèfe  que  nous  avons  déjà  annoncée 
avec  des  éloges  mérités,  &  qu'a  écrite  &  foutenue  M.  Willemlet  le  jeune: 
elle  ne  laifle  rien  à  defirer  fur  l'ufage  àm  froid  dans  la  Médecine  ;  une  éru- 
dition bien  digérée  y  règne  fans  profufion:  auflî  •  a-t-^lle  mérité  l'approba- 
tion du  Public  éclairé.  La  première  édition  a  été  enlevée  rapidement ,  S: 
les  demandes  réitérées  des  Curieux  &  des  Savants  en  ont  néceflîté  une  fe- 
conde:  fortes  crcantur  fortibus  &  bonis.  Le  jeune  Auteur  a  pour  père  & 
pour  Maître  le  favant  Médecin  du  même  norrt  ,  fi  coi^nu  dans  la  Borani- 
que,  &  auquel  le  Journal  de  Phyfique  doit  des  Notices  précieufes  furies 
'Vuvràges  de  Phyfique  &  de  Chymie  publiés  dans  leNord,<jue  nous  ne 
fommes  pas  à  même  de  nous  procurer.  Nous  nousr  eoiprcflons  à  lui  tàix^ 
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bonntur  de  fon  travail ,  &  à  nous  applaudir  en  public  d*avoir  un  tel  coo- 
pérateur. 

DtOUis  T^ntamina,  &c.  Ejfaifur  UsHuiUsy  /^^r  Jacques  LoRiMER , 
Ecoffois ,  DoScar  en  Médecine ,  Membre  des  Sociétés  Chirurgico- Médicale 
&  FhyJicO'Chirurgical^  d Edimbourg,  A  Bade,  chez  SchvT^eighaufer*,  8c 
à  Strafbourg  j  chez  Kœnig.  1781 1  in- 8^  de  j6  pages* 

Cet  EfTai  eft  compofé  de  cinq^  chapitres  :  dans  le  premier  y  M.  Lorimer 
traite  de  la  nature  des  huiles  en  général  ;  le  fécond  offre  des  difcuflîons  lûr 
les  effets  oue  les  huiles  éprouvent  de  la  part  du  feu  ou  de  la  chaleur  \  le  troi- 
(îème  préfente  les  phénomènes  que  le  mélange  des  huiles  occafionne:  M.  Lo- 
rimer montre  (pécialement  dans  ce  chapitre  fes  hautes  connoiifances  chy- 
iniques:  le  quatrième  ed  confacré  aux  huiles  minérales,  &  le  dernier  dé- 
montre Tutilité  que  les  plantes  &  les  animaux  recirent  des  huiles.  Il  règne 
dans  tout  cet  Opufcule  beaucoup  de  fagelfe  &  de  préciiion. 

AdâLBEKTi  ViNCENTii  Zarda  j  AA.  LL.  Philofophim  &  Medicinee 
DoSoris  Pharmaca  vegetabilia  juxta  Pharmacopceam  Aufiriaco-Provin^ 
cialem.  Les  Médicaments  du  règne  végétal,  félon  la  Pharmacopée  Aujlriaco" 
Provinciale;  par  Ad  ALBERT' Vin  CENT  Zardj  ,  Maître  h- Arts  & 
DoSeur  en  Âîédecinej  A  Prague  ^jchez  Gerle;  à  Strafbourg  ,  chez  Kœ- 
nig.  1785  i  în-8®.  de  364.  pages. 

La  connoiffance  des  remèdes  végétaux  conftituant  la  bafe  de  la  Matière 
Médicale ,  cette  Science  doit  être  fans  contredit  une  des  principales  études 
du  Médecin  :  c'èft  pourquoi  M.  Zarda  a  jugé  qu*ikécoit  néceffaire  de  traiter 
fpécialement  des  médicaments  du  règne  végétal ,  dans  un  ordre Tyftémati- 
que ,  félon  la  Pharmacopée  pour  les  Provinces  d'Autriche.  Avec  cet  Ou- 
vrage, il  eft  facile  de  fe  palfer  du  Syftème  de  Linné,  &  des  célèbres  Ma- 
tières Médicales  de  MM.  Murray  &  Bcrgius.  Il  a  été  entrepris  particuliè- 
rement pour  les  Etudiants.  Au  nom  trivial  8c  à  la  phrale  qulcaradérifenc 
chaque  plante  ,  félon  M.  le  Chevalier  de  Linné,  M.  le  Douleur  Zarda  7 
joint  les  dénominations  officinale ,  vulgaire  &  germanique ,  les  parties  d'u- 
fage ,  leurs  forme  ,  dtCcnption ,  propriétés  &  préparations  ,  les  compofi- 
dot^  dans  lefquelles  elles  entrent  ;  fi  le  végétal  eft  exotique  ou  indigène, 
vivace  ou  annuel  »  6c  fes  caraâères  botaniques  p  qui  font  la  diftindion  de 
chaoue  genre. 

M.  Zarda  nous  apprend  quela  tzcitied^onofmaechioîdes,  L.  peut  être  fubf- 
tituée  à  lorcanette ,  pour  rougir  les  onguicnts,  huiles  &  pommades:  c*eft 
pourquoi  il  la  nomme  orcaneue  Jaune  des  Oj^cines;  que  la  racine  de  ptar^ 
miquo  ( AchiUea piarmi€a.L. )  eftfubftituée  en  Allemagne  àlapirèthre.  Il 
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»  eu  foin  de  faire  entrer  dans  fon   Recueil  les  plantes  guî  fournifTcnt  des 
remèdes  nouveaux ,  comme  celles  de  M.  le  Baron  de  5torck ,  la  menthe 
lioivréc  des  Anglois,  la  laitue  fauvage,   la  cévadille  ,  le  lichen  d'If-' 
iande  ,  &c.  &c. 

Frîjr  txtraordinairt propofl  par  VAcaiémit  des  Sciences^  BclUs- Lettres  & 

Arts  dt  Lyon» 

M.  de  Montgolfiçr  l'aîné  ayant  expofé  à  l'Académie ,  dans-  un  fayant 
Mémoire ,  \t$  principes  de  Phyfique ,  de  Chymie  &  de  Géométrie ,  qui 
Font  conduit,  de  concert  avec  M.  fon  frère,  à  la  découverte  Am  Ballon 
airpfiatiqut,  M.  A F&/«//e5 ,  Intendant  de  la  Généralité  de  Lyon,  &  M. le 
Marquis  de  Saint-yinctnt ,  préfents  à  la  Séance  ,  animés  d  un  même  zèle 
pour  tout  ce  qui  intércffe  les  Sciences  &  futilité  publique ,  ont  ptopofé  de 
faire  les  fonds  d'un  Prix  de  1200  liv. ,  pour  être  diftribué ,  au  jugemei)C 
dà l'Académie,  si  celui  qui  donnera  les  meilleurs  moyens  de  diriger  cette 
machine. 

L'Académie  a  accepté  la  propofition.avec  reconnoiflTance ,  &  s'emprefle 
de  publier  le  fujer  ,  ainfi  qu  il  fuit  : 

«  Indiquer  la  manière  la  plus  sûre,  la  moins  difpendieufe  $C  la  plus 
»  efficace  de  diriger ,  à  volonté ,  les  Machines  acroftatiques  ». 

Les  Auteurs  qui  voudront  concourir  pour  le  Prix ,  ne  doivent  pas  fe 
borner  à  expofer  une  (i/hple  théorie  ;  ils  feront  connoitre  auifi  leurs  moyens 
par  des  plans  ou  des  modèles,  &  rapporteront  leurs  propres  expériences, 
de  manière  qu'elles  puiflcot  êtretacilement  répétées. 

Ceux  qui  defireront  procéder  eux-mêmes  en  préfence  des  Commi(Iàire9 
de  l'Académie  ,  y  feront  admis.  Les  Auteurs  qui  voudront  rfctre  pas  con- 
nus ,  mettront  chacun  ,  fuivant  Tufàge ,  une  devifc  à  la  tête  de  leurs  Mé- 
moires, &  y  joindront  un  billet  cacheté ,  contenant  la  même  devife,  leur 
nom  &  le  lieu  de  leur  réfidence.  On  n'ouvrira  le  billet ,  que  dans  le  cas  où 
rÔuvage  feroit  couronné. 

Les  Académiciens  ordinaires  &  vétérans  font.feuls  exceptés  du  con- 
cours. Les  Mémoires  n'y  ferontadmis  que  jufqu  au  premier  Septembre  17S4; 
le  terme  eft  de  rigueur.  ^ 

Ils  pourront  être  adreffés,  fous  le  couvere^it  }![.  Tlntendanc  \  ou  dir 
redlementy  ic  francs  dt  par  t^  ï  M,-  de  la  Tourrette^  Secrétaire  perpétuel  de  ta 
cla(fe  des  Sciences  -,  à  M.  dt  Bory ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  claflê  des 
Belles- Lettres;  ou  au  (ieur  Aimtdt  la  Roche  ^  Imprimeur  de  l'Académie* 

Le  Prix  eft  de  1200  liv.,  &  fe  dtftrib'uera  dans  la  Séance  de  la  rentrée 
publique  de  l'Académie ,  le  Mardi  7  Décembre  1784. 
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APPROBATION. 

J  'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfei^neur  le  Gzràz  des  Sceaux,  on  Ouvrage  ^ui  a  poar  titre: 
Ohjervadons  fur  U  PhyJîque^  \ur  rHiJloire  NaturelU  ^  fur  Us  Arts ,  6'^.  ivar  MM. 
RoziER  &  MotraEzUjeuae , &c.  La  Colleâion  de  hits  importaos  qu'il pf&e  périodl« 
quement  à  (es  Led^eurs  ^  mérite  raccoeil  des  Savaas  ;  en  confèquence ,  j'eftime  qu  on  pcuc 
en  permettre  l'impreffioA,  A  Paiii,  ce  iç  Janvier  X7t4*  VALMONT  DE  fiOMARE.    ^ 
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FJIT    A  L'ACADÉMIE   DES    SCIENCES, 

«  '  "  -,    *  »      ■  '  ;  '         '      '  '  • 

SUR  LA    MACHINE   AEROSTATIQUE 


Inventée  par  MM>  dé  Mo ntgolfier. 


M, 


[#  d'0(IMESSON>  Contrôleur-Général ,  frappé  de  rcxpérîencc  faîte 

9  Annonay  par  MM.  de  Moncgolfiér,  le  y  Juin  dernier,  en  préfence  de 
MM*  les  Etats  particuliers  du  Vivarais^  en  à  envoyé  le  procès- verbal  à' 
TAcadémie,  Dans  cette  expérience,  oh  vit  ^  non  fans  un  grand  étonne* 
tncnt,  un  globe  creux  de  3 y  pieds,  dç  diamètre ,  fait  en  toile  &  eh  pa^-, 
pier  y  ôc  pelant  quatre  cents  cinquante  livres  /pai-co'urit  en  Tair  plus  de 
1200  tôifes ,  en  s*élevant  à.une  hauteur  cohfidérablè. 

Paria  Lettre  qui  accompagnoit  ce  procès-verbal ,  M.  le  Contrôleur^ 
Général  dertiandoit  à  l'Académie  fon  jugement  (ut  cette  expérience ,  & 
fur  Tefpèce  4e  machine  qqi  avoitTervî  t  la  faire.  La  Compagnie  ,  pour 
remplir  (es  vues ,  nomma  MM.  rXi^l^t,  Bfîflbh.,  Cadet ,  Lavoine*t  ;  BoïTur, 
de  Condorcef ,  Defmarets  &'  raol^' Commîfïâltes^  pouk" prendre  fconnoif- 
fance  &  de  cette  expérience  &  de  cette  mâctii rie.  ït  étoit  nSceflaîre.,  dans 
lirie  matière  aufll  nouvelle ,  que  l^s  (^rtltniflaires  fuffeiit  éclairés  par  des 
expériences  qui  fe  filTent  fous  leurs  yeux.  Il  fut  décidé  en  cbnféquence  , 
que  M.  de  Montgolfierle  jeune  (qui  étoltf  ^rrlvé'à:  Paris*)  feroit  exé-" 
cuter  une  Machine  açroftatique  aux  frais  de  TAcadémie  (i),  pour  pou-' 


,(l)L'Acaf)^mie,  toujours  ^mprefT^eâ  lavoi^fèr  (es' progrçs  des  Arts  &  des  Sciences  • 
a\foit  en  cfkï  décidé  que  (es  expériences  delà  Mathine  aëronfatique  de  MM.  de  Mont-^ 
golfier  (ê  feroienc  à  tes  frais  ;  mais  le  Gouvernement  ayant  fend  depuis  Timportabce  de 
'cettedécoigveniey  8c  qne  ces  (rais  polirroient  èire  trop  confidérables  pour  rAcad^uEùe^ 
«*/?*  changé  de  ;toHte|  .kp  dép^èfè?  m^Xoq  a  W;es  à  çcttç.occsfclîon.  r^ 

Tome  kXiy,  Part.  /,  1784.  FÉVRIER.  L 
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voir  nôn-feutêmcnt  répéter  rcxpérïericc'cTAhnonây,  maïs  encore  en  faite 
pliiiieurs  autres.  Nous  allons  rendre  compte  à  la  Compagnie  de  ces  expé- 
riences ,  ain/ioâe^de  la  nqu^ei^  Njjicbipe  çonftruire  pat  M.  êip  jVlaoc* 
g|>|fier,  &  du  mémoire  qu'il  a  lu  à  cetce  occaûon  diepuis  la  rentrée  de  la 
Saint-Martin»  i      i        \  .\\      \ 

Mais  comme  l'objet  dont  nous  allons  entretenir  l'Académie  cft  des  plcîs 
iQ^p^a»ACS  ^  a&u&  clpérons  qu!elk  vaudra  bien  nous  accocder  ooe  attcmioil 
H«lîkutrère,  pour  miWT  Juger  its  ce  me  nony  àHonr  luf  cxpofcr. 

Afin  de  procéder  avec  plus  d'ordre  dans  ce  Rapport ,  nous  le  partage- 
rens  en  plufieurs  Mricle%:*da9t-le  ortmit^r-»  nqUs  dkg^ns  un  ^not  de  ce  ' 
aue  Ton  a  tenté  ok  plut  de  pVQf>oiédans.ce  «^nr«  avant  l'expérience 
a'Annonay  -,  nous  expoferons  enfuite  les  idées  ii  les  tentatives  qui  ont 
mené  ftiCfç^^eménit  MIV^.  ?|e(  M<9tg«tfîvr:ii  ikji^ouvqcte  4^^kar  Ma« 
chine  acroftati que;  nous  parlerons  après  des  expériences  aue  iu)iis  avons 
vues^,dain^yie».qu|il;;>^cq^l^ieot  paurxeiopJU^  gu^plutoc  pour  cokve^ 
cette  machine  ,  &  de  la  càuft  qui  la  foufienr  etr  Tah  ;  tîou^  paflèrons  tn^ 
fuite  au  moyen  dont  on  a  fait  ufage  ,  à  la  place  de  celui  dont  ils  (e 
fervent  pour  ivinpiii  d^s-^Wbn^l^  des  Ipal^s^i;  eif^a  ^  hpuf»  tfjiterons^ 
mais  fort  en  abrégé  ,  des  diâPérents  ufages  auxquels  oh  peut  employer  la 
Ma<;hine  aësoftatjque.  »      :,  ;    ;   ^    ..        .,.  -. 

Le  vol  des  oifeau^  eft  fi  étbnnant,  &  la  faculté'  de  s'élever  te  àé  pla- 
ner dans  les  airs  a  quelque  chofe  de'  ô  admirable  &  de  fi  propre  ï  élevée 
Tame  ^  qur*iljp4foît  que  9e  tous  leé  temps  les  hommes  s'en  (ont  occupés  ^ 
delà  toutes  le$  fjiblçs  çleji'antîqtiité  (11/  ce  (iijçr  ;  de-la  les  efforts  qu*bnc 
faits  d^ns  diftèjfénK  temps' ceyx  qui  (c  font  cm  aflez  de  génie  pour  |>at- 
venir  i  inventer' 1  art  di  volbn  Jl  feroîç  auflT  inutile  que  déplacé  de  rap^ 
portos  ici  ce  qtie  les  Ancien^  nous  en  ont  dit.  AtnfiV  pafTant'à  des  temps 
iiioins.  éloignés  ^  nous  nous  contestteroiis  de  dire  qp'on  regarde  en  géné« 
rai  Roger  Bacon,  ce  géh|e  (Tforfau-cteflus  de fbn  ficelé,  commcle'prc- 
niier:  qui  ait  parlé  dl^une  machine  pour  voltr:'cVll  dans  fôn  Traité*  Ji 
7mràhlUpQjtcpaf^Artï$/&  Tj/^w^r^»  ift:.  Srelon,cc]qu*il  nous  en  dit  d^hs 
cetOuvrage^  cettp  aiadbniej.M^  lequel  un  ^omme, 

étwtpUc?^^  il  poj^voic^  P^fen  ndioOx^ft  çîbnner  un  mouvement   pro- 
grpflir^  fid  voler,  comme  uo.'oMcau.  I^foger  Bacon  n'explique  pas  ccni' 
nient  elle  fe  Coutonoit  dans  Tair,  ou  ff  cet  effet,  réfiiltoit  de  laftibn  de 
Ijhomme.  Il  «^ure.  héanmqiç$,qu*wc   machine  dé   ce  gcnrc>  avbit  été' 
faite  fc  effayé^  avec  fùcces  par  une  autre  perfonne.  Cependant  il  y  a  tout 
lietr-tle  croif^qu^eUe  -  n  wfta   jamais  ^ue  dans  iW  imaginyion  ,.  ^ 
qu'elle  Q*e^t  pas,  plus  de  réalisé  que  cette  fameuiè  tête  d^airain  q^'on  lui 
a  atitî^iéf»  &  qui  répondblt.  ^   dit  -  on  ,  eut  ;  qireft ions  qu^oti    lui/ 
Éaifoif. 

Le'  P/Lana,  long-temps  apdràst  ôurvieesiarfin  dufièektdenner»imftgina> 
une  machine  qui  dévoie  aufflfe  feuttiiir  dans  IW;  nMS  îk  va' plus  loia 
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4Uj6  Bacon  ^  car  il  en  indimie  le  ihoyenvl^i  rtut^hine  cotiâftok  en  quatre 
globes  de  cuivre  ^  vuides  daîr ,  qui  dévoient ,  par  l'excès  de  légèreté  ré- 
fulcant  de  leur  capacixé,  erre  en  état  de  ia  faire  dotter  au  milieu  de  ce 
fluide;  elle  étoit  à  voiles  &  à, rames.  On  voit  par-là  qu^il  avoir  fagemenc 
penfé  à  divifèt  en  deux  parties  Taâion  employée  '  pour  aller  dam  f  air  : 
tune  y  an.  moyen  de  laquelle  on  devoir  s'jr  (butenir;  lautre ,  pat  laquelle  on 
devoir  s*y  mouvioir.  Mais  pluûeurs  Savants  ^  &  entr  autres  tfooka  Se  Bo- 
rcUi (  I ) ,  critiquèrent  fortement ,  8e,  avec  raifon ,  le  moyen  qu'il  ptopofoit^ 
infiftant  iun  &  rautte  llir  l'iœpoâîbilité  de  ùiitp  des.  globes  d'une  capa- 
cité aufli  considérable  que  ce%  qu'il  leur  donnoitj  fans  que  ces  globes  no 
crcvaffentpar  la  preffiôû  de  Fatrtofphèie. 

En  175*^  )  eu  près  d!ttn  Ûècle  après ,  on  impima  à  Avignon  un  Livié 
intitulé  :  V Art  dû  naviger  dans  Us  Jtrs^  amufiment  yhyfique  O  géomitnqsu  i 
€fc.  L'Auteut  do  cet  Ouvrage  ,  le  P.  Gallien,  paroic  avoir  ^ien  fehti  en 
quoi  confiftoit  principalement  le  moyert,  de  furmoncevla  difficulté  d'éle- 
trer  des  corps  creux  dans  Tair.  U  remarque  ju^teuièmenr  que  ce^n'eft  qa'eir 
augmentant  conddérablement  la  capacioé  de  ces  corps  ^  qu'on  pourra  par^ 
nenir  à  les  fîûrc^âôtcer  dansce  Auuier^  en  les  templii&m  d  un  air  beaudoof^ 
plus  xare:  fes^rblesin^ittilt d'être  tamortécs^ 

Plm  et  vïùfftaa  (bac  il  eftici  qucftiott  d^une  v^aile  machine  aérienne)  ^  plus 
uvaijfe^u^  àxvXijferu  grani^pios  taprfanemr  injkraiàfotummLpLuigràitâti 
mais  auffi.  elU  en  Çtru^maittànitéiaùvenum  à  fan  inontu  volumt^  comme 
ptuventU  comprendre  uû^  qui  ont  ^elque  mnture  dt  Giomecri4.  &c,  Ilefli 
vient  mprès  aux  dimenûons  qu'il  ^Qt  qu'on  :dorfne  à  ce  vaiffeau/,  St  tUci 
font  vémablémenc  immenfes;;  cat  il  Y«ar  qu'il  foit  plnf  Ici^g  de  ploi 
large  que  la  Ville  d'Avignon^  te  qu^il  (pte  ha^  .comtMuti«f  ifiôntatgtrér 
oMifidérable.  U  fbppofe  enduce  qii^oft  le^mplUTd  ^  etf  s-'iilevàhè  âfÂTez  haul 
pour  cela,  d  un  air  moitié  phis  léger  qMcehfi  dkù^  lequel  M  k  prdpcfe 
de  le  fcire  ilorter. 

Mais  nous  «croyons  en  avoir  Si  dlSét^  firns  noo^  étendre  dâ^'&ntage, 
pour  faite  voir  ^ue,  comim  ledneiid  (on  Ouvragé  l^anjttôrice,  ié  P.  Gai- 
lien  oe  s'eft  pas  occupé  ^tidaflrmwi  de  Cet  ôèfatif  c^  it  feifoir  difficile  dis  le 
cttôre^aux  cQmetliions  imf  ratiéJftbfesv  pôtit  tto^Vieft^  à9tt  de  plus  .qu'il 
donne  à  toute  Cnmikdkït(€.  Cep^fidcRft'  éi^rye*  peur  seïflpêclitr  de  rècoirt- 

fï)  Quelque perfboflés  cTftt  pféfenSa  qrfé,  Ani  Cou  'triité  fur  fé  ^ol <îcs  Oifcaur , 
JBiMl  parle?  d*  ■  ces  màcltine!^  idôtïipofte  *^  gfobeS  ♦urdtt- cftîr  ,  cortrnï--  ^  ptàprfis  i 
jnc9is/omtBfr  Iflufloèjoaiv  i^  vèkrcf  ttiabice  <pKj^Qieti^rfi<ldtsipp6rter^'^Fdutë  ^-' 
neinenc  le  contraire.  C'cft  faute  d'avoir  lu  avec  aflez  d'attention  ce  qu'il  dît  a-ceîftijcé 
dsHK  la  deri|ièreq^topofiti/:^.de.ce Tr^f^ pi  Vfj^^  ib  P4;5"  ^fciidre  çccjcç  id«fv  £n  etkt , 
loin  d*/iab!îir  la  poflibîfitf  de  Ct  ierwtdf  pareilles  machine^  pour  (e  foutenir  &  fe  pou- 
voir Awr  l'^r  ;  H  etiçloîe  uitrWartdèr  pattlfe  dé  c^t  dÀnfôtè ,  pjfopjçfîtidii  à  pfouver 
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noîcre  qu^il  avoic  bien  jugé  des  moyens  de  vaincre  une  partie  des  difficulcÀ 
de  faire  flouer  des  corps  creux  dans  i'air  ,  à  1^  manière  donrilinâfte  fur  la 
néceflité  d  augmenter  prodigieufement  leur  capacité. 

Si  nous  paltbns  à  une  époque  plus  récente ,  ou  à  celle  de  la  découverte 
des  nouveaux  airs  ,  de  entr'autres  de  l'air  inflammable,  il  paroir  bien  qu'on 
s  cneft  fervi  pour  remplir  des  boules  de  favon ,  &  s'amu(èr  à  voir  comment 
^]ics  s'élèvent;  mais  qu'on  n'a  pas  employé  cet  air  à  d'autres  ufages  de  ce 
genre  :  au  moins  tout  ce  qu^on  a  dit  a  ce  fujet  femble.  hiSst  tant  d'incer- 
titudes, /Que  nous  n'avons  pu  en  conclure  rien  d'alTez  poCtif,  pour  nous 
engager  à  le  rapporter  ici.  ,  * 

Tclétoit  rétat  de  nos  connoiflknces  fur  cet  objet,  lorfquc  .MM.  de 
Montgoifiex  commencèrcBt  à' s'en  .occuper.  Jl  paroît  qjaek  point  de  vue 
fous  lequel  ils  envifagèt^mt  ce  grand  problème',  d'élever  des  corps  dans 
'l'air  5  fut  celui  .des  nuages,  de  cts  grandes  maffes  deau,  qui,  par  des 
cau(ès  oue  nous  n'avons  pas  encôjre  pu  démêler ,  parviennent  à  s'élever  &  è 
flotter  dans  les  airs  à  des  hauteurs  conHdérables.  Occupés  de  cette  idée  ,  ils^ 
pensèj^nt  aux  moyens  d'imiter  la  Nature  ,  en  donnant  des  enveloppe» 
très-légères  à  des  nuages  faâices ,  &  en  contrebalançant  la  preifion  d  un  air 
lourd  par  la  réaâion  ou  l'élaftidté  d'un  air  plus  lé^ti  S'étant  aifurés ,  par 
unb  expérience  très-ûmple ,  qu'ube  chaleur  âc  70  degrés  du  thermo* 
mètre  fuffifoit,  félon  ce  qu'ils  rapportent,  pour  iraréfier  l'air  de  la 
'moitié  dans  un  vaiHeau  fermé  ,>  ils   en  conçurent  bientôt  l'èfpérance  de 

Earyenir ,  par  ce  moyen ,  à  remplir  leurs  vues.  Or  >  tout  aiiponce  que 
urs  méditations  for  ce  fuje^  remontent  au  delà  du  mois  d'Août  de  l'an»* 
née  dernière  1782  ;  mais  ^expérience^intétcfl^ante  qu'elles  leur  avoient  fug-* 
gérée  ^  ne  fut  tentée  que  vers  le  milieu  de  Novembre  de  cette  même' 
année.  Ce  fut  à  Avignon  que  M.  de  Montgolfier  l'aîné  la   fit  pour  1» 
première  foisj  li  ,il  ne  vit  pas,  fans  une  vive  joie,  ce  que  l'on  concevra: 
fans  peine  ^  qu'un  petit  parallélipipède  creux  de  taffetas  ,  qui  contenoit 
40  pieds  cubes  ou  à-peu-près  ,  £^yant  été  échaufië  intérieurement  avec  du 
papier  ^  monta  rapidement  auplafond.  Retourné  à  Annonay  peu  d'etemps' 
après  ,  iln'eut  rien  de  plus  pte(Ieque:de  répéter ,  avec  M.fon  frère  , cette 
expérience  en  plein  air  ,  &  ils  virent,  avec  la  même  fatisfaâion  ^  ce  pa-* 
ralléijpipède  s  élever ,.  &  monter  à  upe  hauteur  de  70  pied$» 

Animés  par  des  eflais  fi  heureux,  ils  firent  faire  une  machine  plus  con« 
fiderable,  &~qui  contenoit  ai^x  envirensde  é^o  pieds  cubes.  Cette  ma* 
chine r^ffit  également  bien  ;  car,  par  fon  excès. de  légèreté,. elle  s'éleva 
dvec  tantde  force  ^  qu'elle  rompit,  les  cordes,  qui  la  recenolent^  ic  alla 
tomber  fur  des  coteaux  voifins>  après  être  niontée  à  une;  hauteur  de<  10a 
à  ijro  toifés.  ^ 

Weînèmcnt  convaincus ,  paràes  différentes  cxpérieiîtes ,  de  la  juHeflc 
d^s  ccjnjedures  qui  les  avoient  guidés^  MM»  de  Montgoifiex  i;éfoIurent.. 
de  tenter  les  effets  de  cette  n^i^hme  en  grasd»  Ils  en  firontËûre  en  coofé- 
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qa#ace  une  de  3  5  pieds  de  4iamè€re  ;  elle  pefoir quatre  cent$  cinquàtite  liv. , 
&  en  foulevoir  plus  de  quarpe-cents.  Cétoit  précifément  celle  dont. il  a 
été  queftion  au  cominencctnent  de  ce  R^apport,  &  qui  fervit  après  à  l'ex- 
péricnceduj  Juin  dernier.  Ils  tcnicrcnt  ae  Tcnlever  le  3  d'Avril:  mais^ 
un  vent  imp^eux  1^  tntempêclia';  néanmoins,  ^  Teffiïrt  qu* elle  fit  peut 
monter  ,  iiis. reconnurent  iacilemclit -quelle  remplixoic  compkttementleur 
attente.  Le  2^  d'Avril  i  le  tenops  étant  plus  fiivoraUe,  ils  efTayèrent  de- 
nouveau  de  la  faire  partir^  Cependant  les  gens  qui  les  aidoient ,  étonnés* 
de  la  force  avec  laquelle  'elle  tiroit  les  cordes,  tes  ayant  lâchées  brufque-' 
ment ,  elle  jnonta  u  rapidement  en  l'air  qu'elle  leur  échappa  ,  ic  alla 
tomber  à  us  quart  de  Jieue  de^à,  après  s'être*  élevée  .à  une  hauteur  de 
plus  de  200  toifes,.£r;être  téftée  en  l'airfyrrèsdeulix.minQtfS.  Enfia,  le 
5  Juin,  ils  firent  cette  expérience,  icrànme  ndusL  l'a  moisit /^n  préfence^ 
de  Mm.  les  Etats  paxticùliet^  dw  Yiuarais  &  de:  toute  ia  Ville  aAnno-' 
nay,  &,avec  lefiKcès  don^TAcadéi^ie^  été  informée  partlefrocès-^er- 
bal  dont  nous  avons  parlé.  '  ri\M  :    -   "  :  -»    :  !>  ^^    > 

Nous  venons  d'ezpofer  «n  désaiUes  idées  de  MM*  dt  Mpntgolfier,  8c 
la  fuite  de  leurs  différents  eflais  :  nous  nousy  fommes  crus  obligés  ^  i^.  pour 
faire  voir  lamanière  dont  ik  orit  jéré  coc^ksârleutdéoour^r,'&  qu'elle 
n'eft  point  un  e&rdu  hafard  *>  a^«  potivimonopi^r  apxè^i  jorfdue  Ja  nouvelle 
en  eft  venue  ici ,  cette  découvMte  étoit 'Oonif  iefte ,  i  quant  a  Fefl^t  en  gé« 
néràl  ;  j^  enfin  ,  que  ce  n'étoit  p^ ,  Comfneiquelques  gensj>eà  InftiUlts 
l'ont  dit^  de  ces  idées  qui  ont  befoin  d'être  léaliîées  par  1  expérience  ^ 
mais  que  Yairoftat  étoit  véritablement*  ioventé  9  &  quo  toute  une  Ville 
avoit  été  témoin  de  fçs  effets.  '  .    :    .j  ^ 

^  Au  refte  y  les  preuves  de  tout  ce  qàè  jâous-Jvanoifa  de  mpporcfr,  H^ 
fultent  des  Lettres  que  M.  de  Moacgolâir  le  jeiifie  a  décrites  à  l'afi'  de 
xtous  (M;  Defmarets  }  j  &  dont  phibei^s  (bht  mêiiie  de  fÀunée ."^dernière 
1782:  nous  les  mettons  fous  lesyeirx  de  l'A)cadénrie«     ^ 

.Mais  il  faat  en  venir  aux  expériedces  dont    nous  avons  été  të-' 
snoinsa 

Pour  mieux  remplir  l'objet  ^  l'Académie  ,  M.^  de^Mont^olfier  fit 
conftxuire  une  machine  aïroftatique  ^  exaâ^ment  de  la  même  manière 
que  celle  d'Annonay,  c'eft-à-dire  y  eA  toile  ic  en  papier^  maif  dbtitto  oà«^ 
parité  étoir  plus  du  double,  contenant  45*9000  pieds  cubes  ;  &  pefant' 
$00  liv;  Il^n'étoit  pas  aifé  dé  trouver  ies  fadlirés  néceflatres  Mur  aire 
exécuter  une  atiffi  grande  machine  ^  il  rétoit  encore  moins  d'avoir  un 
emplacement  convenable  pour  l'eenlevser ,  &  pour  y  faire  tostes  les  expé- 
liencàs  qu'on  voudroit  tenter.  M;  defftMtgolfier  rencontra  tour  cela  chez 
fonami  M/%Réveillon,  qui  a  une' Maïuf&âûpe  de  papiers  pimrs  >  au 
Fauxbourg  Saint- Antoine.  Il  y  trouva  plus  encdre  ;  ca^  il  ttt>Uva  <lkns> 
cet  ami  uneaâiviré^  un  2èle&  une  intelligence  pour  îftlîfe -exécuter  tout 
ce  qu'il  defiroit;»  quiontfcsfppé  tous  ceux  qui  ont. été  j^téûists  àcés^expé- 
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TJcnceS)  &  auxqucUnoos  nous  i^pf^b^rians  de  >m  Mis  tendre. ce  fémoî* 
gnage  devant  1  Académie*  La  machine  fake,  on  (e  prépara  à  Teniever  ( 
mais  cette  opération  demandant  quelques  préliminaires  Se  des  préparatiâj 
il  eft  néceflaire  d'en  donjoec  une  idée* 

.  Cette  machine  ne  fe  dé\ieioppe.&i)e^âlève  qu m  nloyco  des  fubftaoces 
qUQn  brûle  au- deâbus,  pu.  dans  fan  tncériencs  UvËiucen  confétuience 

Îv'eile  fQ^t.érabJie  Cicune  sfpèce  dcftriidc , . ^evée  ide ftiHicurs  pieds  aut 
efTus  du  rerceîn  y  &  ^)aka^  4nilieu!4iBe  ^ande  puveiîtute.  Aa  centro 
d$  cette  ouveirture  Sc^wnnàf  y'.t&fU^éiHf  grgfed f àehaud  jde  feil  claire^ 
Voie>  dpnt  on  verra  iufage  dans  uo  mooafînt.Pctttfiacilitecie  dévelop- 
pemenc  de  fa  machine ,  elle  eft  foufiepuc  pt^t  Ton  miUsu  on  pas  fon  fom*» 
mec,  au  mpyentd'une  cerde.qxiiwak  ptflèrsfiir  les.p<»ulies  de  deax.^ands 
mm  9  qni  fibpt  placés.  idfesed0it)^ûlité9:d^reftfaiie  ,  6ùï  Toppoiitc  l'un  de 
Kauue*  Paiinlà',  idn^tiiant  tiectt  rtotàà/  oflu  finitêtc  toute  la  matbine;  fis 
^  meGicft  lauflHoa  faitdu  fecijèvca.d^'iK^pai^^  d'atttiefi  oombiiftibks 
dans  le  réchaud  dont  nous  venons  de  parler,  eUftfrdéveloma,  fe  gàn&Bi 
(^  çnfin  s'qnièVI:  ft  pàtc».  ci^iiiàici  Qffcik  Jc.-dir^ns.dans  la  itiire. 

La .  machine  .&.  twt  cetapp^tetl  étant  prêû»  k  Vendredi  la  Sepcem^ 
bre,  par^afa:?doikit.mxii];iJScr.malgtéiaâÂon^^  hommes  employa 
à  laiï$tenir:,'eH^iibdévei9ppard/uw  manière  ^uiûirprit  tous  lesSpeCit 
tai<Hirs  ,.&:énk\Batin  pcâd$'dA  «{uatro.coots  Hvres  ou  environ;  mais  lo 
vent  qui  furvjnt^  &;ia  plui^  quitomb^  enfuibe  en  abondance  pendant 
tputQ la  jouToéa,  a^ànfidétcuît  entièrement  cette  machmc  pat  raâion 
de  rhumidité  fur  k/ouiçr  4c  fin  la  toile  dont  elle  étoic  formée ,  il  Éallnt 
en  refaire  une  autre.  Ce  contre-temps  étoit  d'autant  plus  (acheux  ^  que  le 
KjPÎ^  qui  avqtt  (^fdonoérque  l^eflrpMcnco  s  in  fit  de^tant  lui  à  VerûuUes, 
^  «kVioit  iixé.le  J9ur  au  Vendredi faiv^at^*  t^  du  même  mois;  * 
i  a  Cependant  M.  de  JMànrgc^fibf  a»  fuc^point' découragé  patjcet  accident) 
animé  d'un  nouveau  zçle,  il  fie  ^xécutef  en  quatre  jours,  un  fphéroïde  en 
toile  da  fil  &  cotORy  peinte  en  détrempt  fur  les  deux  cotés.  Ce  fphéroïde 
avoir  41  pieds  de  diamètre  fur  5*7  de  hauteur  ,  &  contenoit  37,50opied« 
OÛboî  ou  atpebTjprès  :  It.pçf<»)t  mx  tti^tims  id^  hdit  cents  livres, 
t  tifaiOR^t  Teflaile  Jeudi  iS >  roajs  au-  moiiHmt  où  il  étoic  (butenu  pat 
iqa  poim  h  phift  çfovi^  &  qu'^ii^  np.  (aifm  qus  de,  k  gonfler  »  il  fumlnt 
iin..(^p.dc;,YM£  qui  ûdéphûa^  prèa^ft  c^  endroit.  Pvefl'é  pat  le  tempt, 
WkiW  fic^e^ittHAe  &rtMmnfi  avec  um  corde  lè.parrter  déchicéa}  &.,  pco^ 
6tan(  d'uA  naonmit  do.^alme.^  oti  eideva  tle  nouveau  la;  raachim,  en 
brujLant  jûiaiqiAaiitt  liyrfs.de  pidl^P  miqttcmAnt»  Not»  la  vîmesi  aloii  fà 
&iit9nir  en  iraii  lom  n»îeft«pi^fi9Miit'pen4int  cmq  ou  (tx  tninmês*.  Aflbvéc 
d^  Ipac  tS^  ^^<l^%.fit9fifi  «^YMslAneov  npus  t^Vimes  pa»Jb  moirabe 
da^t^  Qki  Ion  hliroàstlet  Itft^ain  »  V^ 
'  -  VniîBP«f41:6wiW#bl^ê^^  (fc««aua  ^onsrdgafté: une  idée,  écoU 
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niftfc^y  tvéc  }â  machine  «aroftatkjue  étchdu'^fifc  Tettr^de.  To«t  ét'ano 
pré t>«ré  & <&fpofé  c6nvenabiement^  on  en  flt  l'expérience  jt  on  fignal*donfiéy 
eti  préfeitcedit  Koi>4e  ii^Reloe  &  dis  to«ito  bÉ  Goûr»  &'»>r6c;  tout  k  fuci- 
€€i  qas  noiis'  aviôtitf  prévu-  la  veille^;  ÏÀ  ^  «niiYii  »!  en  moiim  Ae ,  disf  mn 
nures  ,  fc  en  tnûlailt  finlement  ^aâe^yingfrltVrei  dt  paiiki  &  ièpt  bti 
huit  livres  de  Uma^  »  1»  tMdhina  te  foulevcr^  ie  dével^pec  à^mk  ina^ 
Bière  tpii  firappà  ^*écmiif mtnil  tbua  les*  SpeâaceilfSv  &  paitif  6c  monte» 
enfuite  à  Une  bauceàf  de  pins  de  ^^  KMfes^  cpioi^o^  <thâi^ce.dc  dera 
cetttS'Uvre^  de  poids  étcângarti  Après  arok  parcdUm  un  elpate*  eonfidé^* 
lablè:^  'clUallao^it)e#^dne  diftancedr  1700^  t^ilî^sr  :ott  à^^in^prèsr  dq 
fxÀDt!  dreo  oHe -étott.paf cîq  t  ét«le  reft^  e^litalrerfviron  dit  minâtes^ Il  eft 
Békeéiatfe  d^otifervep^t^certeinac^imiiildlbeadiefi  d<yAc^  qa^eUe  no 

ifc  €fit.  ployordcs  boadcbes  .dîasbtosfar:  kfi^elies  elio  .<cmiba  y  &  qm  dea 
animaux  qu*ony  avoir  fufpendus  n'eurent  pas  le  moindre  maK  ■  '  \ 

f  •  La  katieciir^à'notts^avona  ditqn'aUe  t'étbit  éltVee  ,  a  été  débéfmlnée , 
MoiqùMiont  paieAîtiie^MMb  lé.Get^i  fie  Jeaurao^  qui  i*otlt  dbfewiébftM 
jMreihdoo v ieA>  oot  filté/  deptiia la' hauteur  ^iW  à  ^oxoifôr  au^deflaadit 
ftcxmdretag^fde  ,l<Ob(èwaioifr^i'autré  h2^^  àu^delTuSs  di»itZ''de-dia«fiee) 
maisilxe(bi:artaiit^  qu^^etic  (ôfoicrèftéo  piaa  lèagffiemps  eniai'ry  &  auroù 
été  beaucoup  jp4lia  loin^^lànr  Ja  décUriu^deJa  vdltb ,  qui*  étdit  ttôs-donfiu 
dévabK.En  ett^t^  cette  déchirure  s'étabc  louvett^^  làiflà  fortlr  une  ^artio 
des  vapeurs  échauffées  de  rintérieur  de  la  machine  ;,  &'ce9  vapeurs,  Jdnces 
à  cdles  quf.bréohapfKvent  ddnl  deua  ou  tboib  balaBCements  qu'eUe  eflîifar^ 
diminuèrent  beèubou^'de  là  fonré  qu^'elle  iMftoit  pom  £b  (buoenir^  .  \;^ 

Nous:  devons, 9jouteir.^po«r  i'hbDaasrdo^ Sciences v^u>  >aibats  «xlpé^ 
rienco  ne  (t  fit  avvcauoaat  d'éolae  fie  autant  dû|KMiipe\.  &  netir  d^'auâî 
hhiftres  Speâaftteurs  ni  un  pfos^grand  nombre»  U  eft  mtportaïlt  mémedo 
tâpporter  ici ,  qu'avant  Te^tpérience^  le  Roi  daigna  fe  rendra  dans  le  lidit 
où  la  machine  aëroftacibue  éedit  étabUo  ^  &  qu  il  priritsi  peine  de^  paflcif 
fijusiUeftradcy  dansè'endsoit  oui  étoit  le  réchaudi,  pèUr  voirfsier  prépara^ 
dfi/  66 ie  ÊtheelpHqueT^par  M;  doMdtitgolfier^IèsftioyéDrqitcinaihiit 
employer  froar  dévèlopperdette  grande  niauo^  lî  ibfiKfhe  pouc  leteioiiienr^ 
&  la^faire-éievisr  fii  nfiombr^daRsll»  airs  :  Ur  Rckttr  66  la  Fandlle  vRo^bde 
fuivirent  Texteitipie  deSrMajefté. 

Après  desexpérienteâ aaffi  mokipliées  ,11  n étoit  phtspoffible  detfoutea 
des  t&^%  âBÏaiwfiat  de  MM.de  JVbMitgolfiet;  mais  il  eroitimpôlrtaht  de 
connoitre  plas paidticùlièremënt' lai  nature. de. leoirs.  pfocéd'és-,  pont  £aktf 
élever  cettb  machine^  &  de  caàihtoer  fur^toil^  il ,  di^a'un:aiirbftat!xl^bnectt^ 
pdclté  fliffiÊuitr^  on  powtroicBpleverdeahommeé,  &  à  ^ud  {idior  ila 
poûrroientle  gouvdrner  ^ea  pbfcnrvan«  cependant  de  le  retenfar  ,  lufquU  na 
certain  degré  ,  pair  des  cordes,  afin  de:  he  tien  hafinrder^ans.  ces  pre* 
mières  expérfences.  M*  dç  Moiitgo4fier;fir.fàire  /  pour  rentplir  cetobjlet^ 
\in  nouvel  aëroftat  >  plus  grand  encore  que  celui  de  l'expérience  de  Ves'- 
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failles  3  ayant  4.5*  pieds  de  diamètre  &  70  pieds  de  haut  :  il  écoit  comporé, 
en  quelque  façon  y  de  trois  parties  ;  d*un  cylindre  <]ui  en  fai(oic  le  corps 
du  milieu ,  d'une  portion  dci  cène  placée  au-déflus  ,'^  d'uoeautve  partie 
eùmcfxùy  ^ns  une  iituation  renveifée^^'qui  etoit  au-ideflbiis  :  le  petit  dia^ 
mètre  de  cette  portion  àé  cône  étoit  de  14.  pieds:  A:i  cette  pairie  étoit 
adapté  un  cylindie^èn  toilevautout  duquel  M;  de  Montgoifier  fit  attacher 
extérieurement  une^isjerier d*o(ier'  dei  x  pieds. &  demi  &  large,  avec  des 
appbis.de  3  pieds  de  haut;  U  y  avoit  en  outre  au  milieu  du  vuide  formé 
par  cette  galerie  ^  une  erpèce;de  panier  dfe  fiUde-fer ,  formant  un  réchaud, 
pour  y  brûleicdeia^paiUe  ou  tout  autre  combnft^ie  ,  lorfque  la  machiner 
iêrôket}  l'air;  £n  cet  état ,  l'aëroftat  pefoit  aux  environs  de  qu»tonèi 
quinze  cents  livres.- Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  expériences  piéli«^ 
minaires  ^hpus  pafTerons  tout  d&  fuite  à  celle  qui  ftit  Éadtè  ed  notre  préfenco 
le  1 5  d'Odobre.    ^ 

t  M.  Pilatre  de  Rozier ,  oui'  ^  le  premier  5'  a  propofé  de  monter  dans  la 
machine  aëroftatique  abanaonnée  à  elle-^mème ,  &  qui  tn  a  fait  publique- 
ment la  ''  demande  a  i'Acadénûe  le  30  du  Imbifi  d'Août ,  pour  l'expérience 
qui  devoir  s'en  faire  à  Verfkiilès  leis  jours  'futvants  ;  enfin,  qui  aMûontré. 
tant  d'aâlvité&decounagedanstoutesiles  expériences  qu'on  en  a  faites 
depuis  ;1M.  Pilatre  de  Rozier  monta  ce  jour-là  dans  la  galerie  du  nouvel 
aëroftat  :  on  l'enleva  à  une  hauteur  de  100  pieds  ou  aux  environs,  la  ma* 
chine  étant  retenue  à  cette  élévation  par  des  cordes.  Il  nous  parut  enrière* 
çient  le  maître  de  monter  ou  diedefcendre  ,  félon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  feii  qu'il^ntretenpitdacs  le  panier  ouïe  réchaud  dont  nous  avons 
parlé;  mais  Texpérience  du  Dimanche  fuivanc  démonrra,  d'une  manière 
encore  plus  fenhple  >  comment ,  par  ce  moyen ,  on  pouvoir  régler  les  mou* 
vemeats  de  Taëroftat,  pour  s'élever  ou  pour  s'abaifler.  M.  Pilatre  s'y  étant 
placé  ,  onjnitun  contre^poids  dans  un  panier  d'ofier  attaché  àl'oppofite^ 
parce  qil'on  avoit  (ùppcimé  une  partie  ae  la  galerie ,  à  caufe  de  fa  pefan- 
teur.  La  maichine  s^éleva  ptomptememi  la  hauteur  que  pesmettoit  la  Ion* 
gueur  des  cordes;  Aptes- y  être  reftée  quelque  remps,  on  la  vit  redefcendra 
par  la  ceflatbn  du  feu.  Ayant  été  pouflSée  par  le  vent  fur  les  arbres  d'un 
iardia  voifin  ,  on  s'empic^  de  dégager  les  cordages  qui  la  retenoient  : 
&  M.  Pilatre. ayant  renouvelle  en  même  remps*  lefèil)  il  la  fit  relever 
prompteinent,  6c  on  la  ramenk  avec  la  phis  grande  facilité  dans  le  jardin 
de  NL  Réveillon.  Encouragés  par  des  eflàis  u  propres  à  rafliirer  contre 
bs .dangers  qu'on  pouvoir  courir tlans  l'aëroftat. aiofi  élevé  en  lair»  M. 
Gtroud  de  Villette  6c  M;  le^Mamuis  d'Arkiulfis  y  montrent  fucceffivd<- 
sxiënr«  Il.eftnéceiTaire^  faire  obierver  que^  dans  ces  expériences,  la 
snachipeiut  élevée  à  324  pieds ,  c'eft-À*dire  ^  près  de  la  niK^tié  plus  haut 
que  les  tours  de  Norre-Dame^  &  que  M»  Pilatre  de  Rozier  y  par  fon 
j|<Jtivité  6c  pr  fon  adtcffe  à  bien  ménager  le  fèu^  la  faifoit  monter,  def- 
-./'  ....  ........       .     -  J  .  .  :.  cendre^ 
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cendre,  rafer  la  terre  »  remonter  encore  \  enfin ,  lui  donnoit  tous  les  divers 
mouvements  de  ce  genre  qu  il  defîroit.    - 

Des  expériences  de  cette  nature  ^  &  que  nous  avons  cru  par-là  devoir 
expofer  en  détail^étoient  bien  propres  à  convaincre  de  la  poffibilité  d'ern-* 
ployer  fans  danger  cette  mactiine  à  tranfporcet  des  hommes  y  fur-touc 
quand  on  fe  rappelle  comment,  dans  Texpérience  de  Vérfailles  ,  la  ma« 
chine  tomba  doucement ,  quoique  d'une  hauteur  déplus  de  200  toiles, 
Au(fi  M.  de  Montgolfier,  qui  nous  p^roît  n  avoir  procédé ,  dans  tout  co 
qu'iUa  entrepris  à  ce  fujet,  qidifeiite  par  la  théorie  ôc  appuyé  par  la  pra- 
tique, ne  fiit-ilplus  incertain  lur  la  poflibilité  de  transformer  fon  aëroC- 
tat  en  un  véritable  ckar  aérien  :  mais-  il  falloir  qu'on  en  fit  l'expérience  l 

i)our  confacrer  à  jamais  cette  découverte^  6c  cette  expérience  a  été  faite 
e  21  du  mois  dernier. 

Ce  fut  dans  les  jardias  de  la  Muette ,  devant  Monfeigneur  le  Dauphin, 
accompagné  de  toute  fa  Cour^  &  environné  d'une  foule  de  5peâateurs« 
Le  temps  étant  des  plus  favorables ,  on  vit  partir  ,  vers  une  heure  trois 
quarts,  l'aëroftat  de  M.  de  Montgoifier,  monté  par  M.  le  Marquis  d*Ar- 
landes  &  par  M.  Pilatre  de  Razierj  ils  s'élevèrent,  félon  l'obferifation 
de  M.  TAbbé  Rochon  ,  à  une  hauteur  de  plos'de  367  tbifes,  &  à-peu- 
près  à  cette  hauteur ,  traversèrent  la  Seine  ,  palsèrent  fur  la  partie  du 
fiid-oueit  de  cette  Ville ,  &  allèrent  defcendre  près  du  chemin  de  Fon- 
tainebleau, après  avoir  parcouru  un  efpace  de  près  de  4000  toifes.  Se 
être  reftés  en  lair  pendant  plus  de  diz-fept  minutes.  Ils  s'élevoient  ou 
s'abailToient ,  félon  qu'ils  excitoient  ou  ralentiflbient  le  feu  ;  &  par  cet 
unique  moyen  ,  ilsévitèrent ,  (icela  fe  peut  dire,  dans  une  pareille  naviga- 
tion, les^cueils  qui  leur  parurent  à  craindre,  &  allèrent  defcendre  doucement 
où  lis  voulurent  arriver.  Mais  il  ièroit  inutile  de  pouffer  plus  loin  ce*dé- 
tail ,  l'Académie  ayant  entendu  de  la  bouche  même  de  M.  le  Marquis 
d'Arlandes  le  récit  de  ce  voyage ,  qui  fera  à  jamais  célèbre  chez  là  pofté- 
xité ,  comme  le  premier  que  les  homntts  aient  ofé  entreprendre  à  travers 
les  airs. 

Pour  ne  point  interrompre  le  récit  de  ces  différentes  expériences ,  nous 
avons  remis  à  ce  moment  à  parler  plus  en  détail  de  ce  qui  concerne  la 
manière  dont  MM*  de  Montgoiner  s'y  prennent  pour  enlever  leur 
aëroftat. 

On  a  vu  qu'ils  font  brûler  dans  un  réchaud  à  claire-voie ,  de  la  paille  8c 
des  matières  animales  -,  Se  qu'il  s'enfuit  de  cette  combuftion  6c  de  la  cha- 
leur qui  s'excite  en  conféqutnce  dans  l'intérieur  de  la  machine ,  qu'elle  fe 
développe,  fe  gonfl/,  s'enlève  &  monte  dans  l'air.  Il  eft  naturel  de  de- 
mander ce  qui  fe  palTe  dans  cette  combuftion.  Se  (ic'efl:  par  l'éfièt  de 
gaz  plus  légers  que  l'air  atmofphérique ,  dont  elle  occaûonne  le  déga- 
gement ,  que  l'aëroftat  parvient  ainfi  i  s'élever/ 

Nous  penfons  qu'il  feroit  fort  difficile,  pour. ne  pas  dire  imf  ofUble, de 
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bien  ftatuer  fut  la  nature  &  le  nombre  des  diffîrents  gaz  ou  vapeurs  qui 
(è  développent  dans  cène  combuftion  :  mais  ce  qui  prouve  que  cet  enet 
tient  uniquement  à  la  raréËiâion  de  l'air  intérieur  de  la  machine  ^  occa- 
fîonnée  parla  chaleur  qu'on  y  excite,  c'eft  qu*à  l'inftantoù  ,  par  la  dimi- 
nution ue  cette  chaleur,  la  raréfaâion  diminue  aufli,  l'aëroftat  defcend  ^- 
ou  n'eft  plus  foutenuà  la.  même  hauteur  ^  &  qu'au  contraire^  au  moment 
où  on  la  ranime >il  remonta.  Ce  qui  confirme  encore  cette  explication, 
^*eft  que  MM.  de  Montgolfier  font  obligés  de  tenir  leur  aëroftat  ouvert 
pat  en  bas..  En  effet ,  qu'arrive-t-il  pat^|j  Dans  Tindant  où  >  en  exci- 
tant le  it\x  f  on  augmente  la  chaleur  dans  cette  machine,  une  partie  plus 
•u  moins  confidérable  de  l'air  qui  y  e(l  contenu  eft  obligée  de  fortir  pat 
l'ouverture  d'en  bas.  Or ,  (î  on  fuppofè,  par  exemple,  cette  chaleur  (uflî* 
faute  pour  raréfier  l'air  de  moitié  ,  voiU  dans  un  moment  le  poids  de  ki 
.  jnachinc,  ou  plutôt  de  l'air  qu'elle  renferme ,  4^"^^"^^  ^^"^  ^^^^  P'^^' 
portion;  &  H  ce  volume  fe  trouve  dans  un  grand  rapport  avec  Tenveloppe^ 
cette  caufe  fuffit  poutfoutenir  la  machine  en  fair  «  &  même  pour  la  porter 
à  une  grande  hauteur  :  de  plus  ,  fi  i'otv  fuppofoit  que  la.  combuftion  des 
différtntes  fubftancesque  MM«  de  Montgolner  brûlent  dans  leur  aëroftat , 
le  remplit  d'un  ou  de  plufieurs  fluides  dîune  pefanteur  fpécifique ,  telle 
au  avec  le  corps  de  cette  machine  Us  formaient  un  *tout  plus  léger  que 
lair  atmosphérique  dans  une  proportion  quelconque^  il  feroit  certaine- 
ment néceUair^  ,  dans  cette  fuppo&ion  ,  ae  la  fermer,  ou  du  moins  d'en 
rétrécir  confidérablement  Touverture  >  pour  prévenir  L'introduâion  de  l'air 
atmofphérique,.qul,  ikns  cela  j  fe  gliUeroit  &  s'introduiroit  le  long  des 
parois  intérieures  de  cette  machine.  Il  paroit  donc  bien  prouvé  ,  par  ces 
différentes  confîdérations ,  que  c*eft ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  la  raré- 
faâion  de  l'air  de  l'intérieur  de  lUicroftat  >  occafionnée  par  le  feu  qu'on 
y. fait  >  qu'il  fauc^attribuer  la  caufe  defon  élévation  dans  l'air,  &c. 
Nous  devrions  pouvoir  nous  en  aifurer  expérimentalement,  ou  trouvera 

Îuelque  moyen  de  déterminer  la  pefanteur  fpécifiqqe  de  l'air  y  ou  des 
uides  aëriformes  contenus  dans  la  machine.  Par  un  hafard  heureux  ,  l'ex- 
périence qu'on  fit  le  17  d'Oâobre ,  nous  en  fournit  loccafion.  Ce  jour-là ^ 
elle  refta  ftationnaire  i  une  petite  hauteur ,  d'où  il  étoic  facile  de  con- 
clure qu'elle  étoit  de  la  même  pefanteur  fpécifique  que  l'air  de  TatmoP- 
{»hère«  Elle  pefoit  alors  dix^fept  cents  livres ,  y  compris  le  poids  de  la  ga- 
erie  &  de  l»  perfbnnequi  étoit  dedans.  Or,  comme  cette^machine  con- 
tenoit  60,000  pieds  cubes  d'air  ^  8r  que  ce  jour-U  le  poids  d'i  pied  cube 
dair  étoit  de  I  '*"*^*  -*-  j  «"^ 4^ 20  »™* >  il  en  réfulte que  le  poids  de  l'air 

Sj'elle  déplaçoit  étoit  de  cinq  mille  deux  cents  quatre-«vingt  fix  livres ,  d'oii 
éduifant  dix-fept  cents  livres  pour  le  poids  total  de  Is^machine,  on  a  pour 
celui  de  l'air,  ou  des  airs  qu'elle  renfermoit,  trois  mille  huit  cents  cinquante- 
iix  livres  ;  c'eft  à-dire  y  à-jieu-près  les  deux  tiers  du  poids  de  l'air  atmofphé^ 
lique.  Ainfiy  dans  cette  expérience^  l'air  de  U  machine  étoit  raréfié  d'im 
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tkrs  ou  atw  environs^,  &  âans  les  autres  »  on  trouve  encore  à-peu-près  Je 
même  réfukaCy  excepté  cependant  que^  comme  la  machine  tendoic  à  s'é« 
lever  ^  l'air  devok  y  être  un  peu  plus  raréfié.  Quant  à  la  chaleur  intérieure 
de  Taëroftat  ^  propre  à  dilater  Tair  d'un  tiers  >  il/eroit  difficile  de  la  déter- 
miner avec  préciiion.  Cependant  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu*elie  ne  difit- 
xeitpas  beaucoup  de  celle  de Teau bouillante;  car ^  fuivant  la  règle  de 
M.  Deluc  fur  la  dilatation  de  lair  »  félon  les  diâfërents  degrés  du  therm6« 
mètre,  il  paroît qu'une  chalftK  de  fokante-onze  degrés  un  tiers  fuffit  pour 
-dilater l'air  d'une troifîème  partie*  Or,  comme  celui  de  l'aeroftat  s'eft di- 
*laté  à-peu -près  de  cette  quantité  ^  la  chaleur  de  r:întérieur  de  cette  machine 
nanas  dû  s'éloigner  beaucoup^  comme  nous  venons  de  le  dire  ^  de  celle 
de  1  eau  bouillante. 

,  Mais  U  faut  en  revenir  au  moyen  aue  MM.  de  Montgolfier  emploient 
^our  enlever  leur  aëroftat  :  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  ne  foit  fort  (impie, 
peu  diipendieux  te  fort  expédit^f ,  puilque  »  dans  l'expérience  de  Verfailles, 
'p^X  la  combuftion  de  quatre-vingts  livres  de  paiille  &  de  fept  à  huit  livres 
4le  lainaees ,  on  a  enlevé ,  en  moins  de  dix  minutes ,  un  acroftat  contenant 
au-delà  de  37^000  pieds  cubes  ,&  pelant  fept  à  huit  cents  livres,  indé- 

I^endammçnt  de  deux  cents  livres  de  poids  étrangers  dont  ilétoit  chargé. 
1  femble  enconféquence<]uece  foient  ces  avantages  qjui  ont  déterminé 
MM.de  Montgolfier  à  employer  ce  moyen,  de  préférence  à  tous  autfes. 
En  ^et,  ièlon  ce  que  M*  èc  Montgolfier  le  jeune  expofe  dans  le  Mémoire 
qu'il  a  lu  à  l'Acadénrie ,  depuis  la  rentrée ,  comme  nous  l'avons  dit,  il  n'y 
m  point  de  fluides  d'une  pefanteur  fpécifique  beaucoup  plus  légère  que 
i  air  atmofphérique  ,  auxquels  lui  &  fon  rrère  n'aient  penfé.  Âinfi  ,  Teatt 
réduite  en  vapeur,  lair  inflammable  &  d'autres  fluides  ,  produits  par  la 
combuftion  ,  ont  été  fucceflivement  l'objet  de  leiir  attention',  mais  l'em- 
barras d'employer  les  uns,  les  dépenfès  qu*aurofent  entraînées  les  autres, 
&  particulièrement  1  air  inflammable  ,  les  ont  empêchés  de  s'en  lèrvir  , 
fe  propofant  particulièrement  de  rendre  leur  opération  aufli  fimple  que 

J)eu  coûteufe.  Et  il  n'eft  pas  étonnant  qu'éloignés  des  fecours  8c  des  ref* 
burces de  la  Capitale,  les  diâicultés  d'employer  l'air  inflammable  ne  (èi| 
foient  multipliées  à  leurs  yeux,  &  ne  les  aient  confirmés  dai^'ufage  d'un 
moyen  auffi  facile  que  celui  qu'ils  avoiem  imaginé.  Mais  fan^pbus^endre 
davantage  fur  ce  fujet ,  nous  nous  bornerons  à  faire  obferver  ,  comme  un 
ùit  ceitain ,  qu'au  moment  1^  la  nouvelle  de  l'expérience  d' Annonay  ar- 
riva ici ,  les  Phyficiens  ic  les  Chy  miftes ,  inftruits  de  la  théorie  des  nouveaux 
mirs  ,  indiquèrent,  d'une  voix  générale ,  l'air  inflammable  comme  trcs- 
propre  à  ùÂtt  la  fonâion  de  celui  que  MM.  de  Montgolfier  avoient  em* 
ployé  pour  enlever  leur  aëroftat  •  &  fiir  lequel  ils   ne  s'expliquoient 

■  pas. 

I  Au  refte^  on  a  vu  avec  quel  fuccès  MM.  Charles  &  Robert  s'en  fonc 
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fervis  dans  1  expérience  faite  au  Champ  de  Mars  le  27  du  mois  <£k<At 
dernier ,  &  comment  ils  Tont  employé  tout  récemment  d'une  manière 
encore  plus  frappante  ^  dans  l'expérience  mémorable  du  premief  de-  ce 
mois. 

Tout  Paris  les  a  vus  portés  dans  un  chat  foutenii  pat  on  globe  de  26  pied» 
de  diamètre^  &  rempU  d'air  inflammable ,  s'élever  du  milieu  du  baffin  des 
Tuileries,  &  monter  fucceifivement  à  une  hauteur  de  plus  de  jco  toifess 
delà ,  poufTés  par  un  vent  de  fud  eft,  ils  oift  parcouru  enfulte  «  à  travers 
les  airs  3  un  efpacede  plus  de  neuf  lieues  avan|dé  de(ceodre>&  M.  Charles, 
xefté  feul  dans  le  char  après  ce  voyage ,  animé  par  un  nouveau  courage, 
a'eft  élevé  jufqu^à  une  hauteus  de  prés  de  I700  toifes,  6c  a  montré  aux 
Phydciens  comment  on  pouvoit  aller  jufi]ues  dans  les  nuages  étudies  le» 
caufes  des  mécéoresr 

On  demandera  fans  doute  lequel  du  moyen  de  MMr  de  Montgolfie^ 
ou  de  celui  qu'ont  employé  MM.  Charles  &  Robert,  eft  |)référable  pour 
foutenir  en  1  air  \ts  aëreftau^  mais  il  y  auroit  véritablement  de  la  témérité 
à  prononcer  fur  cette  queftion,  dans  un  moment  où  cettç  découverte  eft 
encore  fi  nouvelle ,  cju'on  n'a  pas  fait  la  millième  partie  des^  recherchet 

2u'on  pourra  faire  pour  la  perfedionner.  MM.  de  Montgolfier  entrevoient 
éjà  bcsaucoup  de  moyens  de  Amplifier  leur  opération»  &  ils  en  ont  in- 
d^ué  plulieûrs:  d'un  autre  coté,  qui  fait  les  découvertes  qu^ôn  pourr» 
faire  pour  obtenir  dedair  inflammaole  en  bien  plus.grande  Y]uantiré,  ou 
beaucoup  plus  facilement  <|u'or  ne  l'a  eu  jufqu'icr par  les  moyens  connus? 
Qui  (ait  fi  l'on  ne  trouvera  pas  quelque  nouveau  nuide  plus  léger  encoie 
qpe  cet  air  inflammable  ?  On  a  regardé  long-temp^  l'efprit-de-vin  comme 
la  plus  légère  de  toutes  les  liqueurs  ,  &  enfuite  on  a  découvert  l'éther,  qut 
l'eft  encore  davantage.  La  fcience  des  airs  eft  encore  trop  nouvelle,  pour 
pouvoir  rien  affirmer  fur  ces  difiërents  objets.  Tout  ce  que  npus  pouvons 
dire ,  c'eft  que  la  fimplicité  du  moyçn  de  MM.  de  Montgolfier,.  (à  facilité, 
&  la  promptitude  avec  laquelle  on  peut  Templo^er ,  paroiffentlui  donnes 
de  grands  avantages  dans  beaucoup  d'ufages  de  la  vie  civile  ;  mais  celui 
^t  l'air  inflammable  ayant  l'avantage  de  diminuer  confidérablement  le  vo« 
lume  des  aëmftats,  portant  le  même  poids  ,  &  ne  demandant  aucun  foin 
ni  auciA  ajApvifionnement  de  la  part  de  ceux  qui  font  portés  par  xrette 
machine,  femble  par -là  beaucoup  plus  propre  à  un  grand  nombre  d'ufages 
phyfiques.En  efièt  ^  (ans  parler  de  beaucoup  dHutres  ,  M^  Charles  a  montré 
comment ,  avec  unacroftat,  on  peut  s'élever  Jufques  dans  les  nuages  pour  f 
faire  des  obfervations'i  &  tout  annonce  que,  parce  nK)yen,on  pourra  en  &iro 
un  gVand  nombre,  qui  nous  mettront  (ur  la  y  oie  pour  expliquer  beaucoup 
de  phénomènes  de  météorologie ,  qui  julqu'ici  ont  été  autant  de  myftèré» 
pour  nous.  ,  ' 

Attendons  ainfi  du  temps  U  dd  ledicxches  poftésieures  la  déciiïon  de    • 
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C€tte  queftion  ;fui  la  préférence  aae  ion  doit  donner  au  moyen  de 
MM.  de  Mohtgolfier,  ou  à  celui  de  Taix  inflammable  »  pour  enlever  des 
aëroftats. 

Il  faut  en  venir  maintenant  aux  abplkations  &  aux  ufag^s  de  la  ma^^ 
chine  aeroftatioue  :  mais  ici  nous  lommes  arrêtés  par  la  hiultitude  de 
ceux  qui  fe  présentent  ^  car  il  faudrait  un  volmne  pour  expofer  en  détail 
tous  ceux  où  OQ  peut  les  employer.  Nous  nous  contenterons  de  dire^ 
qu'on  pourra  s'en  fervir  pour  élever  des  poids  aune  certaine  hauteur^ 
pour  pafTer  des  montagnes ,  pour  mpnter  fut  celles  où  jufqulci  perfonne 
Ji'a  pu  arriver  )  pour  defcerulre  dans  dt$  vall^  ou  4es  lieux  inacceffibles^ 
pour  élever  des  fanaux  pendant  la  nuit  à  une  très-grande  hauteur ,  pour 
donner  des  fignaux  de  toute  efpèce ,  foit  à  terre ,  foit  à  la  mer.  Or  ,  tous 
ces  uTaees  ^ou  au  moins  une  grande  partie  ^avotentdéjà  été  imaginés  pat 
MM.  M  Montgoliler.  Uaëroftat  poi^rra  être  employé  encore  dans  beau- 
coup d'ufàges  pour  la  Phvfique ,  comme  pour  mieux  connoître  Its  vîtefles 
le  les  direâions  des  difiërents  vents  qui  foufflent  dans  Tatmolphère  ; 
pour  avoir  des  éleârolcopes  portés  »i  une  hauteur  beaucoup  plus  grande 

3ue  celle  où  on  peut  élever  des  cerfi^-volants;  enfin  ,  comme  nous  lavons 
éjà  dit>  pour  s'éleier  jiifqi|ps  dans  la  région  des  nuages  »  &  y  aller  obfep- 
.ver  les  météores. 

D ailleurs,  on  fent  que  tous  ces  ufages  fe  multiplieront  encore ,  lorfque 
cette  machine  aura  été  perfedionnée  ,  &  mcnie  qu'ils  deviendront  d'une 
toute  autre  conféquence ,  fi  ofi  parvient  jamais  à  ta  diriger ,  comme  tout 
femble  en  annoncer  la  poflibilité. 

D'après  cet  expofé,  que  no«s  craindrions  d'avoir  trop  étendu  ^  fl  l'im- 
portance du  fu jet  ne  l'avoit  exigé,  nous  croyons  que  rAcadémie  a  .pu 
prendre  une  jufte  idée  de  la  macmne  aëroftatit|ue  de  MM.  de^ontgolfier, 
deiacauf^par  laquelle  e{le  fe  foutienten  l'air -,  enfin  ^  de  Tes  dii^ents 
.  effets.  Nous  penfons  en  conféquence  qu*ellc  ne  peut  approuver  d*une 
manière  trop  diftinguée  èette  machine ,  don(  elle  a  d^ï  vu  des  expé- 
riences fi  propres  à  donneip  les  plus  giande$  elpérances  fur  les  applications 
qu'on  pourraen^aire  darts  la  fuite;  Se  poiir  donner 'à  MM.  de  Mont- 

Solfier  un  témoignage  encore  plus  marqué  de  l'eftîme  que  mérite  une 
écouverte  fi  heoreuTe,  not^s  propoibns  que  TAcadémie  leur  décerne  le 
Prix  annuel  de  600  iW.  fondé  pour  les  découvertes  nouvelles  dans  les 
Arts  (par  une  perfonne  inconnue^,  comme  i  des  Savants  auxquels  on 
doit  un  Art  nouveau,  qui  fera  époque  dans  fHiftoire  des  Inventions  hu- 
maines. 

Après  C9  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  ptefoue  inutile  d'ajouter  que 
le  Mémoire  de  M.  de  Monrgolfier,pù  ilexpofe  la  fuite  des  penfées  & 
des  elfais  de  (on  frère  Se  de  lui  fur  les  machines  aeroftatiques ,  &  les  diffé- 
rences expériences  qui  en  ont  été  faites,  avec  les  raifons  qui  les  ont  dé* 
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terminés  danç  le  choix  des  moyens  qu'ils   ont  employés  »  mérite  d*èti^ 
imprimé  dans  le  Recueil  des  Savants  Étrangers. 

Fait  à  l'Académie  des  Sciences  ,  le  2J  Décembre  lyS}.  Signés^  LS 
Roy  ,  TiLLET ,  Brisson  ,  Cadet,  Lavoisisr^  Bossot,  le  Marquis 

DE  CONDORCET  &  DjSSMAREST. 

Extrait    des    Regîfires    de  t Académie    Royale  des 
Sciences  3  du  23  Décembre  tyS^. 

L*Acadéfoie  «ytnt  entendu  la  leâure  4^  ce  Rapport  »  Fa  approuvé  »  té 
a  en  même  temps  arrêté  unanimement  $  i^.  que  le  Rapport  feroit  im« 
primé  ic  publié  *,  2^.  que  le  Prix  annuel  4e  600  livres ,  fondé  par  un  Ci« 
toyen-  anonyme  pour  l'encouragement  des  Sciences  te  des  Arts  y  fetôic 
accordé^  pour  Tannée  1783  >  à  MM^^dç  ^ontgolfier» 

Je  certifie  le  priftnt  extraie  confirme  à  £original  &  aux  Jtegifres 
de  CAcaiinûe.  A  Paris  ^  et  28  Vécemire  lyS^.  Signé  U  Marquis 
DE  Cqmdo&cet. 


MÉMOIRE 

SUR  LES  MOYENS  DE   FERFECTIOIO^Eft  LES  LAINES 
vz  LA  France^ 

Par   M^   tAbhi    CaRLIBIU 

\^N  (ê  plaint  de  ce  que  nous  manquons  fn  France .d^une  quantité  (u(&* 
faute  de  laines  fines»  tant  de^^r^^  que  de  /e^e,  pour  alimenter  nos 
M^nufai^lures;  on  fe  répand  en  plaintes  vives  iur  leipèce  de  fatalité  qui 
ièmble  aflujectîr  notre  fabrication  4e  draps  &  4*étoffès  légères  à  la  nécemté 
it>  nous  pourvoir  chez  TEtrangei.  Des  plans  &  des  fyftèmes  divers  paroif^ 
km  ouvrir  la  voie  deronvertir  nos  laines  communes  en  laines  fin^s. 

Je  me  propofe  de  faire  voir  que  ce  genre  de  réforme  »  pré(ènté  fous 
un  appareil  ^éduifant^  acçrédicé  parlacSébrité  des  Auceuts^  ne  peut  pas 
fç  réalifer. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NJTtrRELLE  ST  LES  ARTS,      py 

Le  feul  expédient  propre  à  rendre  à  chaque  qualité  de  nos  laines  natio* 
,  Dales^  le  degré  de  perfection  dont  elle  eft  fttfceptible^  confifte  à  réprimer 
dans  Its  Provinces  les  abus  qui  opèrent  ta  dégradation  des  toifons. 

Je  vais  tâcher  de  mettre  ce  fentiment  dans  tout  fon  jour  :  i^.  en  prou- 
vant y  par  Tautorité  &  par  la  raifon ,  que  le  fyftême  de  changer  une  efpèce 
de  bcces  à  laine  commune ,  par  le  remplacement  d'une  autre  à  laine  nne  » 
eft  inadmiffible^ 

V.Je  ferai  rétlÉnératioû  desprincipales  caufes  qui  contribuent  à  détério* 
fer  Its  toifons* 

3®.  J^indiquerai  les  moyens  d'éCarter  ou  de  prévenir  ces  caufês. 

4."*.  Je  finirai  par  un  réfumé  ,  &  par  Texpolitioii  des  conféquences  de  c^ 
Mémoire. 

J*ai  tiré  des  Bergers  ^  des  Cultivateurs ,  des  Bouchers  mêmes  »  les  ré* 
fiexicms  que  je  vais  développer.  Mes  expériences  depuis  trente-deux  ans  ont 
été  6aiites  ou  pat  eux-mêmes ,  ou  fous  leurs  yeux.  J*ai  foumis  à  leur  juge- 
ment les  induâions  déduites  de  mes  recherches  locales  &  hiftor 
riqueS; 

S.  P'.  VcxpidUnt  dt  rtnouvtller  une  ejpia  de  Ééies  à  laine  commune  par 
une  autre  a  laine  fine  ^  efi  inadmi£ible. 

Uautprité  fit  la  raifon  combattent  les  prétendons  des  parrifans  de  ce 
fyftême:  il  eft  fondé  fur  deux  traits  hiftoriques,  rapportés  par  M.  Chôme!  » 
dans  fon  Diâionnaire  Economique.  L'un  (uppole  que  la  belle  race  des 
bêtes  ï  faine  trafwtiante  d'Efpagoe  »  doit  fon  origine  à  un  renouvellement 
des  troupeaux  nationaux  ^  exécuté  fous  le  règne  de  D6m  Pèdre  IV,  puis 
fous  le  Miniftère  du  Cardinal  Ximenès,  par  de  nouveaux  troupeaux  tranf> 
portés  d'Afirique.  L'autre  trait  annonce ,  aue  les  meilleures  races  Angloifes 
doivent  pareillement  leur  origine  à  diverUs  portions  de  ce  bétail  3  amenées 
d'Efpagne  t%  Angleterre  ^  fous  le  règne  d'Edouard  I V.^ 

Les  conféquencesde  <;ette  double  tranfmigration,  (uppofentque  les  toi- 
fons fines  d'£(pagne  furpaflent  en  Qualité  les  laines  ï  draper  des  autres 
contrées  de  l'Europe.  Le  principe  eft  certain  :  mais  il  n'eft  pas  également 
avéré  que  les  belles  laines  à  peigner  d'Angleterre  l'emportent  fur  les  plus 
belles  laines  du  monde  :  on  leux  préfère  à  jufte  titre  celles  de  Holiande^fic 
même  celles  de  Flandres* 

Sur  la  foi  de  cette  opinion,  accréditée  de  plus  par  divers  Ecrits  ,  UL 
Alftrœmer  ,  Confeiller  du  Commerce  en  Suède  ^  &  Chevalier  de  l'Ordre 
Royal  de  l'Etoile  du  Nord  j  entreprit  en  17a;  dTétablir  en  Suède  des  por- 
tions de  troupeaux  qu'il  avoit  fait  venir  d'Efpagae  fc  d'Angleterre. 

Ce  coup  d  eifai  fiit  d'abord  encouragé  par  l'efpérance  d'une  réuffite  com-' 
plette.Il  tut  annoncé  par  toute  l'Europe  >  avec  l'éclat  d'une  heureulê  ré- 
volution. On  ne  manqua  pas  d^ttribuet  à  la  mal-adrelfe  des  Anciens^  le 
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mauvais  fuccès  des  tentatives  faîtes  avant  cet  illuftrc  Cîtoyçn  :  Ton  ne  ft 
permit  plus  de  former  des  doutes  fur  l'avantage  des  tranfmigrations  de 
Dctcs  à  laine.  * 

J'augmentai  le  nombre  des  partifans  du  fyftèmej  en  lepropofantdansmon 
Mémoire  fur  les  Laines,  qui  obtintle  Prix  de  l'Académie  d'Amiens  en  17J4, 
imprimé  en  17^  ^  fous  le  nom  de  Blancheville.  Les  détails  hiftoriques  conte- 
nus  dans  rinftrudion  furies  bêtes  à  laine,  par  M.  Hsj^-Fer  ,  traduite  du 
Suédois  en  Allemand ,  &  de  l'Allemand  en  François,  ^r  M.  Pohol ,  im- 
primée par  mes  foins  en  1756,  m'affermirent  dans  mes  premières  idées. 
Je  marchai  fur  la  tiêm^ ligne,  dans  mes  Cùnjidérationsfur  Us  Troupeaux^ 
f&c. ,  imprimées  en  1762  M'appliquai  le  même  principe  aux  moyens  de 
perfeâionner  t\ptre  bonne  efpèce  de  bêtes  à  laine  de  Flandres ,  dans  ïinf^, 
iruSion  que  je  publiai  en  1765. 

Les  voyages  que  je  fis  par  ordre  du  Gouvernement,  dans  les  di£f^rentes 
Provinces  du  Royaume,  depuis  1764  jufqu  en  17(^8 ,  ébranlèrent  beaucoup 
ma  première  façon  de  penlèr*,  je  reconnus ,  par  t^intpeâion  des  lieux  S: 
par  1  examen  des  troupeaux,  que  les  pâturages  font  les  races.  Les  Bergers 
&  les  Cultivateurs  que  je  confultai»  fe  trouvèrent  d'accord  fur  cefujet; 
l'unanimité  de  leurs  fuffrages  me  parut  conforme  au  fentiment  de  Colu- 
nielle,  auquel  un  intervalle  de  quiqze  fiècles  donnoit encore  un  plus  grand 
poids« 

Malgré  tant  ScdtCi  puiflànts  moti&  de  prendre  un  parti ,  je  demeurai 
indécis,  dans  la  perfuauon  où  j'étois  des  fuccès  de  la  Suède.  Cette  incer* 
tirude  fe  remarque  dans  le  Chapitre  préliminaire  de  mon  Traité  des  Bêtes 
à  laine ,  qui  commença  d'être  imprimé  en  176^.  «Tinfifte  cependant  beau* 
coup  au  Chapitre  IV,  page  20S  ,  fur  le  danger  &  fur  les  difficultés  d'é- 
tablir &  de  (outenir  une  race  étrangère  dans  un  canton  quelconque,  J9 
mets  le  fentiment  de  Columelle  dans  tout  fon  joun 

Des  perquifitions  faites  en  Suède,  il  y  aux  ou  fept  ans ,  m  apprirent 

aue  les  troupeaux  d-Efpagne^  fixés  dans  ce  Royaume ,  avoient  abfolument 
égénéré;  je  fus  auflt  informé  que  de  pareils  renouvellements  opérés, 
tant  au  midi  qu'au  nord  de  la  France  »  n*avoient  pas  été  plus 
heureux,  •         ' 

M.  Alftrœmer  fils ,  iotéreiTé  à  la  vérification  &  au  développement  des 
traits  hiftoriques  qui  avoient  fait  naître  à  fbn  illuftre  père  l'idée  defèsopé- 
rations  économiques  ,  réfolut  de  voyager  en  Éfpagne  ic  en  An^r 
gleterre. 

Il  paffa  deux  ans  en  Efpagne ,  examina  mûremçnt  les  mbnunients  hiC- 
toriques,  lesufages  fiationauXîrorigine,la  conduite  &  le  gouvernement  des 
troupeaux  de  bêtes  trafiimtntes  :  il  reconnut  que  depuis  le  troifième  fiècle 
de  lEre  Chrétienne,  les  nourriciers  Efpaenols  avoient  tiré  nombre  de 
fois  du  bétail  de  remplacement  des  côtes  oc  Barbarie  ,&  même  de  l'inté- 
fieur  de  TAfrique^  que  la  térolution  ppérée  par  les  foins  de  Ximenès , 

l'emportolt 
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remportoit  fur  les  autres  repeupUmentS:,  par  ratccntion  de  ce  Miniftre  k 
foumeccre  les  efpèces  de  bêtes  à  laine  Hne  ,  9ux  mêmes  règles  de  conduite 
que  ics  Chéïks  &  les  Bergers  d'Afrique  pratiquoient.  Il  fit  adigner  à  ces 
animaux  des  pâturages  d'été  fur  les  montagnes  ,  &  des  pâturages  d'hiver 
en  Eft.ramadure  ;  détermina  les  époques  du  départ,  la  route  »  la  durée 
des  vdyages  ,  &  le  terme  d'arriver  dans  les  pâturages  de  chaque 
faifon. 

Le  bétail  Efpagnol  a  toujours  fiirp<(Ië  les  meilleurs  troupeaux  de  l'A*- 
frique  ,  ouant  à  Ja  finefTe  &  au  prix  des  toifons ,  depuis  l'introduâion  de 
la  vie  ambulante^  fans  ^bergeries ,  iaos  toits  &  fans  couverts.  Cet  avan*- 
Cage  eft  du  à  la  nature  des.  pâturages  ^l  modifiés,  pat  la  fempéiacure  de  l'aie 
A  par  la  douceur  du  climat.  ^        • 

Ceft  à  tore  que  les  Anglois  s!arcribttent  la  poflTeâion  des  plus  beaux  ic 
des  plus  nonibceuz  troupeaux:  de  rËaiope>  Oalit  ce  qui  fait  dans  l'ËfTai 
fur  1  état  du  CooHnerce  d'Angleterre ,  tom*  I>  fvge  53  »  in*i2,  I7yyt 
ce  Les  laines  de  l'Angleterre  font  les  meilleures  du  monde  \  du  moins 
•»  oti  n'en  çoanoîc  point  qui  les  égaleotren-qualité  ^  £ir-tout  pour  la' fa- 
M  brique  des  drapSr  Celles  d'ffp^np,  Si  d^Bfirbarb  »^ttoique  fort  bonnes^ 
99  leur  cèdent  en  cette  partie  m.  Les  Auteurs  Anglois  les  plus  eothou^ 
£aftes  h'ont  jamais  formé  une  telle  prëteofioû.  fToiis  convîeoutnt  que. les 
laines  à  draper  4'Efpagne  Cbnt  crès4upé£iwrf$  en  fineife  à  celles  d'Angle* 
cerre«  Les  beaux  draps  de  ce  Royaume  fe  fqnt  avec>  la  laine  d'£(pagne , 
&  portent  par  cette  raifon  le  nom  Àcfpanijf*  Les  plus  belles  laines.aes  Ifles 
Britanniques  font  em]ployée»BUX  cameJ:Qts»€iile9uaides>étamioes Vautres 
étoffes  légères  ou  ailorties  en  qualiré .  de^  kd w$:dQ  poigne. 

La  quantité  de  foixante-quinsc  iiltllioiiSï<kbâtes  hUeches  que  l'otr  croit 
cépanc^ies  dans  les  lâes  Britanniques  >3farut;à  /M*.  Alftflceraer  une  fuppofi- 
tion  extravagante,  qui  n'approche  pas  deiavraifeashlance:  elle  eftfon^ 
dée  fur  une  luppmation>de  toutes  les  JUimcs  >naAOufaifturées  ic  ferges  qtû 
fe  confomment  dans  les  trois  Royaumes  ^  &  de  celles  que  l'on  en  exporte. 
Or ,  d^iprès  l'examen  le  tpUis  aftcnoffqMàvM»  AUbvemecra  fait  des  matières 
prenoîères  qui  J^mentent  Jia  fabricacia^A«€lpi£?,».ia:plus  gratule.  toa^tié^ 
des  ouvrages  ^n  drapeHe  &  fncécà0esiifigeH»>fQnCtiflasidQ  laines  étran- 
gères y  d'Efpagne  ^  de  Portugal ,  de  Barbarie  >fd6iia;£faDCe:aiaiie^  de 
kiftu1fi»6cdeilaPolojgneydé'PAUeni4gae^&c..  ' 

Lts  tKHipeaox  txmnfpoicéstdlEfpagaf  eo^Apdi^tierres'ibtts  Edouard  IV  » 
Réitérèrent,  ifl  s'en! iaut  be«MCM»p:qiievks câlines  courtes  iS^frifées^.de 
la  petite  efpàeepde^BoiilNn.fc de  ^mtorb^vitaUsIeiit  celles  d'Efpagne. 
Xiài  plHpart^des  er0ttf>eauxvfofit?€ompofiiiid*iodiiûdiaà  grand,  cm&ge^  Lei^ 
t<^(bns  dlPft  rlioes  tiboifies  iiJ^BaJjiàit^paS' e  Holbnd<i  ^d*. 

Slandres^iie  bétail  iqueUefRptsvMnt  nfmt  ia  tvie^auviagei ,  S%j^%  httA 
gefs :&  fan»  Ichiens^r  danide  «afles  {iiktirAges  qui  s^n£nt  le  long  des 
côte(»'de<la«nK^r. 
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Ces  obfcrvarîons ,  juftifiëcs  par  des  preuves  ,  font  difcmécs  dans  un 
très-long  Mémoire ,  que  M.  AlftroBmer  hjt ,  tl  y  a  environ  dix  ans',  4 
rAcadémie  de  Stockholm.  Cet  écrit  ma  été  comtnumqués  les  traits  îw* 
téreffants  qui!  contient  ne  font  pas  expofés  avec  l'ordre  &  la  netteté  que 
J*importance  du  fujet  ftmble  demander. 

J  en  ai  extrait  ks  t^orions  dignes  d'attention  ;  je  les  ar  foumifès  à  un  for- 
gneux examen,  d'après  de  nouvelles  recherches.  J'ai  obtenu,  par  mes 
correfpondances ,  d*amples  fupplëmems  à  ce  qui  manquoit  ou  a  ce  qui 
n'étoit  pas  préfenté  affez  clairement  dans  le  Mémoire.  Je  nai  rien  précf- 
pité  V  le  temps  &  la  patience  m'ont  coi^firmé  dans  la  bonne  opinion  que 
l'avois  conçue  de  ta  candeur  ^  d%  la  droiture  &  dé  l'apour  de  la  vérité» 
qui  avoient  dirigé  les  vues  de  M.  Alftrœmer  dans  fes  perquisitions.  J'ai 
véuni  mç$  obfervations  dafis  deisc  Mémoires  bîftoriques  ;  Tun  fut  les  bêrei 
à  laine  trafumantes  d^Efpagne  ^  Tautre  fur  les  troupeaux  &  fur  le  knifice 
des  Anglois.  Ils  feront  imprimés  ^  eu  fesme  4e  pièces  juftificarives  ^  à  lu 
fuite  de  cet  Ecrit. 

La  France,  dira- t-on,  tîeîît  à  ITEfpagne  ;' cette  poffrion  lui  dt>nne 
^s  droits  auxcpiels  TAAglecesre  &  la  ^uè^  ne  peuvent  pft^  pté^ 
tendre» 

Je  réponds  qu'il  exiffe^  î  fà  vérité,  dans  teRouiïilloir  ôe  dans  le  Lan> 
guedoc ,  des  territoires  aiTex  (èmblables  à  ceux  d'Efpagne ,  par  rapport 
aux  pâjurages  Ar  au  dimat.  Il  y  auroit  plus  à  perdre  q^u'à  gagner  ,  en 
fubltiruant  des  b£tes  traCimantes  à  celles  de  ceslreuor. 

Le  bétail  Ëfpagnol  fe  (burfendroir  Véti  aux  montagnes  ,  flr  dépériroit 
l*hiver  i  la  plainei  ce  qui  atrive  en  El^agne  ,  m^e  auifr  animaux  qui  nt 
jpaflTem  pomt  le  quartier  d  hiver  en  Eftcamadure. 

Que  Ton  pitfvienne  à  prévenir  cet  Hicoovénient  par  âts  dépenfes-fe  par 
des  foins  exrraordinaires  j  la  valeur  de  la  lame  monterai  un  taux  excef- 
^^  parie  prix  de  l'emplecce  des  individus^  par  les  embarras^  Se  iesnour^ 
situres. 

Ces  confidérationr  portent  également  fiir  ks^  troupeaux  i  laine  locigtiê 
de  la  France  feptentrionale.  Jai  fiât  volt,  dans  mon  inftruâion  fur  1er 
bêtes  à  laine  de  Flandres*^  i|ae  nom  navoni  riesi  i  envier  à  l'Angleterre 
for  ce  genre  de  prodoâioa,. 

J'ai  démontré  >  à  la  page  2op  du  Traité,  que  te  cfîmat  8c  le  (bl  iii^ 
iuent  eiènttellenient  fiir  la  vertu  des  pâturages  &  des  fourrages  ^  qu'è 
foins  ég^ux  ,  ks  pâturages  conftitQentles  races*  De  deux  chofes  l'une:  oir 
le  troupeau  de  remplacement  trouvera  desnourrimres  pareille»  à  celles 
du  territoire  quil  qmttei  ou  ces  nourritures  ne  vaudront  paa  celle»  du  fol 
natal.  Dans  le  fecond  cas,  U  nouvelle  efpèceMe  tardera  pi»  i  dégénérer; 
ia  dépenfe  defempîette  fera  en  pure  pertes  il  ne  reftera  de  prom  à  IV 
cbeteur  que  celui  des  toifons  de  deux  ou  trois  tout  au  phis*,  les  premières 
fuperfine»  >  ks  &condes  moyennes  3^  Ui  ttoiiièmes  prefque  communes» 
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Le  premier  cas  eft  une  hypothèfe  fans  vraifemblance.  Une  race  formée 

S>ar  les  pâturages  ^    ne   dégénère  jamais   que  faute  d'attentions  &  de 
birts. 

.  L'on  peut  m*ob)e<^r  que  ie  rétabliflèment  par  tranfmigration  de  be^ 
liers  ou  de  troupeaux  entiers,  opère  un  effet  bten  plus  prompt  que  celui 
qui  réfulte  des  foins  &  de  la  (ùppreffion  des  abus.  Ceft  le  fçnttmem  d^un 
Auteur  de  réputation,  qui s*exprime  aind  (  Inftrudion  des  Bergers ,  &c. , 
page  121  ):  c<  Les  béliers  les.  plus  parfaits  améliorent  le  plus  prompte- 
9>  ment ,  &  donnent  k  plus  de  profit.  Il  ne  faut  donc  pas  épargner  largent 
»  pour  faire  venir  des  béliers  de  loin.  •  •  •  Jainais  L'amélioration  des  trou* 
s>  peaux  ne  fe  foutiendra  dans  un  pajrs  où  les  bons  béliers  ne  feront  pas 
^  de  grand  prix  ». 

J'admets  le  principe ,  &  je  nie  leMpnféiiuences.  Je  ne  vois  pas  quel  prci* 
fit  peut  faire  un  Nourricier  ou  un  Cultivateur  ûir  un  bélier  dont  l'achat 
&  les  frais  de  voyage  auront  été  très-chers ,  en  fuppofant  l'animal  renda 
faîn  &bien  portant  au  propriétaire. 

En  admettant  la  maxime  indubitable  que  les  quali^s  de  laine  dépen- 
dent des  pâturages  «  on  court  Ibs  riiques  oe  pajrer  lOOO  à  t200  lîv.  une 
ou  deux  toifons  de  quatre  ou  (\x  livres  chacune  »  indépendammeintdes  frais 
de  nourriture  choiue   dont  l'individu  doit  être  alimenté. 

J'ai  combattu  d'avance  cette  opinion  à  la  page  208  du  Traité ,  par  les 
obferv^itions  qui  fuivent:  ce  Ce  qui  vient  de  loin  paiTe  ordinairement  pour 
i>  avoir  un  mérite  plus  diftingué  que  ce  qui  croît  fous  nos  yeux.  La  rareté 
n  &it  le  prix  de  bien  des  chofes  *,  l'éloignement  &  la  privation  rendent 
»  plus  vifs  les  defîrs  d'avoir  en  fa  pddèmon  des  objets  donc  onamieidée 
s»  extraordinaire  ». 

Ceux  q^  agiifent  ain(i ,  payent  fouvent  fort  dier  la  préférence 
qu'ils  donnent  à  des  produâions  étrangères  fur  celles  de  leur  cru.  •  •  • . 

Imaginer  qu'une  race  choifie  fe  foutienne  fans  dégénérer  par-tout  oà 
on  la  placera ,  ce  feroit  un  préjugé  contraire  ^  l'expérietice  ^  itStt  d'una 
ignorance  oppofée  aux  premiers  principes  de  l'économie  rurale  ,&  à  1  an* 
cienne  maxiipe,  qui  recommande  d'alTortir  les  races  de  bétail  \  la  nature 
des  lieux  s  enfin  ,  qu'il  eft  imâninieat  plus  avantageux  d'élever  ic  de  foU 
gner  une  branche  de  pays ,  que  d'en  établit  utre  plus  parfaite  tk ée  d'une 
région  lointaine.  EUg^ndum  pecuê  ad  naturam  locU . . .  Vtmacmtum  puus 
pcrcgrino  longi  praûantius  efi.  Colum.        •  i 

Je  fuis  fort  éloigné  décrotte  que  jamais  l'amélioration  ne fèfbutiendra 
dans  un  pays  où  les  bons  béliers  ne  feront  pas  de  grand  prix:  lexpé*' 
rience  prouve  le  contraire.  Ceft  le  bas  prix  feul  qui  peut  ouvrir  la  voie  à- 
l'amélioration  ,  par  le  çhojx  &  par  la  multiplication  des  bons  béliers.  Les 
propriétaires  aifés  des  grands  troupeaux  ont  unq  reffource  facile  ;  qu'ils 
nourriffentbien  le,  mâle  &^la  femelle  ,  ils  auront  des  agneaux  propres  à 
devenir  d'excellents  béliers  :  quant  aqx  troupeaux  mêlés  des  Communautés 
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ou  des  Particuliers  peu  aifés^il  n'y  a  que  la  modicité  du  prix  qui  pûidc 
les  décider  àfe  procurer  de  meilleurs  béliers  que  les  leurs,  rropofer  leçon* 
traire  ,  c'eft  faVorifer  le  monopole  du  vendeur  &  le  découragement  du 
Cultivateur,  Il  y  a  cent  expédients^  en  France  fut^toùt  plus  qu'en  Es- 
pagne &  en  Angleterre ,  auOt  variés  que  les  territoires,  pour  remonter  et* 
peu  de  ternps  un  troupeau  dégénéré  :  ils  dépendent  de  la  recherche  des 
caufes  des  impecfeâions  ^  &  de  i'appUcation  des  moyens  d*y  xe- 
médier. 

^  H.  Caufâs  dt  JégnMkaioa.qui  altiffra  la  quaUU  dt  hcs  Laines^ 

pans  un  temps  où  le  luxe  des  Romains  avoit  été  porté  à  Ton  plus  hamK^ 
période,  les  lainef  dblirGactWétQtet  recherchées  de  préférence  à  toutes 
celles  du  monde  connu*   Coiam.  yUv.  7,  ^p.  2. 

Cette  fiipériorité  a^t  fa  fource  dans  ks  pâturages  des  vacants  &de$ 
plaines  j  dans  le  genre  de  vie  auquel  on  affujetciiToic  les  troupeaux.  Ial 
natuns  de  pâturages  eft- décidée  parle  climat  âc  le  fol  :  or  , le  clioiat  &  le 
foli  nVnfit  pas  changée  C'eft -donc  dans  le  régime  &  dan»  le  gouvememeoc 
<lu  bétail  qu'il  Ëiut  chercher  les  catxfes  de  l'altéra tion» 

Les  Bergers  Gaulois  du  midi  gouvernoient  leurs  ouailles ,  comme  font 
pi^entcitientres  Pafteuts^Efpagtiols ,  dans  une  immenfe  étendue  de  terreins 
incultes,  tant. à  la  plaine  qu'à  la  mofttagne  ;  l'été  à  la  montagne  ^  Thiver 
à  la  plaine.  Ceux  àvt  fèpteotsion  occupoienc  toute  l'année  les  mêmes  ter^* 
toi^eSi  > 

•  AmefurequerAgricakure  prit,  faveur ,  les.  défirichements  changèrent 
iucceflîvement  Tordre  des  choies,  tant.au  nord  qu*aufudde  la  contrée: 
au  nord  ,.dafiii  «^dslestdrrkoires  indiftitiâemènt  ;  au  (ud ,  poi^ les  plaines 
reviennent,  «ac  le  régime  destroupeaus  du  midi  à  la  montagne  eft  toit* 
ibursle  même. qu'en  Efpagne.  Le  parcage  de  jios  Bergers  du  ^ptentrion^ 
eft  une  ompagQe  dété^  coriefpondanke  au  féyour  de  la  montagne  pai 
leffilt  &  pat  far  dulée. 

Lespliaines  défrichées  ne  ptoduifênt  plus  la  mètnt  noarr/ture  qu'elles 
produHoiene  dans  l'aBOquitéé^La  teifource  des  vacants  a  encore  été  affbi- 
blie  de  hos  jours»  depuis  vui^  à  tfente  ans  fux-tout ,  par  les  progrès  de 
l'Agriculture.  Eft-ce  un  bien  feft-ce  un  mal?  Ceft  une  queftron  que  j'exa- 
minerai au  paragraphe  fuivanr. 

Les  hxùt^  neptm^mt  riea  de  leuts  qualités  ^  au  parc  &  à  la  montagne^ 
depuis  la  tonte,  vers- la  fin  de  Juia,  iufisuaux  pcemièses  neig^  de  la 
montagne ,  &  jufqu'au  déparc  en  Novemore»  • 

Ceft  daos  l'intervalle  cuiretcnif  des  momagnes^fifi  du  départ  juiqu'à  la 
xoute  9  que  les  teifons  p^rdeat  uae  partie  de  leur  prix ,  par  des  cauiès  pur 
sèment  accidentelles. 
Les  bêtes  à  laines  tîxeiitt  kar  pfiadpale  bh&Skusst  des  fourrages  &  des^ 
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nourriture^  sèches  qu'on  leur  prépare  dans  les  râteliers.  Ce  genre  de  nour- 
riture fortifie  le  tempérament  des  individus  :  mais  la  laine  en  contraâe 
un  neiff  &  une  fermeté  proportionnelle  à  fa  qualité  ^  elle  n'cft  pas  auflî 
fouple  ^  au(S  âne  &  aufll  foyeufè  que  (î,  le  bétail  eût  pâturé  Therbe  dts 
champs.  Le  différend  pourroit  être  partagé  y  même  dans  l'état  a<fluel  des 
chofes  :  nombre  d'abus,  s'y  oppofent» 

La  plupart  de  nos  prairies  n'offrent  plus  les  anciennes  reflburces  de  pâ-« 
turagesydepuis  Juin  fie  Juillet  jufqu'en  Avril.  L'accroiflènient  du  nombre 
de  moulins^  depuis  la  hauiTedu  prix  de^  grains  «  retient  les  eaux  desruif-<> 
féaux  &  des  pétjtes  rivièxeft  à  âeur  de  terre;  l'eau  qui  filtre  dans  les  ga- 
zons^  en  rend  les  herbe»  aigtts  >  les  aoup«auix  ne  peuvent  plus  y  être  in* 
croduits  Guis  danger. 

Que  de  terreins  perdus,  eo  fait  de  patures-fic  de  toute  autre  produâion  ^ 
£uite  de  curer  les  foifés  deftinés  à  l'écoulement  de^  eaux  de  fources  ,  &  à 
la  décharge  des  ravines  !  Cette  négligence  s'accroît  dans  nos  meilleures 
Proviocea  »  eo  pcoportipo  de  l'ardeur  des  défrichements.  Quelle  étrange 
inconféquence  ! 

JUslpfigs  de  chemins  ,  bordés  de  gazons  &  de  verdures  ^  ont  été  de 
tout  temps  d'un  gtasd  (ècours  aux  Bergers ,  pour  l'exercice  &  la  fubfi(^ 
tance  de  leurs  ouailles.  Les  Laboureurs  ordonnent  à  leurs  Charretiers 
d'en  retourner  le  (ol  par  fa  charrue  9  \  deflein  de  gagner  quelque  pas  de 
culture  fur  la  voie  publique.  Ces  ordres  paient  d^un  efprit  d'avidité  ;  les 
Charretiers  les  exécutent  &  les  préviennent  fon  fouvent  par  un  inftinâ  de 
pareiTe.  A  peine  les  chcoainsde  craverfi»  ont-ils  préièateaient  la  voie  de 
rentiers* 

Il  n'y  a  pa«s  d  aliment  plusGgn  iC  plus^f^vori^le  àla  poude  d'une  laine 
fine ,  que  les  herbes  des  jachères  :  elles  furpaiTent  en  vertu  celles  des  vacants» 
L'ufage  de  ces  herbes,  entremêlé  avec  celui  des  fourrages  fecs^  produit 
le  meilleur  effeu 

Ce  principe  eft  une  fourçe  de  défordres  puniflkbles.  Ici  un  Propriétaire 
opulent,  intime  à  fon  Berger  les  ordres  tes  plus  précis  de  conduire  fur 
les  pofli^fions  d'ufv  votfin  ou  d^une  Communauté  qu'il  {ait  hors  d'état  de 
le  traduire  à  la  Juftice  des  lieux  ;  ou  dans  le  cas  d'une  condamnation  ,  de 
le  iuivre  en  caùfe  d'appel.  Il  eft  prompteraent  obéi ,  &  avec  perfévé* 
tance;  il  double  {Se  triple  le  nombre  de  fesbêtes^blanches,  au  mépris  de 
l'ufage  du  canton.  « 

La ,  les  Bergers  ^  de  leur  propre  mouvonient ,  fe  croifent  &  (e  de- 
vancent. Les  Vagans  des  troupeaux  de  Bouchers  fiisviennent  fouvent^ 
&  augmentent  le  trouble  par  leur  infolence  >  tous  gâtent  plus  d'herbe  qu'ils 
n'en  confomment. 

Il  eft  des  Provinces  ,  comme  en  RoufiSUon  ^  où  des  privilèges  abofiâ 
permettent  aux  Nourriciicrs  citadins  de  poitçx  leurs  txot^eaox  à  un  nombio 
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arbitraire.  Les  Fieffés  des  divers  cantons  exercent,  ou  font  exercer  des 
droits  qui  défoient  quelquefois  le  Nourricier-Cultivateur. 

Ce  n'eft  pas  du  rond  des  Cabinets  que  Ton  peut  obfcrver  ces  abus; 
H  faut  avoir  parcouru  nos  Provinces  du  midi  &  du  feptentriop ,  pour  les . 
connoîcre. 

Il  n  y  a  pas  ,  à  proprement  parler,  de  médecine  curative  contre  les 
nialadies  des  bêtes  à  laines  ;  elle  eft  trop  chère  &  trop  embarraffante.  Il 
cft  bien  plus  expédient  de  recourir  aux  méthodes  préfervatives  :  elles 
confident  dans  des  précautionsefrentiellei  touchant  les  heures  de  conduire 
aux  pâturagps,  les  rations  de  nourriture  proportionnées  aux  efpèces  iScaux 
faifons;  la  rencontre  des  troupeaux  des  Bouchers  ou  des  *  Marchands 
Forains.  C*e(l  de  la  tranfgreflion  de  ces  règles  que  proviennent  les* 
épidémies,  le  claveau  &  la  plupart  des  mortalités  de  pourriture.  L'énu* 
tnération  des  contraventions  feroit  trop  longue  :  je  les  ai  expofées  au 
chapitre  V  du  Traité.  Sans  les  abus  qui  accompagnent  en  Eq>agne  fo- 
pération  de  la  tonte,  il  n'y  auroit  ni  mortalités ,  ni  maladies  tërieufes 
dans  les  troupeaux,- à  la  faveur  du  feiil  régime. 

Les  pratiques  abusives  que  je  viens  d'énoncer ,  concementJes  fubdC* 
tances;  il  en  eft  d'autres  qui  regardent  U  génération  6c  la  prepa*^ 
gation. 

Le  bélier  eil  le  germe  &  le  foutien  des  races.  Le  bas  prix  décide 
fort fouvenr les  acheteurs  à Templette  d*un  maie; ils  le  confidèrent  fous 
le  point  de  vue  le  plus  oppofé  à  leurs  intérêts,  c'eft-^-dire ,  comme 
un  inftrumenc  de  propagation,  dont  le  travail  avilira  la  chair  &  la 
toifçn. 

Fondés  fur  cette  opinion  ,  ils  trient,  au  temps  de  la  caftration  ^ 
les  plus  beaux,  agneaux   mâles ,  pour  les   convertir  en  moutons. 

Keconnoît-on  dans  un  eu  deux  agneaux  des  difpolitions  à  prendre 
graiffc,  de^  membres  forts ,  un  corfage  avantageux,  on  les  nourrit  de 
lait,  pour  les  vendre  à  Tage  de  fix  femaines,  deux  &  trois  «mois,  aux 
Hôtels,  dans  les  Châteaux  ou  dans  les  Villes. 

Depuis  la  haulTe  du  prix  des  grains»,  &  les  derniers  progrès  des  dé* 
frichemems ,  les  Laboureurs  des  grands  emplois  dédaignent  ^e  faire 
des  élèves  ;  ils  achètent  aux  Foires ,  avant  le  parc  ,  le  fttrcroît  de  bétail 
qui  leur  eft  néceflaire ,  revendent  à  l'entrée  de  l'hiver  ou  confomment 
aans  leurs  fermes  les  bêtes  de  riforme. 

Ont-ils  befoin  dtjeuneffe^  ib  achètent  çn  Oâobre,  ou  après  l'hiver, 
^ss  agneaux  ^its  ou  des  antenois  :  ils  évitent  ain(i  la  dépenfe  &  Veai* 
barras,  d'une  nourriture  cboifîe  pour  les  portières  &  le  foin  des 
agneaux. 

11  feroit  fup^rflu  de  décrire  ici  les  fuites  funeftes  «luféjour  des  bête*s  i 
Uipedans  des  Bergeries  clofes ,  où  l'air  extérieur  ne  pénètre  pas.  Lei 
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Ecrits  des  Auteurs  économiques  roulent  principalement  fur  cette  coutume 
pernicicufc.L  atmofphcrc  fadice  &  condenfée  de  ces  lieux  ténébreux ,  tiKlée 
de  la  vapeur  des  haleines,  des  urines  &  du  fu/kiier^  afiède  toutes  les  parties  in- 
térieures &  extérieures  des  individus,  aiFoiblit  les  tempéraments,  donne  naiC 
fance  aides  maladies  <jui  iè  déclarent  au  princemps^ou  pendant  Tété.  L'hu- 
meur cauftique  des  (aletés  d'une  litière  corrompue ,  dégrade  les  toifocs;  li 
chaleur  provoque  Técoul^ment  d'un  fuin  forcé  dans  les  filets  des  mèches  , 
&  les  prive  d'une  partie  de  Talimenc  nécefTaire  pour  les  confèrver  dans 
route  leur  forcé:  de  làTénorme  déchet  du  poids  dès  laines  au  lavage*  L'ex* 
trémhé  des  flocons ,  rouffîe  &  defléchée,  devient  une  forte  de  bourre 
qu'on  eft  obligé  de  retranclier  des  toifons.  La  laine  du  ventre  &  des  cuit 
les  9  éprouve  une  altération  qui  la  relègue  dat^s  la  ckilè  des  rebuts. 

Cette  détention  des  troupeaux  ,  dans  des  réduits  mal-fains,  eft  pro* 
longée  diin  par  à  l'autre,  dans  nos  Provinces  feptemrionales ,  mais  pen- 
dant  les  nuits  feulement.  Les  feules  conjonâures  d'une  pluie  abondante  ^ 
ou  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  ne^s  épaiifes  ,les  privent  de  l'exercice 
tu  grand  air ,  depuis  dix  à  onze  heures  du  matin  jufquà  la  chute  da 
jour,  •  .• 

Les  Nourriciers  du  rnidi  en  ufent  de  même  ^  depuis  le  retour  de  la 
montagne  jufqu'au  départ  de  Tannée  fuivante  >  ils  ajoutent  à  cette  con- 
duite la  funefte  habitude  de  mener  aux  champs  de  grand  matin  ,  &  de 
renfermer  le  bétail  dans  la  bergerie ,  depuis  dix  à  onze  heures  jufqu  à 
quatre  heures  du  foir,  dès  que  les  chaleurs  commencent. 

La  tonte  précède  prefque  par-tout  l'abandon  des  bergeries  ;  l'on  7  ref> 
ferre  les  bêtes  dans  un  eipace  fort  étroit,  afin  d'exciter  une  fueur  immo«- 
dérée.  Ce  furcroît-d'un  fuin  artificiel ,  mêlé  aux  ancienne  faletés  onc* 
tueufès ,  augmente  à  la  vérité  le  poids  des  toilons;  mai»il  diminue  le  prix  0c 
le  poids  réel  de  la  laine,  en  altérant  fa  fubftance  &  fa  qualité.  Je  1^  parle  point 
des  dangers  auxquels  ce  ftratagême  expo£:  la  fànté  &  même  la  vie  des 
animaux  dégarnis  de  leurs  vêtements,  par  le  paflàge  fubit  d'un  air  étouf* 
fant  à  un  air  vif,  aux  fraîcheurs  des  foirées  &  des  nuirs. 

L'on  donne  le  nom  de  pelades  aux  laines  enlevées  àt%  peaux  de  mou- 
ton abattues  dans  les  boucheries.  Les  Fabricants  en  emploient  beaucoup 
dans  leurs  Ateliers ,  i  caufe  de  la  nrolleife  ^i  les  caraâérifa  &  les  di^> 
tingde  des  laines  tondues.  Une  légère  attention  de  la  part  des  Bouchers^ 
garantiroit  la  laine  de  ces  peaux  du  fang  &  des  ordures  corrofives  dooc 
dles  fe  trouvent  pénétrées  au  fonlr  des  <^audoirs.  Ces  faletés,  pour 
peu  qu'elles  fé|ourneDt  y  defsèdienc  &  corrompent  tc%  flocons  qu'elles 
imprègnent. 

La  marque  enrouleur,  ï  lliuile,  au  goudron  ou  au  terque  ,  eft  une 
forte  de  xaraâère  indélébile  ,  Tempreinte  de  notre  istKMance  &  de  notr» 
négligence  à  foigner  les  animaux  qu'elle  diftingue;  elle  eft  comme  le  fceas 
de  notre  mépris  pour  une  muière  prédeulè^  de  la  fervitode  &  des  tnàr 
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tements  ignominieux  que  nous  faifons  fubir  à  une  efpéce  Ci  chère  à  nos 
belbiis. 

Celte  façon  de  marquer ,  plus  rare  au  midi ,  eft  prefque  généralement 
pratiquée  au  feptentrion  de  la  France  :  on  ppurroit  la  comparer  à  la  peine 
Âécriffante  &ami£ti\reqQi  porte  le  nom.de  cette  empreinte.  La  ténacité 
&  ronâuoHté  des  ingrédients  plaqués  fur  la  partie  la  plus  recherchée  de 
la  mère  laine  j  préfente  à  lalr  extérieur  une  lurface  gluante  qu'il  ne  pé- 
nètre pas.  Cette  privation  fomcnfe'un  germe  de  gale  ou  de  telle  autre 
maladie  cutanée^  qai s'étend  fur  le  refte  de  la  peau,  &  gagne  comme 
une  lèpre:  il  eft  difficile  d'en  arrêter  ks  progrès.  La  portion  de  laine 
colorée  eft  an  rebut  en  pure  perte.  La  réunion  de  ces  portions  de  la  meil- 
leure laine  de  chaque  individu,  forme ^une  nftaflè  coniidérable  au  on  laiile. 
facriher  annuellemeùt  à  une  habitude  aufli  bizarre  que  deftruâive. 

Cesdéfordres  toluchatit  la  fubfîftànCe  &ie  tépme^  Ce  décompofent 
en  une  multitude  d'abus,  les  uns  g^fTagers,  les  autres  Bermanents^  ils  ne 
fe  montrent  pas  à-la- fois  dans  un7 même  Province.  Tant&t  ils  paroif 
fent  à  découvert ,  tantôt  ils^  agtifent  fourdement  \  le  temps  les  change 
quelquefois  9  ou  les  Ëtit  circuler  fous  des  formes  diverfes. 

S.    r I L  M(ïyens de YentédUcraux  imjwfeSions  Je  nos  Lamix^ 

Deux  Peuples  fixent  prindpalemeht  les  regards  de  rEurope  commer- 
çante, par  rapport  au  régime  des  troupeaux  &  à  la  culture  des  laines  s 
les  Espagnols  &  les  Angiois.  C*eft  effèâiyement  chez  eux  que  nous  pou- 
vons chercher  des  leçons  de  réforme. 

Gardons^  ndus  cependant  de  co|)ier  fervilement  nos  modèles  ;  nous 
porterions  préjudite  à  notre  Agriculture. 

La  camygne  d^hiver  û'âppofe  {bis  aux  Efpagnols  &  aux  Aitglois  , 
comme  à  nous ,  des  dbftatles  dtâiciles  à  furmonter  toucliant  les  pâtu- 
rages. Les  Pafteurs  Efpagnob  conduifent  leur  bétail  dans  des  vacants 
immenfes,  fous  un  ciel:  doux  pour  la  (aifon  ^les  féconds  taflèmblent  leurs 
bctesà  laioedans  de  vaftes  enceinilest  -le  lotog  des  côtes  <le  la  hier  ^  ou  à 
la  campagne^  dans 'des  terreins  bijâconfcrîts  de  haies  vives  eu  par  d'm* 
très  détenTes.  Ce  fonr  autant  <le  prairies  Aatiirdlef  ou  arrifiéieUts  v  ici  bioo^ 
tons  Y  mènent  la  vie  fàumger,  tant  debout x|ue^cnmt,  (ans  Bergers  & 
fans  chiens. 

Notre  teràpéràhire ,  &  leiiecotm  importants  ique  nous- trrons  de  FA- 
gricùlture,' écartent  tour  efpoiry  l^ée^m&me  d'introduire;  parmi  nous  Ift 
méthode  Efpagnole, 

On^nc  v^cpovnt  ^  tou^  tn  ^Angletei^ie^  œné  ««geance  cnieUe  & 
camafEère-fe  reprodoit  continaellement  en  France ,  marigré  ia^gts0rre>qa'*oà 
lui  Ait ,  &  les  toîhs  qù  on^prerid  de  f extirper. 

Le5:briganklf ;'en  Angleterre,  ydènt  ftf)ies^gfWHis<€iicintnsj  éb^idgent 
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Rarement  leur  cupidité  furies  propriétés  de  la  campagne.  Ceft  le  contraire 
en  France:  une  police  févère  veille  à  la  fureté  des  routes,. Un  troupeau 
dans  les  claies,  ou  dans 'de  larges  enceintes,  fatis  Berger,  &  fous  la  feule  fo 
publique ,  ne  tarderoit  pas  à  devenir  la,  proie  des  maraudeurs ,  ou  à  éprou- 
ver de  fréquentes  réduftions ,  par  des  vols  nodurne*  &  clandeftins. 

Cette  expôfition  fait  affez  fentîr  rimpoffibilité  de  nous  conformer  en 
tous  points  aux  méthodes ufitées  en  Efpagne  &  en  Angleterre.  Notre  'Agri- 
culture n'admet  point  de  vacants  ;  nos  terres  privées  des  amendements 
du  parc  &  du  fumier  des  bergeries,  ou  ne  rapporteroient  pas,  jou  fe- 
loient  moins  fécondes. 

Ces  réflexions,  quoique  fondées  fur  rintérêt  public  &  particulier,  &  fur 
révidence  dei  faits ,  ne  laiflfent  pas  d'être  combattues  par  des  difficultés 
que  je  vais  eflayer  de  r^foudre. 

•  On  prétend  que  les  laboureurs  devroîent  confacrer  une.partîe  de  leurs 
terres  à  des  prairies  artiôcielles  ;  que  londéfrichc  trop  en  France ,  &  que  les 
Loix  dcvroient,  comme  celles  a  Efpagne,  contenir  des  difpofitions  tou- 
chant certaines  natures  de  friches  qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  cultiver. 
Cette  opîiHorf  eft  appuyée  fur  la  fauflè  perfua(k>n  que  le  nombre  des  trou- 
peaux &  des  individus  eft  confidérablement  diminué  depuis  quinze  à.  vingt 
ans ,  par  degrés ,  &  en  proportion  de  la  quantité  &  de  l'étendue  des  ter- 
leîns  défrichés. 

Je  conviens  ,que,  depuis  l'époque  en  queftion,les  Cultivateurs  ne  font 
plus  le  même  cas  de  leurs  laines.  Les  Laboureurs  ^  ceu^  principalement 
de  la  France  ftprentrionalc ,  ont  pour  objet  capital  celui  dametrder  leurs 
ïcrres  par  le  fumier  des -bergeries,  &  de  préférence  par  les  nuits  duparc^ 
Sut  trois  récoltes  de  bled,  ils  en  gagnent  une.  Le  grain  produit  par  l'effet  du  ' 
parcage -eft  moins  fujet  à  la  nielle  ;  la  paille  eft  plus  fsrme;  ils  recueillent 
un  fupcrflu  de  fourrages  pour  la  nourriture  du  bétail  j  la  litière  ne  leur 
coûte  prefque  que  le  foin  de  la  faire  joncher.  Le  fumier  des  bergeries  a 
dé$j>ropriet#5  effenticUes  au  bien  de  TAgriculture  :  je  les  ai  décrites  dans 
le  Traité. 

Le  profit  de  h  vente  du  g^as  &  des  bêtes  de  réforftie  les  occupe  préfé* 
rablemcnt  à  celui  de  la  vertte  des  roifons;  la  laiik  n'eft  à  leurs  yeux  qu'ua 
tioifième  point  d'u^41ité^&  de  profit.  Ont-ils  raifofn?  ont-ils  tort?  Ceft 
unequeftion. 

L'indifférence  qtfon  pourroit  leur  reprocher  fur  la  qualité  de  leurs  laines 
|)aroît  fondée. 

-  Ib  defireroîent  que  les  Fabricants  fe  pourvuflent  dlre<9:em^nc,de  '^cettc 
nlatîcrc  première  ,  au  lieu  delare(?evoirdes  Magâfinîers^  des  Mardhàrids 
ambulants  8c  des  Cultivateurs*   .  ..    :.[    ^    .,':    r,-^  -  .       :  !    ' 

Les  laines  n'arrivent  fort  fouyent  aux  Ateliers,  qu'après  avoir  paflTé 
pat  plufieurs  inains  munies  d'ingrédients  recherchés  ,  qui  en  altèrent  la 
f^mliié.  I<e$coifons  veiidues'd'abordâux  M4gi^rS'Vel(itis,pairentenfaite 
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à  des  Mégiflîers  en  gros  \  de  ceux-ci  à  des  Marchands  ambulants,  à  des  Maga- 
Cuîers ,  s  des  Houpicrs  ou  à  des  Fileurs,  qui  les  livrent  enfin  aux  Fabricants  > 
chacun  d'eux  protcfte  qu'il  les  tient  de  la  première  main.  Autant  d  acqué- 
reurs, autant  de  façons  de  furcharger  la  laine  d'un  nouveau  fard  ,  pour 
^  la  parer. 

Les  Nourriciers  forment  à  ce  fujet  une  demande  très-fetifi^.  Que  les 
Fabricants  traitent  diredlement  avec  nous;  qu'ils  nous  afllirentdes  débou- 
chés pour  la  vente  annuelle  de  aotre  produit  *,  quMls  nous  falTent  parc 
d'une  portion  <les  frais  intermédiaires  à  la  proportion  des  dépenTes  nécef-* 
faires  pour  perfeâionner  ks  coifons^  nous  remplirons  ^  nous  préviendrons 
même  leurs  defirs. 

Je  n'ofe  afTuref  que  la  négligence  foit  la  même  dans  le  plus  grand 

nombre  des  Ateliers  du  Royaume  *,  mais  je  puis  avancer  que  planeurs 

^  Laboureijrs ,  auxquels  j'avois  confeillé  de  livrer  immédiatement  leurs  laines 

aux  Manufactures  ,  n'ont  pas  rapporté  de^leur  voyage  la  fatisfaâion  que 

je  leur  avois  £iit  efpérer. 

L'inaâion  du  Manufaâuriet  fbumet  néceflairement  le  Cultivateur  à  la 
loi  du  premier  acheteur.  Le  langage  de  ce  dernier  eft  bien  différent  de 
-  celui  que  le  Fabricant  devroit  tenir  :  Du  foids  ,  du  poids ,  du  fuin  fur-- 
teue. 

L'expreflion  de  cette  demande  efl;  ùiCîlé  à*interpréter  ;  la  furabondance 
du  fuin  eft  de  nature  à  recevoir  les  matières  hététogèi^es  qu'il  eft  d'ufage 
d'y  amalgamer  »  tant  pour  colorer  la  toifon  »  que  pour  la  rendre  plus  pe« 
faute.  Le  Marchand  intermédiaire  confond  ain(t  le  poids  de  fubftance  avec 
le  poids  d'un  fuin  fupexflu»  le  réel  avec  le  factice  ^  le  naturel  avec  Tartifi* 
ciel.  ^  .  * 

Cette  explication  rend  rai(bn  de  l'indifférence  des  Cidtivareurs  à  per* 
feâionner  la  fubftance  de  la  laine  :  elle  fait  audi  connoître  que  l'amé* 
lioration  des  qualités  eft  du  reffort  des  feuls  Chefe  des  Manufaâures  ; 
qu'elle  doit  néceflairement  éclore d'une  relation  im médiate, «d'un  parfait 
accord  &  d'un  concert  fouteno   entre  le  Nourricier  &  le  Fabricant. 

Cette  union  (êroit  bientôt  (uivie  d'^un  effet  néceflaire:  la  proicrÎDrion 
des  bergeries  étouffées ,  ou  l'établiflèment  des  parcs  domeftiques  ,  fut  les 
plans  énoncés  au  chap.  VI^  are.  a  du  Traité^  ae  l'obfervation  des  règles 
de  conduite  pour  l'exercice  du  pâturage  fchap.  V  J  j  le  Laboureur  ^intéreffé 
à  la  chofe,  feroit  ua  meilleur  chois  des  bdiers  (chap.  III)  ;  la  laine 
iroit  de  pair  avec  les  premiers  objets  de  fes  foins  ;  les  marques  à  l'huile  (è* 
roient  fuppléées  par  celles  que  f ai  indiquées  (chap.  IV)  9  enfin,  le  corn* 
merce  frauduleux  des  Marchands  intermédiaires  feroit  anéanti  ,  fans 
qu'il  fut  befoin  de  recourir  i  la  vindi^  publique  &  à  l'aucorité 
coadîve 

Il  feroit  réfervé  au  Iflinîfkète  public  de  veiller  à  la  police  des  pâtu- 
rages ,  au  defléchemeoc  des'  pnuiieij  à  récoulemenc  des  eaux^au  réu- 
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i)li{rement&  à  la  canfervation  des  chemins ,  à  prévenir  les  cruels  effets 
du  claveau« 

Ceflbns  donc  d'inculper  le  Laboureur  ir  le  Nourricier,  de  les.  tour- 
menter dans  Texécution  d'un  plan  qui  tend  à  aiTurer  de  plus  en  plus  la 
produdion  des  denrées  de  première  nécedité ,  pour  notre  lubfiftance. 

Le  progrès  de  notre  Agriculture,  par  les  défrichements  n'eft  point  du 
tout  incompatible  avec  la  perfedion  des  laines.  X'opinion  qu'ils  ont  oc- 
cafionné  une  réduâion  du  nombre  des  troupeaux ,  8c  par  conféquent  du 
nombre  des  individus  qui  les  compofent  ^  eft  deftituée  de  fon* 
dément. 

Je  l'ai  (bumife  à  un  rigoureux  examen  ^  dans  plufieurs  cantons  de  la 
France  fepteptrionale  où  l'Agriculture  a  fait  de  grands  progrès  depuis 
vingt  ans  ,  par  le  moyen  des  défrichements.  J*ai  trouvé  par-tout  lênom* 
))re  du  bétail  augmenté  d'un  flxième ,  d*un  tiers ,  &  quelquefois  iJe  moi- 
tié. Dans  une  Paroiffe  limitrophe  de  l'Iûe  de  France  &  de  la  Picardie  p 
où  Ton  fe  répandoit  en  plaintes  amères  fur  ce  fujet ,  f ai  fupputé  avec 
attention  l'état  fucceflif  des  troupeaux  depuis  vingt-cinq  ans  ^  j'ai  trouvé 
qu'en  17(^9  le  nombre  des  betes  montoit  à  quatorze  cents  ^  &* qu'en 
X780  il  étoit  porté  à  celui  de  trois  mille  deux  cents. 

La  raifon  de  cette  augmentation  eft  palpable.  Les  fourrages  provenants 
des  nouvelles  moiilbns  ,  offrent  aux  Cultivateurs  la  facilité  de  nourrir  un 
bétail  plus  nombreux ,  dans  unç  faifon  où  les  frimats  &c  la  neige  cou- 
vrent les  pâturages. 

On  m'oppofera  fans  doute  que  ^  de  mon  propre  aveu>  Tufage  des 
aliments  fecs  durcit  la  laine» 

Je  réponds  que  l'herbe  courte  des. friches  &  des  coteaux  arides  fuy  lef- 
quels  s'exerce  Tinduftrie  des  défrichements ,  durcit  autant  la  laine  ^  que 
les  bons  fourrages  fecs  de  paille  de  bled ,  dé  trèfle  »  &c.  (  Foy.  chap.  V)« 
Cet  inconvénient,  s'il  exiftoit^  feroit  doublement  réparé  par  le  change- 
ment des  bergeries  y  les  parcs  domeftiques ,  &  en  général  par  les  abris  où 
l'air  cxtérieui  pourra  pénétrer  &  circuler. 

L'ufaee  des  fourrages  fecs  ,  entremêlé  avec  celui  des  herbes  de  jachères 
&des  pâturages  artificiels  ^  deux  mois  feulement  avant  la  tonte  ,  rendra 
aux  toifons  un  degré  de  fineife  d'autant  plus  avantageux  à  notre  lanifice^ 
que  les  filets  des  mèches  feront  plus  forts  de  fubftance  :  ils  feront  préfer- 
vés  de  cette  moUefTe ,  qui ,  partant  d'une  foiblelTe  de  tempérament  >  donne 
lieu  aux  atteintes  du  ver. 

Ne  nous  alarmons  pas  fur  le  relâchement  des  Laboureurs  fur  le  Coin 
de  faire  des  élèves  :  il  ne  préjudicre  point  par  le  fait  au  maintien  Se 
incme  àraccroifTemencdubétail  dans  les  cantons  qu'ils  habitent)  ils  trou- 
vent  des  refTources  plus  que  fufâàntes  dans  les  Marchés  Se  dans  les  Foire.«« 
Je  ne  vois. pas  que,  depuis  quinze  ans,  il  y  ait  aucun  fujet  de  craindre  que 
<;ette  innovation  porte  préjudice  au  Commerce  ;  je  vois  au  contraire  que 
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les  fecodrs  da  remplacement  fe  multiplient  à  caifon  dçs  befoins.  Il  eft  une 
clafle  de  menus  Ménagers ,  qui  vivent  du  produit  de  l'occupation  dfe 
faire  des  élèves  ,  pour  les  revendre  à  1  âge  d'agneaux  ou  d'antenoîs.  La 
nature  des  aliments  dont  ils  les  fubftantent ,  ne  leur  permet  pas  de  les 
garder  plus  long-temps  -,  les  jeunes  bêtes  contratîteroient  des  germes  de 
pourriture  S:  de  tourny  :  l'ufage  des  fourrages  fecs  les  en  garantit.  Ces 
Nourriciers  atixiliaires  des  forts  Laboureurs  fe  rencontrent  en  plus  grand 
nombre  au  midi  qu'au  norddfela  France  ^  c'eft  prindpalcfment  du  midi 
qu'arrivent  aux  Foires  les  recrues  de  bétail  dont  nos  Laboureurs  garniflènt 
leurs  troupeaux. 

n  refte  à  craincfre  Tinconvénfent  du  claveau,  que  les  bêtes  con- 
tradeot  dans  leur  route  ,  par  la  fatigue  ,  par  lecbauffuxe  &  par 
l'ennui. 

Les  Laboureurs ,  rtn:fqu*ils  font  Teurs  emplettes ,  apportent  beaucoup 
plus  d'atfention  que  les  Éouchers  -,  ils  n'incorporent  les  bêtes  nouvelle- 
ment achetées,  qu'après  une  revue  fcrupuleure  de  tous  les  individus.  S'ils- 
trouvçnc  une  ou  deux  bêtes  attaquées,  ils  les  tuent îc  les  enfouiflent; 
une  fumigation  de  vmaigre  dans  un  lieu  ^os  ,  préferve  d'c  tout  accident 
le  corps  du  nouveau  troupeau. 

Ceft  par  lé  feiil  canal  des  MégiflSers ,  des  Tanneurs  S:  CHamoifêurs  ,. 
qu'on  peut  parvenir  à  préfervtr  les  pelades  des  faletés  de  boucheries  qui 
les  avilifTent  :  ils  ont  un  droit  acquis  fur  les  Bouchers  ;  ceux-ci  ne  peuvent 
s'adrefler  qu'à  eux  pour  la  vente  des  peaux;  ils  en  dépendent  encore  plus 
rmmédîateinenr  ,  par  lès  petites  fommes  qu'ils  leur  avancent  dans  le 
befoin.  Les  Mégîflîers  pourroient  auflî  payer  le^  peaux  faites  quelques  fok 
moins  que  les  autres  v  cet  expédient  lérort  un  purffant  corredîf. 

Il  cft  au  pouvoir  des  Fabricants  d*cmployer  ce  moyen  pour  porter  Its 
Nourriciers  &  les  Cultiva teiirs  à  bien  faire  :  c'eft  le  ftuî  genre  d'encou- 
ragement qui  puifïè  mettre  en  aftion  le  corps  entier  des  propriétaires  de 
troupeaux ,  &  filcer  leur  attention  fur  nds  defirs; 

Les  Fabricants  n'en  cqn viennent  point  :  ils  foutiennent  qu'il  vaudi-oît 
beaucoup  mieux  encourager  les  propriétairer&  les  Bergers  eux-mêmes, 
par  des  diftributions  de  médailles,  par  dès  prix,  des  honneurs,  des  dil^ 
rindions,  par  des  exemptions  de  taille  &  décharges  publiques,  ou  par 
des  gratifications  prifes  fur  lès  fonds  de  l'Etat. 

D^s  Cultivateurs  fenfés,&  des  Commerçants  en  troupeaux  de  plii- 
fîeurs  Provinces ,  m'ont  paru  fort  peu  affedés  de  ces  divers  genres  d'ému- 
lation. ,  . 

Un  Marchand  de  moutons  établi  à  tille  en  Ftandres,  ancien  Bcrgtr,  très- 

verfé  dans  la  connoiflance  du  bétail  blanc  >  homme  aifé ,  mais  fans  refpedl* 

humain  ,  à  qui  je  propofoîs  l'expédient  dont  il  s^agîr,  me  fit  ccttfe  ré- 

ponfe  :  «  Les  plus  belles  médailles  font  \t%  écus  de   6  francs  que  IW 

'  ^'  g^S"^  ^^^^  ^^  commerce  \  ks  honneurs  Se  les  diftinâions  font   bons 
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to  pour  ceux  qui  ont  leur  paîn  Cuit-,  les  gratifications  appartiennent  aux 
»>  intrigants  &  aux  beaux  parleurs  ,  qui  gâtent  la  befogne  ». 

Des  Agriculteurs ,  moins  brufques  &  plus  honnêtes,  m'ont  obfervé 
qu'il  y  a  peu  de-  fuccès  à  altendrè  des  récontpenfes  palTagères  ,  que  lefeul 
mobile  capable  de  faire  imprellîon  fur  Fefptit  du  Cultivateur,  eft  riti- 
téret.  '       ^ 

Cette  prétention  cft' légitime  5  elle  eft  plus  louable  que  repréhenfiblc 
dan5  celui  qui  vit  du  produit  d'une  jouiflance  grevée  de  redevance  cnveis 
le  Propriétaire  &  envers  l'Etat,  Il  eft  naturel  de  recourir  à  des  moyens 
généraux  ,  pour  opérer  une  réforme  générale.  Pour  peu  que  les  avantages 
xéfultants  delà  fupprelîîon  des  abus  foient  foutenus,  réglés  6c  perma- 
Dents ,  il  faut  que  le  profit  à  faite'  à  la  faveur  du  changement  le  foit 
aulîî. 

■  Je  laîffe^  à  }uger  (î  ces  réponfcfs  font  marquées  au  coin  du  ban  fens.  Les 
partifans  de  ces  maximes  en  inféreront  que  les  réformes  projettées  dé- 
pendent principalement  des  Chefs  ou  Entrepreneurs  des  Manufadures  , 
touchant  la  perfection  des  laines  feulements 

C'eft  par  cett^roîe  que  les  Anglois  font  parvenus  à  élever  leur  fabri- 
cation à  un  (Lhaut  degré  de  fplertdeur.  Nous  refufons  d'ouvrir  les  yeux 
fur  un  pareil  objet  d imitation-,  nous  fouffrons  même  qu'ils  s'înfinuenti 
qu'ils  circulent  à  bas  bruit  dans  nos  Provinces  ,  &  qu  ils  y  enlèvent  le* 
laines  de  choix  dans  chaque  qualité  à  an  prix  plus  haut  que  les  offres  de 
nos  Fabricants.  Pourquoi  ne  pas  les  prévenir  ,  au  lieu  de  nous  livrer  à  des 
fpéculations  de  rivalité  &  de  concurrence  ,  fur  des  points 'd'éducation  que 
hà  différence  des  fols  Ôc  du  climat  >  là  difparité  des  mœurs  8c  des  ufages 
nationaux,  rendent  impraticables  ? 

C'eft  donc  de  la  perfuafion  &  de  la  perfpeâive  d'un  gain  certain  y  qu© 
doit  partir  Timpultion  propre  à  efft^uct  les  changements* 

§.  IV.    Confiqucnus  6*  Réfumi  de  ce  Mémoire. 

Les-cottféquetiGeS  de  et  Mémoire  doiveift  fe  rapporter  au  début. 
'  Oti'demande  une  quantité  de  laines  fines  du  crû  de  la  France ,  qui  puHIe 
^fournir  au  travail  de  nos  Manufàdares  en  draperie  &  en  étoffes  légères  :  on 
defireroît  même  la  produâion  d'un  furcroît  de  cette  matière ,  en  convertif- 
fant  nos  rates  co^Amunes  en  des  efpècesà  coifon  de  ptemière  qualité.  UE- 
tranger  ,  dit-on^  deviendroit  notre  tributaire,  au  lieu  que  nous  recourions 
à  fon  aflSftance  dans  nos  befôins. 

Nos  laines  fines  à  dnpcr  croiflent  ^ans  les  Provinces  du  mi<R  ;  il  s'en 
fait  une  grande  confommation  fur  les  licux^cn  draps,  mahons  ,  londrinj? 
&: qualités yptHur  les  Echelhis  du- Levant lifc. les  Etatsdii  Gratnd-Seigncur. 
Le  cominexce  ea  eft  x^gléj  il  éft  coàûdéràble  ,  pacte  qu'à  la  faveur  des 
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Pons  de  la  Méditerranée,  le  trajet  eft  moins  long  pour  nous  que   poiu 
les  Anglois,  qui  étoient  autrefois  en  poffcflîan  de  ce  négoce. 

La  produdion  des  laines  fines ,  longues  &  propres  au  peigne,  appar- 
tient à  la  Flandre;  elles  feivenc  à  la  fabricatk>n  des  camelots  ,  bouracans^ 
calemandres  ,  étamines  &  (erges  de  différentes  fortes. 

Les  laines  des  autres  Provinces  feptentrionales  fe  fubdivifent  en  di^é-» 
xent^  claiTes,  mi-fines,  coaununes Se  groflières  ^  une  partie  fe  Êiçonne  à 
la  carde ,  Tautre  au  peigne. 

Les  plus  rondes  &  les  plus  dures  s'emploient  en  matçlas  &  à  tous  les 
ouvrages  qui  exigent  dans  les  filets  &  les  flocons  une  forte  de  réfiflance  » 
de  xoideur  &  d'élafticité  analogue  à  celle  du  crin. 

La  coafbmmation  de  ces  lainçs  communes  eft  imn^enfè  ,  en  draps  ordn 
naires  pour  l'habillement  du  Peuple ,  des  Troupes ,  de  la  Livrée ,  &o. 

Plus  on  approche  de  TËfpaene ,  plus  lios  kines  nationales  participent 
de  la  qualité  des  belles  laines  de  ce  Royaume.  Deux  obflacles  s'oppofènc 
à  ce  qu  elles  égalent  ces  dernières  :  la  div^rfité  8c  la  difficulté  des  fubfif- 
tances  pendant  Thiver,  jufqCr'à  la  tonte,  ôc  au  départ  pour  U  montagnes 
le  féjour  &  la  mal-propreté  des  étables.  m 

Nous  nedroBs  pas ,  à  beaucoup  près,  de  la  Flandre,  la  quantité  de 
laine  fine  à  peigner  que  cette  Province  poujrroit  fournir.  J'en  ai  expliqué 
ies  raifons  dansTAvettifTement^  &  au  (Chapitre  préliminaire  de  Vlnfiruc^, 
tion.  La  contiguïté  de  cette  Province  à  la  Hollande ,  la  reifemblance  des 
pâturages  &  du  ^climat  9  nous  ouvrent  la  voie  à  des  prétentions  qu'il  ne 
tiendroit  qu'à  nous  d*exerccr.^ 

Efl-il  de  notre  intérêt  de  le  faire  2  Voici  quelques  réflexions  ,  qui  pa- 
roiffent  condamner  l'ardeur  de  nos  recherches  pour  les  laines,  fuperfines 
des  deux  qualités  générales. 

Les  laines  nationales ,  tant  communes  que  groflières ,  alimentent  ua 
commerce  intérieur  qui  flkisfait  aux  befoins  de  la  claffe  ordinaire  des  Ci- 
toyens. 

Le  commun  Peuple  de  nos  Provinces  du  midi  (è  couvre  Se  fe  pare 
même  de  vêtements  fàtmqué^de  laine  noire»  confidérée  comme  un  re- 
but dans  les  Provinces  (èptentrionales.  Ce  goût  Xe  foutient  depuis  des 
fiècles  \  la  laine  £ne  fe  cultive  par  la  confidération  d'un  commerce  xé^ 
glé  avec  les  Orientaux.  Il  fe  trouve^  par  intervalle»  des  laines  groflières;  * 
elles  entrent  dans  la  fiibiique  de  la  bonneterie  ,  du  tricoté  &  des 
matelas.  « 

VoiU  des  débouchés  réglés  &  habimels ,  bafe  d'un  commerce  intérieur» 
exempt  de  la  viciffitnde  des  modes:  ^  tout  iè  confomme  au  gré  du  vendeur 
&  de  l'acheteur,  ic  il  nousfuflfe. 

Le  Flamand  fait  marcb^  futilité  quil  retire  de  tts  toifoos  comjnuiuiSy 
a^nt  le  profit  que  loi  produiroit  le.  débit  d  une  plus  grande  quantité 
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de  laines  fines;  le  climat  les  lui  rend  rïécelTaires  :  il  préfère  la  commo* 
dite  de  s'faabiller  avec  des  matières  de  foir  cru  ,  à  l'avantage  de  débiter 
plus  d'étoflFcs  légères  pour  i'ufage  de  l'Etranger  des  pays  chauds.  Il  a 
été  plufieurs  fois  le  jouet  du  confommateur  de  fes  laines  fuperfines  ,  qui 
lui-même  ne  pouvoic  pas  porter  la  matière  à  fa  valeur'^  dans  des  lévoW 
iutions  de  modes.  >  «  « 

«  Les  étoffés  8c  les  draps  communs  ne  demandent  pas  une  déduâion  de 
frais  de  tranfport ,  comme  les  étoffes  légères  8{  fines,  fur  la  valeur  intrin- 
^que  de  la  marchandife.  Doit-on  le  blâmer  de  préférer  le  certain  à 
Xincertain? 

Le  Manufa<!lufier  ,<  au  (ècoûrs  duquel  on  veut  voler  ^  trouve  dans  les 
laines  de  nos  grandes  Provinces  feptentrionales  ^  une  prodigieufe  variété  ^ 
a  raifon  des  territoires  bas  ^  plats  oa  nH)ntueux*  Le  triage  &  l'affortir 
ment  des  qualités  fournit  aux  Atelkin  une  ample  moiflbn  de  matière^ 
^ue  les  Marchands  intermédiaîreiv  y  vendeht  fous  des  noms  étrangers. 

-Que  Ton  ne  fe  récrie  donc  plus  contre  l'indolence  &  raveugle*ment 
qu*on  nous  fuppofe.  Commençons  par  pourvoir  nos  Provinces ,  ou  plutôt 
ïîlRterroimjons  point  leur  poflcflîotï  oufer  des  matières' de  leur  crû.  Eft- 
îl  befoin  a  un|uperflu  en  faveur  des  modes  ?  Recourons  ,  conîm%font  les 
Anglois,  aux  prpdudions  de  l'Etranger.  Eft-îl  récalcitrant  ou  trop  cher, 
laiubns-lûi  fa  denrée.  Ne  nous  delfaimTons  point  ^  pardcffus  tout ,  de  nos 
matières  de  première  néc^fiité  î  ne  nous  laiflbns  pa^  entraîner  par  le  flot 
^d'un  profit  paflàger ,  dans  des  révolutions  de  luxe.  Les  calmes  qui  fuc- 
cèdent  à  ces  fortes  de  tempêtes ,  ne  laiffent  voir  fotnrent  que  les  débris 
d'un  commerce  prefque  anéanti ,  des  farmnes  rénverfïes,  une  Agricul- 
ture tourmentée  &  arrêtée  dans  (es  progrès.  Ceft  le  cas  d'être  réduit  i 
l'extrémité,  de  devenir  tributaires*forcés  de  TEttangcr,  après  avoir  entre- 
pris inconfidérément  de  l'alfujettir  aux  loix  d'un  commerce  arbitraire. 

Etudions,  avant  tout,  la  marcte  de  h  Nature,  en  la  fuivut  pas  l 
pas  dans  les  diverfes  fituations  des  campagnes  »  à  la  fuite  des  troupeaux  , 
dans  les  bergeries  ,  &  jufques  dans  les  boucheries.  Ne  nous  immifçons  pas 
L  détourner  le  cours  de  les  opérations  \  conténtons-nous  de  la  fondera 
de  nous  affurçr  du  travail  &  des  foins  qu'elle  exige,  pour  arriver  à  des 
fins  raifonnables.  L'Agriculture  8c  riducàtion  des  troupeaux  s'entr'aide- 
ront  par  des-(èfiOurs  mutuels;  elles  concourront  d'un  pas  éeal  à  prévenir 
nos  befoins.  Pourvus  abondamroeiit  des  matières  de  première  &  de  fé- 
conde néceffités ,  nous  ne  payerons  plus  à  l'Etranger  qu'un  tjibut  volon- 
taire pour  des  produâions  d'un  autre  fol,  propres  à  fàtisfaire  des  defirs' 
momentanés  ,  luggérés  par  l'efprit  d'un  luxe  bizarre  8c  capricieux^ 

.■'"  *  ■  ■  ■  ■ 
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MÉMOIRE 

SUR    LE    MÉTÉORE    DU     i8     P'AOUST    1785; 

Par  M.  le  Baron  dbBerustorff,     de  la  Société  Allemande  de 
,  .       Co^tingmy&ç.&c.  .   . 

Xje  calcul  que  je  préfente  ici  aux  Leâeurs ,  vient  un  peu  tard  j  puifau  il 
y  a  cinq  mois  que  le  météore  qui  en  eft  l'objet  a  paru.  J  ai  cru  cependanç 
que  mes  tentatives  pourcoient  ne  pas  être  toutjà-tait  inutiles  ;  car  il  fauç 
avouer  que  nous  connoiffons  encore  bien  peu  la  nature  de  cette  efpèce 
de  météores  ,  &  Ton  ne  pourra  guères  parvenir  à  en  avoir  une  connoiC- 
fance  parfaite,  qu'après  savoir  obfervé,  pendant  un  temps  alTez  con(î4é^ 
rable ,  Ijur  marche  &  les  différents  pl^énomenes  qu'ils  préfentent. 

Ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  rendre  cette  recherche  Jîfficilc  ,  c'eft  la 
grande  rapidité  de  cçs  météores  ^  qui  nç  nous  laide  pas  le  tçmpsde  faire 
5es  obfervations  aflez  exactes.  Le  météore  du  18*  d'Août  fur -tout  a  été 
vu  par  fi  peu  de  perfonnès;,  &  les  faits  qu  on  en  a  rapportés ,  &  qui  doi- 
vent fournir  \ç%  aom^es  du  c%lpul,  font  en  fi  petit  nomjjre ,  qu'il  eft  très-» 
difficile,  pour  ne  pas 4i te.  impoffibie,  de  parvenir  à  quelques  r^fultats  uri 
peu  (vLx%\  ce  fùj;et  j  de  forte  que-  la  feule  efpèce.  d^exadi^ude  qu'on  peuc 
defirer  dans  un  calcul  aufli  borné,  c'eft  de  donner  des  réfultats  qui  foienc 
toujours  au-dç(rous,<lela  vérité  jc'eft -à -dire ,  de  donner  toujours  la  vîteffe  , 
1^  diftance ,  la  grandeur  ^éelic,^  le?  aiftrës  quantités  qui  peuvent  entrer 
dans  le  âUcul ,  moindres  qu'elles  n'ont  étp  en  effet.  Ccft-U  l'objet  que 
let^cber^i  4e  rerr^plir/    .    ;    / 

Voici  les  faits  apportés  p^^t^Ji.  de  1^  .IJaude,  dans  le  Journal  de  Parîj 

du24  d'Aotyt  1783,.^       ]^         *       ;;  ^ 

I^  Il  e<):  forti  de  l'horizon  de* Parif,  au  nord,  un  peu  à  Toueft,  i 
neuf  genres |&  demie,  le  fpir  jÇ  d'Août,  &  il  eft  rentré  dans  Thorizon  au 
midi,  un  peu  à  Tcû. 

2^  Sa  rorme^ioif  cf  Ile  4!un  globe  de  feu,,  dont  la  grandeur  apparente,' 
au  mçmcçt  de  la  (prçie  de  rjuvizon',  étoit  celle  de  Jupiter.    ; 

3^  Apiès  êjjr^  arrivé  au  Wflîth  de  lliorizonde  Paris ,fon  diamètre  app^^ 
rent  étoit  celui  du  difque  de  la  lune  ;  après  quoi'il  a  éclaté ,  &  il  s'eft 
formé  une  fuite  de  dix  petits  globes ,  ^u^  a  rempli  une  éçcndue  4ô  plus  dç 
JS  degrés.  ^ 

'  •  4^  La 
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.  4^  La  dqrée  totale  ^c  rapps^itîoiv  fur  i'Korizan  4c  ;Paris  ,  a  écé  de  l  ^ 
à  20  fécondes. 

/^  Le  même  météore  a  été  vu  à  Nuits  en  Bourgogne,  où  il  eft  rentré 
Jan$  l'horizon  au  fud.  ,  1 

La  Gazette  de  France   ajoute  qu'il  a  été  vu  à  Lçndres  à  la  mênie  heurç 

3u'à  Paris 5  que  la  durée  de  l'apparition  fur  Thorizon  de  Londres ,  a  été 
e  20  fecondesj,  8c  qu'il  eft  Xoici  à^nja  nuage  au  noiul  de  l'horizon  de 
Londres.  .     , 

Voilà  tous  les  faits  conftatés  qu'on  fait  ât  ce  météore. 

On  voit  d  abord  ,  puifqu  il  eft  forri  par-tout  où  on  Ta  vu,  du  nord  ua 
peu  à  J'oueft ,  &  qu'il  efl^  rentré  dans  fhorizon  aTu  midi.vinpejtt  à  Tcft ,  que 
la  direâion  ne  s'écartç  pas  fçnûblement  d'un  plan  qui.  pafft^ra  par  les 
deux  pôles.  Mais  parce  que  par-tootoù  on  l'a  vu  ,  il  eft  forti,  eft  rcntr^ 
dans  1  horizon ,  on  voit  encore  que  la  dirc(i^ion  quil  a  ûiivie  n'eft  pas 
tciailigne  ,  mais  qu'il  a  décrit  cme  ligne  coutbc.  ' 

Oïy  puifqu'il  s'eft  élevé  au-deiTus  de  la  furface  de  la  terre ,  &  qu'il  eft 
redefcendu  lur  la  terre,  il  eft  évident  que  ce  globe  n'a  pas  été  exempt 
de  pefanteur  ;  car  il  n^eft  pas  poflîble  d'imaginet  aucune  autre  force  qui 
ait  pu  le  pouffer  vers  la  terre.  Mais  parce' que,  la  vîtelTe  a  été  évidem- 
ment fupérieure  a  celle  du  vent  /il  eft  clair  qu'il  doit  avoir  été  pouffé  fe 
long  de  la  furface  de  la  terré  par  une  force  différente  8c  iliperieurc  à  celle 
du  vent.  Nous  avons  donc  deux  forces  qui  ont  agi  .fur  ce  glohe  ;  eçUe  de- 
là pefanteur^  &  une  force  d'irapulfion  pu  de  projeâion ,  dont  la  CauCb  n'eft 
pas  bien  connue. 

Voilà  tout  ce  qu'il  faut. pour  mettre  fc  j5l0bc.au  nombre  /des  projec- 
iîles  ,  &  pour  nous  convaincre  que  la  courbe  tracée  pai:  le  méréore  a  été  » 
au  mofnis  dans  le  comiftencertient  <ie  fa  çburfe  ,  feniîblînîcnt  parabolîa^ei' 
Il  eft  vrai  que  la  gravité  fpéçifiqueti'un  globe  ^de  cette  nature  doit.etre^ 
très-peu  confidéïaile  :  jnais  la  valeur^  la  gravit^  Spécifique  in'entfe' 
point  <lans  Téquation  de  la  parabole;  &  tout  l'effet  que  le  défaut  de  gra- 
vité fpécifique  peut  produire  ,  ccft  d'augmenter  la  réfiftance  de  l'air.  Il 
s'agit  dont  feulement  de  parvenir  à  des  réff^tats  qui  foiént  toujours  au-"** 
d'cflbus  dé  la   vérité,    quel  quç'puiflè  être' J'effct   âè  laî'réfiî^ance  de^ 

l'aîr.    '\'  ■;'.      /"   ^  ^  r  :    :   ;//;  /•';^;".v  ^      : 

Poûf  parvenir  à  des  féfult^ts  aqffi  mbdér^  que  poffibles ,  je  m'y  prends; 
aînfi  5  .  ;   \' 

•  Soit  A  B  une  ligne  droitetirée  de  A',  le  écmire  de  l*hbrîzon  fclifible  de 
T^iihs  ;  pn  B^  jie  centre  de^  rhori?;on  dp  .^îOfidfes,jSair:  N  B  la  hauteur  du^ 
nuage  en  N,  d'où  le  globe  eft  forti!  Soit  P  le  centre  de  l'horizon  de  Paris,* 
te  ApB ,  là  courbure  de  la  tctre  entre  Nuits  &  Lohdrcs  •,  Nani  la  route. 
dû  météore  ^  Se pa  fon  élévation' fur  l'horizon  de  PMs(fig.  I  yPianc.h)i 

La  différence  des  longitudes  des  divers  endréîts  eft  ici  abfolument  in- 
ilifféiente'i  de  forte  que  A  PB  fera  la  différence  des  latitudes  de  Nuits  ■&  de 
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XI4      OBSERVATIONS  StTR  lA  PHYSÏdVE, 

Londres:  cette  différence  cft  de  4,  degrés  »T.  Je  retrancherai  encore  Icf 
ai  ,  &  je  ne  la  fuppoferai  même  que  de  4^=^28,300  toifes.  Je  pourrai  pat 
~co  féquent  faire  ai>ftra<îlion  de  la  courbure  de  Ta  terre ,  d'autant  plus  que 
je  fuppofprai  le  météore  forti  du  zénith  de  Ihorizbn  de  Londres  ,  & 
rentré  dans  i'horîion  de  Nuits^  quoique  Ta  route  ait  été  effedivemenc 
pluslongiie,         ,  ', 

*•  Il  s'agit  àortc  de'détermînet,  l'^.la'  forcb  arec  laquelle  ce  globe  s'eft 
élancé  \  2®.  fa  vîcefle;  j*'.  la  f\us  erande  élévation  qu'il  a  eue  pendant  fa 
courfe  \  ^.  fon  élévation  fur  1  horizon  de  Paris  ;  j^  fa  grandeur 
téelle. 

^  Soit  h  la  hauteur  due  à  la  vîtefTe  initiale  du  météore  ;  x,  les  efpaces  par- 
courus fucceflîyement  parle  météore ,' réduits  à  fa  droite  B  A  ;\y ,  Téléva- 
tîôn  qu:e  le  météore  a  eue  dans  les  diflïrcnrs  'points  de  £a  route  ;  /^ ,  la  tan-, 
^ènte  de  l'angle  d'élévation  de  la  cotiibe,  '  ' 

-  En  fuppofant  la  hauteui"  due  à  la  vîtc^flTe  initiale  du  météore  audî  pe^ 
rite  que  poflSble,  la  nature  de  la  parabole  donne  pour  le  cas  propo- 
fé  A  =  7  y  +  7  j/" C;r  *  +  j  * ) ;  ou Ardevenant  =  A  B  •=  228 300  toiH^ 
éc  y  =  0  Johne  Â=f=-^AB=  1*1 4156  toifes  5  de  forte  qu'en  fuppofant  I4 
vîteflè  auffi  petite  que  poflîble,  la  hauteur  diie  a  cette  vîteflc  ne  peut  pas  être 
moindre  de  1 14^  yo  toifes  ?=  50  lieues. Cela  fe'voit  encore  d'une  autre  ma* 

rtièrc  jcar  en  chercbantlat,aBgentC77z,  on  trouve /w  = '^-~-- —    /Tn».^    %\ 

où  X  devenant  AB,  w  devient  împoffible,  à  moins  que  h  ne  foit  =5=  ou 

Cela  fignifîç  que^  quelque  pente  qu'on  veuille  admettre  la  pefantein; 
fpècifique  de  ce  globe,  il  n'auroît  jamais  pu  arriver  jufqu'à  Niii^s,  à 
iTioins  qu'il  t\W  été  lancé  par  une  roice  çgale  à  celle  qu!un  corps  gravQ 
acquiert  p^r  une  chûtç  de  jo, lieues  de  tiauteuf. 

^  On  peut  tirer  delà  la  vîtefTç  initiale  de  ce  météore.  Suivant  lè  rapport; 
au  on  a  fa,it,  il  a  traverfé  l'horizon  de  Londres  eh  2Ô  '  fécondes ,  dJc  i| 
scft  arfiçtéfut, celui  de  Paris  pendant  i^  a  lO  fécondes j  ce,  qu'on  pjçut 
ciîtcn^^ejJe/deux  rpamcrcs  s'ctrè  arrêté  pendant  20  teconde^s  fur 

cliacun  des  horizons  des  différents  endroits  ou  il  a  paffé  ;  6u  il  a  parcouru 
fa  roufc  et)tière, de  Londres  jufqu'à  Nuits  3^  en.  20  fécondes..  Le  calcul 
fait  voir  que'  le  premier  ca^  cft  fnipolfible  \  car  A  étant  ==  1 1415*0  t;oifc$ 
c=3  684900  pieds  9  on  trouve  ,  en  nommant  /  la  durée  totale  du  pafTage  ^ 

y  6P4V.OO  fécondes  ;  ce  qui  nt' fait  pas  encore  4  minutes  y  tn^fupr- 

pofant  rtipmc  que  le  météore  foit  allé  en  ligne  droite  horizontale,  Atcq 
cette  valeat.  de  r  ,  on  trouve  la  vîtefle  initiale  de  ioj2toi{ès,  à-peu  prèé^ 
f  lieue  pat  féconde.  Ce  riéfultat  cft  au-deffous  de  la  vérité  ;  car  cette  vî* 
teiTeeft  exprimée  par  Tcfpace  réduit  à  la  ligne,  horizontale  ^  &  TeTpace 
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.parcouru  réeUemcnt  par  le  météore  dans  l'aîr"  eft  plus  confidéraMe. 

Quant  à  l'élévation  du  météore,  on  doit  confidérer  ^ue  ^  iliivant  les 
rapports  ,  ce  globe  s'eft  élevé  d'un  nuage  fur  l'horizon  de  Lohdres,  La 
;hauceurde  ce  nuage,  exprimée  par  NB  dam  la  figtrre,  eft  iliipoffible'  à 
,déc^rminer..jMaîs  il.  eft  pôflibk  de  dét<;rmmer  la^  hauteur  à  ladueÛ^  il 
-.»./!  ii^..i        j  /r._  j  1^^^  ji  çj^  forti;  car  en  mettant  da  '   **^' 

it  ji:=±s*ABfeil4i5'btoifes,  I 
ligne  A  B  ^  on  trou vcy  =  5*72  y  t 
pour  la  plus  grande  élévation  au  d^us  du  niveau  du  nuage ,  qui  eft  lé 
fnaxmum  de  Ja  haisteur  ilaqudle  il  a  pu  arriver  y  en  fHpf^&nc k  vircHe 
ôç  JafQrce:de.projèiâîonaBflîpetireqbe  poifible*  OnfiiurôiçdoW  ^"fûftoiCeê 
H-BN,  pour  la  plus  grande  éiévatitm  exprimée'  en  toifesy  fi  r<iti  fa-* 
voit  là  vaieûir  det  B  N  ,  ou  la  hauteur  du  nu^e  dont  il^  parlé»     ' 

L'élévation  de  ce  météore  au-deffos:  de  Thoriïbn  de  Paris ,  Ce  trouvé 
également ,  en  mettant  dans  réquatioa  fuidite  :i  ae  1552900  toifes  ,  qui 
^ftfa  différence  des  latitudes  de  Londres^  de  Paris  -,  d*oà  Ton  tire 
«5187  toifes,  pour  &n  élévîàcion2iiir'fbortfco«  de  Paris ,  à  laquelle  it 
faut  encore  ajouter  la>  hhuteurido  niitigè  ,  qui  eft?  inc^n^ue: 


de  diamèore  réel. 

Voici  donc  le  réfumé  de  ce  calcul.  *    /  ^ 

:    I  ^.  Là;  force  avec  laquelle,  ce  glo&e  l'^eft  âancé  ;  eft  équiVkilente'  à^  celle 
qu'un  corps  grave  âqqutert'parune<hûcejde^;^iletïes^4ebauteu)r. 

2^  Sa  vîteue  initiale  a  été ^roy^i  toifes  par  féconde.  ^ 

5^  Sa  plus  grande  éiévatidn  anété  5755  wifcs ,  du  a  |  lieues  environ  |^ 
au-deifus  du  niveau  du  nuage  donril  s'rcft  ékvé.  i 

4°.  Son  élévation  furrhorizon  de  Paris  a  été  r  jïRy  toifes  ou  i-peu** 
près  I  de  lieue  au^deffus  du  niveau"  du  nuage  *3ht  il  eft  fonl,  ^ 

f?.  Son  diamètre  réel'^ayanf  rédlàt^i  âicéfde;3  ï  6  pieds.'  '    -' 

Tous  ces  réfiiltats  font  au  dfcflbus  dd  la  vérité/   '      ^  -  — 
Quantàla  nature  &  à  ra'formaridn'dd  ce^'gfôbes  de  feu.   Il  tèroit  à 
defirer  cjiœ  les  Phylîciew  entrepriflfeni  Iquelquîei  téChci^hes  ultérieures  i  ce 
fujer.  Il  eft  affez  remarquable  que  le  météore  de-i'abnée  'iyjt\,  qui  eft  le' 
plus  confidérable  qu'on  ait  encore  vu^enl^ralK^^a^filWi^la  mèmedireâio^du 
nord-oueft  au  fud-eft  ;  &  beaucoup  d'autres  météores  antérieurs  q^ii  ont 
paru  foHS  la  forme  dé  globe  de  feu^  cm  fiiivî  hiitiême  dkéâio^.  Il  paroît 
que  cette  direâion  n'eft  pas  d^folumetit  l^éfi^t  du  Cafard;  fe  il  fepèut^ue> 
^quelque  daufè  qui  nous  eft  inconnue ,  h\x%  dotiae  unie-  marche  (^onftaneê  en^ 
apparence.  La  région  feptentridnale' dà  (è  formé  Taûrore  boréale ,  parok 
être  le  féjourdeces  météores  enflammés  ,&  ils'àgtt  feulement  de  trou- 
ver la  caufe  qui  peut  les  diriger  vêts  le  midl% 
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xi6      CffSERrÂTIOf^S   SITR  LJPffVSIQtre,. 

Ces  globes  renferment  fans  doute  beaucoup  de  matières  inflamma^ 
blés.  Or,  la  malTe  de  ces  globes  neft  pas  indéterminable,  &  la  foricedc 
projedion  peut  çrre  déterminée.  Il  s'agit  de  tiouver,, entre  cette  maffe  fit 
la  force  de  prpJe<^iofi^  k  jufte  proportion  pour  expliquer  comment  ces 
globes  peuvent  s'élancer  à  de  fi  pcodigieufes  diftahces ,  avec  une  fi  grande 
Vîtefle.  . 

Le  volume  de  ces  globes  étant  fi  confidérable ,  il  fat;c  que  h  maflè,' 
quelle  que  fbit  la  matière  qui  la  compofe  ,  foît  enduite  d'une  matière  afTez 
tenace  pour  rélifter  à  Tair  ;  car  le  météore  du  i8  d'Aouc  a  parcouru 
foixant&fix  lieîies  avant  oue  d'éclater.  Or  ^  ua  globe  de  216  pieds  de 
5iiamètre>  qui  )?atcputt  ioixame-fix  Itieues  fans  fe  btiicr^  doicavoirné* 
ceflViremfnt  une  CQKain^  con(îftance  pour  réfifter  à  l'air. 

Selon  Halley,  ceis  méféores^roK^  des^  traînées  d'une .  matière  qui  s^en* 
fiamnf>e  fucceffivement.  Cette  explication  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec 
Ies,pbéfioniènes  que  le  mécéojse  eni^cftioB  préfente v  car  ce  globe  ayanc 
éclaté  fur  Th^rizon^eParis^il  s'cft  tormé  dix  autres  globes ,  qui  fc  font 
fuivis  de  dlft^nice  cn:diftajBlçc«,Si:CBl  météoses  étaient  des  traînées  de 
matière  enflammée  ^  (fetti: tsayiée  n'auroit*  pas  laiifé  des  intervalles:  on 
aurpit  vu  ces  dix  glpbes  s'en^ôc  Iqs  «ïns  Us  autres ,.  (ans  Ce  tenir' ^  aune: 
certaine  dîftapce  l'un  dei'auire.    . 

Il  paroîc  donc  en  c^ec  que  «ces  grobes  fent  des^mailes  tranfportées^ 
dans  Tair  pkr  une  force  de  projeâion  >  dont  la  caufe  nous  eft  it>- 
connue. 

:  il^efttrc^-pi'obàbkîqUeifâeiârîcité'ibue.fcn  rôle;  ces  fortes  de 

phénom^ne§r;En  (uppofànt;  <|ue:nritéfietfr  de  cerglobes  cft  rempli  de^ 
matières  très-inflamnFiiabte^  ^ontpourfa!  admettre  que  cesmatrères^s'enflam- 
ijienVeâ^i^iyementif  pf^t  quelque  con>mori«n  éleârique>.  &  en  tâchant  de- 
^reprendre  leurexpanfion  otdinaire,  tranfporient  toute  la  mafle  du  globe; 
avec  uoe  vîteffe  proportionncUe  à  là  foscc  du  choc  életîlriqac. 

Une  ei^péricncè  très  fimple  potirroit  peut-êwe  ftrvirà  éciaircir  la  cho(ê; 
Quand  on  fait  ftritrp^  daps  uli<.bo^t(iUeyla  va-peur  d'une  Irqueui»  connue 
fous  le  nom  de  liguor  Hofytahni,^  qu'on  la  ferow  d'un  bouchon ,  &  qu'o» 
inc<odîiît  ;le  (Iuicle;ijeâri<[ue  dans  1  ititéTieur  de  jar  bouteille;  alors  la  va* 
peut  enfermée  dans  la  bouteille  s'enfllanime ,  &  lance  le  bouchon  avec  ube^ 
forcetrès-confidétableidc  manière  que  j'ai  vu  ces  bouchons  laiflcr  àts 
traces  profondes  dan^-trae  planche  vevs  laquelle  on  avoic  dirigé  la, 
bouteille.^   ;  .       .    ^  -  • 

\\  faudroi,!c  tâcher  d'iilnker  cts  giabcs  en  petit,  c'efr-à-dire ,  de  faire  une; 
compcûtion  femblablc.  à, cette  de  ces  .globcs^.,  &  voiu-enfuite  fi  ,  par  le 
moyen  du  Buideéleârique^  on  pourroir  lui  communiquer  une  force  de  > 
pcojeâion  proportionnelle  à  la  mafTér  Mais  ces  rechetches  font  de  longue/, 
haleine.  Je  me  contente  ici  d'avoir  indiqué  à-peu-ptès  la  force ,  la  vîtefie 
&  la  diftance  d'un  météore  ^.q^ui  m'a  pasu  mériter  quek][ue  attention» 
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Explication  de  la  Figure.  ^ 

."  f  '       • 

ApU  cft  la  courbure  de  h  terre  entre  Londres  &  Nuits. 

A  PB,  une  ligne  droite  qu'on  fuppofe  tirée  du  centre  de  l'horizon  fenfiblc 
de  Londres  à  celui  de  l'horî^ôn  de  Nuits. 

N  ,  le  point  du  nuage  dont  le  météore  s'cft  ékvét 

N  B)  la  hauteur  inconnue  du  nuage* 

N/2,  le  niveau  du  nuage. 

/? ,  te  centre  de  l'horizon  fenfible  de  Paris. 

N  /ï  « ,  la  courbe  tracée  par  le  météore. 

pa^  l'élévation  du  météore  (ur  Fhorîzon  de  Paris.'' 

/Nn,  l'angle  à'élévatiorf  de  là  coUïbe  Na /i ,  qui  i  dans  le  commence-' 
tnent  I  a  été  parabolique. 


MÉMO  IRE 

s  uk   Vff  J  s  TO  1  R  B   Des   j  b  e  i  l  le  Si 


Par  M.  fAbbé  Rày>  Aumônier  de  t Ordre  de  Saint-Laiare. 


D. 

î 


sPVlSi  long*temps  on  reproche  â  notre  Nation  un  efprit  de  légèreté, 
irt,  dit-on ,  raflùjetcit  pluy  qu'aucun  autre  Peuple  au  capricieux  empire 
e  la  mode.  Ce  défaut  s'étendroix-il  des  ^objets  les  plus  frivoles  jùfqu'aux 
plus  jiuéreiTants  ?  pafTeroit  il  de  nos  jeunes  oiCiù ,  aux  hommes  précieux 
qui  cherchent  à  reculer  les  bornes  de  nos  connoiflances  ?  Je  n'oferois  le 
prétendre;  cependant ,  il  faut  l'avouer,  parmi  nous  ,  on  voit  dans 
le  goût  des  Sciences  ,  une  Ùyxjit  de  flux  Ôc  de  reflux  qui  n'eft  pas  auifi  fen* 
fîble  chez  les  autres  Peuples  inftruits.  Jettons  un  coup-d'œU  rapide  (ur 
nos  variations  à  cet  égard.  .  ' 

La  Géométrie  a  obtenu  de  nous  jadis  un^partiedela  préférence  qu^elle 
mérite'  à  raifon  de  fa  certitude  &  de  fon  utilité.  Le  goût  de  la  Phy- 
sique générale  a  enfutte  remplacé  celui-là  ,  &  à  fon  tour  il  à  fait  place  au 
goût  des  recherches  fur  rélcâriciré  :  celui-ci  a  été  très- vif ,  comme  il  de- 
yoit  l*ctre  naturellement ,  à  l'époque  des  découvertes  nombreuses  que  Ton 
a fiiites  dans  ce  genre  brillant.  Cependant,  quelque  multipliées  quelles 
aient  été,  elles  n'ont  pas  eu  fur  les  diverfes  branches  de  la  Phyfique,  & 
fur  la  Phyfiologie ,  l'influence  i  laquelle  on  pouvoit  s'attendre  ;  &  c^eft 
peut-être  ce  qui  a  enfuite  ralenti  le  zèle  des  Fbyficiens  pouv  ce  myftérieux 
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agent.  Les  travaux  heureux  du  Doiteur-  Prieftley   ayant  ouvert  tout-â- 
coup  une  nouvelle  &  vafte  carrière  à  des  recherches  d  un  autre  genre ,  tout 
le  monde  s*eft  occupé  des  gaz  ;  leur  étude  a  été  couronnée  de  fuccès  ra- 
pides :  la  liaifon  qu  elle  a  avec  les  coonoiffances  chyn>iques  a  mis  parmi 
jious  la  Chymie  plus  à  k  mode  qu'elle  n'y  avoit  jamais  été,  &  bientôt 
cette  Science,  également  curieufe,  utile  &  néceffaite  aux  progrès  des  au- 
tres branches  des  connoilfanc^  phyfiqu^s,  eft  devenue  notre  unique  étude  ; 
comme  fi  tout  le  monde  devoit  s'occuper  des  mêmes  objets  ;  comme  fi 
chaque  individu  étoit  né  avec  des  difpofitions  du  noeme  genre  ;  comme 
fi  toutes  les  Sciences  marchant  de  front,  je  ne  dis  pas  dans  une  tête  (ca 
feroit  une  idée  chimérique),  mais  chez  un  l^euple,  la  maflê  des  lumières 
qui  en  réfulteroient  nç  feroit  pas  néceiTairemenc  plus  grande. 
^.  En  eff&t ,  quclqu'avantagcufe  quje  foit  la  Science  Cbymique  aux  pro- 
grès de  ilHiftoire  Naturelle,  ce  goût  décidé  .&   prefque  ca^clufif  a  nuj 
réellement,  &  nuit  encore  tous  les  jours  aux  progrès  dp  cette  hiftoire, 
prife  dans  (on  univerfalité.  Il  en  eft  réfulcé  que  la  feule  écud^les  miné^ 
raux  a  été  mife  en  faveur ,  &  que  les  deux  autres  règnes  font  reftés  to- 
talement négligés ,  parce  que  leur  étude  a  moins  de  rapport  aux  conooif- 
fances  chymiqucs.  A  cette  raifon  de  prétèrer  la  Minéralogie  à  la  Bota- 
nique &  à  la  Zoologie  ,  fl  s*en  joint  peut-être  encore  une  autre ,  dont  il 
eft  fâcheux  d'être  obligé  d'avouer  l'afcend^nt  fur  nous.Ç'eft  que  la  Miné- 
ralogie prête  plus  que  toute  autre  partie  de  THiftoire  Naturelle  à  la  manie 
des  lyftêmes ,  &  qu'elle  fournit  en  même  temps  moins  de  reflburces  pour 
prouver  leur  fiuiileté.  Carabien  de  fuppofitîons  gratuites ,  de  rêves  ingé- 
nieux ne  nous  débite-t-on  pas  tous  les  jours  fur  l'origine ,   la   formatiou 
&  la  compofition  des  terres  ,  des  pierres  ,.dcs  (ils  &  des  métaux!  On  di- 
roitquen  Minéralogie^  tout  eft  devenu  atbitraite  j que  les  pures  fuppofi- 
tions  y  font  pcrmiUsi  que  ks  notions  n'y  ont  plus  rien  d'invariable  &dd 
fixe  :  auffi  chacun  y  a-t-il  fis  notions  &  fes  principes.  Cette  efpece  d'in- 
certitude fàvorifant  le  penchant  natutel ,  mais  fccret,  de  tout  Auteur  à 
dire  des  chofes  neuves ,  coocribue  fans  doute  à  aiguillonner  vivement  le 
goût  que  nous  avoûs  aujourd'hui  pour  la  Minéralogie- 

Je  le  répète ,  cette  branche  d'Uiftoire  Naturelle  renferme  de  graiwls  &. 
nombreux  objets  d'utilité  &  de  curiofité:  mais  faut- il  pour  cela  qu'il  n'y: 


rien  à  y  faire  ,  aprci  les  immortels  travaux  des  Lcu venhoeck ,  des  Svam--. 
merdam,  des  Réaumur,  des  de  Gcer,  des  Bonnet,  des  Lyoonct,  des 
Trembley,  des  Spallaozani,  &  de  tant  d'autres  }  Cependant  né  fit-on; 
guc  glaner  après  eux  ,  la  cartiptfgnecft  fi  vafte,  qu'on  poutroit  encore; 
erre  dédommagé  de  fes  peines  par  la  plus  riche  moiifon.  Tant  quel'ana-: 
romie  de  tous  les  infères  ïie  nous  fera  pas  dévoilée  auffi  paîËtitement  que: 
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£elle  de  la  chenille  da  faule  l'a  été  par'  le  favant  &c  délicat  fcalpel  du 
patient  Lyotinet  ;  tant  que  Ton  ne  connoîtra  pas  la  larve  de  tous  les 
infeâcs  parfaits  connus ,  &  Tinfeéte  parfait  de  toutes  les  larves  connues; 
tant  qu'on  n'aura  pas  étudié  les  difFércntcs  fortes  d'hermaphrôdifïne  dont 
ces  curieux  animaux  nous  offrent  des  exemples;  tant  qu'on  naura  pas 
tenté  fur-tout  des  fécondations  artificielles ,  telles  due  celles  qui  ont  fi  bien 
^réuiîî  à  l'Abbé  Spallanzarii ,  à  ce  hardi  Natutalifte  ,  à  qui  la  Nature  ne 
refiife  jamais  de  répondre  j  tant  qu'on  n'aura  pas  tâché  d'enchérir  fur  fcs 
découvertes ,  en  fait  de  reproduâion  animale ,  en  •cfTayant  de  les  appli- 
•<juer  à  d  autres  genres  que  ceux  fur  lefqucls  il  a  travaillé  ;  tant  que  les 
trfpèces  ne  feront  ni  mieux  aflîgnées,  ni  mîeiix  diftinguées  quelles  ne  le 
•ibiit  des  fimples  variétés  ;  tant  que  les  divers  inftinds  ne  feront  pas  mieux 
connus  ;  tant  que  l'hiftoirc  des  moyens,  des  relTources  ,  des  procédés,  de 
la  manière  de  vivre  de  tous  les  genres,  ne  fera  pas  plus  approfondie,  ^ 
comment  ne  pas  s'en  occuper?  l'eut-on  croire,  par  exemple,  connoître 
la  police  des  abeilles?  Au  feul  nom  de  ces  précieux  infeftes,  on  Tentani^ 
mer  fon  zèle,  quand  on  pcnfe  combien  ils  font  intéreflants  ^  pçu  connus^ 
€c  cependant  négligés  parmi  nous. 

-  On  a  vu  s'établir  dans  la  haute  Luface  une  Société, qui  n'a  pas  d'autre 
objet  que  l'étude  de  ces  laborieux  animaux.  Plufieurs  de  fes  Membres 
ont  eu  le  courage  de  répéter  les  obfervations  de  Swammerdam  ,  de 
Maraldi,  de  Réaumur  :  ils  ont  ofé  croire  que  ces  hommes  fi  clairvoyants 
a  voient  pu  cependant  ne  pas  tout  voir,  &  cette  noble  audace  leur  a  réufiî. 
Un  d'entr'eux ,  le  patient  M.  Sçhirach ,  a  publié  fes  x>bfervatîoni  &  celles 
de  fcs  Confrères  ,'  foit  dans  des  Ouvrages  périodiques,  foit  dans  divers 
Ecrits  (i),  foit  dans  des  Lettres  aacélèbre  M,  Bonnet,  Celui  ci  a  fait 
voler  ces  découvertes  dans  tous  les  lieux  où  fes  immortels  Ouvragés  ont 
pénétré ,  dans  tous  ceux  où  le  Journal  de  Phyfique  eft  répandu,  c'eft- 
a-dire ,  par- tout  où  la  Langue  Françoife  éft  connue. Depuis  ce  moment, 
aucun  Naturaliftç  n'a  pu  ignorer  les  prétentions  des  Arijlomarqucs  dif 
Petit-Bâùt/^en,  Rappellonsles  cependant ,  en  peu  de  mots,  à  l'efprit  de 
ceuk  qui  pourroicnt  avoir  perdu  de  vue  leurs  découvertes  réelles  ou  pré- 
tendues. .      ,     .    .   . 

Selon  leur  théorie  ,  tout  ver  d*abeille  ouvrière  ^  qui  n'a  que  trois  oa 
quatre  jours ,  peut  devenir  urie  reine.  Cette  doârine  eft  fondée  fur  des 
niits ,  &  ces  faits  parpiifent  revêtus  da  tous  les  caraâères  qu'en  peue 
exiger  ,  quand  il  s'agit  d'établir  une  propofition  aulfi  paradoxale  en  ap* 
parence.  Que  Ton  fêparc? ,  dit  M.  Sçhirach  ,  une  cenuine  d'ouvrières  ; 
qu'on  les  enferme  dans  une  ruche  avec  un  morceau  de  gâteau,  grand  ou 


(i)  Un  feul  de  ces  Ecrits  a  été  tràduic  enFraojpis  par  M.  filadiére,  fous  le  cicte 
ikiftoire  Naturelle  d^  la  Usine  <Us  AicilUs. 
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petit ,  contenant  des  vers  d'ouvrières  ëclos  depuis  trois  ou  quatre  joUrsJ 
Celles  qu'on  aura  enfermées  avec  ce  couvain ,  conftruiront  bientôt  deux 
ou  trois  cellules  de  reine ,  &  placeront  dans  chacune  un  de  ces  vers ,  qui 
y  deviendra  reine-abeille  ,  propre  à  conduire  un  efTaim* 

De  ce  fait ,  en  le  fuppofant  bien  établi ,  on  peut  conclure  bien  évi- 
demment qu'il  n'y  a  pas  d'abeilles  neutres  -,  que  toute  abeille  ouvrière  ap« 
partient  au  genre  féminin  ;  que  par  conféquent  les  trois  efpèces  qu'on 
diftingue  parmi  ces  merveilleux  infères  »  ne  compofent  réellement  que 
deux  genres. 

Les  Naturaliftes  qui  ont  parlé  de  ce  nouveau  prodige  dans  le  temps  , 
l'ont  tous  expliqué  de  la  même  manière ,  la  feule  raiibnnable  qu'on  puifle 
imaginer.  Puifque  chaque  ver  d'ouvrière,  ont-ils  dit,  peut  donner  une  reine, 
il  faut  que  tous  les  organes  du  genre  féminin  fe  trouve  dans  chacun  de$ 
,  embryons.  Mais  ces  organes  ne  fe  développent  que  par  la  réunion  de 
certaines  circonftances.  Telles  font  une  plus  grande  chaleur,  un  féjourplus 
long  dans  l'alvéole  (i),  une  attitude  diflFérente;  mais  fur-tout  une  plus 
grande  cellule  ,  une  autre  nourriture  (2) ,  &  peut-être  encore  d'autres  cîr* 
confiances  auxquelles  il  eft  pofGble  qu'on  n'ait  pas  fait  attention.  Ces  cir«! 
conftancesfont  fans  doute  nécellaires  au  développement  des  parties  fexuelies, 

2ui ,  fans  elles ,  réftent  oblitérées.  Au  refte ,  ce  développement  n'eft  fent 
ble  que  dans  l'infede  parfait  :  il  ne  l'eft  point  dans  le  ver  même.  M.  Sch1- 
rach  &  M.  Frenzel  fon  ami ,  en  ont  obfervé  au  microlcope  ,  &  en  ont  diffé- 
qué  pluficurs  fois  un  certain  nombre  du  même  âge^  [ts  uns  placés  par  le$ 
abeilles  dans  les  cé'llules  de  reines ,  les  autres  laiiTés  par  elles  dans  leurs 
cellules  natales ,  &  ils  n'ont  jan^ais  pu  y  diftinguer  aucune  différence  ^  ni 
extérieure,  ni  intérieurç. 

Les  Êiits  que  je  viens  de  remettre  fous  les  yeu)p  des  Naturalises  font  £( 
confiants,  que,  non-feulement  dans  la  haute -Luface,  où  les  premières 
expériences  ont  été  faites  &  répétées  cent  &  cent  fois  par  M.  Schirach 
&  fes  Confrères,  niais  dans  toute  laS^xe  fie  le  Palatinat,  elles  fopç  de- 
venues la  pratique  communç  des  Cultivateurs,  des  fimples  Villageois 
même  \  tous ,  depuis  plufîeurs  aiinées ,  forment  ainfi  ï  volonté  àt^  eflaims 
artificiels  (3)- 

Il  s'en  faut  bien  *que  ces  nouveautés  aient  été  ainfi  ad  mifes  fans  contra- 
didtiot^.  M«  Wilhe^mià  fait  à  M«  Schiti^ch,  fon  beau-frère  &  fon  ami» 


'  (i)  Les  reines  y  demeurent  cjuatrc  à  cinq  jours  de  plus  que  Je«  ouvrières. 

{%)  Oo  fait  que  la  nourriture  des  Vers  des  reines  diffère  beaucoup  de  celle  des  ver» 
d'abeilles  communes  5  ceux-ci  vivent  d'urte  boirfllie  afTez  fede  ,  tandis  que  les  vers  de 
reines  ont  une  gelée  fort  afTaifonnée ,  un  peu  poivrée  ,  fucrée,  &  cependant  acidulé. 

(2)  Un  Auteur  Anglois  y  M.  Mill ,  connu  fous  le  nom  de  Thomas  Wildman  ,  pré* 
tcndoic  ,  \hs  17^8  ,  c*eft-â-dire ,  deux  ans  aprjès  les  découvertes  ,  que  les  ançicas  Grecs 
jnyoient  déjà  cponu  &  pratiqué  ce  Wyen» 

toutes 
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toutes  les  obj^dîons  que  fes  connotffanccs  en  Hiftoire  Naturelle  ont  pu  lui 
fuggérerjila  pouffe  rincrédullté  au  dernier  point,  &  Texamen  des  faits 
julqu'au  (crupule.  M.  Vogel,  Madame  Viçat,^  &  pluficurs  autres,  quoique 
moins  lents  afc  rendre,  ont  tenu  d'abord  la  même  conduite.  M.  lionner^ 
trop  inftruit,  trop  fagc,  trop  plein  des  regrets  de  la  more  de  fon  cher  & 
îHuftre  ami  Réaumur,  &  t,rop préoccupé  de  fa  théorie  pour  recevoir  faci- 
lement de  telles  idées  ,  alla  ju{qu*à  paroître  rougir  d'être  devenu  Mem- 
bre de  la  Société  du  Petit-Bautzen ,  qui  les  admettoir.  Je  ne  pais  vous  le 
dij/imuler^ écvivoiz  il  à  un /des  Dircâeurs  de  cette  Académie;  votre favante 
Société fe  fiicrldit^roit  entûr émeut  auprls  des  vrais  Naturalijies  y  Jî  elle  feni'- 
bloit  adopter  tidée  de  M,  Sckirach.  Je  prie  cet  efiimàble  Payeur  £  y  rifii^ 
chir  encore  »  avant  de  publier  une  conjecture  aujji  étrange ,  qui  choque  direc^ 
tement  tout  ce  que  nous  conhoi[[6ns  de  plut  certain  de  forganifation  inté* 
rieure  &  extérieure  des  abeUles.  Ilfdudroit  avoir  vu  &  revu  cent  &  cent  fois 
une  pareille  transformation  ^  pour  ofer  C annoncer  aux  Naturalijles  inf* 
iruits.  Il  étoit  bien  en  droit  de  tenir  ce  langage  ,  lui  qui ,  après  les  ob- 
fervations  les  plus  cxaftes  pour  établir  randroginîfmc  des  pucerons,  fur 
un  peut-être  de  M.  Tremblay  ,  eut  le  courage  de  les  recommencer  aux 
dépens  de  fa  vue,  dans Tintention  de  les  pouflitr  ju(qu*à  la  trentième  géné- 
ration de  ces  finguliers  înfedes. 

On  avoir  d'abord  cbjedlé  à  M.  Schîrach ,  que  peut  être  la  reine  avoît- 
cUe  dépofé  quelques  œufs  de  femelles  dans  des  cellules  d'ouvrières ,  &  que 
ce  pouvoir  être  là  ce  qui  avoir  fait  trouver  à  celles-ci  des  femelles  pour 
occuper  des  cellules  royales.  M«is  Cette  objeâion  y  très-bonne  dans  les 
premiers  moments  de  la  découverte,  n'eft  plus  propofable  aujourd'hui*- 
Que  la  reine  dépole  quelquefois  par  méprife  un  petit  nombre  Joèufs  dans 
des  cellules  d'ouvrières  ,  la  chofe  eft  très-poflîblc  ;  mais  c*eft  urte  efpècc 
de  hafard  ,  qui  ne  peut  influer  conftamment  fur  1  expérience  dont  il  s^agit.» 
On  ne  dit  pas  qu'un  grand  morceau  de  gâteau ,  muni  de  couvain  ,  &  mis 
à  part  dans  une  niche  avec  des  ouvrières ,  fourniffe  quelouefois  une  reine  ; 
mais  on  dit  qu'il  en  fournit  à  coup  fur  :  on  dit  qu'uz>  très-petit  morceau 
fuffit/  pour  le  fuccès  de  l'expérience.  Or,  pour  que  ,  dans  un  très- petit 
morceau  pris  au  hafard  »  il  fe  trouvât  toujours  des  œufs  de  femelles  ,  il 
faudroit  que  la  ruche  ne  conrînt  ptefquc  que  de  cette  forte  d  œufs  ,  d'autant 
plus  qu  on  a  réufli  de  même  en  exterminant  tous  les  vers  ,  excepté  les  deux 
ou  trois  dont  on  vouloir  faire  des  reines.  Le  fuccès  d'une  telle  épreuve 
fuppofcroît  évidemment  que  prefque  tous  les  alvéoles  font  occupés  par 
des  vers  des  femelles;  &  où  feroient  alors  ceux  des  ouvrières?  Difons 
donc  que  ,  fi  ce  que  TobjeélioD  fuppofe  étoit  vrai,  l'expérience,  au  lie^ 
de  réuffir  conftamment ,  ne  réulfiroit  prefque  jamais»  Cependanr  elle  a 
eu  lieu  foixante  fois  de  fuite  fur  tous  les  morceaux  de  gâteau  qu'on  a 
tiréi  fuccçffivement  de  la  même  ruche. 

Oh  a  propofé  une  autre  difficulté ,  auflî  faclte  à  détruire  que  celle  que 

Tome  XXIV,  Part.  J,  1784.  FÉVRIER.  Q 
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nous  venons  de  combattre.  On  n'apperçoîc,  dit-on ,  aucun  ovaire  dans  les 
abeilles  ouvrières  :aînfi^  elles  ne  peuvent  être  des  femelles.  Cette  objeftion. 
étant  purement  négative  ,  n'a  aucune  force  ,  d'autant  plus  que  les  ovaires 
des  reines,  qui ,  en  été ,  font  fi  fçnfibles  à  TcBil  nud  ,  le  font  à  peine  en 
hiver  avec  le  fecours  d*une  loupe  médiocre.  Sommes-nous  donc  dans  un 
ficelé  où  l'on  puifle  encore  fe  permettre  de  raifonncr  de  manière  à  con- 
clure de  rinvinbilité  d'un  organe  ,  fa  hon-exiftence ,  fur-tout  quand  il 
«'agît  d'un  organe  oblitéré,  ou  non  développé,  &  n'exiftant  peut-être  que 
dans  fon  germe  ? 

Il  feroit  inutile ,  au  but  que  je  me  propofe ,  de  m'écendre  davantage 
fur  les  détails  ,  les  preuves  op  les  difficultés;  j^  me  contente  de  rappeller 
un  fait ,  &  les  conféquences  qui  en  fortent  d'elles-mêmes,  je  mécontente 
de  demander  aux  Naturalilbs  ,  fur-tout  à  ceux  de  ma  Nation  ,  s'ils 
croient  à  la  réalité  dececce  grande  découverte,  ou  comment  ils  peuvent 
n'y  pas  croire;  je  leur  demande  comment  un  fait ,  répété  mille  &  mille 
fois  par  des  Naturaliftes ,  par  des  Cultivateurs ,  par  des  Villageois  mêmes; 
comment  un  fait  reconnu  par  ceux  qui  iavoient  combattu  d'abord  avec 
fc  plus  d'acharnement ,  admis  par  les  hommes  les  plus  fa ges  &  les  plus 
xéfervés^  adopté  par  le  profond  Genevois^  qui  avoir  été  fcandalifé  de 
fa  fimple  propofition:  je  demande  ,  dis-je  ,  comment  un  tel  fait  peut  être 
regardé  comme  faux;  comment  fa  faufleté  peut  paroître  fi  facile  à  déci-, 
der  ;  comment  fes  preuves  peuvent  fembler  û  légères  ,  qu'on  ne  daigne 
pas  en  parler ,  ne  rât-çe  memç  que  pour  les  combattre  :  je  demande  cgm- 
mént  ceux  de  nos  Auteurs  qui  dévoient  le  plus  en  parler  ne  Tont  pas 
feit  (i). 

Si ,  au  lieu  de  la  réalité  de  cette  découverte  ,  ils  y  croient  réellement, 
comment  ne  s'en  occupent-ils  pas?  Q  uoi  !  une  larve  ,  qui ,  félon  Swani- 
merdam  Se  Réaumur,  félon  tous  les  Naturaliftes  qui  nous  ont  précédés  ^ 


fi)  Les  Auteurs  Francis  opt  gardé  fur  ce  fufctle  plus  profond  fileoce.  M.  de  Bo- 
marejmênve,  à  fard  de  jiheilUàt  fon  utile  Diftionnaice,  n'en  dit  pas  un  {èul  mot , 

Sjuoique  fa  nouvelle  édition  foitfort  poftérîeure  aux  obdrvatîons  dont  il  s'agit^  &  qu'on 
oive  s'attendre  à  trouver  ,  dans  un  Livre  de  cette  nature ,  les  principaux  faits  contcftés 
ou  reçus.  Le  laborieux  Auteur  de  cet  Ouvrage  ne  l'ignore  pas  ,  &  il  a  prcfquc  toujours 
remoli  cette  attente  de  (es  Lcdcurs  ;  il  Ta  même  fait  fouvcnt  fur  des  points  moins  im- 
portants ,  &  fur  des  epinions  moins  (blideœent  établies»  MM.  Ducarne  de  Blangy  & 
Fingeron  font  à-peuprèçnosfepls  Autquis  qui  aient  fait  mention  des  découvertes  ea 
qiîe(Hon:  mais  ils  n'ont  fait  que  les  indiquer  ;  le' fécond  ,  dans  l'extrait  des  Ouvrages  oii 
il  a  puifé  pour  fon  Extrait  des  Abeilles  ;  îe  bremier,  dans  une  Lettre  inférée  dans  le 
Journal  Je  Phyfioue  (  Janvier  1776).  Cette  Lettre  nous  dit  Amplement  que,  fur  un 
grand  nombre  d  épreuves  ,  qu*^!!  prétctid  avoir  bien  Êijtes  ,  on  petit  norobw  feulement 
loi  a  rétjfli.  Il  nous  renvoie,  pour  les  détails,  à  fon  Traité  des  Abeilles  ,  &  au  Supplé- 
ment s  mais  en  les  confultant ,  on  eft  fort  étonné  xle  n'y  pas  trouver  ua  feul  détail,  um 
fçul  mot  de  plus  que  dans 'la  Lettre  qui  y  renroîe. 
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doit  donner  uninfeâ:^  parfait ,  dépourvu  de  tourfexe  ,  &  qui  cependant , 
placé  dans  certaines  circonftances  par  fes  nourrices',  donne,  au  lieu  de 
cette  mouche  neutre ,  une  femelle  tr<^s-féconde  y  qupi  !  dis- je ,  une  telle  larve 
nous  paroîtroit trop  peu  intéreflante  pournous  en  occuper  }  quoi  !  de  fcm- 
blables  merveilles ,  qui  tiennent  à  la  fublimc  théorie  du  développement 
des  germes  &  de  la  génération,  ne  méiitent  pas  qu'on  les  étudie?  elles 
ne  méritent  pas  qu'on  cherche  à  en  tirer  ^des  induâions  ;  à  les  appliquer 
au  genre  des  guêpes  (i),  à  celui  des  fourmis?  Que  faut-il  donc  déîbi-t 
mfis  pour  nous  intércflcr? 

Maii  je  vais  plus  loin.  Le  prodige  pour  lequel  je  tâche  de  réveiller  le 
zèle  des  Naturaliftes,  eft  loin  d'être  le  feul  en  ce  genre.  Il  y  along-temp^ 
que  rilluftre  Auteur  des  Confidérations  fur  les  Corps  organifés^  l'a  dit  : 
Une  ruche  left,  aux  yeux  du  Sage,  un  abîme  où  fc  perd  le  génie  le  plus 
vaAe.  Si  Its  faits  dont  je  vais  parler  paroKTent  moins  certains  que  celuT 

3ui  vient  de  ih'occuper,  ils  n'en  font  pas  mou\s  piquants  ^  parce  qu'ici  le 
oure  eft  ce  qui  doic  le  plus  porter  aux.  recherches  ,  2c  ce  qui  les  rend 
le  plus  néceflaires. 

M.  Schirach  avoir  remarqué  avec  étonnement ,  que,  dans  chacun  des 
eiTaims  artificiels  qu'il  formoit  dans  fes  petites  ruches  où  il  n'introduifoit 
que  des  ouvrières  ,  lés  nouvelles  reines  ,  (ans  paroitre  avoir  eu  commerce 
avec  aucun  mile ,  étoient  fécondées  ^  c'eft^à-dire  ,  pondoientdes  œufs  fé« 
conds  :  nouveauté  étonnante  ^  mais  moins  paradoxale  aujourd'hui  qu'elle 
ne  l'eût  paru  avant  la  célèbre  découverte  du  Naturalîfte  Genevois  lur  les 
pucerons.  Cependant ,  que  deviendront  les  faux-bourdons }  quel  fera  leur 
ufage  ?  S^rammerdam  &  Réaumur  font  une  grande  autorité^  ils  ont  re< 
connu  dans  ces  animaux  les  parties  fexuelles  des  mâles ,  de  manière  à  ne 
laiiTer  aucun  doute  à  cet  égard ,  &  c'eft  cette  certitude  même  du  fexe  des 
faux-bourdons  qui  fait  ici  l'embarras.  M.  de  Réaumur  croit  avoir  vu 
un  véritable  accouplement  eritre  une  reine  &  un  faux-bourdon  placés  (bus 
un  poudrier.  Cependant  cet*  homme  fi  réfervé  dans  fes  décifions ,  cet 
homme  fi  fage ,  que  l'Abbé  Spallanzani  n'héfite  pas  de  dire,  quen  fait 
d'obfervadon  (on  témoignage  contrebalanceroit  dans  fon  efprit  celui  de 
l'Europe  entière  ;  cet  homme ,  dis- je,  qui  infpire  ordinairement  tant  de 
confiance  à  fes  Ledeurs ,  leur  laiffe  ici  beaucoup  de  doute.  Il  n' eft  perfonne 
qui ,  ayant  lu  fans  prévention  le  Mémoire  où  il  parle  de  cet  accouplement, 
ne  fente  que  1* Auteur  ne  fe  jugeoit  pas  sûr  de  fon  fait.  M.  Bonnet,  fou 
ami  &  le  confident  de  fes  apperçus,  le  répète  en  plufieurs  endroits.  M.  de 
Réaumur,  dit-il,  neft  pas  certain  d'avoir  vu  un  véritable  accouplement* 


(i)  M.  ScUrach  foupçonnoic  en  effet  qu'il  pouvoic  en  être  1  cet  égard  des  guêpd; 
comme  des  abeilles.  On  fajij  que  parmi  ces  in^uûricux  pirates ,  les  femelles  font  afo 
nombreuses. 
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auflS,  quoique  ce  maie  tombât  mort  comme  d'épuîfement ,  rAutcur  n'en 
prît  pas  pour  cela  an* ton  pli»s  affirmatif,  parce  que  la  reine  mourut  auffi, 
&  quVn  général  cet  accident  arrive  aux  abeilles  placées  en  petit  nombre 
fous  des  poudriers ,  où  il  cft  rare  qu  elles  aient  le  degré  de  chaleur  co»- 
renable  (i). 

M.  Schiracb,  voulant  répéter  la  ificme  expérience  ,  ri^a  rien  apperçu 
d^analogue  à  un  accouplement^  mais  il  a  yu  diftinAement  la  reine  tuef  ' 
le  mâle  qu'il  lui  avôit  préfenté.  Ceux  qui  ont  fimpléé  M.  de  Réaumur  , 
abfeqc.vers  la  fin  de  Tooferviition  ^  quelque  contemce  qu'il  eut  en  emr, 
n'étoierit  pas  des  Réaumur;  ils  peuvent  avoir  mal  vu,  ou  avoir  été  dupes 
de  leur  imagination  prévenue.  Aîn(r,ron  peut  dire  c^ue  ,  jufqu'iciy  nous 
n'avons  rfen  de  bien  certain  à  cet  égard* 

Pour  décider  ce  doute ,  M.  Hàttorf  fe  mît  à  interroger  ta  Nature  rfe  la 
manière  dont  M.  Bonnet  85:  M.  de  Réaumur  même  avoîent  confcillé  de 
Fînterroger.  Il  prit  une  reine  vierge,  &  bienr  certaiïicment  vierge  ,  puifqu'il 
ta  tira  de  fon.  alvéole ,  avant  qu  elle  en  fût  encore  fortie  d'eUc-mcme  ;  H 
la  plaça  s^vec  des  ouvrières  ,  examinées  une  à  une,  fans  mâles  y  dans  une 
ïuche  où  étoient  des  morceaux  de  gâteau  foigneufcment  vifités,  &  re- 
connus dépourvus  de  couvain.  Au  bout  de  quelques  jours ,  il  y  trouva 
un  nombre  de  vers  de  tout  âge ,  qui  lui  donnèrent  enfuite  urr  petit  eflaim. 
Cette  expérience  a  été  pouflee  jufquà  là  féconde  génération,  &  elle  aité 
répétée  par  M.  Schîrach  avec  le  même  fuccès. 

$i  Toofervation  eft  exade ,  elle  prouve  évidemment  que  le»  faux- bour- 
dons ne  font  pas  abfolument  néceflaircs  pour  féconder  la  reine  ou  its  œufs 
qu'elle  pond.  L'ardeiir  des  pucerons  mâles ,  dont  les  femelles  favent  fi 
Bien  fe  pafler,  doit  nous  rendre  moihs  incrédules  fur  ce  fait;  mais  il  n'en 
exige  &  n'en  mérite  pas  mains  d^ctre  répété ,  ^  de  l'être  plufîcurs  fois. 
On  ne  peut  trop  multiplier  tes  précautions  ,  pour  s'aflîirer  qu'aucun  fiuix* 
bourdon  n'a  trouvé  moyen  de  pénétrer  jufqu'à  la  reine  (2)  :  on  ne  peut 


(i)  Je  ai  prétends  pas  dire  que  WL  de  Réaumur  n*a  pas  cru  â  raccouplcmenc  àt$ 
reines  5  c'étoîr  réellcinent  Xon  opinion  ;  l'analogie  l'y  porcoic,  comme  elle  y  porte 
tout  le  monde,  d'autant  plus  qu'il  croyoic  être  îttr  d'avoir  ru  de  vrais  accouplements 
Aujs  refpècc  des  abeilles-bourdons  ,  &  d^os  le  genre  des  guêpes  5  mais  je  (lie  fculemciK 
que,  d'après  ce  qui  s*<étoit  paiTé  fous  Tes  yeux  &  fous  ceuit  de  fcs  fublbtuts  dans  Tob- 
(ervatioa  dont  il  s'agit  »  il  ne  ci^oyoit  pas  être  silr  qu'il  y  eue  eu  uu  véritable  accou» 
plement. 

(x)  MM.  Maraldi  &  de  Réaumur  ont  vu  quelquefois  de  petits  faux  bonrdbns  qu! 
n'étoient  pas  plus  grands  que  ^  ouvrières  ;  audi  tes  ont-ils  cru  nés  dans  des  alvéoles 
d'ouvrières ,  oii  la  reine  aurolt  dépofô  par  erreur  les  œuft  d'où  ils  font  fortis  ,  &  où  [a 
petiteile  de  IcurJogemcnt  auroit  empêcEé  leur  acctoifleroenç.  Mais  d'autrcs^  Nacuraliftes 
ayant  vu  très-communément  de  ces  petits  mâles ,  ne  croient  pas  qu'on  puiflc  attribuer 
cette  efpèce  ou  cette  variété  i  vnoc  erreur  de  la  reine  ,  à  une  circonftance  fortuite ,  qui  de- 
vroit  les  fendre  plus  rares  qu'ils  ncjte  fbnt.  (Quoiqu'il  ea  foic^leac  exifteace  eft  cer-. 
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faite  trop  de  tentarives  poux  vérifier  les  fonâipns  de  ces  males^  qui  fonC 
devenues  H  incertaines. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  voulu  qu'ils,  fuffent  abfolament  néceflairesâ 
la  multiplication  ,  quelques-uns  ont  dçjà  élevé  jadis,  des  doutes  fur  la  réalité 
de  leur  accouplement  avec  la  reine;  ils  ont  prétendu  que  leur  unique  fonc- 
tion étoit  de  couver  ,  &  M.  de  Réaumur  a  cra'  devoir  réfuter  cette  opi- 
nion. S\rammerdam' n'a  pas  cru  plus  qu'eut  au  prétetîdu.  accouplement; 
mais  il  s'eft  perfuadé  que  la  reine  étoit  fécondée  par  les  émanations  ou 
lesefprics  qui  s'exhalent  du  fperme  renfermé  dans  le  corps  dés  mâles  qui 
Tenvironnent  communément.  Cette  opinion  ne  paroît  d'abord  que  ridicule  , 
fuppofé  qu'on  puifle  rire  des  rêves  d'un  grand  homme  ;  mais  elle  paroîc 
moins  abiurde,  à  rnefure qu'on  y  réfléchit,. En  effet,  comme  le  remarque 
M.  de  Réaumur  lui-même ,  il  paroîtphyfiquemenrimpoflîbleque  la  moindre 
goutte <!u fperme  dépofé  à  l'entrée  de  la  vulve,  parvienne  par  I^, matrice  . 
lufqu'au  fond  d'un  ovaire  long  &  finueux ,  pour.y  féconder  une  fuite  in^ 
nombrable  d'oeufs.  Il  {emble  donc  que  les  efprits  feuls  de  cette  liqueuc 
peuvent  y  pénétrer.  D'après  cette  réflexion ,  feroit-il  beaucoup  plus  étrangu 
<juc  ces  efprits  duflent  parvenir  aux  œufs  par  les  ftigmates  ce  l'infevlc, 
que  par  le  canal  qui  conduit  jufqu'au  fond  de  Tovaire  ? 

Il  e(i  certain  que  la  Nature  ne  fait  r|en  en  vain  i  elle  n^a  pas  donné 
inutilement  aux  faux-bourdons. cet  appareil  d^organes  féxuels.  Ils  fooç 
donc,  comme  mâles ^  dedinés  à  quelque  u{age;  mais  ,  encore  une  fois, 
quel  eft  cet  ufage?  Peut  être  eft- il  tout  autre  que  ceux  que  nous  imagi- 
nons, M.  Wilhelcni ,  après  s'être  enfin  rendu  à  la  certitude  des  faits  fur  lef- 
qpels  cft  fondée  la  découverte  de  M.  Schirach,  maij  embarraffé  furie  rôle 
qu'il  feroit  jouer  aux  faqx-bourdons ,  imagina  à  ce  problême  uneiblutioh 
bien  plus  extraordinaire  que  jçelle  de  Svammerdam.  Il  (uppofa  que,  foie 
pat  un  véritable  açcpupliçment,  foit  par  quelque  autre  moyen,  les  mâlei 
communiquoient  avx;  ouvrières  leur  liqueur  fpcrmarique -,  qu'ils  Tintro^ 
duifoient  dans  quelque  partie  de  leur  corps,  où  elle  confervoit  aflTez.dcr 
vertu  pour  qu'elles  puflcnt,  dans  le  temps,,  imprégnei  de  ce  ftfmulant  iai 
gelée  qui  doit  noarrjr  les  vers. 

Les.doi^^  en  ce  genre  font  très-anciens.  Dès  le  temps  d*'Arî{ïote  ,  spn 
croyoit  quf;  ces  infères  n'accompllifoient  le  vœu  de  la  Nature  qu'à  la  ma- 
nière des  poiffons  ,  en  arrofant  les  œu&  de  leur  fperme  :  le  nombre  des^ 
xnâles ,  beaucoup  plus  proponionné  à  celui  des  œufs  qu'à  celurcTes  femelles, 
contribaoit  à  leur  donner  cette  opinion.  Elle  étoit  totalement  abandonnée  ,. 
quand  M.  Maraldi  eft  venu  la  renouvell^r.  La  théorie  de  M.  de  Réaur 
niui  a  eûTuite  fait  oublier  cHle-là  >  mai^  a  (on  tour  elle  pourroit  bien  lui 


taioe.  Ain(î  ,  c'eft  fur  eux  au'il  faut  \p  plus  porc^^  l'atcention  ;^  qaafiid  il  s'agit  d  excUicf 
ks  màlcs  y  po4]r  s'aiSiicr  de  la  virginité  de  la  reioe.  , 
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céder  un  jour  à  cet  égard.  M.  de  Braw ,  obfcryateur  eftimé  en  Anglùterte  ; 
a  vu  &  revu  lt:s  petits  faux-bourdons  introduire  leur  derrière  dans  ïts  cel- 
lules d  ouvrières  où  des  oeufs  vcnoienr  d*ccre  pondus  ,  8c  les  awofer  de 
leur  liqueur.  M.  Bonnet  a  vu  un  grand  faux-bourdon  ,  c'eft-à-dire,  un 
faux-bourdon  commun  ,  paiTer  &  repaffer  lentement  fur  les  cellules,  s'arrê- 
ter à  leur  entrée ,  donner  de  fon  derrière  de  petits  coups  rapides  &  réi- 
térés. Ou  ce  manège  eft  jndifpenfablemcnfnéccffaiie,  &  alors  il  faudroit 
que  MM.  Hattort  5c  $cbirach  ïcfuflent  trompés,  en  croyant  avoir  réuflî 
à  exclure  tout  mâle  de  leur  ruche  »&  qu'ils  eulTent  confondu  les  faux  bour* 
dons  de  la  petite  efpèce  avec  les  ouvrières;  ou  bien  ce  manège,  au  lieu 
d'être néccnaire,n eft  qu'utile  à  la  multiplication,  comme  les  pucerons 
y  fervent» quand  Us  fe  trouvent  à  popréje  de  leurs  fcmjellcs,  quoiqu'elles 
puilTcnt  être  fécondes  Gins  cnx^ 

Ce  fujet  eft  inépuifable.  Si  je  voulois  tie  le  quittet  que  quand  je  n'auroii 
plus  de  doutes  à  projpofer,  je  ferols  obligé  décrire  un  volume ,  au  lieu 
eun  Mémoire  que  je  voudrois  tendre  très-court ,  &  qui  eft  déjà  plut  long 
que  je  ne  Taurois  deCré.  Cependant  il  xefte  encore  un  point  trop  impor- 
tant, pour  que  je  ne  tâche  pas  d'engager  les  Naturaliftes  à  l'examiner  de 
•nouveau.       .  ' 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  afbeîlles  ,  avant  Ssrammerdam ,  il  s*eft 
eft.  trouvé  qui  ont  cru  que  les  ouvrières  produifoient  quelquefois.  Us  fe 
fondoient  fur  ce  qu'on  les  voyoit  fouvent  entrer  dans  les  alvéoles  ,  le  der- 
rière le  premier.  Cette  opinion  fut  renouvellée ,  il  y  a  quinte  ans^  par 
M.  Riem,  Membre  de  la  Société  de  Lauter  dans  le  Palarinat.  11  difféqua 
^n  grand  nombre  d'ouvrières.  Se  crut  avcMr  trouvi  dans  deux  d'enti'elles 
^e  petits  ovaires^  M.  Necdham  ,  s*élevant  cotitre  cette  prétention ,  afTura 
avoir  vu  des  reines, fi  petites,  que  M.  Riem  pouvoit  très  bien  en  avoir  pris 
de  femblables  pour  de^  ouvrières.  Le  Naturalifte  de  Lauter  trouva  peu 
Àe  partifans ,  même  parmi  ies  Académiciens  du  Petit  Bautzen ,  même 
parmi  ceux  de  Lauter.  Cependant  pour  s'afTurer  du  fait ,  il  enferma  plu- 
sieurs fois,  dans  de  petites  ruches^ des  ouvrières  examinées  une  à  une ^  il 
y  joignit  un  morceau  de  gâteau,  vifité  &  reconnu  pour  être  fans  couvain^ 
Au  bout  de  deux  jours  ^  U  y  trouva  un  affez^rand  nombre  d'œufs:  alors 
il  recommençai  examiner  une  à  une  les  ouvrières  qu'il  y  rctrouvoit ^ 
ic  n'y  appcrçut  aucun  mâle. 

Que  dire  de  ce  fait?  que  peut-on  en  penfer  ?  Peut-on  le  met  ou  l'ad- 
mettre, fans  avœr  eflàyé  de  le  vérifier?  Les  organes  féminins  ne  font 
ipeut-être  qu'imparfaitement  oblitérés  dans  plusieurs  de  ces^  prétendus 
neutres?  Que  quelques-uns  d'enti^eui  aient  de  petits  ovaires  imperceptî* 
I>le6)  &  capables  feulement  de  contenir  chacun  un^  deux  ou  trois  œufi;, 
au  lieu  de  quarante  mille  que  renferment  ceux  des  reines  ,  il  en  réful- 
tcra  ce  que  M.  Riem  affure  avoir  trouvé.  Ceux  qui  font  aflez  heureux  , 
fomjAifpo&t  d'un  doux  loifir  à  la  campagne,  devroient  donc  s'appliquer     - 
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iëpicf  de  nouveau  ces  infeâes  dans  des  ruches  vitrées,  Us  difléquer 
avec  plus  de  foin/,  les  foumettre  à  de  plus  forts   microfcopcs. 

Sans  doute  il  ne  faut  pas  que  le  merveilleuse  nous  féduife;  mais  il  ne 
faut  pas  non  plus  qu'il  nous  effraie  au-delà  d'un  certain  point.  Xes  ob- 
fervatîons  les  plus  extraordinaires  méritent  tçujours  d'être  examinées  , 
répétées ,  difcutées  ,  fur-tout  quand  elles  n'ont  pas  été  faites  par  des  Na* 
curaliftes  ordinaires. L'orgueilleux  dédain,  le  ton  tranchant  d'un  homme 
qui,  avant  d'avoir  entrepris  de  vérifier  un  fait»  le  traite  de  ^buleux» 
parce  qull  fort  de  Tordre  commun ,  décèle  plus  de  préfomption,  de  pa- 
refle,d  apathie  &  d'ignorance ,  que  d'énergie  &  de  lumières.  Il  y  a  trop  long- 
temps que  nous  devons  ctte  habitué»  aux  merveilles»  aux  exceptions ,  aux 
choies  contraires  àtoute  analogie  »  pour  que  nouspuidions  rejetter  facile  « 
ment  un  fait  i  parce  qu'il  ne  reiTemble  pas  ï  ceux  qui  nous  ibnt  déjà  con- 
nus. Le  dos  du  pipa  femelle*,  la  monogénéfie  de  certains  papillons,  ob- 
(crvéspat  MM.  Bafler,  BernouiHi  &  rallas;  l'hermaphrodilme  des  pu- 
cerons; la  faculté  qu'ils  ont  d'être  vivipares  dans  une  faifon ,  ovipares- 
dans  une  autre;  les  reproduélions  des  vers,  des  falamandres  ,  des  écrc- 
viflcs  •,  rbiftoire  entière  des  polypes  &  des  -anémones  -de  mer  ;  le  fperme 
de  la  sèche  &  du  calmar;  Faccouplement  des  vers  &  des  limaces  y  tout  eft 
miracle  autour  de  nous.  Environnés  d'animaux  qui  fortent  des  prétendus' 
règles  communes  ,  qui  pnt  les  parties  génitales,  les  uns  fiir  la  tête  ,  les 
autres  fur  le  cou  ,  qui  refpirent  par  une  longue  queue ,  qui ,  morts  depui* 
plufieurs  années  peuvent  être  rendus  à  la  vie,  replongés  dans  la  mort,. 
Se  ranimés  encore ,  fans  .qu'on  connoifiè  le  terme  où  cette  faculté  s'arrête  y 
ne  voyant  prefque  que  des  merveilles,  poi^r  peu  que  nous  ayions  la  vue 
boiine,  queft-cequi  peut  eiKore  nous  étonner? 

Ces  réflexions  me  paroiffent  naturelles  ;  &  quand  une  fois  on  les  s^ 
faites  ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  porter  à  négliger  de  répéter  parmi  nous^ 
les  expériences  de  MM.  Schirach  ,  Hattort  &  Riem,  fur  les  abeilles* 
Comme  mon  deffein  n'eft  pas  de  parcourir  tous  les  points  obfcurs  &  dif- 
ficiles de  leur  hiffoire,  mais  feulement  de  les;  rappellcr ,  pour  tâcher  de 
fixer  .fur  eux  l'attention  de  quelques  Naturaliser,  je  crois  en  avoir  dit 
affez.  Je.  m'arrête, donc,  &  me  borne  à  former  des  vccux  pour  le  re- 
pouveilemcnc  de  l'ardeur  qu'ils  ont.mife  autrefois  à  la  recherche  des  mer- 
veilles de  la  Nature.  Plus  on  fétudiera,  fur -tout  dans  les  êtres  organifés; 
plus  on  y  découvrira  de  prodiges ,  pUis  on  admirera  fes  reflburces  ,  plus  on 
^dorera  fpn  auteur ,  plus  on  fentira  que .  nous .  n'avons  encore  foulcvé' 
jufquHcî  qu'un  très-petit  Coin  du  voHe!quî*la  couvre  ;  mieux  on  apperce^ 
yra  cwnbien  font  étroites  ks  bornes,  de  rcfpric  humain  ,  qu'un  infefte  ,, 
une  fibte  cft  capable  d*af  rêter  ;  plus  on  fe  déliera  des  analogies ,  mieuiç 
on  apprendra  à  4iftinguer  la  tranquille  &c  fagc  raifon  d'une  imagination' 
touiouts  féduifinte  &  trompeufe» 
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Je  ne  puis  me  refufer  à  la  tentation  de  le  dire  ici  en  finilTant ,  la*  raîfon* 
ne  peut  jamais  nous  tromper ,  &  Timagination  ,  dans  tout  ce  qui  eft 
étranger  aux  Beaux-Arts ,  ne  peut  quetîous  conduire  mal;  il  eft ,  pour  ainfi 
dire,  de  fon  elTence,  ds  chercher  à  fe  mêler  de  tout;  mais,  fous  prétexte 
de  répandre  l'agrément,  fouvent  elle  fenie  Terreur*  Elle  voulut  autrefois 
s'introduire  dans  la  Métaphyfique  ,  &  elle  égara  Malebranche  ;  elle  égare 
de  même  le  Naturalifte  qui  ne  fait  pas  lui  imuofer  un  filence  févère.  Ceft 
elle  qui  forme  les  préyeniions;  c*eft  elle  qui  rait  voir  à  robfervatcur  ar- 
dent ,  non  ce  qui  eft  en  effet  fous  fes  yeux  ,  mais  ce  qu'il  a  intérêt  de  voir, 
pour  étayer  un  fyftême  chéri  !  Quel  rôle  nb  lui  a-t-on  pas  fait  jouer  de  nos 
jours ,  faute  de  diftinguer  fon  langage  de  celui  de  la  raifon  !  Il  eft  bien 
vrai  qu'en  agiflant  ainfi,  Ton  prend  le  parti  le  plus  commode.  Il  eft  tant 
de  cas  où  la  raifon  fe  tait,  tandis  que  1  imagination  a  mille  cbofes  à 
dire  ! 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple,  &  je  choifirai  à-la-foîs  celui  qui  me 
paroît  le  plus  intéreflànt ,  parce  que  le  fujet  d'où  je  le  tire  tient  à  la  théo- 
rie des  être  organifés,  5c  celui  où  il  eft  le  plus  évident  que  c'eft  rimagî- 
natîon  qui  a  tout  décidé.  Pourquoi  tant  de  gens  ont-ils  été  révoltés  de 
la  feule  idée  de  la  dijfémination  ,  &  plus  encore  de  celle  de  Vembaiic- 
ment  ?  c'eft  que  l'inconcevable  petiteflc  qu'il  faut  fuppofer  aux  germes 
d^ns  cts  hypothcfes  ,  a  choqué  Timaeination.  Mais  pourquoi  a-t-ellc  cho- 
qué Timaginafion  plutôt  que  la  raifon?  C'eft  que  l'imagination  admet 
toujours  ,  fans  le  favoir  ,  quelque  chofe  d'abfolu  dans  la  gran- 
deur &  dans  la  petitefle  ,  tandis  que  la  raifon  n'y  voit  &  n';^ 
fJcUf  voir  rien  que  de  relatif.  D*après  cette  idée  de  petiteflc  purement  re-î- 
ative  ,  la  raifon  ne  peut  pas  même  être  tentée  de  s'effrayer  de  la  petiteflc 
qu'on  prêté  à  un  germe,  le fupposât-on  auflS  inférieur  aux  molécules  des 
liqueurs  contenues  dans  les  animaux  microfcopiques  ,  que  ces  molécules 
mêmes  le  font  àtoutl'enfemblede  notre  fyftême  planétaire.  On  n*adonc 
fait  que  s'effrayer  des  difficultés  ,  fans  examiner  par  qui  elles  étoient  pro- 

f>oféesi  fi  c'étoit  par  la  raifon  ou  par  l'imagination.  Ainfi,  ïépigcnifc  a 
ait  fortune ,  parce  qu'on  n'a  pas  remarqué  que  le  feul  défaut  de  rapport 
ou  de  proportion  entre  les  agents  mécaniques  &  la  formation  fucceflivô 
d'une  fibre ,  d'un  mufcle  ,  d^un  cœur  ou  d  un  cerveau  ,  eft  une  difficulté 
qui  a  quelque  chofe  de  mille  fois  plus  révoltant  que  l'hypothèfi;  de  Vévo^ 
ùition^  puiique  l'exiftence  des  êtres  fur  lefquels  elle  a  lieu  par'  intus-fuf- 
cepùon ,  ne  pçut  choquer  qu'à  caufe  de  leur  pctiteffe ,  &  que  cette  petiteflc 
ne  pouvant  çtrc  que  relative  ,  ne  peut  tourmenter  que  l'imagination  ,  tan- 
dis qu'au  contraire  I9  formation  journalière  &  proprement  dite  d*un  or- 
gane,  par  la  (\m^\t  juxta-po/ition  àt  fes  parties,  paroît  à  la  raifon  une 
pure  fuppofition,  qui  ne  dit  &  qui  n'explique  rien ,  qui  fait  former  un 
organe  ,  un  cerveau  ,  un  animal ,  un  homme  ,  comme  une  flalaâite ,  par 
la  fimple  addition  extérieure  de  parties  à  d'autres  parties.  Combien  de 
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tedleurs  ,  quand  il  a  été  queftîon  de  choifir  entre  Vépigenifc&cV évolution, 
I .  orft  été  ainù  dupés  par  leur  imagination  !  La  plupart  fe  font  laiffés  aveu- 

gler au  point  de  ne  pas  fenrir  ïa  fortre  invincible  des  conclufions  qu'on 
pouvoit  tirer  à  cet  égard  des  découvertes  du  grand  Haller  (i\  Qoe  \ts 
réffexions  qu'on  pourrort  faire  fur  cet  abus  de  rimagination  dans  l'étude 
dt5  THiftoire  Naturelle ,  fe  préfèntent  facilement  !  Que  celui  qui  fe  char- 
gcroitd*en  faîrt  le  trifte&  aflFligcant  détail,  feroit  utile  aux  progrès  d*un« 
Science  dans  laquelle  rimagination  *  eft  capable  de  produire  tant 
d'erreurs  r 

■iMfciÉiifcÉMiiÉgÉÉiiiÉaia^^ 

OBSERVATION 

^tTR   LES  ROCIfES  DE  GRANIt   D'HVELGOVET 
A»    Bas se-^^retag  ne; 

Par  Ml  M  d  N  tr  £  X  ^  Infpeâcur  des  Mines. 

i/.A*BÉenagne,  qurdft:mi  pays  formé  pre<qtfe  entièremcot  de  granit  ^  de  ^ 
fchîte  gi-aniteux,  de  grès  de  montagno',  do  fchtfte  talqueux&  d'ardoifc,- 
cffft  cruplùfieorrlieuit  dfe«  v€îïiétés  fin^iiUèrès  de  ccsdiverfes  iiMitièresV&^ 
pKrmiiies  rochei  dei  granit ,  )1  neft  eftfûleniecnt:  pas  dans- toute  Ja'Bre^> 
tagne  qui  mérite  plus  d'attention  que  les  roche»  de  granit  d'Httdgoaef.* 
HuelgDuet  eft  ub  petit  Boixrgy  éloigne  d'unerdemMieue  de  la  vnine.de 
cçnom^  oà  fei trouve  Tétang  donf  ks  e^ulc  font  agir  ks  madfines  hy-» 
drauUquespde  cette  miDe;'>  :        ^ 

(Toutle  terreiDfotleiqtielfrtr^dv^  pofé  ce  Bourg,  qui  eft  fort  élevé, 
en:  égard )au)Laati4» parères  de-  tdrrem$  qui  IVnvifonnient  y  eft'  formé  des 

.  plus  grandes  &  d€»  plûs^ belles  mafles  de  granit  gris  qtio  Ton  puiïTe  voir. 
On  peut  les^coDftdéreîcon^nYC  âufatff'dè  cryAaux  particuliers ,  aind  que 

.  noas  lavons  <lit  en  plufieurs  occàfiotls^  &  notamment  dans  la  féconde 
partie  de  la  Minéralogie  de  la  Fraitce,, dul' doit  bientôt  paroître^  où  l'on 
verra:  une  partie  des^môntagnes  des  Vo1gfcS,-aînfi  que  celles  de  la  Breta- 
gne, formées  de  preilles  .rbchcs  dansf  IcIir-hsitateÈlr ,  Tandis  que  leur  bas 
Peft  par  un  rocher  corttind,  ftifccptibkde  fe  diviferen  fettillets.  A  Hu,el- 
gouet ,  comme  dans  les  Vofgfes ,  on  voit  ces  énorfrte«  raaflcs  de  grank, 
comme  entaifées  les  unes  far  leis'  afUtr^y  U  former  des  grouppes  que 


(1)  Dans  Ton  étonnant  Oavragefur  la  Formation  du  cœur  dans  le  poulet* 
Tome  XXIV,  Part.  1 ,  1784.  FÉVRIER.  R 
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Jes  yeux  du  Naturaliftc  ne  fe  laffent  pas  d'admirer.  Comme  il  n'y  a  enttè- 
ces  roches  que  de  la  terre  >  ou  des  parties  de  ces  mêmes  granits ,  Teau- 
q^i  s  y  infinue  y  emportant  ces  parties  ,  leur  fait  perdre  leur  point  d'appui  ^ 
&  ocC|i(^onne  ces  éboulements  fi  communs  dans  ces  fortes  de  montagnes^ 
qui,  dépouillant   cts  roches  entièrement  nues,  les  font  paroître   fous^' 
un  afpeà  effrayant ,  roulées  &  accumulées  \ts  unes  fut  les  autres,  fouvcnc 
fans  autre  appui  qu'une  feufe  de  ces  roches,  qui  étant  roulée  la  première  , 
a  retenu  celles  qui  font  venues  ei^ùite.  A  cet  égard  ,  la  montagne  d'Huel* 
gouet  peut  paroître  encore  fort  extraordinaire  :  on  y  trouve  pluucurs  de  ceS' 
grouppes  accidentels,  de  diverfes  grandeurs  &  de  diverfes  formes;  mais 
on  y  voit  aufîî  de  ces  roches  grouppées ,  qui  paroiffent  être  dans  leur  état 
naturel.  On  peut  les  diftingucr  des  grçuppes  accidentels,  en  ce  que  les 
roches  ont  de  plus  grands  points  d'^appui ,  &  en  ce  qu'elles  n'ont  pas  les  ~ 
angles  caffés  ou  arrondis*  Parmi  ceur  de  ta  première  efpèce ,  on  en  voie 
un  ioit^  remarquable,  &  à  moitié  à-peu  près  de  la  hauteur  de  cette  mon- 
tagne. On  l'appelle  legoufiie,  parce  que  le  ruiiïèau  s'engouffre  en  deffous^. 
&c  ne  reparaît  qu'après  quefques  toifes  au-delà.  Je  ne  me  laffai  pas  d'en 
admirer  la  fingulière  architei^urc;'  On  y  voit  A&s  roches  ,  qui  ne  portent 
fqr  d'autres  que  par  un  feul  de  leurs  angles,  &  femblent  fè   détachera 
tous  moments.  On  Iuîatr6u\réà-peu^près4y  pieds  de  hauteur ,  en  le  mefu- 
rant  du  plus  bas  du  ruiflèau.  La  grandeur  de  ces  roches  n'eft  point  uni- 
forme,  non  plus  que  leur^  formes  &  figures  :    on  en  voit  qui  fontdes  ' 
Cfir tés  longs,  d'autres  qui  font  des  efpèces  d'o<f):ogO!ieS)  celles-ci  (ont  en. 
deffous  y  Se  paroiflènt  couchées  le^  unes  fur  les  auttes.  Celles  de  ces  fo< 
che^  que  }^i  pu  mefurer  ,  m'ont  donné  }0  pieds  de  longueur  »  &  d  à  7 
d'épaîfleur. 

A  côté  de  CCI  grouppe ,  on^  en  yoît  un  autre  j  mats  celui-ci  m'a  paru  être- 
dans  fon  état  natureL: Prefqde  toutes  les  roches  en  font  couchées  à  plat,. 
Ôc  n'ont  pas  moin;  de  34  pieds  de  longueur  ou  de  Isgrgeur  y  tcj  d'épaif- 
fcih*/  Un^  ailtré  de  ces  montitul^s ,.  qui  eft  le  ptus  haut  de  cette  jnontagne, 
étoit  tertnitiévers  fa  pointe  parlaplus^r^nde  &  la  plus  vafte  roche  qu'on  ait: 
jamais  vu^  î  elle .  n'avoit  pas  moins  de^  30  pieds  de  hauteur  ,  &  plus  du* 
double  de  largeur.. Comme  elle  étoit  dans  fon  état  naturel,  elle  étoit 
affez  régulière ,  Se  reflèmbloit  afiez  è  un  oâaèdre  doublédans  ia  baie,  &  dont 
les  faces  font  plus  grandes  ou  plus  petite  les  uttes  que  les  autres.  Cette 
énorme  maffe ,  du  pkis^  ferme  granit ,  &  qui  étoit  remarquée  par  tous  • 
ceui  qui  montoient  à  Huelgouet,  fut  un  fujet  d'amufement  pour  Mon- 
felgneur'le  Duc  de  Chartres,  l6rf<iu'il  vint  vinter  les  mines  de  Baflè- " 
Bretagne  en  1778.  M.  Baloflè  ,  ^ngénîeurde  la  mine  d'Iîuclgouet^  l'ayant 
minée  aflez  profondément  fur  une  de  fes  faces,  la  fit  fauter  en  éclats 
avec  un  fracas  horrible.  Les  fragments  de  cette  roche,,  que  j'ai  vu  jettes, 
çà  &:  là ,  peuvent  paffer  encore  pour  de  très-gratjdes  roches^ 
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Maïs  de  routes  ces  rna(ïes  de  granit,  il  n'en  eft  point  qui  attire  autant 
l'attention  du  Public  ,  qu'une  qui  fe  trouve  parmi  beaucoup  d  autres  à  côté" 
<)e  Tétang  de  la  mine ,  fur  le  penchant  du  terrein  de  la' vallée.  Cette  roche, 
appelléc  la  rfthc  branlante  ,  parce  quMle  branle  en  effet ,  mefuree  &  cal- 
culée mathématiquemont ,  eft  de  31  pieds  de  longueur ,  7  de  hauteur,  & 
8  de  Jargeux  ;  elle  pèfe  deux  cents  dixH^aPmillo  neuf  cen^s  douze  Xviii%  » 
&  a  1 1 60  pfeds  cubes  de  matièxe.  En  voyant  cette  énorme  maffe  ,  j'é* 
tois  bien  éloigné  de  croire  que  fa  dénomination  tût  fondée:  mais  MM.Ba- 
loflè  &  Ducnefîie ,  Ingénieurs  des    mines ,  m'ayant  accompagné  dan^ 
^te  courfe^  me  convainquirent  facilement  de  cette  vérité.  Après  avoût 
appuyé  une  canne  contre  cette  roche  ,  nous  nous  mîmes  tous  trois  à  la 
pouifer  à  plufîeurs  reprifes^  comme  (1  nous  avions  dû  latenverfer.  Quelle 
xiit  ma  furprife  de  voir  enfuite  la  canne  marquer  le  mouvement  de  cette 
roche  ^  en  allant  enavant^  &'revenanc  en  arrière,  .&  cela  très-fenfible-'^ 
ment! On  concevra  facilementieu'il  n'y  avoitpas  d^autre  moyen  de  rçipar- 
^uer  le  mo|ivement  de  cette  roche  \  (1  on  fait  attention  à  la  grandeur  de  fa 
maflè.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  enfuite  ^our  découvrir  la  caufe  de  la  mo- 
bilitéxle  cette  mafle,  &  je  crus  apoejfcevoir  quccefa  venoît  de  ce  qu'elle  ne^ 
portdit  que  furun^eul  point  vers  Ion- centre ,  vraiferàblàblemcnt  fur  ranglé^ 
aigo  d'une  iiutre  marfle  degratih^  qui  eft  enterrée  de  tout  lereftede  fà  maUe  Ç' 
ic  que  .comme  elle  y  poifte  à  plat  ^'éc  quil  y  a  très-peu  de  dîftance  entjfe" 
la  terre  &  fa  face  inférieure  9  cette  maflè  y  tdtiçhe  dans^  fon  mouvement 
par  quelques  autres  points  ^  ce  qui  Toblige  à  refter  en  place. 

Quant  à  la  nature  <le  ce  grahit  ^^on  peut  obferver  feulement , 
qtiTil  eft  de  Tefpèce  la  plus  commune  >  romme  tous  ceux  de  la  Bre- 1 
tigne^où  fe  tiai  remarque  d'ailleurs  âteu  ne  variété  de  cette  pierre  qui 
fut  digne  d'attention.  Ce  granit  eft  gris ,  à  très^ros  grains ,  &  très-ferrés 
les  uns  contre  les  autres;  en  forte  quil  eft  fufc^tibfe  de  prendre  le  poli» 
iC  och  d'autant  mieux  ,  qu'il  eft  formé  prefque  entièretnent  de 
quartz  de.c6uleuxs'âifférentes.  Les  parties  nriicacées  y  font  fondues  entiè- 
tement^  ^  ne  peuvent  guère  oçcaiionner  de  l'opacité  6c  du  te^nc  au 
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DESCRIPTION 
DVNE  ESPÈCE  PARTICULIÈRE  DE  SERPENT 

A      MADAGAi  CAftS 

/W  M.  Br]LJG,nièke  ,  Z).  M.  ^  de  la  Société  Royale  4^s,Sfi€p^ 

4^  Montf4lUcr.  ■■  -   '    ^  ^ 

Exirm  Sum  Lturt  >à  M.  BjiOVSSOSET  >  ^^  M.;  Affoctéàrdînairc 
Je  ia  Société  Royale  de  Londrt^\  de  cclià  d^  Edimbourg  y  de  Montpellier^ 
&  de  f  Académie,  Royale  dç  MédefiW  de  Madrid» 

\^  B^-'t^P^U  €i&  fflfpnu  fo^s  le  lî^H^^de  têngfll^9  Mw^iAA  df^.Mada-- 

été  pris,  4?ns  l'J4*i  Maxofle  ,  aa  fti^  de  k  g«iO(4ff  'taie  tf  A^HongU.  ; 

$^  lQngueu^^',d^puis4ebfi^t^^mHle#ii  j»%^^ 
éloFt  de  32  pdqjpe^  ,  &  fan  .  4iam^w ,  da^s.  ]t  .|wti9  Ig  pl«J  tofofli,^ 
écpit  de  7  ligqpV;  i^.têce^^epuis  k;bife  dit  crâne  ^{quau  boutais  mu- 
%U  1^  ^ypk  u  ligo^dç;  4wg4WJC;i  J^  «râ«fi  îéiriit-.Tôcoiilrctf.dàpiii  fir- 
biire  jufqp'a  '7  Ijgncsîim  ^prricre   ^«  ^wç  dei.fepe-éffniWcfcl:  If  'cjepMia- 
étoit  H  plqi  coaWéc^bi^JUfi^  yM^fe  çj^u^^eiftitt  phoés  mttWjCcUc-Hi  & 
dc^j(  rat^rAles  iau  devant  JÎî.fi^?  troi^,on<>bfei[Mo|t  quftfrft  léoatUcs  bl»»* 
châtres.  Se  rangées  (snîdçpiK^ffclf.  ï^  mfehoire  {apéricttfCtjfeoitrteonU: 
née  par  une  appendice  lojigiîPadç  ;9.  ljgiiç&,.tcndinçufe^.  fiflûUe.p  &  fi^ 
niflant  en  pojntp.  La  na4çholre  }j^it\pive  avoir  |  tigïW  dp  longuçiti  j4«.v 
gueule  étoir  armée  de  dents  de  même  forme  &  en   même  nombre  qtie') 
celles  de  la  vipère.  Le  corps  étoit  un  peu  grêle  vers  le  col ,  à  la  longueur 
de  3  pouces  \  il  confervoic  enfuite  fa  grodcur  jufqu*à  y  pouces  au-devant 
de  l'anus.  Le  dos  étoir  recouvert  d'écailjes  rhomboïdales  &  de  couleur  de 
brique ,   marquées  à  leur  bafè  d'up  cercle^  gris  ,  orné  d'un  point  jaune. 

Le  ventre  étoit  muni  de  baniles  demi-circulaires  (fcuta)  ,  qui  com- 
mençoient  à  13  lignes  de  Tangle  de  -la  mâchoice,  &  continuoient  juf- 
quà  7  pouces  avant  Textrémité  de  la  queue.  Ces  parties  étoient  au 
nombre  de  cent  quatre-vingt-quatre,  dont  quatre-vingt-dix  avant  ,  & 
quatre-vingt  quatorze  après  Tanus.  Celles  qui  étoient  avant  Tanus,  étoient 
plus  grandes  |  à  mefure  qu  elles  s'éloignoient  de  la  tête>  celles  qui  étoient 
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après ,  dcvcnoient  plus  longues ,  à  fnefurc  qu'elles  fe  rapprochoîenr  de 
la  queue  :  elles  formoienc  enfin  autour  du  corps  des  anneaux  parfaits  ^ 
dont  le  nombre  fe  portoit  jufqu*à  quarante  deux  ;  leur  couleur*  fur  fa- 
ninial  vivant  approchoît  de  celle  du  plâtre,  &  elles  étoient  très-lui- 
fanres  :  quelque  temps  après  la  mort,  elles  prenoient  une  teinte  de  grisr 
de-fer  très-foncée, 

LVnns  étoit  placé  entre  quatre  écailles ,  dont  la  poftérieure  éroit  !a 
plus  renflé^*,  les  deux  latérales  étoient  prefqne  orbiculaires,  &delagrof- 
feur  d'une  lentille.  La  queue,  proprement  dire  ,  commençoit  après  les 
anneaux  ;  elle  avoir  5*  pouces  de  long ,  &  étoit  entièrement  recouverte 
de  petits  points  écailleux  arrondis,  &  abfolument  femblables  à  ceux  qui 
défendoient  Tappendice  tendineufe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

On  cpmptoit  fur  un  autre  individu ,  plus  court  de  2,  pouces  que  çe^ 
luî-cî,  cent  quatre-vingt-fept  demi- bandes  écailleufes  ,  avec  quarante-trois 
anneaux  parraits,  &  cent  quatre-vingt-deux  demi-bandes,  &  quarante* 
un  anneaux  fur  un  troisième  individu  ,  plus  long  que  le  premier  de  dix- 
fept  lignes.  La  couleur  ne  fourniffoit  point  de  caradère  plus  confiant 
que  celui  du  nombre  des  demi-bandes  ^  un  d'eux  étoit  lilas  ,  avec  des 
points  de  même  couleur ,  mais  plus  foncés  fur  le  dos. 

Lts  Habitants  ont  beaucoup  daverfion  pour  ce  ferpent;  ils  ofent  à  peine 
le  regarder  :  l'expérience  leur  a  appris  fans  doute  à  le  craindre.  Il  fait  un 
genre  particulier  ;  il  fe  rapproche  cependant  de  celui  que  Linné  9l  défigné 
lous  le  nom  de  crdtàius.  Voyez  Planche  IL 


1  -■ 


L  E  T  T  R  É 

À  M.  l'A»**;  MON0£Z  C^'inl^  GarÂ  dtf  CMbiatts  ^Hiftoin 

M 

■  Mon  neveu  étbît,  Ut*  erfMar<K  liuk j'oufs^  a  Çi; campagne ,  à  leizc 
lieiiesdePart5,  cH  rcrtïOTttijlntJa'Sèîne,  Oh  favertic  qjulî  y  avoît  fur  le 
bord  delà,  rivîçrt  ,  des  cygtfèsfàuvagçsi  il  fe  rendit  à  Tèndroit  où  on  les, 
avoîtapperçtfs ^  il  en  coWiptadriq  ,<ï?ûx  blancs  &  trois  gris:  ils  étoient 
au  miliea  de  iajivière  ^  ècit  faffloiftit  alleit  àu  courant  de  I  eau.  Mon  nevtu 
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fe  coucha  à  terre ,  pour  ne  pas  effaroucher  les  cygnes^  ils  pafscrcnt  vis- 
à-vis  de  l'endroit  où  il  s'étoit  arrêté  ,.cn  lui  faifant  entendre  un  fon  qui  lui 
parut  agréable ,  qu'il  a  voit  diftingué  de  fort  loin  ,  &  qu'il  jugea  com- 
pofé  de  trois  notes  3  qui  alloient  e^  montant.  h\x  moment  où.  Ufe  leva^ 
les  cygaes  prirent  leur  vol ,  en  continuant  leur  chant.  J*ai  penfé  que  cette 
oblèrvarion ,  fi  analogue  à  celle  qub  vous  avez  faîte  à  Chantilly  ,  pourroic 
vous  être  agréable:  ceftce  qui  m'a  détçrminé  à  vous  la  communiquer. 
Mon  neveu  a  trouvé  le  chant  des  cygnes  doux  &  agréable. Si. vous  jugez 
à  propos  d'inférer  fon  obfervation  d^nsje  Joi^nal  de  Phyfiquc,  vous  en 
êtes  pleinement  maîtrei 

Je  fuis,  &ç. 


EXPÉRIENCES 

6UR  les  Pefanteurs  fpécîfiques,  &  l'attriaaioa dçs  divçrfcs 

Subflançes  falines  ; 

^  Par  M.  Richard  Kirtav. 


Lu  à  la  Société  Royale  de  Londres  ,  le  i6  Novembre  1*^80  ;  traduit  pat 

M.    }^A  K  Ç  H  4  I  S  filf* 

Xj  e  s  travaux  de  M.  Bergmann ,  Se  dernièrjmi^nt  encore  les  recherches 
de  M.  WenC2el,ontfilit  faire  les  plus  grands  progrès  à  la  doftrinc  des 
affinités  chyitiiques:  mais  ces  Savants.,  ainfi  que  les  Chymiftes  qpi  les  pnt 
précédés, ne  fe  font  occupés  que  de  l'ordre  de  ces  âttradions.  En  effet,  je 
n'en  connois  jpas ,  fi  .ce  n^eft  M.  de  Marveau  de  Dijon ,  qui  ait  penfé  à  dé" 
terminer  les  divers  degrés  de  force  de  cette  attraâion  chymique,  par  la- 
quelle un  corps  agit  fur  les  autres  corps  ,  qu  même ,  dans  différentes  cir^ 
confiances ,  mr  un  autre  corps  de  fon  efpèce.  Il  a  cependant  démontré  (i  ' 
fupéricurement  les  avantage.s  qui  pouvoieoc  réfultet  d'une  pareille  recher- 
che, que  j'y  ai  porté  toute  mon  attçntjon^.  Se  que  j'en  ^i  fait  l'objet  de  ' 
tous  mes  travaux.  Je  fuis  cp  effet  parvenu  9,  pouvoir  déterminer,  avec 
affcad^exadifude,  les  proportions  dfes  partiels  conftituantes  des  fels  neutres, 
U  ^efanteur  f^écificjue  çles^ci^es  min^iâux  d^  leip:  eue  de  |>uie0  9  Sç  46; 
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bafraffés  de  toute  eau.  Les  principes  fut  iefquels  je  me  fuis  fondé  ^ 
font: 

I^  Que  la  pefanteur  fpécifiquc  des  corps  eft ,  conime  leur  poids ,  diviiéc 
par  celui  d'une  égale  quantité  d'eau  Âc  pluie  ou  d'eau  diililiée.  Voilà 
f  échelle  dont  on  ù  ftrt  à  préfcot  pout  comparer  tous  les  corps. 

2,\  Que  (1  les  corps  fpéciâquement  plus  légers  aue  l'eau  font  pefés  dans 
Fair  &  dans  Teau  ,  la  pert&dans  l'eau  étant  foultraite  du  poids  qui  a  été 
trouvé  dans  l'air,  eft  abfolument  égale  à  une  uareille  quantité  d'eau  >par 
conféquent  leur  pefanteur  fpécifique  eft  égale  a  leur  poids  dans  l'air  (ou 
à  leur  poids  abfolu  )  ,  divifé  par  la  perte  de  leur  ppids  dans  1  eau. 

5^.  Que  f\  un  folide  fpécifiquement  plus  léger  quun  liquide  eft  d'abord 
pefé  dans  l'air  ^  &  enfuite  dans  ce  liquide  ,  le  poids  qu'il  perd  {eft  égal  à 
un^pareil  volume  de  ce  liquide:  en  conléquence ,  (t  on  Ta  pelé  d'abord  dans 
l'air ,  enfuite  dans  l'eau ,  &  après  dans  quelqu'autre  liquide  ,  la  pefanteur 
fpécifique  de  ce  dernier  liquiae  fera  la  perte  que  le  folide  y  aura  éptouvée  , 
oivifée  par  celle  que  ce  même  folide  a  éprouvée  dans  l'eau<  Je  trouve  cette 
méthode  pour  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  d'un  liquide,  bien  pré*, 
férable  l  l'aréomètre  ,  où  l'on  compare  le  poids  de  quantités  égales  d'un 
liquide  &  d'eau  j  ce  qui  eft  fu)et  à  une  iimnité  d*erreurs. 

4^  QtxQ  lorfqu*on  connoît  déjà  la  pefanteur  fpécifique  d'un  corps  ,  on 
peut  trouver  auifî  le  poids  d'une  égale  quantité  d'eau,  puifqu'elle  eft  comme 
Iç  quotient  de  leur  poids  réel  ,  divifé  par  leur  pefanteur  fpécifique.  Je 
nommerai  ceci  la  perte  du  poids  dans  l'eau» 

Conféquemment  y  lorfqu  on  connoit  la  pefanteur  fpécifique  des  parties 
conftituantes  d'un  compofé  >  op  peut  aifément  en  calculet  la  pefanteur 
fpécifique,  puifqu'elle  doit  être  moyenne  entre  celle  du  plus  lourd  &  du 
plus  léger  des  corps  entrants  dan»  le  compofé  s  fuivant  leurs  différentes 
proportion^.  J'appellerai  ceci,  pefanteur  ipécifique-mathématique  :mai» 
dans  le  fait  ,  la  pefanteur  fpécinque  d'un  compofé  eft,  par  l'expérience  » 
(quelquefois  pareille  à  celle  que  fournit  le  calcul  ^  mais  fouvent  elle  eft  aùfS 
plus  grande  9  fans  qu'on  ait  diminué  de  la.  partie  conftituante  la  plus  lé- 
gère. Cette  augmentation  de  denfité  peut  venir  d'une  union  plus  étroite 
des  parties  compofantes ,  qu'elles  n'en  avoient  féparément  avec  leurs  pro* 
près  parties  intégrantes  \  &  cette  union  plus  intime  doit  être  le  produit  de 
Tattradion  de  ces  parties  entr'elles  :  auflî  d'abord  avois-je  cru  que  cette 
attra(5Hon  pouvoir  être  déterminée  par  l'augmentation  de  denfité  ou  de 
pefanteur  fpécifique  ,  &  lui  étoît  proportionnée  ;  mais  j'ai  été  bientôt  dé- 
trompé. Jedoisauifi  prévenir  que  le  poids  abfoJu  de  beaucoup  de  fortes. 
de  gaz  a  été  déterminé  avec  grand  foin  par  M.  Fontantf  -,  que  j'érois  pré- 
fcnt  à  fes  expériences ,  &  que  le  thermomètre  étant  à  S  5  >  le  baromètre 
à  ip  pouces  &  demi ,  ou  très  près  ,  il  a  trouvé  les  poids  fuivants: 

Un   pouce  cubique  d'air  commun         •  .       •        0,38^^^/7*^ 

.    Gaz  crayeux»  .  j  ,         ^       •  •       .        0^770 
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Gaz    marin.  ••••••  o^^^gratiis^ 

Gaz   nitreux.  .    .      •  .  .  .  •  0,3P9       * 

Gaz  vitrioltque.       .  .         .  •  •  .         0,778 

Gaz  alkaiin  .  •         •  •  •  •   •      0^2 

Gaz  mflammablc.  .         .  .  .  r      ,  0,03  J 

De  rE/prii  dt  SeL 

Dès  le  temps  que  je  lus ,  pour  la  première  foîy ,  les  expériences  du  Doc- 
teur Pricftley  fur  Taû  (  fource  inépififable  de  découvertes  futures),  je  con- 
çus ,  par  le  changement  de  l*acide  marin  en  forme  de  gaz ,  &  libre  de 
toute  eau»  ainfi  que  parla  réunion  die  ce  gaz  à  Teau  »  0^  qui  reforme 
une  liqueur  acide  en  tout  femblable  à  de  reQ>rit  de^  (il  ordinaire  \  je  con* 
çus ,  dis-je ,  la  poflîbiiifé  de  découvrît  la  quantité  exade  d'acide  contenu 
dans  de  l'efprit  de  fel ,  dont  la  pefanoeur  fpécifiquc  feroit  donnée ,  &  par 
ce  moyen  ,  celle  de  toute  autre  liqueur  acide.  Si  un  poids  donné  d'alkall 
fixe  pur  eft  faturé  d  abord  par  une  certaine  quantité  aéforit  de  fel ,  &  en- 
fuite  par  une  quantité  déterminée  d'un  aaicre-acidé,  j*ai  aonc  droit  de  con- 
clure que  ces  liqueurs  contenoicnt  amant  diacide  l'une  que  l'autre.  Ceci 
connu,  le  reftc  fera  la  partie  aquet^^  qiii  doit  auflî  être  comptée.  M^is  ce 

Erincipe  portant  en  entier  fur  la  fuppohtion  qu'une  quantité  donnée  d  al-J 
ali  fixe  n'en  demande  qu'une  même  de  tous- les  acides  pour  être  faturée, 
il  tombe  de  lui-même,  s'il  fe. trouve  qu'H!  faille  une  quantité  moindre 
a  un  acide  que  d'un  autre  ,  pour  facuret  le  même  poids  daJkali  fixe.  Cette 
difficulté  peut  être  en  quelque  façon  leviéei,  en  pefant  le  fel  neutre  formé 
par  ces  acides,  quand  il  fera  toat-à'^&it  fec;  Mais  il  noui  refte  encore  une 
fource  d'erreurs  >  car  s'il  ùA  expofô  à'Une>  chaleur  confidérabld  ,  partie 
de  l'acide  néceflàirement  fe  volatitilè.  Se  chaque*  acide  fuivant  (à  volatilité 
propre  :  mais  fi  la  chaleur  n'eft  pas- forte  ,  il  refte  plu»  d*eau  dans  la-cryf- 
tallifation.  L'égalité  du  pdds  peut  donc  être  l'effet  de  celle  d^  acides  \ 
mais  elle  peut  provenir  audî  de  ce  qu'il  y  aura  moins  d'acide  &  plus  d'eau» 
comme  Tinverfe  peut  exifter.  Les  poids  font-ils  inégaux  ?  on  ne^  t>eut  pas 
conclure  plussûrement.  Voici  cequej'aiimaginé  pour  obvier  à  cette  difficulté. 
J'ai  fuppofé  d'abord  que  la  quantité  d'acide  vitriolique  &  nitreux  nécefiaire 
pour  laturerim  poids  donné  d'alkali  fixe,  éroit  exactement  la  même  que 
celle  qu'il  falloit  d'acide  marin.  Pour  prouver  la  vérité  de  cette  fuppofi-^ 
tion,  jai  obfprvé  la  pefanteur  fpécifique  de  Thuile  de  vitriol  &  de  Tcfprît 
de  nitre  dont  je  faifois  ufage,  &  dans  lûfquels^  au  moyen  de  Talkali 
fixe,  j'ai  déterminé  une  oroportion  commune  d'acide  &  d'eau.  J'y  ai 
alors  ajouté  plus  d'acide  &' d'eau,  &  j'ai  calculé  que  leur  pefanteur  fpé- 
cifique feroit  en  fus  de  la  fuppofirion  dont  j'étois  parti.  En  effet,  jai 
trouvé  le  réfultat  pareil  à  mja  hypothèfe,  d'où  j'ai  conclu  qu'elle  étoit 
(?2^a<^ç,  -  .        •  .  .  -  •  . 

P^flbns 
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Paflbnsàmes  expériences  fur  l'acide  i^ario.  J*ai  pris  deux  bouteilles  , 
que  j'ai  emplies  avec  foin  jufqu'au  goulot  d'eau  diftillée  ;  elles  en  conte- 
noient  en  tout  1399,9  gr.  Je  lestai  introduites  fous  deuk  cloches  pleines  de 
gaz  marin  reciré  du  fel  commun  parle  moyen  de  l'huile  de  vitriol  aidée 
de  la  chaleijr  ,  &  avec  l'appareil  de  mercure.  J'ai  renouvelle  ce  procédé 
jufqu'à  ce  que  l'eau  en  fût  chargée.  En  huit  jours,  elle  avoit  pris 
794  pouces  cubiques  de  gaz  marin.  Le  thermomètre  ne  s'étoit  point 
pendant  ce  temps  élevé  au-deflus  de  jy  ,  ni  defcendu  ,  à  moins  peut- 
être  que  ce  ne  fût  dans  la  nuit  au-deffous  de  yoj  le  baromètre,  avoit 
toujours  été  entre  29  &  30  pouces.  Cette  eau ,  ou  plutôt  cet  efprit  de 
fel,p?Ca  alors  1920  gu  ,  c*eft  à-dire  ,  5*20,1  gr.  plus  qu'auparavant. La 
quantité  de  gaz  marin  abforbé  montoit  donc  à  yiO,!  gr.  J'examinai  la 
pefanteur  fpécifique<le  cet  acide,  &  la  trouvai  i,22y  gr.  ;  fa  perte  de 
poids  dansTeau,  c'eft  à-dire^  le  poids  d'une  pareille  quantité  d'eautrès- 
près  de  iyo7,j/j.(îgr.;  mais  il  contenoit  feulement ,  comme  nous  avons 
vu  ,  IJ99,9  gr.  :  c'eft  pourquoi ,  en  les  fouftrayant  des  1x67,346  ,  le 
tefte  ,  qnieft  167,446  ,  doit  être  la  perte  éprouvée  par  les  5*20,1  gr.  de 
gaz  marin  •,  conféqucmment  la  pcfanteut  fpécifique  de  l'air  marin  pur  , 
dans  un  pareil  degré  de  condenfation  que  celui  où  il  eft,  quand  il  eft  \xtii 

à  l'eau,  doit  être       '       =  3,100.  On  peut  encore  douter  bue  la  den- 

167,446 

fité  de  cet  efprit  de  fel  ne  provienne  pas  en  entier  de  celle  du  gaz  marin  , 
mais  en  partie  de  l'attradtion  que  cet  acide  a  av«c  l'eau.  Quoique  la  lon- 
gueur du  temps  qîi'il  demande  pour  y  être  abforbé ,  me  faffe  juger  que 
l'attraâion  ne  foit  pas  confidérable ,  l'expérience  fuivante  en  convaincra 
encore  mieux. 

J'ai  expofé  1440  gr.de  cet  efprit  de  fel  pendant  cinq  jours  à  de  nou- 
veau gaz  marin;  le  thermomètre  étoit  à  5*0  degrés  ,  ou  au-deflbus:  il 
pefa  ,au  bout  de  ce  temps,  I5'62  gr.  Cétoit  donc  122  dont  il  étoit 
augmenté.  Sa  pefanteur  fpécifique  étoit  alors  de  l  ,25'3  ,  ce  qui  eft  abfo? 
lument  conforme  air  calcul, 

N.  BAI  eût  été  trop  ennuyeux  de  répéter  toutes  mes  expériences;  maïs  je 
lésai  recommencée*  en  différents  temps ,  avant  d'affurer  avec  précifion  la 
quantité  de  gaz  marin  abforbé.  En  effet ,  lorfque  le  gaz  des  bouteilles  fe 
trouvoît  tout  abforbé,  il  étoit  très-difficile  d'empêcher  qu*un  peu  de  mer- 
cure n*y  tombât.  Ajoutons  que  j'étois  obligé  d'emplir  de  gaz  mes  clo- 
ches toutes  les  nuits,  de  peut  que  s'il  n'en  reftoit  qu'une  petite  quan* 
tité ,  il  n'eût  été  diflbus  avant  le  matin  ,  &  que  le  mercure  ne  tombât  dam 
les  bouteilles.  Il  a  pu  fe  faire  aufli  quelque  mélange  d'air  commun ,  fknt 
pouvoir  réviter ,  en  cmpliflant  la  clocjie  de  gaz  marin ,  conune  le  verront 
ceux  qui  répéteront  mes  expériences, 
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Ma  cutiofité  une  fois  farîsfaire ,  puîfque  fa- 
vois  découvert  la  proportion  d'acicle  &  d'eâu 
contenue  dans  refprit  de  fcl ,  je  fus  impatient 
de  pouvoir  la  déterminer  dans  les  autres  acides. 
Pour  cela  ,  je  pris  180  gr.  d'huile  de  iax:xtper 
dcliquium  très- concentrée.  Je  n'ai  pas  pu  re- 
trouver la  nore«de  fa pefanteur  fpécihquc.  Jem- 
ployai ,  pour  les  faturer ,  1 80  gr.  d*efprit  de 
fci,dontla  pefanteur  fpécifique  eft  1,225*.  A 
préfenr ,  par  le  calcul  ,  nous  trouvons  donc 
que  180  gr.  de  cet  efprit  contiennent  48,7  dV 
,  cide  ^  &  i^iy^  d'eau ;&  de-ià  je  fuis  parti 
pour  dreffer  cette  table. 

La  pefanteur  fpécifique  de  l'efprit  de  fel  le 
plus  fort ,  fait  par  la  méthode  ordinaire ,  eft  , 
fuivant  M.  Baume  ,  i ,  1 87  5  &  fui vant  M.  Berg- 
mann  ,  i,ipo  :  mais  dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadémic  des  Sciences  pour  Tannée  1700, 
page  191,  M.  Homberg  diiViUa  de  Tefpritde 
fel,  dont  la  pefanteur  (pécifique  étoit  i,^00. 
Celui  fait  parle  Do(aeurPrieftley(v/^.  vol.  III, 
pag.  275*)  doit  avoir  été  à  peu-près  i,yoo. 

Concluon)-en  que  l'efprit  de  fel,  dont  la 
pefanteur  fpécifique  eft  1,261  ou  moindre,  na 
que  peu  ou  point  d'attraction  avec  l'eau,  n'at- 
tire rien  de  l'air ,  &  ne  peut  produire  de  cha- 
leur capable  de  faire  monter  un  thermomètre 
dont  on  y  plonge  la  boule  ,  comme  le  font 
refprit  de  vitriol  &  celui  de  nitre,  ainfique 
Ta  obfervé  depuis  peu  l'Académie  de  Berlin. 
Cette  table  n'eft  point  de  la  dernière  exaâi- 
tudc ,  parce 'que,  dans  mes  premières  expé- 
riences ,  je  n'avois  pas  trouvé  auflî  exactement 
le  point  de  (aturation  que  je  l'ai  fait  par  la  fuite.  Je  ne  Tai  pourtant  pas 
recorrigée  ,  parce  que  l'erreur  eft  petite,  &  que  le  calcul  peut  en  tout  temps 
faire  trouver  la  proportion ,  pourvu  que  la  pefanteur  fpécifique  de  TeC 
prit  de  fel  n'excède  pas  .  ,25  ^.  Je  n'ai  pas  examir^é  fi  la  pefanteur  fpéci- 
fique-mathématique  dififère  dans  un  plus  haut  degré  de  la  pefanteur:  fpéci- 
fique ;  mais  la  table  eft  faite  dans  la  fuppontion  qu'elles  fdnc  fem- 
blables. 

L'efprit  de  fel  ordinaire  eft  toujours  mêlé  avec  de  l'acide  vitriolîque, 
&  il  n  eft  pas  propre  pour  nos  épreuves.  Vpulant  déterminer,  par  l'cx- 
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péncnce",  cjuelle  étoit  la  proportion  d'acide,  dcau  &  dalkali  fixe  dans  le 
fcl  marin  ,  je  pris  100  gr.  d  alkali  paflableraent  pur ,  que  j'avois  calciné  à 
blancheur  trois  fois.  La  pefanteur  fpécifiquc  de  cette  folution  étoit  1,097. 
J'étendis  a^ffi  de  Tefprit  de  Tel  dans  différentes  portions  d'eau  v  la  pefan- 
teur '  {jpécifiquc  de  l'une  étoit   1,115,  &  de  l'autrc^  i,op8. 

Il  fallut  27  gr.  d'efprit  de  fel  pour  faturer  la  folution  d'alkali  végétal  , 
en  employant  la  portion  dont  la  pefanteur  fpécifiquc  étôit  1,098 ,  6c 
^Si'iS  E^'  ^^  ^^li®  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  1,113*:  donc  nous 
favons,parle  calcul ,  que  27  gr,  d'efprit  de  fel,  dont  la  pefanteur  fpé- 
cifique ctt  1,098  ,  contiennent  3,5^  gr.  d'acide  marin  -,  ô(: comme  le  prin- 
cipe de  ce  calcul ,  par  lequel  on  trouve  la  proportion  des  fubftances  en- 
trant dans  la  compofitîoo  des  corps  ,  n'eft  pas  crès-connu,  je  vais  rappof- 
ter  les  propres  mots  de  M.  Cotes  : 

ce  On  demande  U  pefanteur  (pécifique  du  mélange  de  deux  corps  .«••: 
»  donc  la  différence  de  pefanteur  fpécifique  du  mélange ,  félon  le  corps 
y  le  plus  léger  ,  eft  à  la  différence  de  la  pefanteur  fpécifique  ,  (eion  le 
s»  corps  le  plus  lourd,  comme  la  quantité  du  plus  lourd  eft  a  celle  du  plus 
M  léger:  alors  la  quantité  du  plus  lourd,  multipliée  par  fa  pefanteur 
9»  fpécifique  ,  eft  à  la  quantité  du  plus  léger ,  multipliée  par  fa  pefanteur 
?>  fpécifique,  comme  le  poids  du  plus  lourd  au  poids  du  plus  léger.  .^ .; 
»  donc  la  fomme  de  ces  poids  eft  au  poids  donné  de  l'autre  corps  ,  comme 
»  le  poids  donné  à  celui  qu'on  cherche  »• 

Dans  ce  cas  1,098 —  1000  =  ,098,  quantité  du  corps  le  plus  léger  ; 
c'eft-à-dire,  l'acide  marin,  &,o98  X  3,100  =  3058,  poids  de  Tacide 
marin;  d'autre  côté  ,  3,100—1,098=2,002  quantité  de  Teau,  Sc 
2,002  X  I000  =  2,00î  fon  poids.  La  fomme  de  ces  poids  eft  2,305*8: 
donc  62,3058  d*efprit  de  fel  contiennent  0,3038  d'acide,  27  gr.  d*ef 
prit  de  fel  en  contiendront  3,55. 

De  forte  que  23,35*  %^'  d'efprit  de  fel  ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit 
J ,  1 1 5*,  contiennent  3,55*  d'acide. 

Le  point  de  faturation  avoit  été  cherché  avec  le  plus  grand  (bîn  ,  en 
mettant  le  vafe  de  verre  qui  contenoit  la  folution  alkaliric  fur  le  baffin  d'une 
balance  très-fenfible  ,  &  en  pefant  d'autre  côté  la  liqueur  acide  dans  une 
paire  de  balances  pareilles.  Quand  la  perte  de  poids  indiquoit  le  dégage- 
ment d'une  quantité  prefque  égale  de  l'air  fixe  contenu  dans  la  folution 
alkalinc,  on  ajoutoit  alors  de  Tacidc  pea-à-pcu.  Pour  y  parvenir,  j'em- 
ployois  une  baguette  de  verre ,  au  bout  de  laquelle  il  n'adnéroit  qu'une 
petite  goutte  d'acide;  je  m'en  fervois  encore  à  remuer  la  folution  ,  &  à' 
en  pokr  une  goutte  fur  un  morceau  de  papier  teint  en  bleu  avec  du  jus  de 
rave.  Auflfi-tôtque  le  papier  commençoità  rougir  ,  car  je  laiffois  toujours 
un  petit  excès  d'acide  pour  lequel  dans  le  calcul  j'ai  paffé  un  demi-grain  f 
l'opcraiion  étoit  finie.  Je  nVi  pas  tenu  dans  mes  calculs  compte  de  Tair  fixe 
qui  reftc  toujours  dans  la  folution:. mais  comme  j'ai  ufé  une  petite  cjuau^ 
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thé  de  cette  folution  alkaline  ,  la  proportion  d*air  fixe  doit  avoir  été  très- 
peu  confidérable.  Si  j'euffe  employé  une  once .  de  cette  folution  ,  cettô 
quantité  inappréciable  de  gaat  eût  fuflfî  pour  caufer  une  erreur  fcnfible  \ 
car  j  ai  déterminé  la  quantité  qui  s'en  eft  perdue,  par  la  différence  entre  le 
poids  que  les  lOO  gr.  ont  acquis ,  &  le  poids  aduel  du  compofé.  La 
différence  montoit  a  2,2  gr.  J  ai  donc  jugé  que  la  totalité  de  1  air  fixe  , 
chaffé&  trouvé,  devoir  être  celle-ci.  100  gr.  de  cette  folution  alkaline  5 
évaporés  à  ficcité  à  une  chaleut  de300**,  laifsèrent  un  réfidu  qui  pefoit 
lO^gr.  ,  lefquels  contenoient  a,2r  d'air  fixe,  comme  on  va  le  voir. 

Si  8,3  gr.  d'alkali  fixe  végétal  pur,  ne  contenant  ni  eau,  ni  air  6xe, 
ou  10, J  dalkali  fixe  non  cauftrque,  (î)nt  faturés  par  3,55*  de  ga2  marin 
pur;parconféquencle  fel neutre  produit  pcferoit,s'îlnecontenoît  pasd'eau^ 
I  i,8j  gr.;  mais  ce  fel ,  la  folution  évaporée  à  ficciré  parfaite  par  une  cha- 
leur de  léo**,  pendant  quatre  heures,  pefoit  12,66  ?  l'acide  &  Talkali  ne 
devant  pefer  que  11, 8y  ,  le  refte,  ceft-à-dirc  0,8  î  ,  eft  Teau:  donc 
100  gr.  de  fel  commun  y  parfaitement  fec,  contiennent  i8  gr.  d'acide  ^ 
=<S,5  c  d*eau  ,  6$^^  d  alkali  fixe. 

J  étois  curieux  de  comparer  mes  expériences  avec  celles  que  les  autres 
Savants  avoient  pu  faire  ^  mais  je  n'en  ai  point  trouvé  qui  euuent  la  préci- 
fion  que  je  denundois ,  G  ce  n'eft  celles  de  M.  Homberg  (  Mém.de  TAcad. , 
î6^9)»  Néanmoins  }e  ne  penfe  pas  non  plus  que  refprit  de  fel  dont  il  s'eft 
fervi ,  les  rende  propres  à  entrer  en  comparaifon  ,  puifqu'il  rapporte  qu'il 
difTolvoic  Tor ,  ce  qui  prouve  qu'il  étoic  impur. 

De  tEfpru  dt  Nitrt. 

t'efprît  de  nitre  ordinaire  rouge,  brun  ou  verdâtre,eoptenant>  Mttr« 
Tacide  &  l'eau  ^  une  portion  de  phlogiftique,  &  étant  mêlé  d'acide  ma- 
rin ,  n'eft  pas  propre  à  mes  épreuves  ;  c'eft  pourquoi  je  l'ai  employé  dé- 
phlogiftiqùé.  Il  eft  tout -à- fait  fans  couleur  ,&  refiemble  à  de  leau  pure. 
Cet  acide  pur  ne  peut  être  réduitfous  forme  de  gaz,  comme  l'a  démon- 
tré le  Dodeur  Prieftley.  En  effet ,  une  fois  privé  aeau  &  de  phlogiftique, 
&  fuffifamment  fourni  de  feu  élémentaire,  il  celTe  d'être  acide,  &  de- 
vient air  déphlogiftiqué.  Ne  pouvant  donc  déterminer  dans Tcfprit  de  nitre 
la  quantité  d'acide  contenue,  de  même  que  je  Tavois  fait  pour  celui  du 
fel  marin  ,  j*employai  une  autre  méthode. 

I^  A  1963, 2f  gr.  de  cet  efprît  de  nitre  ,  dont  la  pefanteur  fpécifique 
ëtoit  1,419,  j'ajoutai  peu  à-pcu  lyp,^  gr.  d'eau  diftillée  :  je  trouvai^ 
après  lerefroidiffement,  que  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  mélange  étoic 

a^  A  1984,5  gr,  ,  j'ajoutai  encore  178,75  gr.  d'eau,  &  la  pefanteur 
fpécifique  fe  trouva  1,362. 
Je  pris  alors  ipo  gc.  d'une  folution  d'alkali  fixe  végétal  ^  dont  k 


Digitized.  by  ' 


Gooçle    _ 


'^ 


SVR  VfflST.  NATURELLE  ET  LES  jiRTS.     141 

jp^sfanteur  fpériiîque  ëroit  1;097>  le  même  donc  favois  ufé  dans  les  expé- 
riences fur  rcfprit  de  fcl.  1 1  gr.  d'cfprit  de  nitre ,  dont  la  pcfanteur  fpé» 
tifique  croit  1,4.19  >  faturèrent  tout  cet  alkali  5  12  gr.  d*un  autre,  efprit 
de  nitre  où  elle  étoit,  1,389  ;  6c  1 5,08  d'un  troificmç  où  cile  étpit,  1^362, 
furent  néceflaîres  pour  cette  faturation.  Les  quantités  que  je  rapporte  1 
font  le  terme  moyen  de  cinq  expériences.  J'ai  trouvé  néceflaire  d'étendre 
refpric  de  nirre  dans  une  petite  quantité  d'eau  dont  j'ai  fait  note.  J*ai 
toujours  lailfé  dix  minutes  après  chaque  inftant  de  mélange,  pour  qu'il  (è 
fit  bien  ^  &  cette  précaution  eft  abfolument  néceffaire. 

Par  conféquenr. ,  dans  la  fuppodtion  que  le  même  poids ,  de  quel« 
qu'acide  que  ce  foir,  peut  faturer  une  quantité  donnée  d'alkali  fixe  ,  nou$ 
trouverons  que  il  gr.  d*cfprit*de  nitie ,  dont  la.pefanteur  fpécifique  eft 
^4^9$  contiennent  la  même  quantité  d'acide  que  2j  gr.  d'efpdt  dt 
fel,  dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  1,098 ,  c'eft-à-dire,  3,55*  gr.  :  le 
ïefte  des  11  gr»  eft  donc  d.e  l'eau  pure  ,'pcfant7,4J'  gr.  ;  conféquemmenr, 
fi  la  denHté  de  l'acide  &  de  Teau  navoitpas  été  augmentée  par  leur  uriion^ 
la  pefanteur  (jpécifique  de  l'acide  nitreux  pur  feroit  11,8720  î  car  la  pe* 
fanteur  fpécinque  de  cet  acide  feroit ,  comme  fon  poids  abfolu  ,  divlfé  pat 
fa  perte  de  poids  dans  l'eau >&  cette  perte  feroit  comme  la  perte  totale 

de  ces  1 1  gn  ^  moins  la  partie  aqueufe.  A  préfent,  la  perte  totales  

B=a 7,14.9,  &  celle  de  la  partie  aqueufe  «=  7,45*  ;  par  conféquent ,  celle 
de  l'acide  7,749—  7,745  =0,299  •  ^^"^  '*  pcfanteur  fpécifique  de  la 

partie  acide ,  c'cft-à-dire ,  de  l'acide  nitreux  pur ,  eft  -^  =  1  ï>8729. 

Mais  il  eft  bien  contia  que  la  deafité  àes  acides  nitreux  &  vitrio^ 
liqae  s'augmente  par  leur  union  avec  l'eau:  donc  la  perte  que  nous  ve^ 
nons  de  donner  n  eft  pas  la  totalité  de  la  perte  réelle  que  l'acide  éprouve* 
toit  dans  fon  état  de  pureté,  s'il  étoit  poffible  de  (c  le  procurer,  maïs 
feulement  celle  produite  par  la  denfité  qui  provient  de  fon  union  avec 
fcau.  En  effet ,  puifque  la  denfité  eft  augmentée  par  cette  union  ,  la  perte 
eft  moindre  que  (i  l'acide  nitreux  ne  jouilfoit  que  de  la  fienne  propre.  La 
pefanteur  fpécifique  que  nous  avons  donnée,  eft  donc  plds  forte  que  la  pe- 
fanteur fpécifique  réelle. 

Il  faut  donc  trouver  cette  augmentation  de  denfité  pour  avoir  la  pefan- 
teur fpécifique  de  cet  acide  dans  fon  état  naturel ,  &  la  fouftraire  de  celle 
tde  felprit  de  nitre ,  donr  alors  nous  aurons  la  pefanteur  fpécifique  -  ma- 
thématique. J'ai  cherché  à  y  parvenir  ,  par  le  mélange  de  divcrfes  portions 
if  efprit  de  nitre  &  d'eau ,  &  en  remarquant  la  diminution  de  leur  voJume , 
comparé  à  celui  des  efpaces  que  chacun  d'eux  occupoit  féparément; 
mais  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  un  degré  fufSfant  de  précifion ,  &  je  trouve 
la  méthode  fuivante  plus  fatisfàifante. 

xa  gt.  defprit  de  nitre>  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  i^^S^,  con- 
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tcnoient,  comme  nous  l'avons  conclu  dans  notre  première  expérience, 
5,7^  gr.  d'acide  ,  &  8,47  d'eau:  donc  (1  la  pefanteur  fpécificjuc  de  la- 
cide  nrtreux  pur  étoit  1 1 ,872  ,  celle  de  ce  compofé ,  l'acide  &  Teau , 
feroic  1^371;  car  la  percé  de  3,5-5'  gr.  d'acide  feroic  0,299-,   ^  ^^^^®  ^? 

l'eau  ,  8,45* ,  la  fommç  de  ces  pertes,  8,749 :?=  l^^Ji  .•  niais  comme; 

je  Tai  déjà  dit,  ta  pefanteur  fpécifiquerroûvée étant  1,3^  >  la  denfité  dans 
ce  cas  eft  donc  augmentée  au  moins  de  ,Oi8,  différence  entre  1,3^9  & 
1,371.  Je  dis  au  moins,  parce  que  la  pefaateur  fpçcîficjue  11,872  eft 
certainement  portée  trop  haut ,  &la  perte  de  3,5*5  gr,  d'acide  eft  auffi  trop 
petite.  Si  elle  étoit  plus  forte  ,  la  pefanteur  fpéçifique  -  mathématique 
•1,371  feroit  encore  moindre.  Néanmoins  ,oi8  eft  une  très-grande  ap- 
proximation du  degré  de  denfité  que»  les  3,  y  5  gr,  d*acîde  acquièrent  pat 
leur  union  avec  les  7,45'  gr.  d'eau.  La  fuite  nous  fefâ  voir  que  nous  ne 
fommes  pas  loin  de  la  vérité.  Ainfi,  fouftrayant  cette  quantité  de  1,419, 
nous  avons  d'une  manière  très-prochaine  la  pefanteur  fpéciBaue  de  cette 
proportion  d'acide  &  d'eau  y  favoir  1,401.  Mats  pulfque  1 1  gt.  de  cet  efprft 
de  nitrc  contiennent  3,5-5'  gr.  d'acide  &  7,45'  d'eau,  fa  perte  devoit  être 

*^ =  7j85'5'.  Souftrayant'^la  perte  de  la  partie  aqueufe ,  le  refte  0,40^ 

çftdoncla  perte  des  3,55'  gr.  d'acide  :  donc  la  véritable   pefanteur  de 

Tpcide  nîtreux  pur  eft  — — =  8,755*4.  Ceci  jpofé,  lapefanteui;  fpécifique- 

mathématique  &  la  véritable  augmentation  de  denfité  de  tous  ces  mélanges 
fêta  trouvée.  La  pefanteur  fpécifique  -  mathématique  de  12  gr.  d'efprit 
de  nitre^  qui,  par  ^l'expérience  ^  auront  xlonné  d!e  pefanteur  fpécifioue 
1,38^1  doit  être  i,3i'5',en  fuppofant  que  ces  12  gr,  contiennent  3^5*5  aV 

cîde  ,  &  3,45"  d'eau ,  car  la  perte  de  ces  3,y  y  gr.  d'acide  eft  H^=Oj405'-, 

celle  de  l'eau,  8,45- j  ^  leur  total ,  8,85*5'  •  ^^^^^  r^— =  ^^35'ÎJ5c^ac- 
î  '  8,055 

çroiflemcnt  de  denfité  eft  1,389  — 1,3  5*5' =  54.  On  trouvera,  par  le  même 
calciil  ,  que  la  pefanteur  fpécifique  -  mathématique  de  1 3,08  gr.  de  cet 
cfprir  de.nitre,  dont  l'expérience  aura  donné  la  pefanteur  fpécifique  à 
1,362,  doit  être  1,315',  &  conféqueipment  l'accroiflement  de  den- 
fité ,047. 

Teut  ce  que  nous  venons  de  voir  ,  portant  fur  la  fuppofition  aue  cha*' 
cunc  de  ces  portions, d'efprit  de  nitre  contienne  3,5'J'  gr.  d'acitje  ;  pour 
la  vérifier ,  je  n'àvois  pas  de  meilleure  méthode  que  d'examiner  la  pefan« 
teur  fpécifique  -  mathématique  du  premier  mélange  que  j'avois  fait  en  quan-» 
tiré  confidérable  d'efprit  de  nitre  &  d'eau.  En  effet,  fi  elle  étoit  abfolu* 
ment  la  même  que  celle  fuppoféedansles  portions  que  j'avois  employées, 
j'^vojis  le  drpit  de  conclure  que  les  proportions  d'acide  6c!  d*çau  ^  détermi* 
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nées  dans  chacune ,  étoient  parfairemenc  jufles ,  &  c'eft  ce  que  vont 
prouver  les  calculs  fuivants: 

1^,  J'ajourai  à  1963, ly  gr.  defprît  de  nitre  ,  dont  la  pefanteur  fpé* 
cifique  étoit  1,419  gr,  179,5*  gr.  d'eau.  D'après  rhyporhcfc  cl-dclTus  , 
la  quantité  d'acide  devoir  ctre  ô}^,;'^  gr,  ;  car -^  11.3,^5-::  ip63,25', 
634,5*3  ,  ic  celle  de  Teau  contenue  dans  les  1963,^^5'  d'cfprit  de  nitre 
1318,72.  Ajoutant  enfuite  i75),5'  gr.  d'eau,    là  totalité  de  l'acide  ic  de 

leau  fera  2142,75*.  La  perte  de  Tacidc      ^'     =71,24,  &  la  fommc  de 

leur5  pertes  1 580,46:  donc  la  pefanteur  Tpécifique^  mathématique  devroic 

être  — ~^xz  1,35*5 ,  ce  qui  eft  exaâement  la  quantité  d'acide  contenue 

dans  12  grains  d*efpric  de  nitre,  que  nous  avions  en  effet  fuppofé  en  con« 
tenir  3,^^^  gr, 

2'',^J  ajoutai  178,75*  gr.  d'eau  à  15)84,5*  gr*  de  ce  premier  mélange. 
Cetefpritde  nitre ainfi  étendu,  pefoit  2l6}*,25*  gr.  La  quantité  d'acide 
dans  15,^84, ç  gr.  étoit  5'87,o8i  gr.  j  car -^12.3,5*5' 1:1984, y. f 87  081, 
La  perte  de  cette  quantité  d'acide  eft  66,96  gr.,  &  la  fomme  totale  des 
pertes  de  l'acide  &  de  l'eau  164^,119  gr.  ;  conféquemment ,  la  pefan- 
teur fpecifique  -  matbémathique  — ^   —  a=  13 15*.,  qui  eft   la  quantité 

déterminée  dans  13,08  gr.  du  même  mcJangc. 

En  continuant  ainfi  ces  mélanges  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  pu  faire  coïnci- 
der les  pefanteurs  fpécifiqucs-  mathématiques  ,  &c  celles  données  par  l'ex- 
périence ,  je  me  fuis  trouvé  en  état  de  dreUer.la  Table  fuivante.  Je  prie  de 
m'excufer  ,  fi  Ton  y  trouve  quelques  erreurs  ;  il  eft  impoflîble  de  les  évi- 
ter, quand  il  faut  déterminer  les  poids  avec  une  extrême  précifion,  C'eft 
par  l'analogie  que  j'ai  formé  les  deux  premières  colonnes* 
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derAcidc&'dc  l'Eau  & 

del'Eau.      de  l'Acide. 


On  peut  trouver  la  pefanteur  fpécifique  intermédiaire ,  en  prenant  une 
moyenne  arithmétique  entre  la  pefanteur  fpécifique  donnée  par  Texpé-, 
lience  entre  laquelle  celle  cherchée  doit  Ce  trouver  *,  &  marquant  de  corn- 
]>ien  elle  excède  ou  elle  eft  au-deffous  de 'cette  moyenne  arithmétique  ^ 
alors  on  prend  aufli  une  moyenne  arithmétique  entre  la  pefanteur  fpécifi- 
que -  mathématique  entre  laquelle  celle  demandée  doit  être  ^  ôc  l'excédant 
ou  le  manque  proportionneh 

J'ai  ajouté  une  colonne  de  lattraâion  de  Tacide  nitreux  &  de  Teao  aufli 
loin  qu'elle  marche  avec  l'augmentation  de  denfité  *,  mais  je  n'ai  pas  paffé 
outre,  parce  que  j'ignorois  quelles  loix  cet  accroiffement  fuivoit  enr 
(uite. 

M.  Baume  donne  1,^00  pour  la  pefanteur  fpécifique  de  Tefprit  do 
nitre  le  plus  fort  ,&  M.  Bergmann  I,y86. 

J'ai  cherché  à  déterminer,  par  la  même  méthode  que  j*avois  emplojrée 

Jour  le  fel  marin,  les  proportions  d'eau,  d'acide  &  d'alkali  fixe  contenues 
ans  le  nitre.  lOO  grains  de  cefèl,  parfaitement  fec  ,  contiennent  28,48 
d'acide,  y,2  d^eau,  &  ^5^3 2  d'alkali  fixe.  Comparons  à  préfentle  réful- 
tat  de  m^  expériences  avec  celles  de  Af .  Homberg. 

La  pefanteur  fpécifique  de  l'efbrit  de  nitre  qu'employa  ce  Savant ,  étolt 
I>^49  »  &  U  dit  qu'il  lui  en  fallut  I  once  1  dragmes  &  36  gr.,  (  621 
poids  de  troy  )  ,  pour  faturer  i  oncej  (  472  ,  S  ^^^y  ^^  ^^^  ^^  tartre 
fèc.  Suivant  moi,  6\^  gr.  auroient  du  fufiire  ;  car  la  pefanteur  fpé- 
cifique réelle  eft  entre  x^Jôa  donné  par  l'expérience  &  i^jjy^^  forme 
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5»te(que  une  moyenne  arithTn^ique  entre  ces  deux  nombres.  La  pefanrcut 
pèciûque  •  mathémarîqae  correfpondantc  doit  être  entre  ceux  ci  1,31  y^ 
Se  i,2o5,  par conféquenc approcher  de  1,300.  La  proportion  d'acide  & 

4  eau  doit  être  2^62^  d  acide ,  &  7,465  d'eau  ;  car  — "  '>?»<>       ^^rlllzLllfî 

»=  7  465  eau  =  i,My  d'acide; 
la  fommc  des  deux  eft  10,044.  Pui&juc  10,5*  gr.  d'alkaK  fixe  non  cauP 
tique  emploient  ^,^^  d*acide  pour  leur  faturatîon ,  472>5'  gf«  en  em-: 
ploieront  iyp,7  C'eft  pourquoi ,  fi  10,044  gr.  de  nirre  contiennent 
^,62 r»  gr.  d  acide,  la  quantité  d'efprit  de  nître  pour  former  le  nombre 
i  59,7  fera  donc  bien  près  de  613^2.  Aiufî,  il  fe  tcoiive  que  nos  expéricn'» 
ces  difFèrent  feulement  de  8  gr. 

2^  M.  Hombcrg  dit  quUl  trouva  que  fon  fel  ,  évaporé  à  ficcité,  pc- 
foît  I U6  gr.  de  plus.  Mais ,  d'après  mes  obfei varions  ,  il  ne  devroit  avoir   . 
acquis  que  92,8  gr.  En  traitaiu  du  tartte  vitriolé  ,  |e  parlerai  des  caufes 
de  cette  augmeitacion  ;  car  je  ne  puis  fattribuer  eu  entier  à  la  différence 
de.rèvaporation. 

3*.  Ce  Savant  penfe  que  i  once  (c'cft-à-dîre,  472,5  gr. ,  poids  de  troy  ) 
de  cet  efprit,.  conaennent  141  gr.  (poids  de  troy  >d  acide.  Par  mon  caicu;!,  il 
ne  doit  s'y  en  trouver  que  123,08.  Cette  différence  provient  clairement 
de  ce  qu^il  a  négligé  la  quantité  d'eau  qui  entte  dans  la  compofition  da 
nirre,  &  qu'il  calcule  aind  -ff  62i.i86,6::472,j*.i4i. 

Une  expérience  très-curieulc  de  M.  Fontana  (Journal  de  Phyfique  de 
MiM.  Rozier  &  Moneez,  ann.  1778)  ,  confirme  la  vérité  de  la  quantité 
dalkali  que  je  viens  a  avancer  exifter  dans  Iç  oitre.  Cet  ingénieux  Savane 
décompofa  2  onces  de  ce  fel ,  en  le  diftillant  pendant  dix  nuit  heures  à  un 
feu  très-vif.  La  diftillation  finie  ^  on  trouva  dkns  la  cornue  une- fubdance 
pîuremenraljcaline,  qui  pefoit  10,  dr.  françoiife,  &  12  gr.  2  onces  fran- 
çoife  =  944  gr.  (  poids  de  troy.  ) ,  la  patrij  alkaline  pèfe  é07gr.  ;  & ,  con- 
formément à  tnon  calcul,  944  gr.  de  nitre  en  contiennent  62 f  d'alkali. 
On  peut  donc  attribuer  une  auffi  petite  4iiFérçnçe  ^  foit  i  la  perte  qu'on 
éjprouve  en  tranfyafant  les  liqueurs ,  foit  à  la  grande  exaditude  des  poids  , 
aux  filtratiohs,  aux  évaporations^  &c. 

M.  Lavoîfier  (Mém.  de l'Açad. ,  ann.  T776)  nous  a  donné,  d'après 
le  DoiStêur  Priedley»  l'analyfe  de  l'acide  nitreux. 

Dans  2  onces,  poids  de  France  (^=94$  poids  de  troy.)  d'efprit  denitrc, 
dont  la  pefante^ir  fpécique  étoit  1,3160,  il  fit  diffoudre  2  &  l  dr.  de* 
mercure.  Il  obtînt,  penaant  la  dilfotutton,  191  pouces  cubiques  de  gaz 
fa=:202,Ç5*  anglois)î  ce  gaz  étoit  entiètement  nitreux.  il  refta  un  fel 
meicuiiel  blanc  ,  qui ,  à  la  diftiilation  ,  donna  13  pouces  cubiques 
(=  12,785'  anglois  )  (Toq  fluide  mêlé  de  vapeurs  rouges  ,  &  qui  ne  • 
diifera  que  peu  de  l'air  commun.  Il  fe  produifit  ^24  pouces  cubiques 
(es 238, 56  anglois) de  gaz  déphlogîftiqué  pendant  le  développement 
TêmtXXir,Part.I,ni^.FÉyRfER.  T 
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duquel  le  mercure  fe  revivifia  en  entier,  &  iine  fe  trouva  que  quelque» 
grains  d*unfublinié  jaune.  Les  12  pouces  d*air^  mêlé  de  vapeurs  rouges, 
lont ,  dit  ce  Savant ,  le  produit  du  mélange  de  36  pouces  cubiques  de  gaz 
nitreux  (=  58,54  anglois)  ,  &  de  14.  ae  gaz  déphlogiftiqué  , 
(  =s  i4,pi  anglois);  &  parce  que  tout  le  mercure  s'eft  revi- 
vifié, il  conclut  que  ces  gaz  font  le  produit  de  l'acide  nitreux^  8c 
le  conftituent.  11  fuppute delà  que  i^ onces  d'efprit  de nitre  ( î=  7^60 gr. 
poids  de  iroy,  )  contiennent  13  ônc.  7  dr.  36  gr.  | ,  c*eft-à-dire,  (6y89  gr. 
poids  de  troy .)  d*eau  ',  &  feulement  97 1  gr.  poids  de  troy.  d'acide  réel.  Ainfi, 
2  onces  de  cet  efprit  de  nitre  ne  contiennent  donc  quel 20  gr.  poids  de  troy, 
cet  acide.  Cependant  bous  devrions ,  à  nbon  calcul ,  en  trouver  215;  car 
la  pefanteur  fpécifique  -  mathématique  eft  1,265*.  Nous  retrouveront  en- 
core le  mêrtie  poids  d'acide,  fi  noixs 'Calculons  celui  du  volume  des  diffé-. 
rems.  gazqueM.  Lavoifier  penfe  conftituèr  cette  différente  fubftance  ,  ou 
qu  elle  fournit  du  moins  dans  fa  décompofition.  M,  Fontana  a  trouvé  que 
^02,  J'y  pouces  cubiques  d*£(ir  nitreux  peloient  80,8 174  gr.  poids  de  troy,,  & 
23  Sj^d  pouces  de  gaz  déphlogiftiqué  iOO,i9Ji  gr.  poids  de  troy;&a4dî- 
rionnant  avec  ces  poids  ceux  delair  nitreux  &  déphlogiftiqué ,  c'eft-à-dire , 
38,34,  &  14,91 ,  qui  forment  les  12  pouces  cubiques  d'air  mêlé  de  va- 
peurs rouges,  nous  aurons  102,181  gr.  poids  total  de  ces  gaz.  La  diffé* 
rencc  qu'il  y  a  jufqu*à  21  j  gr.  peut  fe  donner  pour  la  perte  totale  eau- 
fée  par  Tabforption  que  produit  l'eau  dans  laquelle  on  reçoit  ces  gaz ,  & 
à  ce  qui  a  pu  reftcr  combiné  dans  le  fublimé  jaune. 

De  tHuilt  de  Fitriol. 

Celle  que  j'aî  employée  n'étoit  pas  parfaitement  déplogîftiquée  :  on 
voyoit  aifément  qu'elle  tournoît  '  au  rouge  ,  quoiqu'il  fôt  très  -  pâle  j 
elle  contenoit-cn  outre  des  matières  blanchâtres,  que  fapperçus  ,  parla 
couleur  laiteufe  qu'elle  prît  en  la  mêlant  avec  de  l'eau' diftiîléc  très-pure», 
Je  n'ai  point  cherché  à  éclaircir  jufqu'à  auel  point  elle  pouvoit  altérer  les* 
expériences  fuivantesj  mais  conrnie  je  lai  cru  au  moins  auflS  pure  que 
celle  dont  on  fe  fert  dans  toutes  les  expériences  ,  je  l'ai  jugée  affez  propre 
à  mon. objet. 

J'ajourai  graduellement  180  gr,  d*eau diftillée  à  AS^9>1S*S^'  ^®  ^^^^ 
huile  de  vitriol,  dont  la   pefanteur   fpécifique   étoit  1,819:  fix  heures, 
aorcs     «N^  t^*À^.-^i^  »«i..«  ^.-^  —  A. T» _    -      /•• _,    rt' — j>^ 

&1 

fiqu^  ciuic  1 ,7 1 9  :  c  eic  «alors  qu  ( 

Je  procédai  enfuite  à  la  facuration  d'une  pareille  quantité  de  fel  de 
tartre  que- dans  les  expériences  précédentes.  Je  fuivis  la  même  marche; 
&  en  prenant  la  moyenne  que  m'ont  donnée  cinq  expériences,  j'^ii  vu 
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u  elle  s  opéroit  t,rès*bien   avec  6,5*  de  [cette  huile  ,  donc   la  pefanreur 
pécifique  ëtoît  1,819  -,  6,^6  décolle  pcfant  1,771 -,&  7,41  de  celle  qui 
pelbit  l'y'jiç.  ' 

\-  Je  £1$  obligé  d^étèndre  c^s  direrfès  firadUonsdans  de  Teau^  car,  fans 
cette  précaCitiotf^  la  partie  de  cet  acide-  tjui  étoit  phlogiftîquée  ,  fe 
diflipoit  avec  l'air  fixe;  mais  fâchant  la  quantité  d^eau  que  j'ajoutois ,  il 
me  tutaifé,  par  une  (impie  règle  de  proportion,  de  trouver  la  quan- 
tité d  acide  vittiolique  qui  neutralifoit  le  fèl  de  tartre. 

J*ai'donc  fuppofé  que  chacune  de  ces  frayions  d'huile  de  vitriol  coa- 
tcnoit\3,y5'  d'acide,  puifqu elles  avoicnt  faturé  autant  dalkalifixe  végétal 

3ue  les  onte  grains  aelprit  de  nitre  où  nous  avions  trouvé  cette  quantité 
acide. 

Alors  j'tfi  voulu  tenter  de  déterminer  la  pefanteur  fp  Afiqué   de  Tacide 

^inrioliquepuir,  ainfi  que  je  l'avois  fait  pour  celui  de  nitre,  parce  quon 

ne,  peut  le  réduire  fous  forfne  de  gaz,  &  le  priver  en   même  temps  de 

tout  fon  phiogiftique  ^  qui  altère  confidérablement  Tes  propriétés. -La 

penc  de^S/y*  de  fhuile  de  viHol ,  pefant  1,8x9,  eft  -î-—  =:±  5,772-,  mais 

comnie  ^e$'6,y  g^*>^^tc?>ry  d'acide ,  contiennent  encore  2,95*  d'eau^ 
cette  pertç  doit  être.  fQuftraitc  dcja  perte  totale^  lerefte  eft  6,622  ,'psrte^ 
titVi!^  de  i  acide  pur  dans  Tétat  de  den(ité  danslequel  il  fe  trouve  réduit  par 

fon  union  avec  reau,&  (a pefanteur  fpécifique-^-r-=« 7,707.  Mais pouc 

trouver  (a  pefanteur  (^écifique  naturelle ,  nous  devons  chercher   quelle  ' 
eft  latigmeoCatiôri   de    dctiliié  qu'il  reçoit    de*  fon    union  avec  l'eau^ 
Pour'  y    parvenir  ,    fai    fuivî     la*  même    méthode    employée    pour 
l'acide  nitreux. ^6,96  d'huile  de  vitriol,  dont  la  pefanteur  fpécifique  eft 
l",77l ,  contiennent  3,57  d*acîdé  &  341  d'eau:  donc  celle  que  donne  le 

calcul  dcvroit  être  1,726 ,  car  la  perte  de  3, ce  d'acide  eft  ^'^^  >l-o,622; 

f >707    . 

celle  «des  3,41  gn  d'eau  3,41  ;*&la  (bmme  totale  de  toutes  ces  perties 

4,032:  donc -î — s=i7,25i.  Ainli  ,   l'augmentation  do    denjfîté  eft 

1,771  —  1,72^^=045'.  Dédui&nt  ceci  de  1,819,  (a  pefanteur  fpécifique* 
mathématique  fera  1,774:  donc  la  perte  de  6,  y  gr.  d'huile  de  vi- 
triol ,  dont  l'expérience  donne  la  pefanteur  fpécifique  1,81 9,  fe  trouvera 

^trc  -îL-Œ  3,664,  Otant:^,9;  pour  l'eau,  le  refte  0,714  (i)  eft  la  perte 


(1)  On  a  ftîc  les  calcals  fuivants ,  d'après  la  fuppofition  que  la  perce  étoit  0,71^  \  la 
dlÂërence  étant  aès-pedte,  ils  n'ontpas  été  recommencés. 
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de  lacide  pur,  Ainfi  ,  ^^1?- se  4,9646  eft,  i  peu  de  chofe  près,  la  véritable 

pefantcùr  fpécîfique  de-Tacide  vltriolique.  Nous  avons  dooc  trouvé  la 
vraie  augmentation  de  denGté  ré(t]ltaotcderunidndecct|u:ide&  deTcau 
dans  les  mélanges  ci-deiTuV)  &  vu  que  ,,po«ir  l'huile  de  vitriola  dont  la 
pefanteur  fpécifique  écoit  1,771  >  elle  étoir,o>849  de  daos^elk  qui  pe* 
foit  1,719^0,106. 

Pour  obtenir  une  preuve  fynthétique  de  toutes  ces  fouftra^ons  9  je  les 
ai  comparées  avec  la  pefanteur  fpécifique  des  premiers  mélanges  que  fa- 
yois  faits  *, car  â  elles  étoient  juftes,  je  devois  retrouver  U  même  pefanteut 
fpécifique  que  celle  donnée  par  Texpérience ,- en  additionnant  enfemble 
la  pefanteur  fpécifique  -  mathématique  ,  &  raccroiffcmcnt  de  denfité,  & 
j'ai  trouvé  qu'en  j^ct  j*en  approchbis.  Dans  la  première  expérience  »  où 
2y  J  9,77  gr.  d'huile  de  vitriol,  dont  la  peGmteur  fpécifique  étoiti  ,819,  furent 
mêlés  avec  180  gr.  d'eau ,  j'avols  déterminé  par  le  calcul ,  qu'en  outre 
de  ces  180  gr.  d'eau, cette  huile  de  vitriol  contenoit  13769I71  gr.  d'à* 

cide,  &  I  I43^y97  d'eau..  L»  perte  de  raci4e  étoit  - — ^^  =p  ^Tl f^i 

la    totalité  de  l'huile  269^75^  gr.  :  donc  la  ibmm.e   de   leurs  peztea 

a6ooi8i.  Aihfi^  la  pefanteur  fpécifique  -mathémarique  -r^r-  =  i686j 

qui  s'ajoute  à  l'augmentation  dedenntéo,84«La  pelanteur  fpécifique  donnée, 
par  l'expérience  dcvtoit  donc  êîre  1,776 ,  te  c'eft  ici  de  moins  d  une  mil. 
lièmé  partie  que  les  270Ô  ne  font  pas.  ent^ièrement  juflifs.'      ..^ 

Dans  le  mélange  dontJa  p^lanteur  fpécifique  étoî^  1^719  j  ia  foitinte 
des  pertes  1779^549,  &  le.  poids  en  tout  2878,4,  la  peftnteurfpécifique- 

noatbématiôuè  devoit  être  il^-îî^  =ss  i,6l7>  aioutatito,ioo,  celle  donnée 

par  rexpériencc  devoir  fe  trouver  1,717,  ce  qui  approche  du  fait. 
.  Jai  formé  la  table  fufvaiitê  ,  en  contimiant  ces  mélanges  jùfqd'i  ce  que 
mes  deux  pefanteors  fe  fbient  rapprochées.  Les.  propd^iom  qui  n'y  fohc^ 
pas  contenues  (e  trouveront,  en  employsint  notreméthode.  C'eil  par  IV 
t«ik>gie  qtîe  j'«t  fothié  les  deux  preniièrescoloimes. 
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i;9       O^fEU^rArHKf^  SUR  tà\PHTSi^UXi 

MM.  Baume  &  Bergmann  fixent  la  pelànteur  fpédfique  de  lliuile^e 
vir^lotdans  Iç  plus  grand  degré  de  concentration  à  2, 1  ly.  : 

1  iai  reèoftnttY  P^^  la.  méthode  que  j'ai  cn^iployée  polir  le  ftl  marin  flc 
IdAiiréï  Ja4jttafttité  id'^de ,  d'eau  &  dalkelife^e 'contenue -dam  le  tartre 
Vît^p^é^  Ijc  réftiltat  moy^n  de  la  faturitioi^  de  notr  i  même  jiuile  de  tartf é  i» 

tveç^  des  jfra(!lions  ,d'huiie  dc.^vitriol  à  ;^divers  degrés  jle  denfité  ,  eft. 
2,45*  '>gr.  Sur  ce  pèids  ,  il  n'y  avoir  que  11,85  d*acidei&  d'alknlî*;  lej 
ieftc  eft  Teau  ,  c*tft-à-dîre,  o,o<5  de  grains;  parjconfequent ,  ^00  gr. 
de  tartre  vitriolé  cohtienAent  2B,5^f  gf.  d*acide,  ^^82  a  eau ,  &  66,67 

Ëçali)  fiîe  yégéralj  En  dei^échafit  c^  fel^.j'ai  employé  fne  chaleur  do! 
V^n;  de:phafre|:  1  acide»  adhérent iplus  e^^aâiefient^  à  je  Tai  tenu  à; 
irchalciiranîquai(t-d*heure.  '     '^  ^     "        j     -         ,     '     ' 

i  Suivant  M.flTo^bçrk  7  ôricc.jFràn^oife  (ou  4*72, 5  !gr.  pbidi de  troy)^4^fçl 
e  taffre  fec  'demanji^, .  pour  fa  fatqration  ^  2^7,5  gr.^  dé  vitriol,  dont 
,  la  pefanteur  fpéci6qi|c  eft  1,674*  iDans  mon  calcul,  cct«  «ncme  qnoatité 
d'aikalrfixp  en  demsdnderoît  325  gr,  ^ais  cette  différence ,  j^u  celle  de  nôs 
inéthodes  bour  coniiôître  la  pefanteur  fpécîfique  ,.  flc  xMié  qui  fa  trouve! 
^n  outre  dEn$  rexficqaticm  ^e  nos  afkalis  i^réauifecit  a  peujde  ch6fe.  t^t 
iliéthoded^  M.  Homberg.,.de  n9efurer,|es liqueurs  pour  coiinoître  leUjr  i^A 
wnteur  fpéjpifiaue,  donne  moins  que  la  jmiepne.       i  }  ^     '  ' 

j  Le  fel  Qu'il  obtint ,  pcfa  1 82  gt.  (poids  de  troy.)  jle  plus  ^ue  le  Crémier  ' 
doidsde  lalkali  fixe.  ï^ar  mes  expériences  ,  il  n'auroicjdûfc  trouver  qu^8  7^7 
craugment2|tion  ;  car  -^piy*il,4|!:  :472.j'6o,2. 11  .eft  ^ifcçilc  de  çou- 
cfevoir  coniment  ce  Savant:  a  trouvé  dans  le  nitre  iclç  tarira  ^v^tifolé  ua  ' 
CKcès  de  pûSds  auflî  coniftdérabie ,  à  moins  qu'il  n'epc^nde  far  poijds  jprt-  - 
if  itif  du  lei  de  tartre  icêlui  de  la  partie  ^Ikafine  purej  pîivéis  le  fon  àir  nxe  : 
oh  feroit  tenté  de  crcjirc  qu'il  ^  fait  cette  diftinaion:  En  effet ,  dans  <^c  \ 
cas  9  l'excès  de  poids  àpprocheroic  beaucoup  de  celu^.qu'ila  déterminé: 
car -^10, f. 8,3:: 472,^.3 73. 3.  Son  poids t total  dç  nitre  îétoic  j6o,a, 
comme  nota  l'avons  vui  donc  566,^1—373  >±s  i l(^,5^/ce qui  nes'éloigtib 
qjie  de  4  grelins.  ;         ;      ''  ! 

î  II  conclut  <juc  I  ooçe  47î,J  gri  (poids  de  troy,)  dç| cette  huile  dé 
vitriol  en  contiennent  291,7  d'acide  $  mfon  calcul  m'en  donacroit  215^3  ;  : 
mais  il  faut  Iconfidérer  qu'il  ne  tient  aucun  compte  die  IVau  )ui  eft  dans  le 
rame  vitrîoljé ,  &  qu'il  inrâagine  que  toute  l'augmentation  provient  de  l'a- 
cide uni  à  r^lkali  nxe.  La  partie  aqueuft  eft^dans  ^6o  gr.  de  tartre  vi- 
triolé ,  37  gr.  Les  divers  degrés J'exficçaticyi  peuvent  ^ifénicnt  former  Iç 
fu^plus  de  Ifi  dîfférende,  ^  i  '         '   . 

*  I   .     D*  t Acide  acéteux.        ;  *  -      *  ! 

. .    '  i .  ■  :       ^   ^'  '     .  r      /  ^     '  1 

Je  n'ai  p^int  fait  dletpirîences  dirpiftes  fut  cet  acide;  i  ms^s  jai^  trouvé , 
enfoumettant  aux  calculs  celles  de  M.  Homberg,  qilielJe  étoît  fa  pefanteur 
fp^cifique,  lorfqu'il  eft  p^r,  cîeft^à^dire^  dépouillé  d'eâu^&  elle  doit  être 
;r^i^o.  V^iirçmbiablement  fdo  a$nité  avec  feau  n'eft  fdS  ftifez  fort^  poui 
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t^uferufieaitgmcdtarioiiiriréguliére  dansfaiitftintéiMàfs  w  fnéins'^'eorbnie  ' 
on-  pourroit  i'eîc primer  avec  tr<»stlécimaks,  it  s^enfbir  €]ue  la  pro*portîorv 
4'acide  &  d'eau  peut  toufoars*  fc- calcule t* en  partant  de  fa  pclahteur' 
Ipécifique  &  du  poids  aMola.  roo  parties  de  fartre  folié  eu  tartre  acé- 
tjeqx  (nom.beauootip  meiile«^»)ce9i  'Com;iennent  ,  quanid  tt  Tel  ieft  bieti 
ùcy  3i  djaikalifixe  ,  i.pd'acidcy  Se  49  d'eau*  -»  '    "  ^^    "•> 

.  lua  peCuîtcuï  fpécifiqae.du  vifiaigre  lô^^plus-  concentré  yeft'ijO^îp.  t  ^^^^ 
'Av^cc  ks  acidcarwégérauix,  on  ïtf}crontre le^  point  judë^e  fatupatiQttîpfif** 
difficilement  «juavïec  lei  acides  mpnél^ux.'Ces  preXttienj  ont  un  mucilage 
qui  tnipcch^  leuru&ion  immédiace*avec  les^alkalis^  Ce  ifiû  càtntiMmêfntiM 
en  faJEC.  employer,  noe  trop  grande  quantité  pour  iaturer^'acide.  On  doit 
les  faire  chaufièc  un  peu ,  Si  donner  un  temps  fuffifant  pour  qu'ils  s*<Ôixtf'* 
feneià.l'alkali.      " '.  ..       •  -       V;^     >    •  ;•     »  ^^  ^ 

Qq peut  èoncluxb dis touteslesexpëtiences^eronli rapportées' o^dèifusi' 
.  i^  ;QUçralk%|i  fixe  végétal  fe  neutraltife  avec* une  '^galè^  quantrté''clei  • 
uois  acides  minéraux  ,  &  probablement  de  tous  les  acide$  puis:  Noiis^ 
avons  vu*-que  8,3  gr.  d'alkali  fixe  végétal- ptir,  c'eft-à-dite,  privé  d'air 
fixe  y  emploient  3>5'y  de  chacun  des  acides*  à  leur  faturation  :  donc 
100  patries  datkalifixe  caoftiquo  en  demandent  42,4  d'àdde^,  pour  êltre 
neutralifées.  M.  Bergmann  a  trouvé  que-ioo  patries  dé  cetlé  ^fpèce  d'al- 
kali  en  enTpldyoient  47  d*tcide^  aérien  :  mais  <lut4*e  qfue  nos  calculs  dif- 
fècem  de  très  peu ,  ih  eft  poifible  que'  fon  alkal^  <ût  ieteiiu  un  pea 
d'eau.    ^  :     . 

irfemblerottdonc  quece  fei  ait  une  certaine  poffibilitéfixé  pour  s'unit 
aux  acides,  c'(eft4-dire,>à  un  poids  donné  d*acide ,  &  Qu'elle  fbit  égale 
&  confiante  pour  le  même  poids  donné  d'on  adde  quelconque  pur.  Ce 
poids  »ft  à  pïtt-ptcs. les  1,35  de  celui  de  l'alkali  fixe* - 

2**.  Que  les  trois  acides  minéraux  ,  &  vraifcmblablement  tous  ceux 
qui  feront  purs,  ont  beibin  ,  pour  %tte  fteotr^lK^'^^  de  2^273  ,  leur  poids 
d'alkali  fixe  pur. 

;'3®.  Que  la  denfité  qu'acquièrent  les  fubftancei  iîônipofées  pat  Tunion 
de  leurs  parties compofantes ,  paÛànt  la  rai(bpi  ni8Tbénlfalique,'s'accrbît* 
depuis,  le  jwihrâam  ,  lorfque  f  une  des  fubftances  eft   en  proportion  très-^ 
ivfërièuYe  i  l'sutre ,  jufqu  au  maximum ,  quand  elles  difTèreiit  rnoins.  Mals^ 
cette  atrtaaion,,au  contraire  de  lafuMsTftCe  qui  eft  en  môîi^dre  quantité/ 
avec  celle  qui  fc  Jtrouvc  en  plus  grande ,  eft  à  (on  map^mum  ,  qua^d  la  defil-^ 
fité  acquife  eft  à  fon  minimum^  linverfe  n'a  pas  lieu.  On  peut'donc  croire* 
que  le  point  defatur^tion  eiile  maximum  diô  dcnfité^  &eft  le  miriifnum  de 
l^ftaftion^  fenfible  de  l'une  Àt&m  fubftanccfej^  il  eft  doUc  vrai  cfde  t0at«  dé*-/ 
compofition  opérée  par  un  troifième  corps  ,  qui  a  ptifs,  d'affi'tfi^  avec'  t|f^ 
dé  cetéx  qui  formcuit  le  compofé ,  qu'avec  l'autte  ,*&  qtt'iU  tî*eri  ôïïceux- 
mêrries;cntf'cux,  ne pçut  néanmoins  être  complette  ,  &  ie  minimurri^df* 
l'afiinitéde  ce  troifième  cort>s  n*eft  plus  fort  que  le  maximum  de  Tàffinité 
des  fiibftances  qui  étoienc  aéjà  unies« 
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Mais^,  (ans. le  fecou($  c}c$  doublas  affinités  »  il  y  a  poa  de  déçompoRàcmi 
compJectes,  Il  n'y  a  point  de  Chyniifte  qui  n*ait  obfeivé  1  extrême  adhé* 
r^nce  des  dernières  portions  d'une  fubftaoce  queTon  veut  féparer^  au  cdrps 
auquel  elle  étoit  précédç.ninieiU  unie.  Les  acides ,  par  exemple  ,  ont  une' 
plus,  grande  affibicéavec  le  phiogiftique,  c^ncn  ont  avec  lui  les  terreau 
oes  métaux;  jamais  cependant  elles  ne,  peuvent  être, entièrement :déphlo^ 
giftiqu^i.|)ar  les  ^ides/  L'air  atinofplieriquQ  ^  &  far  tout  le  gaz  déphlo- 
gidiqué  5  attirent  le  phlogiftique  bien  plus  vivement  que- ne  .k  fait  ladd» 
nitreux.  Le  gaz  déphlogiftiqué  ùe  peut  cependant  pritrer  totalement  Tacide 
nitreux  de  fon  pblogiftique  ;  cela  eft  évident  y  par  laxoulear  rouge  de 
Tacide  tncreux,  quaiui  on  fait  le  mélange  des.  gaz  nitceujc  &  déphlogif» 

tiqu^^s  ,.     .  -    '    .  ' 

Le  mercure  précipité  des  acides ,  même  par  les  s^kalis  /  retienti^  arnfi- 
que;|*a  d^montri^.M.Bayeo:)  une  portion  de  (on  dilTolvant.  Il  en  eft  de 
«i^iêmeçU;  la  terrede  |'aJiuQi.quan<Lon  la  précipite  par  <:e|^  méthode',  & 
Von  peut  expliquer  ainfi  toutes  les  décompofitions  incomplettes.  J*ai  des' 
rai fons  particulières,  pour  CfWG  que  lé.tnercure  a  plus  a  affinité  avec  les 
aci4cs  9  que  p'en  ont  les  alkalis,,  '      •^ 

4? .  Que  le^  acides  concefitrés  ibnt  en  qujplque  forte  phlogiftiqués,  &i 
s*évaporent  p^r  l*unlon  aux  aikalis. 

-  I^v  Q^^  >  con^oîAaar  \fL  (quantité  d'alkàii  fixe  contenue  dans  deVhuile- 
de  tartre,  nous  pQu^u>ns  conooicre;  celle  dacide  réel,  pur  que  renferme' 
une  autre  fubflance  acide  qu'il  eft  difficile  de  décompofer ,  tels  que  Tacide 
fédatif,  ou  quelques  s^utres  du  règne  végétal  ou  animale  3, yf  d'acide  fuffi- 
fant  toujotir^  à  la^faturation  de  10,5  gr.dalkali  fixe  non  caùAique,&  en- 
ou^e  connoiflTant  la  quantité  qu'une  Hqueiu  acide  a  d'acide  ;  il  eft  facile  de 
trouver  combien  unedifIblutiOQ'd'alkali  végétal  renf<irme  de  ce  fel  pur. 

Dt  la  ftfymtm  fjpUifiqu^  d^  tAir fixit  dans  fon  itau  de  fixui. 

Curieux  de  cpnnoître  la  pcfanteur  fpécifiiquc  de  pldfîeurs  fubftançes 
quej'on  obtiencjçatjQfneat  privées  dîW  fixe,  ou  qu'U  ett  au  m^ins  trèsi' 
dij9$die  d'en  féparec  p^ut  quelque  temps,,  je  criis  qu'il -iàUoic  d*abard 

?|i|e  je  connufle  (a  pefaptejur  ijjécifique  particulière,   pout.  pouvoir  c^ 
^irela  hd^tà^à^,  mes«  calculs.  ^Eo  effet,  il  eft  clair  que,  dans  l'état  da^ 
fiuté,  fa  depfiré  difiete  extrentement  de  celle  qu'il   a  (oui  la  forme  de 
fluide  élaftjque, 

^  J'ai  prisrU^  morcejiu  de  marbre  blanc  de  l'efpècela  plus  pure;  il  pefoi;> 
440^25'  gr.>Dans  1-ew,  laperte^fe  UOUva  à^  162  gr.  Sa  pefantcur  fpéd-^ 
fiq^ie^toit  dpnc  aj7<l7f .    i    .  ^  i      . 

„  Je  mis  i^Or  gr^  de  ce  marbre  réduît  en.  poindre  fine  dans  une  fiole  ;  & 
ml  mo)^en  4e  l'acidiç  vitriolique  »  aidé  de  la  cbaieur  ,  fen  retirai  l'air  fixe.' 
J'en  i^btjnç  10^^28  pouces  çubique^^  le  thermomètre  éts^nt  à  6j^\&Cerbaro^^ 
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mitre  «ntte  ap  &  30  pouces.  Cette  quantité  de  gaz  à  yj**.  de  Fatenheit, 
n'occupe  que  102,4  pouces;  &  à  cette  température,  futvant  les  expé-. 
riences  de  M,  Fontana,  le  baromètre  marquant  297,  un  pouce  cubique 
d'air  fixe  doit  pefer  0,5*7  g^«  Le  poids  total  de  cette  quantité  fe  trouve - 
donc  être  5*8,368,  c'eft  à-dire  ,  près  du  tiers  du  poids  du  marbra.  A  ce 
compte,   100  gr,  de  marbre  contiennent  donc  32,42  dait  fixe. 

Il  me  reftoit  à  déterminer  la  proportion  d*eau  &  de. terre  calcaire, 
aînfi  que  la  pcfant^ur  fpécifiqiw  de  cette  dernière.  Je  mis  dans  un  creufet 
3009,15  gr.  du  même  marbre  bien  pulvérilé;  je  le  couvris  :1e  tout  pefoit, 
avant  la  calcînation,  S394  gr,  -,  &  aprè>  avoir  été  tenu  quatre  heures  au  feu 
blanc  ,  le  tout  pefoit  feulement  7067,5*  gr.  :  le  creufet  pefoit  feu! 
5*384,75'  gr. ,  &  la  chaux  1682,30  gr.  La  calcînation  avoir  fait  perdre'' au 
marbre  1326,95  gr,:  100  giains  ^erdroient donc  ■4,o8,dpilt  leulement 
32,41  feroientde  l'air  fixe  ;  le  reftfe  ,  c'eft-àdite  1 1,66  gr. ,  eft  le  poids  de 
leau.  La  quancité^e  terre  calcaire  pure  qqe  donnent  ioo  gr.  de  marbre  ^ 
eft  î'5',92. 

Je  m'occupai  enfuîte  à  connoître  la  pefanteur  fpécifique  de  la  chaux.  Je 
pris  une  boîte  de  cuivre ,  dont  le  fond  étoit  percé  d'un  petit  trou  \  elle' 
pefoit  607,65*  gr..  Je  la  remplis ,  autant  qu*il  me  fut  poffible  ,  de. chaux  en 

[>oudre',  |e  vilTai  le  couvercle,  &  la  pefai  dans  Tair  &  Teau.  Lorfque  je 
'y  plongeai ,  il  s'échappa  une  quantité  d'air  commun  très-confi4érable '^ 
l'attendis  que  ce  dégagement  fût  fini  5  Se  voici  le  réfultat  de  mes  expériences. 

grains.    . 
Poids  de  la  boîte  dans  Tait*     .........       607,65*    ^ 

,     Sa  perte- de  poids  dans  Tcau lï^S 

Poids  de  la  boîte  &  de  la  chaux  dans  Tair I043>   J 

Poids  de  la  chaux  feule  dans  l'air :     .     ..       4M>85' 

Perte  de  poids  de  la  boîtç  ^  de  la  chaux  dans  Teau.     .       256,  y 
Perte  de  poids  de  la  chaux  feule.     .......       ^^^>.3 

Ainfi ,  divifant  le  poids  abfolu  de  la  chaux  par  fa  perte  dans  l'eau ,  on  a, 
pour  fa  pefanteur  fpécifique  ,.2,3968. 

Je  déduis  de  ces  données  la  pefanteur  fpécifiaue  de  l'air  fixe  dans  Ùl 
fixité.  TOO  gr.  de  marbre,  renfermant  5*5,92  de  terre  calcaire,  32,4a 
d  air  fixe  ,  &  li,66  d'eau  \  &  la  pefenteur  fpécifique  de  ce  compofé  étant 
2,717,  celle  de  Tair  fixe  dans  fa  fixité  cft  comme  le  poid?  abfolu  divifé 
par  fa  perte  dans  l'eau,  laquelle  eftcomm»  la  perte  de  lOOgr,  de  ma^ 
bre  y  moins  celle  de  la  terre  calcaire  pure  &  de  l'eau.       .  * 

Perte  de  160  er.  de  marbre  s=a  -,1 — ==23,39. 

Perte  de  il  .66  gr.  d*eau  =  — ^ — • 

donc  la  perte  de  Tair  fixe  56,8— 95',oy=5 1,75'  \  conféqtiemn|cnt  Or 
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pcfanteur  fpécificjuc  cft^^^^ssiS^ya  ;  calcul  d'où  il  fuit  que  c'cft  le 

flus  lourd  de  tous  les  acides ,  ou  même  de  tous  les  corps  connus ,  excepté 
or  &  la  platine. 

De  VAlkalijixt  vigiaU, 

La  manière  dont  j'ai  fait  les  expériences  fuivantes  étant  à  pcu-près  la 
même  qdc  dans  celles  rapportées  ci-defTu^»  à  l'exception  que,  pour  trou- 
ver la  pefanteur  fpécifîque  ,  je  fubftituai  l'éther  à  1  eau  \  je  me  bornerai, 
pour  éviter  i'ennuyeufe  répétition  de  tous  les  calcufs^  à  donner  les  réful' 
tats  de  mes  expériences. 

i^  loo  gr,  d*alkali  contiennent  6,7  gr.  d  une  "terre  que  M.  Bergmano 
regarde  comme  (liiceufe  \  elle  paffe  ,m  travers  le  filtre  ,  quand  1  alkalî 
n*cft  pas  faturé  d'air  fixe  ,  de  forte  queèle  femble  être  tenue  ^en  diffolu- 
tion ,  comme  dans  la  liqueur  des  cailloux. 

2^  J'ai  trouvé  que  l'air  fixe  étoic ,  fuit  dans  l'huile  de  tartre ,  foit  dans  ^ 
l'alkali  fixe  végétal,  très-fec,  fous  des  proportions  tout-à-fait  différentes 
en  divers  temps ,  ou  même  dans  divcrles  parties  du  même  fel.  Le  terme 
moyen  m'a  pam  devoir  êtr«  fixé  à  21  gr.  pour  100.  On  peut  donc  con- 
jeâurer ,  d'une  manière  adez  exadle ,  ce  qu'une  diffolution  d'un  pareil 
alkali  en  contient ,  en  ajourant  un  poids  connu  d'acide  à  un  poids  connu 
de  cette  diiTolurion,  &  en  pefant  alors  le  tout;  caraiMOO^  comme  le 
po.<ls  perdu  eftà  celui  de  l'alkali  non  cauftique  d'une  pareille  diflblution, 

La  pefanteur  fpécifique  d'un  alkali  parfaitement  fec  &  cakriné  quatre 
fois ,  dépouillé  de  fa  terre  filiceufe ,  contenant  21  gr.  par  cent  d'air  fixe  ^  eft 
5,0727. 

i>a  pefanteur  fpécifique  doit  varier  ,  quand  il  tient  plus  d'air  fixe  ,  k 
moins  qu'il  ne  foit  pas  parfaitement  fec,  &r  j'ai  calculé  qu'elle  étoit  4,2^4^ 
quand  il  eft  caullique  &   privé  d'eau. 

Les  alkalis  fixes  font  donc  fpécifiquement  plus  lourds  lors  de  leur 
union  à  l'air  fixe,  que  lorfqu'ils  font  unis  aux  acides  vitrii>lique  &  nt« 
treux.  C'cft  ce  qu'il  faut  conclure  du  poids  de  l'air  fixe  dans  fa  fixité.  Voili 
pourquoi  M.  Watfon  (Tranf  Philof.,  ann.  1770,  pag.  ^7  )  trouve  que 
la  pefanteur  du  fel  de  tartre,  contenant  fa  terre  nliceufe,  eft  27  i^ 
tandis  que  celle  du  tartre  vitriolé  &  du  nîtrc  eft  feulement  2,656  ;  & 
pour  le  nître,  1:933.  ^^  ^"^  ^**^  ^^^  ^®  dernier  fel  eft  fi  léger  en  com- 
paraifon  du  tartre  vitriolé ,  c'sft  parce  qu'il  rerient  beaucoup  plus  d'eau, 
&  que  l'union  de  fes  parties  eft  beaucoup  moins  intime. 

^  Enfin  ,  j'ai  dreUé  une  table  des  quantités  d'alkali  fixe  végétal  non 
cauftique  que  l*on  'peut  trouver  dans  des  folutions  a'kali  çs  ,  foit  na- 
turelles ou  artificielles ,  le  thermomètre  marquant  63^  J'ai  fuppofé  que 
ce  fel.  contenoit  6  pour  cent  de^ terre  j  car  c'eft  le  degré  de  pureté  où  nous 
favonj  ordinairement. 

Quoiqi^  la  Table  fuivante  nç  fok  p;[s  exa^e ,  puiiqu  U  y  a  1 1  poox 
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qmt  d'erreur ,  je  préfume  néanmoins  que  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
f  établir  cette  faute  ^  la  rendra  encore  utile. 


Gr.  ae    la                      } 

Augmentation^ 
de  deniît^ 

Kelànceur    | 

l'etanteur 

folutioa     Gr.  d'ilkaii.  Gr.   d'eau. 

Tpécifique* 

rpéclBque  par 

alkaiine. 

•**     ^AWUUUC* 

mathcinanq.  | 
1,44  5 

rexpéricncc. 

^4,5?  t 

3M7 

,050 

1,45^5 

70,«o 

44,35 

,04p 

I,35>î 

1,446 

76,z8 

50,03 

,048 

Ir35<î 

1,404 

8f,95 

55,71 

,'^^47 

î»3*4 

i,37X 

«7,64 

6f,35> 

,046 

1,15>7 

i,?43 

9\yli 

^.,^'7, 

>o45 

Iii74 

lyl^9 

99.00 

7-,7, 

,044 

1,154 

1,198 

104,68 

7^43 

,043 

1,137 

x,*i8o 

-  110,5^ 

84,11 

,041 

1,1^3 

x,i65 

UM>8 

-    8P,7P 

»04i 

1,1  op 

1,150 

111^66 

5>5»4 

,040 

1,15^8 

1,138 

1*7,34 

101,15 

,0^9 

1,187 

I,xi6 

i3j,oi 

ior,83 

,038 

1,17^ 

1,1X6 

138,  7 

"1,51 

>0Î7 

1,170 

1, 1.07 

«44»  3 

ii8,ip 

,036 

I,î6i 

1,198 

I4<5,s>8 

îi?,87 

,035 

l,'55 

1,190 

IH,6(^ 

'15^,55* 

>o34 

I,I45> 

1,183 

î6i,34 

'35,13 

,053 

1,143 

1,17^ 

l^7,oi 

1^,15 

«4o,9î 

,03» 

i,l>8 

I,X70 

I7i>70 

" 

Ï4«,5P 

,031 

I,t3* 

1,1^3 

178,38 

151,17 

,030 

r,n8 

1,158 

184,06 

^57,9S 

,oip 

1,113 

1,151 

'8^,74 

163,65 

,018 

I,IÎ5> 

1,147 

Ï5>5,41 

t6p,^i 

,017 

i,"5 

1,141 

*Ol,iO 

^7Ay99 

$0x6 

1,1X1 

t,X38 

106,78 

180,67 

,015 

1,108 

hiii 

2i»,46 

186,35 

,014 

1,105 

h  1^9 

ifS,î4 

'^1,03 

,01} 

X,IOO 

1,113 

ii3>8* 

>^7,7l 

yOll 

Ïy099 

1,111 

*»5>i5o 

^o3,3P 

,011 

r,05>7 

1,118 

»3i,î8 

top,o7 

,010 

I,05>4 

1,114 

140,86 

*»4,75. 

,oip 

i,opi 

X,XII 

*4M4 

iio,4j 

,018 

«,0851 

1,107 

*^Mi 

»i6,iî 

,017 

1,087 

1,104 

*  5  7,80 

»3'>75> 

iOi6 

1,085 

x,ioi 

*^3,48 

»  37,47 

,015 

1,083  ^ 

i,op8 

i^5>,t6 

14^15 

,014 

1,081 

1,095 

174,78 

148,83 

,013 

I,075>~ 

1,05^1 

180,46 

»54,5i 

,011 

1,077 

i,o8p 

186,14 

160^19 

,011 

J,07^ 

1,087 

i5>î,8i 

165,87 

,0x0 

1,074 

1,084 

15^7^50 

i7î,55 

,009 

1,070 

1,079 

3û3,î« 

177,13 

y008 

I,06p 

1,077 

308,86 

i8i,5>i 

,007 

X,o68 

1,075 

3M>54 

l88,5P 

,006 

'    1,066 

1,071 

31^,11 

iM,i7 

,005 

1,065 

1,070 

3M>^o 

300,45 

,004 

1,064 

1,068 

330,58 

306,13 

,00}^ 

1,063 

1,066 

33^,16 

311,81 

,001 

1,061 

1,064 

^4T>P4 

3  17,49 

,00  î 

X,«6X 

1,061 
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Les  expériences  du  Dofteur  Lcvis  nous  apprennent  que  les  alkalîs  fixes 
impurs  ,  tels  que  les  potaflTes ,  les  foudes ,  &c. . . .,  contiennent  une  plus 
grande  quantité  d*air  fixe.  Suivant  M.  Cavendish  ,  elles  en  fourniuent 
28,4,18,7  par  cent.  Ainfi,  dans  desleflîves  de  ces  fels ,  égales  en  pefanteur 
fpécifique  avec  d'autres  d'alkali  plus  pur ,  Ja  matière  faline  fe  trouvera 
probablement  fous  le  rapport  de  28,4.  ou  28,7  JTar,  le  furplus  du  poids 
étant  Tair  fixe.  On  pourra  donc  trouver  dans  la  Table  précédente  la  quan- 
tité de  fel  alkali  purifié  que  ces  leflSves  renferment.  Ces  fels  ,  félon 
leur  âge ,  varient  auifi  beaucoup  cntr'eux ,  les  plus  vieux  contenant  le  plus 
d  air  fixe. 


SECOND      MÉMOIRE 

Sur  les  Expériences  Aerqfiadques de  MM.de  MontgolPier, 
Charles  &  Robert,  ûv^c  un  Effaifurla  manière  de  diriger 
les  Machines  Aëroftdtiques  ;  préfenté  à  V Académie  Royale 
des  Sciences  le  21  Janvier  lyS^^ 

* 

Par  M.  U  Comte  DE  M  i  L  L  y. 

J'ai  propofé,  dans  le  Mémoire  que  j'ai  lu  le  6  Décembre  1783  ,  dans 
une  dès  Séances  particulières  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  le  feu 
des  lampions  pour  enlever  les  ballons  aëroftatiques ,  comme  le  moyen 
le  plus  umple ,  le  plus  sûr  &  le  moins  difpendieux  ;  j'ajouterai  aâuelle- 
ment  ici ,  &  le  feul  dont  onpuiflfe  fe  fervir  avec  avantage  pour  les  voyages 
aériens  de  long  cours. 

Les  expériences  qui  ont,été  faites  depuis  la  lefture  de  mon  Mémoire  , 
chez  Madame  la  ComtefTe  de  Sabran,  fous  la  direâion  de  M.  Faujas, 
&  par  M.  le  Marquis  de  Bullion,  dont  il  a  rendu  compte  à  l'Académie  des 
Sciences  le  17  Janvier,  ont  démontré  la  bonté  &  l'efficacité  des  moyens  que 
j'ai  propofés.  On  ne  fauroit  trop  y  revenir  ,^pour  épargner  des  recherches 
inutiles  à  ceux  dont  l'efprit  laborieux  &  fécond  ne  peut  fe  contenter  de  ce 
qui  cft  fimplc  &  aifé,  &  qui  croient  que  le  mérite  d'une  découverte  cft  en 
laifon  de  la  difficulté   &  de  la  complication  des  moyens. 

Audi  voit-on  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'occupent  des  ballons 
aëroftatiques  ,  depuis  leur  découverte ,  chercher  les  moyens  les  plus  com^ 
pliqués  de  les  cnlevex  &  de  les  diriger ,  tandis  qu'il  cft  démontré  à  fefpric 
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)Ufte  ^  que  nous  avons  (pus  la  main  les  moyens  les  plus  (impies  y  les  plus 
aifés  &  les  plus  efficaces.  Le  plus  difficile  du  ptohleme  a  été  léfolu  pat 
MM,  de  Montgolfière  ÎU  ont  fait  voir  par  expérience,  à  l'Europe  éton- 
née, qu'on  pouvoir  éleveri  dans  les  airs  des  poids  confidérables  par  un 
moyeu  facile*  C'eft  actuellement  aux  Phyficiens  inftruirs  à  perfeftionnerla 
d^ouverte ,  fans  s'écarter  que  le  moins  qu'il  fera  poflible  de  la  (Implicite 
de  l'expérience  primitive  ,  &  de  ne  jamais  perdre  de  vue,  en  phy(îque 
comme  au  moral ,  le  principe  univerfel ,  qu'il  n'y  a  de  beau  que  le  fi.nple, 
&  de  bon  que  l'utile. 

D'après  cela ,  j'ofe  prononcer  affirmativement .  que  tous  les  efforts  3ô 
ceux  qui  cherchent,  dans  les  différentes  fubftancesaeriformes ,  les  moyens 
d'enlever  des  ballons lacroftatiqu es  pour  l'utilité  générale,  feront  abfo- 
lum'ent  inutiles  \  car  la  cherté  de  tous  ces  gaz,  la  difficulté  de  les  ob- 
tenir ,  &c  fur-tout  celle  de  réparer  »  dans  le  cours  d'un  voyage  acricn  ,  la 
déperdition  qui  (e  fait  inévitablement  de  lafubftance  aëriforme  renfermée 
dans  le  ballon  ,  rendront  toujours* ce  moyen  impraticable.  En  fuppofanc 
qu'on  fe  fcrve  de  l'air  inflammable ,  &  qu'on  trouve  même  un  procédé 
pour  l'obtenir  à  un  prix  vingt-cin^  fois  au-deffous  du  prix  aâuel ,  comme 
un  Chym'ifte  célèbre  de  l'Académie  de  ENjon  la  annoncé  dans  le  Journal 
.  de  Paris  du  y  Janvier  1784 ,  cela  ne  ferviroit  encore  à  rien  pour  l'objet 
que  Ton  fe  propole.  i*.  Le  ballon  acroftatîque  aura  beau  fe  remplir  à  bon 
marché  ,  il  faudra  l'entretenir  dans  le  même  état>  pour  pouvoir  naviger 
&  Élire  route;  pour  l'entretenir  fans  defccndre,  il  faudra  avoir  avec  foi 
de  lair  inflammable  en  provifion  ,  ou  en  former  dans  le^hiilieu  des  airs» 
Dans  le  premier  cas,  où*  le  mettra*  t-on?  Dans  le  fécond  cas  »  de  quel 
appareil  pourra- t-on  fe  fervirî  a^  Si  Ton  eft  néfceffité  de  defcendrc,  ce 
ne  fera  qu'en  vuidant  le  ballon  ,  &  par  conféquent  en  perdant  1  ait  in- 
flammable qui  le  foutenoit.  Il  faudra  donc ,  pour  continuer  le  voyage  ,  en 
former  de  nouveau;  ce  qui  fuppofeun  appareil  &  des  provifions  de  ma- 
tières embarraffantes ,  pour  ne  pas  dire  impofllbles  à  porter  avec  foi  :  d'où 
je  conclus  que  les  ballons  aëroftatiques  remplis  avec  des  fubftances  aëri* 
formes,  ne  peuvent  être  employés  que  pour  des  expériences  particulières 
de  Phyiique  ^  relatives  à  l'état  &  à  la  nature  de  Tair  atmcrlphérique ,  à 
l'éleétricité  des  nuages ,  &ç. 

Mais  cette  manière  ne  pourra  jamais  être  pratiquée  en  grand  pour 
l^itilité  générale ,  c'eft-à-dire  ,  pour  le  tranfport  des  hommes  &  des  mar- 
chandifes ,  ou  pour  entreprendre  des  voyages  de  long  cours. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  raréfa<5lion  de  l'air  ordinaire  par  le  feu; 
la  puiiTance  îgniforme  peut  être  augmentée  à  volonté ,  &  entretenue 
dans  le  même  degré ,  fans  peine  &  fans  embarras  quelconque.  Des  lam- 
pions de  toutes  formes  &  de  toutes  grandeurs  rempliroient  paffaitement  cet 
objet ,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire.  Les  expériences 
faites  depuis  par  M,  Faujas  6c  le  Marquis  de  BuUion ,  ont  prouvé  la 
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vérité  de  ma  théorie.  La  première  a  enlevé  un  ballon  de  22  pie8s  iù 
diamètre ,  avec  de  Thuilc  Se  trois  mèches  de  papier  plus  grofles  qu'il  ne 
lefalloit,  puisqu'il  partit  avec  une  force  fur  laquelle  on  ne  s'atrendolt  paf^ 
qui  rompit  les  cordes ,  &  déchira  le  ballon.  M.  de  BuUion  a  rendu  compte 
à  r  Académie,  le  17  Janvier  .  de  Tes  .  expériences  aëroftatiques  avec  une 
lampe  alimentée  par  de  l'efprit-de-vin,  qui  toutes  ont  eu  un  fuccès  étonnant. 
"Les  avantages  de  cette  méthode  font  fi  frappants,  que  je  ne  répéterai  pas 
ici  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Mémoire  ,  qui  a  pour  titre:  Obfcrvations 
fur  Us  Expériences  d^  MM.  de  Montgolfier ,  Charles  (S*  Robert  (i). 

Il  ne  s'agit  plus  aâuellement  que  de  chercher  les  moyens  d*aug- 
snenter  l'intenfité  de  la  chaleur 9  &  la  vivacité  de  la  flamme,  (ans  pro-* 
duite   de  la   fumée  qi\e  le  mqins  podible;  car  c'eft  de  la  chaleur  feule 

3u'on  doit  obtenir  les  effets  aëroftatiques  les   plus  prodigieux  (2).  Ceft 
onc  là  le  but  que  tous  les  Phyficiens  aëroftatiques  doivent  fc  propoTer» 
Je  vais  ouvrir  la  carrière ,  en  exuofant  le  mien. 

§•  P'.  Tout  le  monde  connoit  la  puiflance  d'un  air  fouffléfur  un  corpi 
enflammé ,  pour  augmenter  Tintenfité  de  la  chaleur  ic  la  vivacité  de  la 
flamme.  Celle  d'une  lampe,  ou  même^d'une  bougie  ordinaire  ,  animée 

{)ar  un  chalumeau  d*£mailleur ,  la  rend  capable  de  fondre  &  de  calcinée 
es  métaux  les^  moins  fufibles. 

$.  II.  Le  vent  d'un  foufflet,  en  pouilant  Tair  fur  le  charbon  allumé  ^ 
produit  une  chaleur ,  dont  Tintenfîté  eft  toujours  en  uifon  compofée  du 
volume  d*air  &  de  fa  compreflîon, 

$•  IIL  Les  fourneaux  à  vent ,  dont  le  courant  dair  eft  formé  par  la 
ràréfaâion  de  Tair  fupérieur,  donnent  une  chaleQr  confidérable ,  &  dé^ 
xùontrent  âftez  la  puiftance  de  l'air  fur  les  corps  enflammés ,  pour  aug- 
menter Tadivité  du  feu, 

§.  IV.  Je  ne  rechercherai  point  les  caufes  de  ces  eftèts  connus  des  per- 
fonnes  les  moins  inftruites ,  comme  de  celles  qui  le  font  davantage  »  & 
je  ne  difcuterai  pas  fi  les  effets  d'un  air  fouflflé  fur  les  corps  enflammés, 
font  dûs  à  Tair  inflammable  ou  à  lair  déphlogiftiqué  f  qui ,  félon  quel<* 
ques  Phyficiens ,  entrent  comme  parties  conftituantes  de  lair  atmoiphé- 
tique.  Je  me  contenterai ,  Meflieurs ,  de  rappeUer  ces  effets  à  votre  mé^ 
ihcire,  pour  en  faire  l'application  aux  opérations  aëroftatiques,  qui  de- 
mandent ,  comme  je  Tai  dit ,  du  feu  &  beaucoup  de  chaleur  avec  le 
moins  de  fumée  pollible ,  parce  que  la  fumée  refroidie  pèfe  beaucoup  plus 
que  Tair  atniofphérique  dans  lequel  elle  nage  tandis  qu'elle  eft 
chaude* 

§•  V.  ,Si  ^  dans  la  conftruâion  d'une  lampe  »  on  peut  parvenir  à  faire 

(i)  Voyez  mon  premier  Mémoire ,  praagraphes  I ,  III  &  IX  ,  Mercare  de  France  | 
14  Janvier  1784 ,  9l  le  Journal  de  Phyfique,  Janvier  1784 1  pag.  ^4. 

(t)  Uidcm* 
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ptiTer  un  courant  d  air  dans  le  milieu  de  la  mèche  ^  il  doit  nécefTairemenc 
animer  la  âamme,  comme  TefFet  du  chalumeau,  du  {oufflet  &  de  Taie 
dans  les  fourneaux  à  vent  \  ce  qui ,  joint  à  Tair  qui  entoure  extérieure- 
ment la  mèche  ,  &  qui  fe  renouvelle  fans  c^fTe  par  la  chaleur  qui  le  rar^ 
fie  y  doit  augmenter  l'intenfité  du  feu.  En  effet  i  ces  deux  adions  réunies 
du  même  agent ,  produiront  nécefTairement  une  flamn^p  (i  vive  &  H  aC'* 
tive  y  que  la  chaleur  fera  très-gcande  ,  &  confumera  toutes  les  fuligino^ 
iités  \  par  conféquent  il  n'y  aura  aucune  (uméc. 

§.  VI.  Pour  conftruire  une  lampe  fur  ces  principes ,  il  ne  s'agit  que 
d'avoir  deux  cylindres  de  même  longueur,  mais  de  diamèçre  différent , 
qui  entreront  1  un  dans  l'autre ,  en  laiflant  entr'eux  un  efpace  proportionné 
à  l'effet  qu'on  veut|ivoir.  Ces  deux  cylindres  fe  piaceronc  verticalement 
&  parallèlement  entr'eux ,  &  fe  foudcront  fur  une  bafe  commune ,  eu 
lainknt  le  cylindre  du  milieu  vuide,&  percé  d'un  bout  à  l'autre.  L'efpace 
entre  les  deux  cylindres  ,  qui  reftera  auflî  vuide  ,  mais  ^uî  fera  fermé  pat 
le  bas  &  ouvert  par  le  haut ,  fervira  ï  recevoir  l'huile  pour  l'aliment  de  la 
âamme.  On  formera  une  mèche  avec  de  la  toile  de  coron  ,  qui  entrera 
circulairemenr  dans  l'efpacc  entre  les  deux  cylindres.  Cette  mèche  fe  rou- 
lera fur  un  petit  cercle  de  fer-blanc  ou  de  cuivre,  lequel  cercle  fe  pla-« 
cera  dans  l'entrc-deux  des,  cylindres  ,.  que  Ton  remplira  d'huile.  Le  tout 
dans  cet  état,  (i  l'on  allume  la  mèche  ,  le  cylindre  du  milieu  »  quieît  vuide 
&  percé  d'un  bout  à  l'autre  ,  fervira  de  tuyau  condudeur  à  l'air  ambiant, 
iqui  fera  raréfié  par  la  flamme  de  la  mèche.  AinH  ,  cette  flamme  fera  anH 
mée  par  l'air  intérieur  &  par  l'air  extérieur,  Se  le  volume  de  flamme^ 
ainfl  que  rintenfîté  de  la  chaleur,  augmenteront  prodigieufèment :  c'èft  ce 

3ue  l'expérience  a  juftifié.  J'ai  fait  faire  une  lampe  telle  que  je  viens  de  la 
écrire  ,  dont  Tcfifet  a  paffé  mes  efpéraoces.^L'idéc  de  cette  lampe  m'a  été 
donnée  par  M.  Faujas,  qui  m'a  dit  en  avoir  vu  une  femblable  chez  un  Etran- 
ger nommé  M.  Arganr,  qui  a  oflert  à  M.  le  Lieutenant  de  Police  d'en  éclairer 
a  Ville  de  Paris  ,  &  qui,  fur  le  refus  qu'on  lui  a  fait,  eft  parti  pour  TÀn- 

Îrleterre  ,  en  faifant  un  fccret  de  la  ftrudure  de  fa  lampe  CO-  Je  fongcok 
ur-le-cbamp  à  l'application  qu'on  pouvoir  en  faire  aux  ballons  aërofta- 
tiques  ;  &  pour  être  certain  de  fon  eflFet ,  j'en  ai  fait  conftruire  une  qui 
m  a  confirmé  dans  ma  première  idée. 

5.  VII.  Onfent  qu'on  peut  aifément,  &  fans  inconvénient,  conftruîre 
ces  fortes  de  lampes  fur  toutes  fortes  de  proportions  ;  leur  effet  dépendra 
toujours  de  l'épaiUeur  de  leurs  mèches  ,  &  de  la  quantité  d'huile  qu'elles 

(i)  Cette  ingénieufè  lampe  eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  Iftivention  de  M.  Ariane ,  lu- 
bile  Chymîfte  dcCencvc.  ALFaujas,  à  qui  M.  Argant  en  avoir  fait  voir  Tl«  méca- 
iiîfme,5cde  qui  je  tiens  ces  détails'y  ne  s'efl  déterminé  â  me  les  communiquer,  que 
dans  Tiatention  de  confèrvèr  le  mérite  de  la  clécouverte  â  fon  Aatbur ,  â  qui  des  per* 
fonnes  qui  cm  voulu  le  copier  tâchent  de  la  dirputer. 
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confbnimeront  ,•  par  conféquent  du  diamètre  àt$  cylindres ,  &  fur-toUt  de 
rcfpace  qu'ils  laifferont  entr'eux  pour  recevoir  la  mèche  &  Thuiie  qui 
Icrvira  d'aliment  à  la  .flamme.  On  pourroit  de^  même  les  employer  avec 
de  refprit- de-vin,  ce  qui  donneroic  une  chaleur  bien  plus  a^ive.  Mais 
cettp  manière  feroic  trop  difpendieuft,  &c  peut-être  même  dangçreufe, 
*  car  tout  refprit-(ic- vin  s^échaufTeroît  aifémenf,  il  fe  raréfieroit  peut  être 

Jar  l'excès  de  chaleur,  &  forciroit  toitt  enflammé  par  le  haut  de  la  lampe  (  i). 
e  penfe  donc  que  Thuile  feule  fuflîra  pour  Tufage  qu  on  pourroit  en  faite 
pour  enlever  les  ballons  acrofliariques. 

Une  quantité  de  ces  lampes  cylindriques  ,  proportionnée^  à  la  capacité 
du  ballon  quon  voudroit  employer,  feroit  placée  dans  une  table,  dont 
le  diamètre  feroit  moindre  que  celui  du  cylii^dro  de  toile  qui  termineroic 
le  ballon,  &fous  lequel  on  fufpcndroit  la  table:  on  feroit  autant  de  trous 
à  cette  table,  qu'il  y  auroit  de  lampes  à  placer  \  on  les  hxeroitdans  les  trous 

Î)ar  des  collets  de  cuivre  ou  de  fer  fondés  à  la  partie  fapérieuredes  lampes.  Se 
*on  pourroit,  par  des  petits  tuyiaux  de  cuivre  ou  de  fer-blanc,  conduire  l'huile 
iiécelfaire  à  l'aliment  de  la  flamme  ,  &  la  renouveller  à  mefure  qu'elle  fc 
confumcroir.  Tous  ces  tuyaux  partiroient  d'un  réfervoir  commun  ,  qui  fe 
rempliroit  lui-même  par  un  tonneau  ou  des  tonneaux  placés  autour  &  à 
quelques  lignes  au-deUus  de  la  ligne  d»  niveau,  comme  dans  les  lampes 
dont  on  fe  fert  dans  les  Laboratoires  de  Chymie  ,  pour  échauffer  les  four-- 
neaux  à  lampes.  Les  tonneaux  d'huile  fcfoient  placés  en  dehois  du  cy- 
lindre ,  loin  du  foyer  de  la  chaleur  y  afin  que  l'huile  ne  s'échaufiè 
pas. 

Tout  homme  qui  aura'  un  peu  de  reâitude  dans  le  jugemeru ,  con-; 
cevra  facilement  la  difliculté ,  pour  ne  pas  dire  la  chimère  de  vouloir  enr> 
lever  des  ballons  d'une  ^grandeur  démefurée ,  avec  d'auflî  petits  moyens* 
que  ceux  qu'on  a  employés  jufqu  à  préfent  >  c'eft-à-dire ,  la  paille  éc  la 
laine ,  pour  alimente^  un  feu  qui  ne  peut  agir  dans  l'opération  dont  il 
s'agit  gue  par  fa  vivacité*  Tous  les  Chymiftes  favent  très-bien  ,  que  de 
toutes  les  fubftances  qui  peuvent  fe  brûler,  les  matières  animales  font  les 


(i)  J'ai  fait  des  expériences  ultérieures  avec  de  rcfprit-de-vîn ,  dont  j'ai  alimente  la 
Umpe  que  j*ai  décrite  ci-deflus  ,  qui  ont  parfaitement  réuffi  {ans  aucun  des  incon- 
vénients que  je  rcdouiois  mal-à-propos.  L'efprit-de-vin  brille  tranquillement ,  &  pré- 
fente  un  phénomène  digne  de  l'attention  des  Phyfîciens  ;  il  fc  forme  deux  cônes  lu- 
mineux tres-dîftinds  l*un  de  l'autre.  Le  premier,  plus  volumineux  ,  cft  produit  par  la 
mèche  circulaire,  imbibée d'efprii-de-vin ;  le  fécond  ,  beaucoup  plus  petit,  eft  reo- 
fermé  dans  l'intérieur  du  premier ,  &  a  pour  i)a(c  l'ouverture  du  cylindre  ,  qui  fert  de 
condudeur  â  l'air  qui  palTe  ^^r  lemilieu  de  la  mèche.  Lorsqu'on  bouche  louvenure 
inférieure  de  ce  tuyau,  le  petit  cône  lumineux  s'éteint,  &  il  ne  refte  que  le  grand; 
rintenfîté  delà  flamme  diminue ,' mais  elle  ne  s'éteint  pas.  Ne  pourroit-on  pas  con- 
clure de  ce  phénomène,  <jue  le  petit  cône  lumineux  eft  formé  par  les  parties  inflam- 
mables de  lair  atlnofphérique ,  qui  s'alluroençcD  paffani  par  la  flamme  de  rcfprit-dç- 
vip? 

^  moins 
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nloinscombuftibl^,  excepté  les  graiflès^  &  par  conféquent^  quelles  ne 
peuvent  pas  convenir  à  alimenter  la  flamme. 

On  prétend  qu'on  doit  employer  de  la  laine,  ou  quelques  matières  ani- 
males,  pour  neutralifer  ,  par  Talkali  volatil  quelles  contiennent,  Tair 
fixe  qui  le  dégage  pendant  Tuftion  de  la.  paille ,  parce  que  Tair  hxe  étant 
plus  lourd  que  l'air  atmofphérique ,  il  diminue  d'autant  la  légèreté  i^éci- 
nque  de  Tacroftat.  Mais  je  réponds  à  cette  fpéculation  5  i*^.  que  le  feu, 
4jui ,  dans  l'expérience  de  Homberg  ,  volatilife  l'or,  peut  encore  avec 
plus  -de  facilité  changer,  la  pefanteur  de  l'air  fixe ,  &  le  rendre  plus  lé<- 
ger  ^ue  l'air  ordinaire;  2^.  qu*il  fe  dégage  une  fi  petite  quantité  d'air 
me,  relativement  à  la  mafie  deTair  raréfié,  qu'il  ne  vaut  pas  là  peine 
d'y  faire  attention  ;  3^.  que  l'inconvénient  des  matières  animales,  relatil- 
vemcnt  à  la  difficulté  de  brûler,  n'eft  pas  balancé  par  le  très-petit  avantage 
de  neutralifer  une  très-petite  quantité  d'air  •  fixe  ;  4^  eh  fuppofant  que  cette 
neutralifation  eût  lieu,  il  en  réfulteroit  un  fel  ammoniac»  qui  feroit  en- 
core plus  lourd  que  l'air  atmofphérique,  fi  le  feu  ne  chargeoit  pas  ià 
pefanteur  fpécifique.  Ainfi  ^  de  quelque  coté  qu'on  examine  la  méthode 
•de  brûleries  matières  animales,  on  n'y  trouva  aucun  avantage  qui  pui0e 
contrebalancer  leur  inconvénient. 

'  Je  penf&que  fi  tout  ce  qui  exifle  dans  TUnivers  a  des  rapports  &  dès 
proportions,  les  ballons  doivent  avoir  les  leurs.  Il  faut,  pour  les  opéra- 
dons  aëroftatiques ,  que  la  puilfànce  igniforme  puiflTe  agir  dans  tout  l'in- 
térieur xiu  ballon  avec  la  même  force,  afin  que  la  dilatation  &  la  raré- 
faction de  Tair  s'y  faflent  fiir  tous  les  points  en  même  temps  ;  fans  quoi 
les  parties  de  l'aï  r,  trop  éloignées  du  foyer,  fe  condenferoîcnt  ,  tandis 
4)ue  les  autres  s'échaufferoieor  9  d'pù  il  réfulteroit  une  nullité  d'effet  >  pour 
«chauffer  &  raréfier  Tair  contenu  fous  une  fphèrejde  lOO  pieds  de  dia- 
mètr^ ,  telle  que  le  ballon  de  Lyon ,  appelle  U  Ft^ffcUa ,  il  faudroit  une 
chaleur  fi  confidérable ,  que  je  doute  fort  qu^on  puifTe  la  produire  avec 
de  la  paille  &  de  la  laine  ;  &  fi  elle  *fe  produifoit ,  la  toile  n'y  réfifte- 
roit  pas.  Aurefte,  l'expérience  prouvera  ceqa*il  en  efl  (l). 

Il  s'agit  aâueilement  de  la  dirçâion  des  balloi)^  ,  dont  tout  le  monde 


(i)  H  fout  rcms^rauer  que  ce  Mémoire  a  ité  préfcnté  à  l'Académie  Royale  dct 
Sciences ,  &  paraphé  par  M-  le  Marquis  He  Condorcet ,  Secrétaire,  le  ii  Janvier 
,  17^4.  Aiofi  yV2iCC\àtni  à\x  FUJfelles  avoitété  prévu  5f  prédît  d'avance  ;  mais  cet  accident 
*  eft  fans  doute  la  démonftratîon  la  plus  complcite  &  la  plus  évidente  du  peu  de  rifque  â  cou- 
rir dans  les  voyages  aériens.  Car  ,tour  ce  quipourroit  arriver  déplus  malheureux  â  un 
ballon  acroftatique  ,  cft  arrivté  i  celui  de  Lyon  j  il  $'c(^  crevé  à  700  toifcs  d'élévation ,  & 
ies  fepc  nouveaux  Icares  qui  dévoient  périr  par  une  chi3te  aufTi  terrible  ,  font  arrivés  \ 
«erre  lans  aucun  accident,  parce  que  le  volume  du  ballon  les  a  foutenus  dans  l'air,  ou 
ilu  jnoius  a  dimimié  ,  jjnîqu'â  un  certain  point ,  la  viteflfe  de  la  chike. 
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parle ,  &  qu'ôir  cherche  dans  les  moyens  mécaniques  les  plus  compH- 

3 ués,  tandis  que  nous  avonif  fous  les  yeux  des  modèles  de  ce  que   Ton 
oit  employer  pour  remplir  le  but  qu'on  fc  propofe. 

Les  uns  veulent  des  voiles ,  les  autres  des  ailes  comme  les  oiièauXy 
&  d'autres  défirent  des  nageoires  comme  les  poiiibns. 

Je  vais  examiner  ces  trois  moyens  Us  uns  après  les  autres,  pour  tâcher 
.'d*avoîr  un  réfulrat  latisfaifant. 

La  navigation  aérienne  diffère  de  la  nautique  dans  un  point  eflentieh 
dans  la  nautique ,  les  vaifTeaux  voguent  dans  un  fluide  qui  les  porte  ,  8c 
s'élèvent  dans  un  autre  ,  qui  eft  plusde  huit  cents  fois  moins  denfe  ;  ce  qui 
donne  la  fiicHîté  d'employer  des  voiles.  Leur  effet  eft  de  multiplier  les  fur- 
faces,  afin  de  recevoir  une  plus  grande  quantité  de  force  dufluide  qui  pouffe, 
p.'ur  vaincre  laréfiftancedu  fluide  qui  porte,  Ainfi,  l'on  oppofe  deux  forcés 
inégales ,  dont  on  multiplie  l'une  èc  diminue  l'autre  ,  alitant  qu'il  eft 
poflïîble  f  par  la  grandeur  des  voiles  ic  par  la  forme  du  vaiffeau. 

Mais  ,  dans  la  navigation  aérienne ,  ces  moyens  ne  peuvent  pas  avoir 
lieu,  parce  que  le  corps  porté  ne  fumage  pas  -,  il  refte  enfoncé  dans  le 
fluide  comme  un  vaiueau  fùbmergé  qui  flotteroit  entre  deux  eaux ,  ôt  qui 
feroit  emporté  par  un  courant.  Dans  c^tte  fituaticfn ,  toute?  les  voiles  fc- 
roient  non-feulement  inutiles  «  mais  elles  deviendroienr  très-naifibles>eQ 
ce  aue ,  donnant  plus  de  prife  à  la  puiffance  du  courant ,  &  étant  élevéds 
au-aeffus  du  centre  de  gravité ,  elles  feroient  chavirer  le  vaiffeau.  Dans 
une  mer  tranquille  ,  leur  cîFet  feroit  abfolument  nul ,  Sc  ne  fcroît  que 
furcharger  le  vaiffeau ,  qui  flotteroit  entre  deux  eaux ,  d'un  poids  tout  au 
moins  inutile. 

Un  ballon  aeroftatique  eft  le  corps  flottant  Se  fùbmergé  dans  un  fluide; 
toutes  les  voiles  ne  pourroient  que  lui  nuire ,  &  il  faut  çonfulter  là-deffus 
les  Officiers  de  vaiffeanx.  Jfe  fuis  bien  trompé  >  s'ils  ne  font  pas  de  mon 
avis. 

Quant  au  vol  des  oifeaux  &  à  la  marche  des  poiffons,  laconftruc- 
tion  naturelle  de  ces  premiers  démontrera  toujours,  aux  yeiix  des  Phyfi- 
ciens,  que  ce  n'eft  pas  chez  eux  que  l'on  doit  chercher ,  jufqu'à  un  certain 
point,  des  modèUs  pour  diriger  des  ballons*,  I^  parce  quela  Nature  ayant 
dcftiné  les  oifeaux  a  habiter  plus  la  terre  que  les  airs  ,  leur  conftrudion  eft 
mixte,  &  relative  a  leur  deftinatiôn  ;  2**.  la  vélocité  du  mouvement  des 
aîles  dans  les  oifeaux  eft  prefque  inimitable  ,  6c  (éroit  inapplicable  aux  bal* 
Ions  aériens,  qui  n'auront  jamais  affez  de  folidité  pour  fupporter  les  efforts 
néceffaires  pour  produire  un  mouvement  auflî  accéléré.  Quant  aux  poif- 
fons ,  leurs  nageoires  ,  &  fur-tout  la  pofition  &  le  mouvement  de  leurs 

3ueues,  femblent  indiquer  les  moyens  les  plus  convenables  à  la  direction 
es  machines  aeroftatiques.  Les  nageoires  font  courtes , larges,  8c  placées 
un  peu  obliquement  ;  la  queue  ^  placée  verticalement,  fait  Toffice  de  goa- 
vernail^  6c  l'on  voit  affez  qu'elle  à  fervi  de  modèle  dans  TÂrt  Nautique 
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à  ceux  des  vaineau.x,(i)  •  l^s  nageoires  femblent  aulîi  avoir  été  le  type 
des  rames  9  &  je  penfe  que  ce  font  là  les  meilleurs  6c  les  principaux  moyens 
qu*on  peut  employer  dans  la  navigation  aérienne  :  mais  Us  poiiTons  ont  un 
avantage  que  lart  n'imitera  pas  aifémcnt  ;  c'eft  la  faculté  cl'augmenter  ou 
de  diminuera  volonté  leur  pçfanteur  fpéclfique ,  par  le  moyen  de;,leur  veflîè 
«lëriçQue  qu'ils  vuidenc  pour  dépendre ,  &  qu'ils  remplilTcnt  pour  monter, 
Lcsballoiis  fuTpendus  par  le  moyen  du  feUf  auront  à  la  vérité  j  la  facilité 
de  monter  &  de  defcendre,  en  allumant  ou  en  éteignant  les  lampes*: 
iiiais  dans  le  fyftêmedes  fubftances  aëriformes  ,  laicenuon  ne  fera  jamais 
aifée^-narce  qu'on  fera  toujours  obligé  de  renouvellcr  le  gazjlorfque, 
pour  defcendre,  on  Taura  laifTé  échapper.  Cependant,  fi  Ton  fait  atten- 
tion au  peu  de  force  qu'il  faut  cnrployer  pour  mouvoir  un  corps  ,  quelque 
lourd  qu'il  foit,  lorfquil  eft  parfaitement  en  équilibre  ,  &  qu*on  obfery  * 
enfuite  le  mouvement  des  ailes  d'un  pifeau  qui  plane  dans  les  airs  ,  &  qui 
s'élève  enfuite ,  on  fcroit  tenté  de  croire  qu'on  pourroît  monter  &  def- 
cendre  par  le  jeu  de  deux  rames  attachées  horizontalement  par  des  char- 
nières fur  les  deux  côtés  oppofés  d'un  corps  fufpendu ,  &  en  équilibre  au 
milieu  des  airs,  lefquelles  rames  le  mouveroient  verticalement.  Pour  mon- 
ter» il  {audroit  &ire  agir  les  rames  ou  les  âîles  artiBcijelles  fur  la  colonne 
d'air  inférieure;  &.pour  defcendte  >  l'inverfe  auroit  lieu.  Il  faudroit^  pour 
obtenir  un  effet  plus  complet ,  que  ces  ailes  pu/fent  (e  retourner  ,  aprè; 
avoir  appuyé  Se  fait  eâfort  (ùr  le  fluide,  afin  que,  dans' le  mouvement 
contraire,  elles  ne  préfentaiTent  que  la  tranche  au  même  fluide  réfiftant* 
Un  peu  d'exercice  fuffiroit  pour  exécuter  facilement  cette  manœuvre, 

A  l'égard  du  mouvement  horizontal ,  il  me  paroit  démontré  que  Ie$ 
rames  feules  fuSifenc  :  on  peut  les  faire  avec  du  taffetas  ,  du  papier  ou  di| 
parchemin. On  doit  donner  U. préférence  àj^  matière  la  plus  légère,  8c 
en  même  temps  la  plus  folide  ;  je  crois  donc  que  Iç  taffetas  vèrnilTé  oij 
ciré  feroit  ce  qui  conviendroit  le  mieux.  )1,  ne  faut  pa$  croire  que  ces 
rames  doîyctfrêtfe  d'une  grandeur  énortjac.Xe. corps  flottant  dans  l'air 
étant  dans  un  équilibre  parfait,  le  moindre  effort  fuflira  pour  lé  mettre 
çn  mouvement,  &  le  ditiger  où  l'on  voudra, , fi  toutefois  les  vents,  qui 
(ont  à  la, navigation  aërieime  ce jquele^  courants  font  dansj'eau  pour  Its 
corps  qi#y  ^ûOteïït,  ne  font  pas,  ^it,t6kcvni:pt  contraires^  A  mettre  les 

i    ■     '     ,      ^     '  ■      '  ., 

(i)  Selon  M.  Henriclc,  fameux  Condruébeur  ,  les  proportions  des  raiflèaux  ,  pour 
être  bqimes  ,  igiveot  être  prifcs  des  poiflbns^  Se  choîfirceux  qu« /ont  leur  mouvement 
aVec  plus  de  vîtcffe  Se  de  Ucîlîcé.  Scion  lui ,  c'eft  le  maquereau  qui  doit  fervîr  de  mo|- 
dèle.  Void  fon  raîfonBement  :  «  t«  maouercau  eft  cinq  fois  plus  4ong  que  large  ,  ft 
»  fa  par6e  la  ^us  groflbeftaux  deux  premières  parties  de  fa  longueur.  Se  les  crois  autres 
•  fooccfidtiniauantjuG)u'à  la  queue  )»  ;  d'o4  jt  conclut  que  tes  yaî^Ieaux  qui  ont  cette 
propomoa,  doivent .  avoir,  la  xnême  lég^re^.  (  Vpyez  VEucyclop.  ^  au.  Vtiijjoa^ ,  édi^ 
aTvcrd.,  177^.  .  -  * 
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chofes  au  pis,  on  aura  toujours,  dans  la  navigation  aérienne  ,  aa  moins 
la  moitié  de  la  bouflblc  pour  aller  en  avant-,  &  peut-être  qu'avec  dis 
Texercicc  ,  les  Rameurs  aériens  acquerront  aflez  d'agilité  &  d'adrefle  pour 
aller  un  peu  plus  près  du  vent. 

La  forrf^e  &  la  longueur  des  rames  fe  cjétermîneront  par  Texpëriencé  & 
Tufage.  Je  penfe  ,en  attendant,  que  Ton  doit  d  abord  eflayer  des  rames  de 
taffetas  ciré  ou  verniflTé  de  forme  parallélogramme  de  i8  pouces  de dîa- 
jnètre  fur  30  pouces  de  longueur,  fans  y  comprendre  le  manche,  qui  peut 
être  de  3  pieds  oii  environ:  le  gouvernail  doit  être  auffî  de  taffetas;  de 
50  pouces  de  large  fur  4  ou  y  pieds  de  haut  *,  mais  on  fent  ique  le  gouvernail 
dore  être  en  proportion  avec  le  volume  de  la  machine  aëroftatique. 
#  fca  manière,  à  ce  que  je  crois  ^  la  plus  avantageufe  pour  la  dire<îlion 
des  machines  acroftatiques  ,  feroit  déplacer  le  ballon  au  centre  d'une  ga- 
lerie circulaire,  dont  on  entourroit  l*arëoftat.  Cette  galerie  feroit  uni- 
quement pour  les  Rameurs  &le  Pilote.  On  fûfpendroît  plus  bas,  audef- 
ious  de  la  machine  &  de  la  galerie,  un  char  oii  uq  vaiffeau  pour  les  Voya- 

Jeurs  &  leurs  effets  ,  qui  ferviroit  de  Icft  à  la  galerie  >  pour  la  maintenir 
ans  fa  pofitioa  horizontale  &  Tempccher  de  chavirer. 

On- fent  que  laeroftat  étant  fixé  dans  le  centre  de  la  gatlerrc,  lejctt 
des  rames  auroît  bien  plus  d'effet ,  &  s^ex^écutetoit  dans  tous  les  fens  avec 
plus  de  facilité  '^  datis  les  mouvements  horizontaux  on  verticaux. 

Là  fùfpenfion  de  Taeroftat  au  centre  de  la  galerie  pourtoît  fe  faire  par 
le  moyen  d*un  filet ,  à  la  manière  de  MM.  Charles  &  Robert.  Le  char  ou 
le  vaillèau  aëroftatique  fe  fufpendroit  à  l'ordinaire  ,  hiais  à  la  diftance  con* 
Venable  pour  fervir  de  left  à  la  galerie  des  Rameurs  ,  &  la  tenir  fixée  dans 
fa  pb/itio^i  horizontale. 

Enfin  ;  des  Mécaniciens,  ^lus  exercés  que  nioî  ,  tfouvctont  aifémentles 
hîoyens  dé  redifier  Cette  idée  ,  fi  on  hii  trouve  quelque  jiifteffcr. 

Si  l'on  veut  perfedîonner  l'Art,  il  faut  cônfulter  la  Nature  ,  ^fit-ifeoil- 
letér  fon  grand  livre  avec  attention  :  on.  y  trouvera  àt$  modèles  dans  tous 
\ts  genres ,  dont  le  génie  &  Tefprît  jufte  feront  leur  profit. 

Lés  poiffons  que  jai  déjà  cités  dans  le  cours  de  ce  MénriorTe~,  Vnémcnt 
d'autant  plus  dTattention ,  qu'ils  habitent  &  fe  mcuverrt  dans' bh  fluide, 
.  qui  étant  huit  ténts  fois  plus  denfe^qiie  Tair  ,  doit  oppofèmnc^éuftancc 
proportionnée.  Malgré  cela,.. les  nageoires  des  poiffons  Copt,  très-petites 
dans  leur  dimenfîon ,  relativement  à  la  groffeur  ,  la  longueur  &  la  pefan- 
teur  de  ces  mêmes  poiffons ,  parce  qu'étant  darw  on  équililÀc^  parfait ,  le 
moindre  effort ,  la  plus  petite  force  fuffit  pour  leur  mouvement  :  aufli 
l*exécutcnt-ils  dans  tous  les  fens  avec  une  agilité  qui  étonne.  Il  ne  s'iagit> 
ce  me  femble ,  pour  la  proportion  &  la  place  des  rame$  aëroftatiques  , 
que  d'interroger  la  Nature  dans  la  conftraâion  des  nageoires  ,  &  fur- tout 
furTendroît  ou  elles  font  placées  fur  le  corp^  des  poiflbns;  On  en  trouvédtt 
conftruics  fur  toutes  fortes  de  modèles.  Enfin  ,  le  poiffon  qui  peut  don» 
Ber  \ts  idées  Us  plus  juitesfux  la  chofe  dont  il  s'agit,  eft  celui  que  les  Na- 
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tiiraliftes  ont  nommé  Orbis  echinatus.  C'eft  un  vrai  ballon  vivant;  fa  forme 
eft  prefque  fphérique ,  &  il  eft  à  remarquer  que  \qs  nageoires  font  placées 
«u  lommet  du  globe  ^  tandis  que ,  dans  les  poiffons  qui  font  plus  longs  que 
larges ,  les  nageoires  font  placées  plus  bas  i  c*eft-à  dire ,  plus  près  de  la  bafe, 
Il  eft  (i  ailé  d'en  deviner  la  raifon  ,  que  je  me  difpenferai  de  la  détailler; 
je  me   contenterai  feulement  d'indiquer  le  modèle, 

V Orbis  echinatus  doit  donc  (èrvir  de  type  ,  d*où  je  conclus  que  la  galerie 
des  Rameurs  &  du  Pilote  doit  être  placée  autour  du  ballon  aëroftatique, 
pour  pouvoir  le  dmger  avec  fureté  &  facilité.  Si  Ton  vouloit  fe  fcrvir  de 
deux  Dallons^  la  galerie  fe  placcroit  unpeu^plus  bas',  &  peut  être  eotre 
deux;  il  faudra  encore  confulter  notre  (frbis  echinatus^  &  le  Géomètre  le 
moins  profond  trouvera  la  proportion  des  rames  par  le  calcul  le  plus  (imple^ 
en  difant  :Sila  fphère  vivante  OrW5  echinatus  de  tant  de  pouces  de  dia- 
mètre, exige  des  nageoires  de  tant  de  lignes  de  longueur  &  de  tant  de  largeur 
pour  fe  mouvoir,  de  combien.doivent  être  celles  d'un  ballon  aeroftatique, 
dont  le  diamètre  fera  de  tant  de  pieds?  Et  fi  ces  nageoires  font  placées 
à  tant  de  lignes  du  fommet  dans  le  globe  Orbis  echinatus  y  a  combien  de 
pieds  du  fommet  doivent  être  fixées  1^  rames xlu  globe  aëroftatique  de  tant 
de  pieds  de  diamitre ,  &c.  &c,  &c,  ? 

Voilà  ^  ce  me  femble,  une  jdonnée  pour  les  proportions  des  rimes  , 
&  l'endroit  où  elles  doivent  être  placées  ^  dont  les  Géomètrçs  &  les 
Mécaniciens  peuvent  fe  fervir  avantageufement;car  toutes  Its  circonftan* 
ces  font  égales  entre  le  poifTon  Orbis  echinatus  8c  un  ballon  aëroftatique  : 
Fun  6c  Tautre  font  fubmergés  dans  le  fluide  qui  les  porte,  &  leur  forme 
eft  prefque  femblable.  Le  mouvement  &  là  direâ:ion  du  ballon  doivent 
donc  s'exécuter  par  les  mêmes  principes  que  ceux  du  poifion  dont  je 
viens  de  parler. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  quelques  pcrfonnes  qui  ontdéci4é3.fans  appel, 
rimpofiibilité  de  diriger  les  ballons  aërpftatiqùes  par  aucun  moyen  quel* 
tronque  ;  Se  elles  fondent  leur  opinion  fur  la  réfiftatice  du  fluide  qu'il  faut 
déplacer,  &  qu'il  eft  impoflîble  ,  affurent-cUes  ,  de  vaincre,  fans  une 
force  confidérable  qu'on  iTe  peut  pas  employer  dans  les  machines  aërof- 
tatiques. 

t  On  pourroit,  pour  toute  réponfe  ,  imiter  le  Philofophe  Grec;  qiri  le 
<K>utenta  de  marcher  devant  un  homme  qui  nioit  le  mouvement.  En  effet , 
pom  marcher  échanger  de  pofition  ,  il  faut  que  mon  corps  déplace  un  vo- 
lume d  air  pareil  au  fien.  Cependant  je  me  meus  à  volonté  dans  tous  les  fens; 
je  marche  en  avant ,  en  arrière  &  de  côté,  fans  éprouver  la  moindre  réfif- 
tance  &  fans  faire  le  moindre  effort ,  parce  que  toutes  les  parties  de  l'air 
font  ea  équilibre  entr'elles  y  &  que  ,  lorfquc  je  me  porte  en  avant ,  je  laiffe 
au  fluide  que  ^e  déplace  un  efpace  égal  derrière  moi,  qu'il  remplit  dan^ 
l'infbnt.  La  même  chofe  arrive  lorfque  je  plonge  dans  la  rivière  ,  &  que  • 
je  nage  entre  deux  eaux  :  mon  corps  eft  obligé  de  déplacer  un  fluide  huit 
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cents  fois  plus  denfc  que  Tair ,  dont  la  réiiftance  devroit  être  par  confé*» 
quent  huit  cents  fois  plus  grande^  Cependant  l'exécute  tous  les  niouve<« 
ments  poflîbles  avec  a-peu-près  la  même  facilité,  &  cela  par  la  mémo, 
raifon  q^ue  je  viens  d'cxpofer.  Je  pourroîs  encore  citer  les  poiflbns ,  dont 
la  vîteflc  des  mouvements  cft  incroyable ,  malgré  la  réfiftance  du  fluide 
dans  lequel  ils  fe  meuvent;  mais  tout  cela  najouteroic  rien  à-  l'évidence. 

Enfin,  pour  peu  quon  ait  TeTprit  jufte,  on  fentira  aifémisnt  que  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  peut  s'appliquer  aux  mouvements  des  ballons  aëro& 
tatiques  ,  à  la  différence  près ,  qu'étant  plus  légers  que  l'air  ,  ils  ont  U 
pefanteur  de  moins  à  vaincra  que  celle  que  mon  corps  eft  obligé  de  fur- 
monterdans  fes  mouvements,  &  dont  je  m  apperçois  par  la  fatigue  après 
une  longue  marche ,  &  fur-tout  en  gravifTapr  les  montagnes; 

Il  eft  évident  que  les  ballons  aëroftatiques  étant  au  milieu  des  airs  ^ 
dans  un  parfeit  équilibre ,  céderont  au  plus  petit  effort,  &  le  mouvement, 
des  rames  les  portera  dans  tous  les  fens  &  fur  tous  les  points  où  Ton 
voudra  les  diriger ,  lorfque  les  vents  ne  feront  pas  direâeracnt  cooiiaires  ; 
car  il  faut  convenir  qu'il  y  aura  jcoujours  entre  les  deux  navigations  (l€if- 

3u*il  s'agira  d'aller  près  du  vent)  la  différence  que  la  denfité  des  deu» 
uides ,  8c  celle  que  la  pofition  du  vaiffeau  &  du  ballon  doivent  néccffai-v 
rement  produire;  c'eft-à-dirc  ,  que  lorfque  les  vents  fouffleront,  les  ma- 
chines aër6ftatiques  feront  poâtivement  dans  le  même  casque  les  vaiîlèaux 
qui  font  expofés  pat  un  temps  calme  à  Talion  des  courants  ,  parce  que 
les  vents ,  comme,  je  l'ai  dit,  font  à  ratmofphèrc  ce  que  les  courants  font 
a  la  mer  ;  mais  les  vaiffeaux  hors  du  calme  peuvent  vaincre  les  courants 
par  le  moyen  des  voiles ,  au  lieu  que  les  ballons  aëroftatiques  n'auront  )a-> 
mais  aucun  moyen  de  réfîfter  aux  vents  abfolument  contraires  ;  les  rames 
ne  pourront  ^voir  d'effet  que  pendant  le  calme ,  6c  avec  des  vents  favoi^ 
râbles, 

Pé  S.  Comme  on  imprimoit  ce  Mémoire,  MM.  Lange  &  Quinquet 
tp'ont  Élit  voir  plufieurs  lampes  de  leur  invention  ,  êîtes  à- peu  près 
itir  les  mêmes  principes  que  celle  de  M.  Argaht^  mais  qui  font  beaucoup 
plus  d'effet ,  6c  confumetit  moins  d'huile  ;  c'eft  le  perfeâionnement  do 
ta  lampe  de  M.  Argant.  Si  le  principe  eft  à  lui ,  l'application  plus  heareufe 
•9]ppartient  à  M.  Lange.  Ce  Phyficien  Ta  varié  de  pluiieurs  manières  trcsi 
ing^nleufes  ,  &  peut-être  plus  avantageufes  ;  &  ce  qui  cft  très^louable  ,'c*eft 
quil  ne  ùAi  aucun  myftère  de  fon  procédé,  ni  de  la  conftruâioo  de  fei 
iampes,  dont  le  Public  va  bientôt  jouir. 

Il  en  a  fait  conftruire  une,  d'un  diamètre  confîdérable,  pour  Tuiago 
^c$  ballons  aëroftadques  dont  il  doit  faite  l'épreuve  ioceflammeiic^ 
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LETTRE 

DE     M.     DE     T  R  E  B  R  A, 

Intendant  des   Mines  du  Hart^, 
A    M.    LE    Baron    DE   DIETRÏCH, 

Secrétaire  Général  des  Suijfes  &  Grifons. 

Vous  zftz  lu  9  Monfieur  y  Fannonce  de  mon  Ouvrage  ou  de  mes  Ob- 
fervations  fur  ïintirUur  des  Montagnes  ^  fruit  de  mon  travail  dans  les 
einplois  que  f  occupe  depuis  dix-fept  ans  aux  mines.  Cette  annonce  ne  vous 
fumt  pas ,  me  dites-vous  ;  vous  voulet  connoître  de  plus  près  rutilité 
que  Je  me  perfuade  qui  réfultera  de  la  publicité  de  cet  Ouvrage:  jy 
con(ehs^  je  ne  {àurois  vous  rien  refufer. 

J'étois  bien  éloigné  de  me  vouer  aux  mines  *,  j  7  ai  été  conduit  par 
un  coup  tout  paiticulicr  du  fort.  Libre  de  tout  préjugé  \  plus  hardi ,  plus 
.entreprenant  que  je  n  eufTe  été  ^  H  j'euife  connu  leur  travail  dès  ma  jeu- 
•nèfle,  &  û  jeufle  pu  me  former  une  idée  des  innombrables  difficultés 
dont  il  eft  hérifle,  je  me  propofai  fiir-Ie-champ  la  plus  difficile  de  toutes  les 
queftions  :  Quels  font  Us  indices  des  contrées  dans  le/quelles  VexploUation 
des  mines  doit  profpérer  ?  où  faut-il  P établir  de  préférence  ?  Par-tout  j'en 
cherchois  la  folution  y  d'abord  avec  aflurance ,  enfuire  avec  plus  de  çir- 
•confpeâion;  rarement  j'obtenois  desréponfes  fatisfaifantes.  * 

A  mefure  que  je  vieillifTois  fous  le  bonnet  de  mineur ,  je  me  difois 
cependant,  &  je  le  répétois  à  mes  amis,  qu'il  étoit  indifpenfable  de 
chercher  à  réfoudre  cette  queftien  *,  car^  en  admettant  que ,  dans  tous  les 

Eays ,  le  premier  érabliflement  des  travaux  des  mines  étoit  dû  à  d'heureux 
afards ,  n  importoit-il  pas  de  fouienir  ces  travaux  ,  &  de  découvrir  des 
règles  qui  ^ermiflentde  le|  continuer  avec  la  probabilité  du  fuccès,  & 
qui  miuent  à  l'abri  des  pertes  de  temps  &  d  argent?  Je  me  perfuadai  avoir 
tait  un  grand  pas  ,  lorlqu  après  avoir  recutilli  un  grand  nombre  d'obfer- 
vationsdans  pUifieurs  contrées  de  montagnes^  après  les  avoir  analyfées, 
modifiées  &  confirmées  »  leurs  réfultats  m'ont  fourni  dans  tous  les  cas 
des  probabilités  »  Se  m'ont  au  moins  mis  en  état  de  dire  de  bien  des  can- 
tons :  //  ny  a  point  à  efpérer  ici  une/pcploitation  de  mine  avantageufi.  Je 
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vis  que  les  travaux  de  nos  anciens  nous  fourniflbîent  déjà  des  moyens  d'ca 
tirer  Quelques  principes ,  qui  peuvent  contribuer  au  fuccès  de  la  continua- 
tion de  l'exploitation  des  mines ^  mais  que  nous  pouvions,  à  leur  dé- 
faut,  nous  contenter  d'être  conftammfsnt  animés  par  refprit  d'obferva- 
tion,&  d'avoir  toujours  conftamment  Tœil  ouvert,  dans  tous  les  travaux 
des  mines  que  jious  faifons  exécuter,  fur  les  fuites  qui  en  réfultent ,  quand 
même  ces  travaux  auroient  été  entamés  par  d  autres  que  par  nous  fur  les 
conjeûures  les  plus  incertaines  &  les  moins  vraifemblables.  Je  pcnfaiqu*en 
jugeant  alors  fans  prévention  des  réfultatsde  ces  fortes  d'entieprifes ,  & 
«n  les  appliquant  aux  cas  où  les  mêmes  circonftances  fe  rencontreroicnt 
dans  les  travaux  que  nous  dirigeons ,  nous  parviendrions  ainfi  à  employer 
plus  avantageufement  les  fonds  du  Gouvernement  &  des  A^ion- 
naires ,  qu'en  nous  abandonnant  au  pur  hafard  ou  à  l'enthôufiafme  de  la 
fuperftition,  &  en  demeur?int  enveloppés  dans  les  ténèbres  de  nos  fou- 
terreins ,  dont  on  nous  reproche  fi  communément  lobfcurité.  Je  me  per- 
fiiadai  enfin  que,  dans  la  route  de  Tobfervation^  nous  tirerions  parti  de 
nos  fautes  mêmes ,  &  qu'on  ne  pourroit  plus  nous  les  reproîher  ,  lorfque 
nous  ne  nous  ferions expofés  au  danger  de  les  commettre,  qu'en  étant 
fondés  en  raifon  ,  &c  dans  la  vue  de  nous  ménager ,  par  l'expérience ,  les 
moyens  de  n'en  plus  faire  à  Tavenir, 

Pénétré  de  ces  idées,  je  fus  aflez  hardi  pour  agir  en  conféqucncc  >  Sc 
^ès  le  commencement  de  ma  carrière ,  les  exploitations  confiées  a  ma  con- 
fidération  profpérèrent,  quoique  j'en  fuffe  à  mes  premiers  eflais ,  &  qu'il  s'en 
fallût  de  beaucoup  que  j'eùfle  acquis  la  maturité  néceifaire.  J'ai  lieu  de 
penfer  néanmoins ,  qu'en  faifant  connoître  des  extraits  de  mes  opérations. 
Se  en  rendant  compte  de  quelques-unes  de  mes  premières  expériences ,  j'é- 
pargnerois  des  fommes  confidérables  f  &  procurerois  ,  par  un  meilleur 
emploi  des  fonds  deftînés  à  ces  travaux ,  des  produits  plus  importants 
çncdre  au  Souverain,  à  l'Etat  &  aux  Adionnaires  des  mines,  que  ceux 
que  j'^  obtenus  ,  indépendamment  de  ce  que  ces  extraits  mettront  au  jour 
un  grand  nombre  de  tritudes  groflières  ou  plus  adroites ,  &  qu'ils  en- 
gageront d'autres  perfoones  que  moi  à  me  fuivre  dans  un  fentier  que  je 
leur  ai  tracé  avec  fuccès  ^  &  à  fubftituer  d'affez  rfortes  probabilités  aux 
fimples  effets  dû  hafard.  Ceft  -  là  ,  Monfieur  ,  ce  qui  m'a  déterminé 
^  faire  connoître  ipes  obfervations ,  &  vous  êtes  maintenant  inftruit  4^ 
ines  efpérances ,  relativement  à  Tavantage  de  leur  publicité. 

Ma  première  Lettre  renferme  des  obfcryacions  générales  fur  la  confor- 
mation extérieure  des  parties  ^de  montagnes  que  j'ai  trouvées  nobles  ou 
abondantes  en  minerai.  Je  décris  dans  ma  féconde  Lettre  la  ftruâure  des 
inaffes  de  rochers  dans  l'intérieur  des  montagnes*  Ma  troifième  Lettre 
contient  des  obfervations  fur  Tinfiltration  &  la  circulation  des  eaux  dans 
les  montagnes ,  fur  la  chaleur,  les  vapeurs  ,  les  diffolutions  &  les  com- 
pofés  quelles  produi^nt.  Je  donne  /  dans  ma  quatrième  Lettre,  les  pièces 
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judificativlk ,  ou  les  preuves  drées  de  mes  proprés  expériencesalklontj'ap- 
|iaîe  chacune  de  mes  obfervarions ,  &  fen  éclaircîs  ecicore  quelques  p'oimsi 
autant  que  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrîtes  me  l'ont  permis*  Enfin ,  la 
cinquième  Lettre  comprend  une  de(ctiptfon  min^ralogique  des  montagnes 
duHartz:  vous  y  trou vercz  encore  un  grrfnd  nombre'de  faits  qui  confirment 
les  obfervations  des  t)roi<  premières  Lettres ,  quoique  je  n  aie  pas  f  u  cela 

frécifcment  tn  vac  ,  -fiç  que  je  laiflc  à  ipcs  Leâeufi  le  foin  d  en  faire 
application. 
Ces  Lettres  font  fuivies  d*un  Traite  fait  pour  recommander  l'exploita- 
tion des  mines.  Ce  Traité  renferme  des  exemples  d©  la  manière  dont  on 
{>euc  établir  des  travaux  de  mines  avec  avantage  pout  le  Souverain  & 
es  Aâionnai^es ,  fur  de^  probabilité  «fyndéei  i^i  f*^'  P^*^^^  I¥>uf  ^^^^  '^' 
obfervarions  contenues  dans  mes  trois  premières  Lettres. 

L'Ouvrage  eft  tçrminé  par  une  Diflcrtation  écot^omique,  d'après  les 
principes  de  laquelle  on  a  conduit  ,f  avec  ua  avantage. coiifidérahle  2  ua, 
diftriâ  ou  Bailliage  de  mine  très-étend^• 

J*ayeis  différé  jufqu*^  préfent  de  putlier  ces  pWeryations ,  par  la  4*^* 
çiiltéde  trouver  un.Ârtiftc  en  état  de  me  dcflinci  la  Nature,  telle  mi'elle, 
eft.  Epfi^n,  il  s'eft  préfçnté  un  DeflSn^teur  de  rpori  gpûtu  qui  a  aucz  do 
cônnoiffancè  de  notre  métier,  pour  retrancher  de  Ces  deffins  des  beautés^ 
que  la  Nature  n*a  pas,  &  qui  confervc  néanmoins 'affez  de  volonté,  <Ic 
goût  &:  de  fçins  poux  bien  tendrece  qui  lui^ appartient. 

Rendez  le  fervice^à  votre  pays  ^  Monfieur  ,  de  foignetJa  traduâion  de 
cet  Ouvrage  ,  de  Tenrichir  de  voi  connoiffànces.  dans  cette  partie  |»  C\ 
vous  jugez  comme  moi  qu'ils  peut  lui  être  utile  (i)v 


(l)  JVbftf  Jd  Réddâôuf  du  J'ownâU  Qa  v«mt,  pas  an  asâctb  du  JouroaFdè  Pads  ,  duû 
M.  le  Baron  de  Dietrick  fatisfait\enci^r^fDecu  aux  defic  de  M  de  Trebri,«ft  que  M. 
Cuckety  Libraire',  va  publier -le  Profpedhis  de  cet  Ouvrage  :  00Q-{èuIemeQcM.  IcBaroa 
de  Dietrich  l'enrichit  de  notes;  mais  il  £b  prppofe  de  faire  parokir-  difiéiences  obfer- 
varions qu'il  a  Biites  dansfon  dernier  votyage  au  Martz  >  roUtives^à  Kadoûti^'iVtaHfB-déà 
mines  de  ce  canton ,  &  â  plufieur^-^hangemen^  faits  dépiits  peu  dans*  \t  maoiSre  d.'^ 
fondre  le  minerai  >  avec  des  réflexions  âc  des  calculs  fur  les.  avantages  5t  lesJnconvé^ 
nients  de  cette  nouvelle  méthode.  Ces  obfèrvations  f^^ont  placées  a  la  fuite  du  travail 
de  M.  deTrebra  \  on  elles  feront  ifififrées  dans  des  Lèpres  de  M.  le  BaVon  de  Dietrich  i 
M.  le  Doc  de  la  Rochefoucault ,  fur  différents'  objets  de  Minéralogie  ât  de  Fhyfiquet 
qu'il  efï  eccupé  a  mettre  ea  ordre.  '  • 


W> 


Tomt  XXI r.  Pan.  J,  l^^^FÊFRIER, 
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LETTRE 

DE    M.    LE    Baron    DE   DIETRICH, 

Secrétaire  général  des  SuiJJes  &  Gri forts  , 

'  A  M.  l^Aèbé   MONGEZ   le  jeune. 

JE  voos  pne^  Mon(;eur,  de  vouloir  bien  faire  imprimer  FEnrata  ci-joint^ 
^ns  un  de  vos  premiers  Cahiers  du  Journal  de  Pbyfique.  Mon  Mémoire 
fur  \ts  volcans  du  Brifgav,  imprimé  tome  XXIII ,  pae.  i6isi8a  de  ce 
Journal ,  eft  rempli  de  fautes  typographiques,  qu'il  eu  important  a:  rec- 
tifier en  faveur  des  Naturaliftès,  qui  auroient  de  la  peine  à  trouver  fur  \t% 
li^ux  plufieurs  à^s  endroits  nommés  dans  mon  Mémoire^  fans  cette  pré- 
caution. , 

Page  162 ^â Cavant-demikn ligm 5  chalcédoîne ,  Bfi[  calcédoine» 
Pétg.  166  3  Ug.  la,  Achkaru ,  Ufix  Achkarn. 
Ibii.jUg.  2j ,  Achkaru  ,  life^  Acbkara» 
•  Pag.  167,  lig.  i^' ,  Bikernfal ,  ie/e;;  BikemfoL    . 
^^8*  i73>%  i*^Vy&i^/w<a&»^vBifd»ffiogea*/î/î^ 
Jtid. ,  lig.  y^*,fccond  alinéa  ,  Kicehllbere,  Ufil  Kicneifberg. 
Ibid.yl^.  i^^yfixiimeafinta^  Kœing{rchafFbaufen,^K<^nigflch«flrbaufesv 
Pag^  174  \  dernière  ligne  de  la  nou ,  Girardt  »  Hfei  GerhardL 
Pag.  iJS^lig.  26,  irruption  ,  lifei  éruption* 
Uid^ ,  âg.  37 ,  Enîfi£en ,  life^  Endingen. 
Pàg.  Î76 ,  Ug.  12  ,  bicbftcll,  Ufi^  Eîcbftett. 
P^g'  ^n^^g*  Ai  Etchftcll ,  /i/if  Eichftetr. 
Jbid.  y  lig.  19  y  Eichftell ,  lîje^  Eichftetr. 
Pag.  J7P  ,  lig.  dernière ,  Eckaerd  ,  life{  Eckard* 
Pag.  iSi,  lig.  1 1  y  Eugamiens ,  life{  Eueaniens.  • 
Pag.  182 ,  lig.feeonde ,  Achkaru  ,  Ûfei  Achkaro. 
Ibid.  ^  /if*  27  f  Achkaru  ^  life{  Achkarm 
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DESCRIPTION. 
DE     L' O  R  TH  E  ZIA-Ç  HA  RAC  I  A  s. 

XjL  U  c  tJ  n  Naturalifte  n ignoKs  les  progrès  que  rétude  des  infeâes  m 
faits  dans  ces  derniers  temps  5  mais  ceux  qui  s'occupent  de  cette  étude, 
favent  feuls  combien  elle  eft  encore  loin  de  la  perfeâion  qu'ont  atteinte 
les  autres  parties  de  THiftoirè  Naturelle. 

En  effet,  il  en  tombe  tous  les  jours  entre  les  mains  des  Obfètvateurs » 

même  dans  les'  lieux  les  mieux  connus  »  quj  préfentent  des  particularités 

dignes  d'attention  ;  &  fou  vent  ils  font  perdus  pour  la  fcience,  parla  né« 

'  gligence  qu'ils  apportent  à  en  {)ublicria  dcfcription  »  à  les  faire  connoître 

aux  Nomenclateurs. 

Afin  d'ajouter  quelque  chofe  à  la  fomme  des  faits  déj^  connus ,  on  à 
crû  devoir  rendre  publique  la  delcription  d'un  individu  de  ce  genre ,  qui 
préfente  un  phénojnène  nouveau,  &  des  particularités  ailèz  frappantes 
pour  fixer  l'attention  des  Scrutateurs  de  la  Nature. 

Leis  infeâes  font  naturellemeiSt  divifés  en  deux  grandes  cladès  ;  ceux 
qui  ont  des  aîles  y  Se  ceux  qui  n'en  ont  point.  Le  notre  eft  de  cette  det* 
nière  y  bien  moins  nombreufe  en  genres  &  en  efpèces  que  la  première. 

Il  y  forme  un  nouveau  genre.  En  effet ,  il  n'a  que  fix  pattes ,  ce  qui  le 
rapporte  à  la  première  fubdivifion  de  Linné  :  mais  il  en  eft  rejetfé ,  parce 
qu'à  n*a  pas  la  tète  féparée  du  thorax  par  un  étranglement*,  de  même  il 
ne  peut  être  réuni  à  la  féconde  dont  tel  eft  le  caraâère,  parce  qu'il  n'4 
que  (ix  pattes»  Il  fieiudra  donc  le  mettredans  une  divifion  intermédiaire  , 
&  il  conftituera  un  genre  nouveau. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'avoir  que  fix  ptfttes  \  leurs  tarfes  ont  quatre  ar- 
ticulation^ ;  elles  font  noires  9  aihfi  que  la  partie  du  thorax  à  laquelle 
elles  font  attachées.  •  ^  ^: 

Entre  la  première  paire ,  (ê  voit  une  trompe  courte  6c  inflexible ,  ou 
fon  enveloppe.  Onn^a  pu  s'en  aflliref.  Plus  haut  ^-  les  antennes  prennent 
naiffance  ;  elles  font  noires ,  8c  vont  en  diminuant  de  la  bafe  à  la  pointe* 

On  peut  dire  que  cet  infirme  n*a»pas  de  tête ,  puiique  (a  bouche  jp 
là  trompe  eft  au  thorax  entre  les  pattes,  &  qu'on  n'a  pu  sjaflurer  de  u 
prél^nce  de  fes  yeux  ,  au  m^icrofcope  même  de  Delbarre* 

Julqu'ici  nous  n'avonj  vu  que  ce  qui  fe  rencontre  fur  les  autres  in- 
.feâeStCe  qui  rend  le  nôtre  u  intéreuant  ,>ft  une  fubftance  blanche,  fari- 
neufe  ,  ayan^  aflèz  de  confiftance  pour  former  de  petits  cylindres  réguliers 
deux  i  deux,  8c  formant  un  enfejnble  également  régulier.  On  en  compca 
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,  fix  fériés  de  neuf  chacune  ;  elles  font  divifées  en  deux  par  une  ftrie  longîta- 
tlinale  plus  pu  moins  large ,  félon  les  individus.  Les  cylindfes  des  qoatic 
fériés  fppérieures  font  en  rec.ouvrement;  ceux  des  deux  latérales  font  placés 
à  côté  les  uns  des .  autres  de  la  manière  que  la  figure  2 ,  PI.  II  ^^  l'indique ,  6c 
qu*il  eft  difficile  de  décrire.  ^  -      - 

Un  frottement  affcz  léger  fait  difparoître  ce  fingulier  arrangement-,  les 

cylindres  fe  rédbifencWn  &rffte,  'L'itl^e  s'en  trouvant  dépouillé ,  eft  alors 

tout  noir  ;  réduit  d'un  tiers  dans  toutes  fes  proportions ,  il  laifle  alors  voir 

•fwuf  ftries  tîranfverniles  iiidiqué«sTur  la^ure  3  >  ftîvant  lefquellps  les  cy- 

,lindresétoient*  rangés.      *•     .  : 

L'iQfeâ&  ain(iid^po|}ilI^  np  p^ro^t  pas  fouffrir -^  (es  fondions  ne  font  point 

dérangées  ;  il  court ,  mange  comrnc  à  rordinairp.        , 

,  ?  -Au  .bout 'de  iqijebijttfs^jôuïs  >:il  fe:  tiouvç  .recouvert  d*une  .pouffièrc 

iblancfié^  qui  augmente  petit  à  petit,  prend  le  même  arrangement  qu'aupa- 

'lavaot ,  &  Tinfède  (iiiit  par  devenir  parfaitement  femblable  à  ceux  qui 

n'ont  pas  été  déf>PuiUé$.  Cepenciaiit  on  doit  dire  que  ceux  qui  ont  été 

élevés  dans  des  boëces,n*ont  jamais  pi^  acquérir  une  régularité  aufli  par- 

ifaite..      •     ->       •',  ,  '.^  .         : 

Ce^énonoéne  eft  unique.^  du- moins.que  je  facbe:  quelques  infcâçs 
font  bien.rec<)fiiverts  d  une  pouftière^  majs  une  fois  enlevée ,  elle  ne  reparoit . 
plus  :  d'autres  fe  couvrent  de  leurs  excréments'  ou  ^e  matières   étran- 
-gères. 

•  *  .Ceiui.qul,  pac4à  manière  d'être ,  en  approche  le  plus ,  eft  la  lave  du 
cicadû  fpumarU  yc'^lthdaudc;  il  tranfTude  de  (on  corps  une  écume  qui 
'Ja  garantit  des  i^rdeur^  du  fpUil ,  fSc^  qui  fe  reproduit  loifquon  Tenlève  } 
'mais  eiltf)'aiaucuneipégûlftfité«. 

Notre  infede  fc  Çjteuve  aux  environs  da  Nîmes  fur  V^uphorbia  chara- 
dus;  il  fe  nourrit  de  fonfuc  l^jteux  en  le  pompant^  à  travers  l'écorce^ 
,avec  fa  trompe.  On  le  voit  en:grande  abondance  fur  cette  plante^  fu|- 
tout  lorfque  le  foleil  darde  fes  rayons.^ 

Nepourroi^on  pas  foupçoanei?i^ue  ce;  fût  la  partje-  s^Çi^^iitâfi  ce  fuc, 
quiy  fâjettée  par  la  trimfpira^oa^  ;toTmproit  la  fubftançcblaacbe  ci  de(^ 
4^s  décrite  ?  Quoique  L*OD(èrvation  n'ait  rien  fourni  deiavocabie  à  cette 
opinion  ,  Tarialyfe  chymique  vient  à- (on  appui. 

On  connoît  les  tappocts  du  fuç  des  euphorbes'  avec  la  goaime  élaf- 
.tique*  Comme  c^te  decnière  £ubftance,  la  croûte  blanche  de  notre  in- 
4i^e  feribnd:,  brûle  àla.chandélle  ,4^'Qft  cependant  indidblable  dans  j'ef- 
^itkle-vin.Ceft  aux  Gbyniiftes  da  Languedoc  »  à  xncme  de  fe  procurer 
une  certaine  quantité  de  ccrte  roacipre ,  :  a  poWTer-  plus  Ipi;!  cette*  analyfe  ^ 
-^uijoorroit-pcéfentetdes  phéfiotocnes  intéreffanrs. 

Telles  (ont  ïts  réflexions  qu'une  ob(èrvî^tioi\^  continuée  pendant  une 
année  à  Paris ,  a  donné  lieu  de  faire*  Il  ne  refte  plus  qu'a  donner  Un 
. nom  à  cet  infc<àe.  Pour  cola,  nous  ne  pouvpns- mieux  faire  que  de  fiiivre 
l'exemple  de  notre  Maître  Linné» 
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HaétédécQUvert  ^au  dire  ^u  Baron  de .  Scrvières ,  par  TÀbbé  d'Or* 
'thez,  quife  livre  avec  fuccès  à  l'écude  de  la.  Nature.  Nous  joindrons 
/piinom,  quitfoj;mci(a  celui  4u  geo^e^  à  celui  deja  plante  fur  laquelle 
l'infeâe  vie  I  qui  feia  celui  de  l'c^ècè^  Ainii  ^  il  fera  appelle  le  ii'Or/Âejia. 
,CharAcias.' 

Explication   dt$    Flunches» 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

*  \J RY CTO  GRAPHIE  dt    BruxtlUs ,  pn   Difcrlption  des  FoffiUs , 

.    tant  naturels  qu*accidenttts ,  découverts  jufqti  à  ce  jour  dans  Us  environs 

de  xette  nile ;  par  Ft^nqois  Xavier  Buktin  ,  Médecir^-CorifeilUr ^de  feu 

S.  Af  R.  le  Duc  Charles  de  Lorraine  ,  Membre  de  plujieurs  Académies 

&  Sociétés  Littéraires  ;  volume  iïï-lo\.  relié  en  carton  ^  avec  ^2  Planches 

\     (gravées  en  taille- douce  ^  &  enluminées  cT après  nature.  Prix,, 48  liv. 

En  attendant  que  nous  connoidîons  Tintérieur  de  la  terre  /car  nos  plus 
profpndes  ruines  entament  à  peine  la  première  écorce  ,  (1  l'on  pouvoit 
parvenir  au  noyau  ^  il  eft  à  croire  qu  on  troùvéroit  des  fubftances  fore 
dilFérentes  de  celles  que  nous  connoiifons ,  &c  des  phénomènes  bien  (In* 
_gulîers.  Avant  les  îmmenfes  fouilles  néceflaîres  à  cette  opération  ^  tâchons 
au  moins  de  parvenir  aux  connoiflances  phyfiques  du  globe  que  nous  ha« 
bitons.  Ceft  a  coup  sûr  par  le  concours  des  ÔrySographies  particulières , 
que  nous  verrons  s'accumuler  les  matériaux  de  la  uéographie-Phyfique , 

i>arles  formes  ^  les  vrais  faftes  de  la  Nature^  j^  fine  théorie  générale  de 
a  terre. 

Voici  aflTurément  un  Ouvrage  précieux  pour  les  Naturaliftes  j  il  cft  le 
fruit  de  dix-huit  ans  de  recherches ,  d'application  &  de  voyages  miiîéra- 
logîquesdans  tous  les  Pays-Bas  Autrichiens,  très-riches  en  roflîles:  auîfi 
fait-il  infiniment  honneur  au  mérite  diftingué  de  fon  (ayant  Auteur ,  donc 
>  le  front  eft  déjà  ceint  de  blufieurs  couromies  Académiques,  &  dont  le 
zèle  pour  le  progrès  des  Sciences  neTempcche  pas  aujourd'hui  de  rem- 
plir les  fondions  pénibles  &  multipliées  de  l'art  de  guérir.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  cette  CoUedion  oryAologiqué  oe  foit  propre  qu'au  Peuple 
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\  Belgique  ;  elle  (àtisfera  également  le  Nacuralifte  Ftançois  ,  ÂngloUf 
Efpagnol ,  Italien ,  ainfi  que  ceux  du  Nord.  La  clarté  qui  règne  dans 
chaque  defcription^tlémôntre  une  étude  confommée  de  la  Minéralogie. 
Ob(ervateur  attentif,  M.  Burtin  ùà&t  avec  )n(keffè  les  phii  légers  détaUs  ; 
il  les  rapproche  avec  art,  &  ep  compolè  des  tableaux  avoués  parla  Na- 
ture^ dbnt  lenfemble  eft  toujours  clair,Drécis^inftruâîf,cequilui  donne 
des  droits  imprefcriptibles  i  la  rcconnoiUance  publique,  D*un  autre  côté» 
il  n'épargne  rien  pour  donner  à  Ton  travail  toute  la  perfedion  po(^ble^ 
ayant  pris  le  plus  gçtnd  foin  pour  k  vérité  &rexaâitude  desdelfins,  poux 
la  l>eauté  de  la*  gravure»  pour  Tarratigement  méthodique  des  planchei^ 

Eour  Tenluminure  j  pour  la  partie  typographiqup ,  &  pour  le  choix  6c  lu 
lancheur  du  papier.  ITOuvrage  paroîcra  complet  dans  le  courant  d'Avril 
-2764  ,  à  moins  qu'Une  (bit  retardé  par  quelque  obftacle  imprévu.  La 
(bnfcription»  qui  eft  de  43  liv.  de  France ,  ne  reftera  ouverte  que  jufquaa 
dernier  Mars  de  la  même  année.  Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit  »  paieront 
60  liv.  par  eitemplaire.  Les  Spii(cripteurs  font  priçs  d  ajouter  leurs  titres  8c 
qualifications  à  feurs  noms ,  pour  les  ajouter  iM'Ouvrage.  M.  Burtin  defire 
auflî  que  xeux  d^entr'eux  qui  po(sèdent  des  C^bitxets  d'Hidoite  r^i^ttutellf, 
en  inftruifent  le  Public  par  cette  voîe^  afin  de  fuppléer  par-là  en  quelque 
^çon  à  l'inexaâitude  de$  liftes  des  Cabinets  d'Europe  »  qui  ont  été  |>ù« 
bliées  jufqu'ici.  On  pourra  foufcrite,  en  aftranchiftant  les  lettres  &  lar* 
gent  9  à  Bruxelles ,  chczFAuteur;  à  Gand,  chez  M.  Jacobs»  ProfeiTeuc 
ep  Chirurgie  ;  à  Anvett^chez  M.  André  Colins ,  Anothicaire  \  i  Maçftrtcht» 
chez  M.  Loyens,  Négociant,  rue  du  petit  Fofle;  à  Nancy,  chez  Ma- 
thieu ^  Libraire  ;  à  Paris  1  chez  M.  Carangeot,  Hôtel  de  Pons  ,  rue  neuvo 
Notre-Danie-des^hamps;  &  chez  M.  Çuçhct ,  rue  &  Hôtel  Serpente^ 
U  faut  donner  <S  liv»  en^  fpufcnvantt 

Erreurs  populaires  fur  la  Médecine  ;  Ouvrage  eompcfipour  tinflruBion  de 
aux  qui  ne  proférera  pas  cette  Science  >  avec  f  explication  des  termes  de 
CArt  dont  on  ri  a  pu  fe  difpenfer  de  Je  firvir  \  par  M.  p'YpÀRCE  , 
Eçuyer^  Dàdeuren  Médecine ^&  Médecin  breveté  du  Roi.  A  Paris, 
chez  Méquignon  Taîné,  Libraire ,  fue  des  Çordelicfs ,  1785.  in-l?dc 
4^J  pages.  Prix  ;  3  liv.  Broché. 

V 

M.  d'Yharce  veut  parconâr  toutes  les  erreurs  populaires  qui  régnent  en 
Médecine ,  afin  de  les  anéantir ,  s'il  eft  poflible ,  &  qu  elles  ne  mettent 
aucun  obftacle  aux  progrès  de  l'art ,  ainfi  qu'aux  avantages  que  Ton  peijt 
en  retir^er.  Un  grand  nombre  de  caufes  fopt  naître,  croît  rç  &:  multiplier 
les  erreurs  populaires  ,  telles  que  les  préjugés  de  l'éducation,  la  dilpofi* 
don  naturelle  a  Icrreur,  les  fauflcs idées,  la  crédulité  ,  la  prévention  poiir 
fant^uité  9  lautorité ,  l'exemple ^  te  plufieurs  autres.  Son  but  eft  de  pro- 
fofks  ï  ceu«  qui  ne  profeiTent  pas  la  Médecine  ^  des  moyens  d'éviter  le^ 
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maladies  I  &  d'écarter  tout  ce  qui  peut  en  empêcher  ou  retarder  lagué- 
rifon  ^  quand  ih  n'ont  pu  les  éviter.  Ce  volume  eft  partagé  en  4§êêtl  par* 
ries  »  compofées  chacune  de  douze  chapitres.  Dans  la  première  partie  ^ 
M  d'Yharce  offre  deux  niojrens  pour  combattre  les  erreurs  dont  il  parle  ^ 
en  déterminant  les  règles  de  régime  ,  8c  eu  réfutant  cxpreflTément  les  er- 
Tcurs  les  pliis  dangereufes.  Pour  cet  effet ,  il  traite  de'  tout  ce  qui  fcrt  i 
la  vie  animale»  de  la  différence  des  tempéraments,  de  la  manière  de  vivre 
pour  f6  conferver  en  (anté  »  &  pour  la  prolonger  faine  par  le  régi^ie.  La 
lèconde  partie  tend  à  détruire  le$  Charlatans  &  le  Cnarlatanilme  ;  elle 
ouvre,  en  confidérant les  dignités  attachées  a  la  profedion  de  Médecin,  de 
l'érudition  vafte&  des  autres  qualités  qu'il  doit  DoiTéder  ;  car  aiïurémenc 
un  Difciple  d'Efculape  eft  obligé  d*ètre  indruit  fur.  bien  des  objets.  Après 
cela ,  il  eft  parlé  du  choix  d*un  Médeçjn  ,  &  des  moyens  que  i'on  peut 
mettre  en  ufage ,  pour  nà  pas  fe  tromper  dans*ce  choix.  Le  tout  eft  ter- 
miné par  l'expoûtion  Sc  la  conduite  du  Public  envers  les  Médecins* 

Détachons  un  fragment  du  livre  de  M.  d'Yharce  -,  il  présente  un  phé« 
nomène  fingulier,&  digne  d'admiration,  c^  Nous  cotmoiffons ,  dit-i(, 
^  une  dame  de  39  ans  ,  de  tempérament  y2i/7jf»i/3  &  bilieux ,  qui  vint  au 
»  monde  avec  des  cheveux  &  des  fourciis  très-noirs.  "Elle  avoir  z  12  ans 
a>  plus  de  la  moitié  de  fes  cheveux  d'un  blanc  dé  neige  ;  à  dix- neuf  ans, 
99  ils  étoient  tous  de  la  même  blancheur.  C'étoit  cependapc  une  brune 
^  très-piquante ,  &  d^une  grande  beauté.  Ses  fourciis  &  fes  poils  font 
^  toujours  fort  noirs ^  fes  yeux  bruns,  (es  lèvres  vermeilles,  fes  dents 
n  d'un  blane  d'ivoire ,  &  très-faines  »  &  fa  peau  bien  blanche  :  elle  a  le 
9  cerveau  très-fec,  ne  mouche  prefque  jamais ,  &  ne  s'eprhume  point  ; 
^  elle  a  toujours  joui  de  la  fanté  la  plus  parfaite,  na  jamais  eu  d'enfants  ^ 
^  elle  jeft  grade  &  fraîche  «. 

Dijfcnatip  MeJica  de  ufu  leg^imo  qleoforum  in  variorum  môrborum  medeld. 

*  jDiJfenation  de  Médecine  fur  t ufage  Ultime  des  Huileux  dans  le  traite^ 

ment  des  Maladies  ;  par   M.  Frédéric  HeilmâNN,  de  Mulhufen  en 

Suijfe ,  DoSeur  en  Médecine.  A  Baie ,  chez  Sch\reig(àufer  *,  à  3crafbourg, 

chez  Kœnig,  1781»  in-4^.  de^j  pag. 

Cette  Diifertation  traite ,  en  treize  paragraphes ,  de  la  nature  de  l'huile 
&<}es  huileux.  M.  Heilmann  en  examine  les  effets  fur  le  corps  humain. 
I^es  oléagineux ,  appliqués  à  l'extérieur  ,  adouciffent ,  relâcheAt ,  fom  obf- 
tacïe  à  la  tranfpiration  ,  bouchent  &  obftruent  les  pores  de  la  peau  ,  em* 
pèchent  l'inhalation  de  l'humidité  atmofphérique.  Pris  intérieurement ,  iU 
xélaclient  les.  vifcèires  trop  tendus  8c  les  lubréfient ,  adouciffent  les  fpafmes 
6c  leténefme.  Après  cela,  M.  Heilmann  entre  dans  un  plus  grand  dérail 
fur  les  maladies  dans  ie£]ueUes  l'ufage  des  huileux  8i  des  onâueux  cd 
convenable  ou  nuifible* 
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tancesfalines',par  M.   Richard  Kl  R^  AN.  114 

Second  Mémoire  fur  les  Expériences  Aërofiatîques  de  MM.  de  Montool- 
FiER,  Charles  &  Robert  ,  avtc  unEffàifurla  manière  dt  diriger  ces 
Machines  Aerojiatiques  ;  par  M,  U  Comte  DE  MiLLY.  1  r  <J 

Lutre  de  M.  de  Trbbra  ,  Intendant  des  Mines  du  Hartt.  à  M.  U  Baron 
DE  DlETRiCB ,  Secrétaire  général  des  Suiffes  &  Gnfons,  1 6^ 

^fcriptionderOreheiia-Characias.  •  j^i 

HouvelUs  Litttréùres.  .  ,i. 


APPROBATION. 


J,'*  '  '"  »  par  ordre  de  Monfcigncur  le  Garde  ik  Sceaux ,  un  Ouvi-age  qui  a  pour  doe: 

^11  f^°îî'"*^>"""'*'^''  LaColle6Kondefeitsimporttnsqtt1I<^epériodi.' 
quemeuta  fesLeaow$,inéri»racaieadesSavanïicnconfiq*i»ce.  j'eftlnié <n/oft  po»^ 
»n  perineftteliiiipreffion.APaiif,  ce.  i"  Mjrs  i7«4.  VAUMONT  DE^BOMAReT, 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES 

Concernant  le  régime  ,  la  nature  &  tétat  aâuel  des  Troupeaux 
de  Bêtes  à  laine  trafumantes  d*EJpagne. 

Par   M.   tAbhi    CabliER. 

V^  '£  s  T  une  opinion  prefque  générale,  que  Ja  belle  race  des  bêces  à  laine 
trafumantes  d'Elpagne  vient  d  Aftique  \  qu  elle  s*eft  propagée  dans  la 
Caftille  &  dans  les  Provinces  voiûnes ,  avec  tous  les  attributs  qui  la  ca- 
radérifolent  dans  fon  fol  nafal. 

Mon  deilèin  eft  de  faire  connoître  que  cette  efpèce  choide  appartient  à 
TEfpagne  ;  que'  le  prix  &  là,  finefle  des  toifons  de  ce  bétail  eft  l'efiFet  des 
pâturages  &  du  genre  de  vie  auquel  il  eft  aflujettî. 

Faits  hiftoriqms.  Le  foin  des  hêtes  à  laine  en  Efpagne  eft  au(B  ancien 
que  la  population  de  la  contrée. 

On  entrevoit ,  dans  la  nuit  des  temps  primitifs ,  que  les  Lybiens  &  les 
Phéniciens  s'y  fburni(foient  des  matières  premières  fervant  à  la  fabrique  des 
étofiès  dont  ils  commerçoient  pat  mer  avec  toutes  les  Nations  po-r 
licées. 

Les  Tyriens  appliquoient  aux  draps  de  la  même  qualité  leur  belle  tein- 
ture  de  pourpre  ^  ainh  qu  aux  peaux  qu'ils  avoient  1  art  de  difpolèr  à  cette 
opération. 

Les  Carthaginois ,  affociés  d  abord  à  ce  commerce  y  l'exercèrent  feuls 
pendant  une  longue  fuite  d'années.  Le  cours  en  fut  interrompu  par  leurs 
guerres  avec  les  Romains.  Ces  guerres  ayant  occafionné  la  dégénération 
des  bonnes  efpèces ,  les  Ouvriers  en  draps  fins  manquèrent  des  anciennes 
reffources  \  ils  furçpt  dèsjbrs  obligés  d&  recourir  aux  produâions  de  la 
Colchide. 

L'Efpagne  j  réduire  en  Province  Romaine  ,  jouit  enfin  des  fruits  de 
la  paix  ',  les  Arts  reparurent;  les  Nourriciers  reprirent  la  conduire  de  leurs 
troupeaux  ,  l^s   renouvellèrenr  &  les    n^ultiplièrent   par  le  chojx    des 

Tomt  XXI F ,  Part.  1 ,  1784.  MA  RS,  Z 
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bcliers,  Strabon  (Georg.  £.  J  ,  Hifp.)  écrivoic  qu'un  bélier  Efpagnol de  la 
meilleure  branche  fe  payoit  un  talent,  environ  2$oo  liv.  de  notre 
monnoie.  ♦  ♦ 

Il  ajoute  qu'anciennement  les  Romains  tiroient  leurs  belles  é^o^es  de 
l'Etranger  -,  mjijs  que  depuis  lé  rétabliffement  de  TEfpagne  ,  ils  ne  for- 
toient  pas  de  l'étendue  de  leur  domination  pour  s'en  procurer. 

Lorfqu'il  y  avoir  difette  de  bons  béliers  aans  le  pays  ,  on  a  voit  recours 
aux  côtes  d'Afrique.  On  lit  dans  Columelle  (de  Re  ru  fi. ,  lib.  8 ,  chap.  2.  )  » 
que  Marcusfon  oncle  ,  voyant  débarquer  à  Cadix  des  béliers  d'une  grande 
beauté,  qui  dévoient  fervir  aux  Speâacles,ilen  acheta  plufîemrs.  Mêlant 
ces  animaux  avec  Tes  brebis  ^  il  en  eut  des  rejettons  ^péi^urs  en  force 
ic  en  qualité  de  laine.  Columelle  vivoit  fous  l'Empereur  Claude,  au  pre- 
mier fiecie  de  TErc  Chrétienne.  En  ^ee  temps ,  les  bêtes  1  laine  de  la 
Gaul^  pafToiçnt  pour  les  plus  précieufes  du  monde  connu.  (  Idem.  CùLl.  7  ^ 
ch.  2. 

Il  ne  fe  paflà  rien  de  remarquable  en  Efpâgne,  jufqu'à  TétablilTement 
du  Chriftianifmè ,  &  avant  les  irruptions  des  Goths,  fléaux  des  Arts  &de 
FAgriculture, 

Le  premier  calme  qui  offîrit  aux  Elpagnols  la  (àcililé  de  réparer  la 
perte  de  leur  bétail ,  fe  rapporte  au  règne  d'Eric  ou  Evaric,  après  le 
milieu  du  cinquième  (ièclc.  Il  fe  forma  alors  une  Aflbciation  ou  Confrai- 
rie  de  Fadeurs  &  de  propriétaires  raflèmblés  à  des  jours  marqués.  Leurs 
conférences  embrafToient  tous  Its  fnjets  relatifs  à  la  propagation  &  au 
gouvernement  des  troupeaux. 

L'utilité  de  cette  Affbcîation  la  fit  confirmer  par  les  Pères  du  quatrième 
Concile  <le  Tolède,  aflcmblés  en  5??  fous  le  règne  de  Sifnand.  Elle  prît 
par  degrés  la  forme  d'un  Tribunal,  &  a  été  l'origine  du  célèbre  ConceJ9 
de  la  McRa* 

Le  réfultat  des  conférences  partîciifîères  étoit  préfenté  tous  les  ans  à 
TAflemblée  nationale  du  Champ  de  Mars.  Après  une  revue  générale  du 
bétail ,  chaque  Propriétaire  obtenoit  la  reftitution  des  pièces  de  fon  trou- 
peau ,  qui  avoient  pafTé  dans  un  autres  les  Juges  ftatuoient  enfuite  fur 
es  objets  contentieux,  lùr  la  fuppreflîon  dçs  abus  ,  &  fur  divers  points  ; 
ih  dreffoient  des  Règlements  ,  ù  les  circonftances  Texlgeoient:  autrement 
ils  fe  contentoient  de  renouveller  ou  de  modifier  les  anciens. 

Aux  Goths  fuccédèrent  les  Sarrafins ,  les  Maures  &  les  Arabes  d'A- 
frique. Bergers  de  profeffion ,  ceux-ci  menèrent  en  Efpagnc  le  même 
genre  de  vie  que  dans  leur  Patrie;  les  troupeaux  ,  depuis  ce  temps,  n'eu- 
rent plus  de  demeure  fixe.  L*u(àge  fut  dès-lors  introduit  de  les  faire  voya- 
ger dans  les  vacants  (  pâturages  libres ,  terres  vaines  &  vagues  )  d'un  bout 
de  l'année  à  l'autre  :  de-là  le  nom  de  trafumant^ ,  c'eft-à*dire ,  ambu- 
lantes, ou  paffantes  d'un  territoire  à  l'autre.  L'étymologie  en  eft  fenfible. 
Ce  nom  a  pour  racine ,  traas^  au-deU  ou  â  travers  \  6c  humus  ,  fol  ou  ter- 
ritoire. 
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La  Caftille  fouATric  beaucoup,  au  commencement  du  quatorzième  ffècle» 
de  la  dîvifion  ^  des  petites  guerres  que  les  Seigneurs  &  les  Clievaliers  fe 
fai{biententr'eu)c.  Les  troupeaux  qu'ils  pilloient  furent  rédîfits  à  un  petit 
nombre  *,  les  Bergers  ne  pouvoient  plus  exercer  leurs  fondions. 

Alphonfc  XI  voulant  atrêft.r  le .  cours  de  ces-déprédations,  promulgii» 
en  133^  une  loi ,  par  laquelle  il  eft  ordonné  que  tous  les  troupeaux  dt 
Tes  Etats  feront  rêg?irdés  Se  traités  comme  portion  de  fes  biens  &  de  fon 
Domaine  Royal. 

Cette  Loi  mit  fin  aux  déiaftres ,  fans  réparer  les  pertes  auxquelles  on  ne 
pouvoit  remédier  que  par  des  remplacements. 

Dom  Pèdre  IV,  luccejOTeur  d'Alphonfe,  y  pourvut,  en  obtenant  de 

Îlufieurs  Princes  Maures  d'Afrique  ,  la  permUbon  d'acheter  dans  leurs 
kats  un  nombre  de  bons  béliers  ^  8c  des  troupeaux  complets.  Ces  ani>> 
maux,  embarqués  fans  obftacle,  arrivèrent  heureusement  en«  Caftille* 
Comme  ilsl'emportoient,  par  la  force  du  tempérament ,  fur  l'efpèce  du 
.  pays  qui  avoit  été  négligée  ,  ils  en  furent  diftingués  par  la  dénomination 
de  ganddos^merinos  y  ceft-à-dire,  moutons  d'outre-mer.  Les  troupeaux 
ambulants  de  TEfpagne  confervent  encore  ce jiom. 

En  I  ?  88 ,  la  Caftille»  ne  fe  trouvoir  pas  encore  fuffifamment  garnie.  Ce 
vuide  fut  rempli  ,  en  grande  partie  ,  *a  l'occafion  du  mariage  du  Roi 
Henri  III  avec  Catherine  ,  fille  du  Duc  de  Lancaftre  en  Angleterre 
(  K  Henr.  III,  ch.  3 ,  fol.  11  >  Catherine  apporta  en  dot  plufieurs  milf 
liers  de  bêtes  à  laine  choifies.  Ce  trait,  écrit  par  Gilles  Gonzalès  d'Avila , 
a  été  l'origine  de  plufieurs  fables:  elles  attribuent  aux  Anglois  rhonneur 
d'avoir  fondé  en  Efpagne  la  belle  race  trafumante. 

Catherine  confirma,  fous  la  'minorité  de  Jeai^^n  fils  ,  les  privilèges 
des  Bergers  &  des  Propriétaires.' 

Le  grand  œuvre  du  parfait  rérabliflement  &  du  dernier  renouvelferacnt 
des  bonnes  races  en  Efpagne ,  eft  du  à  la  fageflc  des  difpofitions  ,  &  aux 
opérations  du  Cardinal  Ximenès  ,  fous  le  règne  xlc  Ferdinand  & 
dlfabelle. 

Ce  grand  homme  ,  confidérant  que  la  princi{)ale  rîchefle  de  l'Efpagne 
venoit  de  fes  troupeaux  ^  tourna  fes  vues  du  côté  de  leur  amélioration  & 
de  leur  accroiflement.  * 

L'abandon  que  fit  Léonor,  Reine  de  Portugal,  en  1499,  de  to^s  les 
pâturages  de  fon  Royaume  limitrophes  à  ceux  d*Efpagne ,  eft  attribué 
aux   attentions    de   ce  Miniftre, 

Conftil  Souverain  de  la  Mcfla  {i).te  Conccjo  dt  la  Mtfia  n'étoit  qu  urc 
efpèce  de  Jurifdi^lion  Confulaire,compofée  dePafteurs  Se  de  Propriétaires, 
dont  les  décifions  n'en  impofoient  pas  aflcz.  Ferdinand  &  Ifabelleordoi.- 


(i)  V.  Recueil  de  Règlements  ,  &c.  ,  par  D.  Navarro.  RJadrid,  17^1-  . 
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nèrcht  en  1500,  que  ce  Tribunal  fcroit  préfidé  par  un  de  J^uxs  Con>- 
feillers  d'Etat.  ^    * 

V  L'origine  en  a  été  expliquée.  CeConfeil  avoir  alors  plus  de  mille  ans  d:*an^ 
riquité.  Son  nom  vient  de  l'adjeâif  latin  mixta ,  qui  figoifie  mélange  i 
cm  le  ientiment  de  Covarravias  &  de  l'Académie Efpagnole.  Il  eft  fondé 
fur  ce  que  cette  Société  avoit  toujours  été  compofée  d'un  mélange  de 
perfonnes  de  différentes  eondiciot^,  des  propriétaires  de  tout  état,  des  In- 
tendants de  troupeaux ,  des  Bergers ,  6cc^ 

Le  relTort  de  ce  Con(èil  ne  s  étend  pas  fut  les  troupeaux  communs  ,qui 
pafTent  toute  l'année  dans  les  métairies  ou  dans  les  bornes  d'un  même 
territoire.  Son  infpeâion  &  fes  loix  ne  régardent  que  les  troupeaux  de 
trafumantes^qui  vivent  Tété  aux  montagnes  y  Se  Thi ver  dans  les  pays  platSr 
tempérés. 

Depuis  la  réforme  introduite  fous  Ferdinand  ^  Ifabelle ,  il  doit  être 
compofô  d'un  Pré/ident  &  des  Propriétaires  de  troupeaux  ambulants ,  qui 
ont  leurs  habitations  &  kurs  établiffements  aux  Provinces  de  Las-Sier- 
was  ,  ou  des  montagnes. 

Ces  propriétaires  fe  raflemblent  deux  fois  Tan ,  au  nombre  de  quarante 

^  au  moins  ^  avec  leurs  ^caûs  généraux  ou  fubalterncs.  Ce  Tribunal  fe  tient 

huit  jours  au  printemps  ,  depuis  le  15  Avril ,  &  huit  jours  en  automne ,  à 

commencer  du  4.  Oâobre.  Ces  deux  termes  font  quelquefois  anticipés  ou 

setardés ,  (èlon  Jes  circonftances. 

Chaque  Membre  doit  pofTéder  au  moiMs  cent  cinquante  têtes  de  trou- 
peaux etî  propriété.  Le  Conièii  eft  partagé  en  quatre  divifions  ou  çua^ 
drillas  \  celles  de  Soria ,  de  Cutnça  y  Segovia  &c  Léon. 

Le  Propriétaire  du  troupeau  le  plus  nombreux  eft  de  droit  Pré/ident 
de  chaque  quadrillas.  Ces  quatre  PréHdents  fiégent  de  face /aux  deux  côtés 
du  Préndent  général ,  dans  l'ocre  cffà  vient  d'être  décrit»  Le  refte  des^ 
Propriétaires  fiégent  indiftinâemen^ 

On  délibère  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Gouvernement  de  la  Cavana 
royale  des  Merinas  ,  ou  troupeaux  a  laine  fine. 

Les  Alcades  Majores  y  Entregadorcs  ^  ou  Juges  de  Canadas^  ainfi  que 
leurs  aiTeffeurs  8c  les  fubalternes  y  y  rendent  compte  de  leur  conduite.  On 
connoît  par-là  que  la  Cavana  toyal^  eft  i'enfemble  des  troupeaux  choiûsde 
la  Nation  ,  de  nonruncorps^de-tcoupeaihappartenanrau  Roi. 

Le  Concejo  du  printemps  fè  tient  toujours  en  Eftramadure  ;  &  celui  de 
l'automne  ,  dans  les  Sierras  ou  montagnes. 

Les  forxâions  du  Préfidcnc-CommHTaire  du  Roi  ne  durent  que  deux 
ans  ;  il  eft  toujours  choiH  parmi  les  Membres  du  Confeil  Souverain.  Ceux 
qui  onrrcmpli  ce  pofte  ^ n'y  rentrent  plus.  La  Préfidenee  eft  fucceffîvement 
départie  au  plus  ancien  des  Membres  du  Confeil  Souverain  ,  qui 
n'en  a  pas  encore  exercé  les  fondions.  Cette  clpèce  de  fucceflîon  a  été 
ainfi  établie  ,  afin  que  chacun  des  premiers  Magiftrats  fût  fuffifammenr 
inftruit  d'une  branche  de  commerce  auftî  précieuie  pou)r  l'Efpagne* 
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Apràs  la  diflbltirion  de  chaque  C^nce/a  générzl ,  le  Préfident,  le  Fifcal 
général  8ç  le  Piocureur  Général  fe  retirent  à  Madrid  ^  lieu  de  leur  réfidence 
pendant  le  refte  de  Tannée,  Ces  Magiftrats  repréfentent  le  Confeil  entier 
dans  tous  les  cas  qui  demandent  une  prompte  expédition  ,  (auf  la  condi-^ 
tion  de  faire  le  rapport  des  afiaires  traitées  ou  pro^ifoirement  décidées'^u 
prenrïier  Confeil  général. 

Les  cas  font  très-^rares,  où  Ton  eft  obligé  de  conroquer  à  l'extraordinaire 
une  alTemblée  générale  ,  outre  les  deux  Côncejo  du  printemps  Se  de  l'au- 
tomne. Lorlqu  il  fut  vient  des  raifons  indifpenfables  de  procéder  à  cette 
convocation  ^  elle  eft  ordonnée  par  des  lettres  circulaires  que  la  Cous  fait 
diftribuer  aux  Membres  difperfés  du  Confeil;  # 

Suite  des  faits  Hfiotiques  ^  caufês  dC  amélioration^  L'expédition  de  Xisnenès 
en  Afrique,  vers  1  an  ijopy  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur^  par  le  grajid 
nombre  de  bêtes  à  laine  choifies  qu'il  ramena  en  Efpagne ,  que  par  la  çon^ 
quête  de  plu(ieurs  places  qu'il  fournit  à  l'obéiffance  du  Roi  fon  maître.  Il 
ne  fe  borna  pas  à  ce  genre  de  tranfmigra^on.  Informé  que  l'efpèce  natio- 
nale avoir  été  abâtardie  pai  l'ignorance  des  Bergers ,  &  par  la  négligence 
des  Propriétaires,  il  fit  un  choix  de  Fadeurs  Afncains,  qu'il  prépofa  au 
régime  général  des  troupeaux  du  Royaume/ 

La  plupart  des  Seigneurs  &  des  grands  tenanciers,  dépouillés  de  leur 
autorité ,  tournèrent  leurs  vues  vers  faccroiflèment  &  la  con(ervarion  d^ 
leurs . troupeaux.  Damiens  de  Goez,  Portugais ,  qui  écrîvoit-avant  le  mi- 
lieu du  même  fiècle,  compare  ces  tenanciers  aux  Chéiksou  Régules  d'A- 
frique, occupés  tout  le  Long  de  l'année  du  gouvernement  de  leur  bétaiU 
(  Rcn.  Chopin  y privil,  Reiruflic. ,  part.  2,  lib,  2  ,  cap.  i  ).  Il  fait  monter 
à  vingt,  trente  &  quarante  milliers  le  nombre  des  individus  que  chacun 
d'eux  pofledoit.  (Rerum  Hijpanicarum  Scriptores  aliquot,  éd.  Francfort ,  i  ^79)» 

La  méthode  d'une  vie  ambulante  fut  rétablie  dès  le  vivant  de  Ximenès. 
Le  raffinement  des  toifons  eut  befoin.d'un  laps  de  quelques  générations, 
pour  être  effectué-,  car  les  moutons  de  Barbarie  n^avôient  d'avantage  fur 
ceux  d'Efpagne  ,  que  la  blancheur  &  la  vigueur.  Cette  révolution  fut 
l'ouvrage  du  temps ,  des  pâturages ,  &roccalion  de  la  nouvelle  dénomi- 
nation de  ganadoS'finos  y  qui  caraâérifc  encore  aujourd'hui  les  bêtes  tra^ 
fumantes. 

Depuis  la  parfaire  exécution  du  plan  de  Ximenès  ,  Je  ïésîme  des  trou- 
peaux d'Efpagne  n'a  pas  changé.  11  nç   paroît  pas  que  ,,  dans  cet  inter- 
.valîe  ,  les  Nourriciers  aient  cherché  à  fo'utenir  le  mérite  de  leur  bonn^e  et 
pèce  ,  par  l'expédient  d'une  race  étrangère  plus  parfaite. 

Moyens  de  perftclion.  Trois  moyens  leur  ont  fuflS  pouu  en  conièrvdc 
la  qualité.  La  diredion  du  Confeil  delà  Mefta,  dont  il  vient  d'être  parlé, 
le  choix  des  béliers,  &  les  pratiques  dé  la  vie  ambulante.  Ce  qui  fuit.  Se 
Une  partie  des  notions  précédentes  fur  l'état  aduel  des  troupeaux  d'Ef- 
pagne»,  oncété  extraits  d'un.DifcoursmanuIcrit  de  M.  Alftroemer  fils^tir 
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ï  rAcadémie  de  Stockholm;  d'un  Mémoire  de  Dom  Louis  Ortego^  & 
de  plufieurs  rëponfes  à  fties  Queftions  envoyées  de  Madrid. 

Choix  ^des  Béliers.  Un  Propriétaire  aifé ,  jaloux  de  voir  profpérer  fon 
bétail  ^  n  béfite  pas  de  facrifier  jufiau'à  200  ducats ,  enyjron  ajoa  liv. 
de*notre  monnoie ,  à  1  acquifition  a  un  excellent  étalon. 

Ceux  qui  fe  piquent  d'un  bonxhoix^  ont  moins  égard  à  la  finefTe  de 
la  toifon ,  qu'à  la  force  du  tempérament.  Le  fuc  des  pâturages  &  la  dou- 
ceur du  climat  9  qui  concourent  à  rendre  la  laitlt  molle  Scloyeufe^  a£fbi- 
bliflcBt  infehfiblement  les  mâles  les  plus  vigoureux.  Cet  inconvénient  n*a 
pas  lieu  dans  notre  France  feptentrionale.  Lps  béliers  bien  conftitués  (è 
loutiennent ,  &  fermnt  .plus  long-temps. 

De  nos  jours  ^  les  troupeaux  de  traiumantes  ne  font  pas  moins  nom- 
breux qu'au  temps  de  Damiens  de  Goez.  Il  en  éft  qui  montent  à  cinquante 
&  foixante  mille  bêtes.  On  évalue  à  cinq  millions  le  total  de  ces  animaux. 
Les  bêtes  à  laine  commune  qui  ne  voyagent  pas  ^  égalent  le  même 
nombre.  •      * 

Le  régime  de  h  vie  ambulante  nç  peut  pas  être  propofé  indiftinftc- 
ment  à  toutes  les  Nations.  Il  fuppoiè  &  exige  une  longue  fuite  de  terres 
incultes:  mais  il  eft  très-poflible , &  même  néceflaire^  d'imiter  les  £fpa- 
gnols  y  en  procurant  aux  troupeaux  la  jouifTance  non  interrompue  d  un 
air  pur.  ^ 

Fie  ambulante.  Les  Efpagnols  promènent  perpétuellement  leurs  races 
choifies  de  bêtes  à  laine.  La  vie  de  c; s  animaux  &  des  Bergers  qui  les  gou- 
vernent ,  eft  un  vayage  continuel ,  un  pafTage  des  pâturages  d'été  dans  les 
pâturages  d'hiver.  Point  de  féjoui  dans  les  habitations  des  Propriétaires  » 

aue  le  terpps  néceiTaire  à  l'opération  de  la  tonte  j  point  de  Bergeries;  point 
abri  ni  de  parcs  domeftiques. 

Les  races  trafumantes  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  une  partie 
de  la  CaftîUe  neuve ,  aux  environs  de  Ségovie ,  &  en  divers  triages  de 
la  vieille  Caftille  ,  depuis  Burgos  &  les  montagnes  ou  Sierras  de  Oijbîon  , 
jufqu*aux  frontières  des  Royaumes  d'Aragon  &  de  Navarre ,  en  allant 
de  l'Ogrogne  à  Agreda ,  &  en  pénétrant  dans  Tintérieur  du  pays ,  du 
côté  cPAlmazan,  Ville  fituée  lur  la  grande  route  de  la  mvarre  à 
Madrid. 

Les  meilleurds  branches  fe  diftinguent  par  les  qualifications  de  "Ségo- 
vie ,  de  Paular  ^  de  TEfcurial ,  de  Guadeloupe  >  de  Bexas ,  de  4'Infanrado  ^ 
de  Luco,  deNegrette,  de'FEfcobar,  &c. -,  de  Léon  &  d'Eftramadure. 
Ces  dénominations,  quoique  généralement  accréditées ,  font  impropres^ 
en  ce  que  ,  par  le  fait  »  les  vraies  bêtes  trafumantes  n'ont  point  de  patrie  : 
elles  fe  tii^ent  de  la  demeure  des  Propriétaires ,  &  des  lieux  où  fe  fait 
la  tonte  au  retour  des  pâturages  d'hiver. 

Le  gouvernement  de  ce  peuple  d*animaux  eft  confié  à  des  Bergers ,  pré- 
fidés  par  un  Chef  ou  Majorai. 
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Un  grand  troupeau  (  Cavana  )  ,  compofë  depuis  vingt  &  trente 
mille  julqu'à  cinquante  &  foixante  mille  betes^  eft  (ubdivifé  en  autant 
de  troupeaux  particuliers  (Rebano)  qn*il  y  a  de  milliers  d'animaux. 

Les  (  Ravadan  )  ou  Bergers  de  Rebano  vivent  aiTe?  ifliférablemenf  :  il 
leur  eft  permis  de  joindre  vingt  chèvres  à  leur  divifion.  Le  lait  de  ces 
femelles  fert  en  partie  à  nourrir  les  agneaux  des  mères  qui  en  manquent. 
Chaque  Berger  a  fous  lui  un  aide  ou  adjudant^  un  Pafior\  un  Adjudant 
4e  ce  Pa/ior,6c\in  Zagal.  Au  temps  de  la  tonte  &  de  la  naiiTance  des 
agneaux ,  les  Propriétaires  louept  des  Ejcolcros  ou  Gardiens  extraordinai- 
res. Leurs  fondions  ceiTent  auUi-tôt  après  la  récolte  des  laines ,  &  dès 
ue  les  agneaux  nouveau-  nés  peuvent  être  aiTujettis  à  la  vie  commune 
u  Rebano. 

Jjes  maîtres  qui,  par  un  efprit  d'épargne^  retranchent  deux  Serviteurs , 
agiflfent  contre  leurs  intérêts. 

La  Boulangerie  &  le  foin  d'apprêter  les  viâuailles  font  départis  à  des 
Vivandiers  Roptros ,  qui  futvent  la  troupe ,  depuis  le  dépan  après  la 
tonte,  julqu'au  retour.  Deux  fuffifcnt  pour  vingt /?^^tf/îo. 

«Les  provifions  tf  les  bagages  de  chaque  divjfion  fonc  portés  par  un 
cheval;  un  mulet  ou  un  âne  ;  deux  limiers  ou  mâtins  accompagnent  auflî 
chsiqw  Riiano  pont  fa  défenfe. 

Il  y  a  tous  les  istns  une  revue  générale  du  grand  troupeau,  &  une  revue 
particulière  de  chaque  divifion.  Le  majorai  y  rend  compte  au  Proprié- 
taire des  opérations  des  deux  campagnes  d'été  ic  d'hiver  ;  des  accroiflTe- 
ments  &  des  pertes  ;  de  la  dépcnle  &  de  la  recette  ,  &c.  Ce  compte  fini , 
le  Majorai  reçoit  des  ordres,  aont  il  fait  part  zux  Ravadaris  &  aux  Adju- 
dants. 

Les  Bergers  Efpagnolsjouiflent  de  plufieurs  privilèges.  *La  plupart  ont 
leurs  caufes  commiles  au  Confeil  ou  Conccjo  de  la  méfia  ,  font  exempts 
des  contributions  pour  les  ponts  &  chauffées  :  il  leur  eft  permis  d'abattre 
fur  leur  route  tout  le  bois  dont  ils  ont  belbin.  Au  premier  danger ,  ils 
peuvent  exiger  une  efcorte  militaire  ,  tant  en  paix  quen  guerre.  La  jouif- 
fance  de  ces  prérogatives  eft  affujettie  au  tribut  annuel  (  Puerto  )  d'un 
bête  pat  vingt,  qui  fe  paye  exadement  â  une  efpèce  de  Douane  lut 
route  des  pâturages  d'hiver. 

Pâturages.  L'étendue  des, vacants  d'Efpagne  èft  îmmcnfe-,  les  troupeaux 
peuvent  parcourir  quinze  &  vingt  lieues  ,  (ans  faire  tort  aux  produ(5Hons 
du  labourage. 

L'herbe  delà  Vieille-Caftille  eft  très-courte,  &  en  général  peu  abcri- 
danté.  Celle  de  FEftramadure  eft  plus  longue  &  plus  garni;?.  Il  y  a  des 
cantons  &  des  années  où  cette  herbe  pouffe  à  la  hauteur  des  moutons  qui 
s'en  nourriffenr. 

Le  fyftême  établi  en  Efpagne,  de  regarder  les  pâturages  comme  la 
principale  richeffe  de  l'Etat ,  eft  fondé  fur  pluficurs  loix.  L'on  a  entr'autres 
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une  Ordonnance  du  Roi  Philippe  IV  ^  en  date  du  4  Mars  i^^j^dant 
laquelle  ce  Prince  déclare ,  qu  afin  que  l'abondance  des  pâturages  puific 
en  faire  le  bon  marché  ,  il  ne  (era  déformais  pern^is  à  qui  que  ce  loit  d*enr  1 

dooB  9  de  labourer  ou  de  cultiver  aucune  portion  de  terrein  >  (ans  une  1 

nermldion  expreiTe  ;  elle  ne  peut  s'obtenir  que  dails  le  cas  d'une  néceflité 
bien  prouvée ,  après  l'examen  le  plus  cxaâ:  :  défenfès  de  planter  tle  nou-- 
velUs  vignes  5  les  différends  à  naître  fur  le  prix  de  la  location  des  pâtu* 
rages,  feront  terminés  à  l'amiable  par  des  Experts;  toutes  les  redevancef 
arbitrairement  impofées  par  la  cupidité  des  poueiTeurs ,  feront  fupprimées; 
les  p^mrages  communs  ne  poMrronc  être  aFermés;  un  Propriétaire  n'aura 
pas  la  liberté  de  vendre  ou  céder  fon  troupeau ,  (ans  vendre  ou  céder  en 
même  temps  la  location  ou  propriété  de  fon  pâturage  ;  tout  particulier 
qui  n'a  pas  de  bêtes  à  laines  ne  fera  pas  reçu  à  prendre  à  bail  un  pâturage; 
celui  qui  pofscde  plus  d'arpents  de  pâturages  que  le  nombre  proportionnel 
de  b^tes  ,  efl;  obligé  de  céder  le  furplus  de  fon  ténemenc  à  un  autre  poflTef- 
feur  ;  le  prix  des  pâturages  fera  taxé>  fans  excepter  ceux  qui  appartiennent 
au  Roi. 

.  Les  herbages  ou  pâtures  fe  divisent  en  deux  (àifons^  Les  unes  d'été  ^^ 
les  autres  d'hiver.  Pendant  cette  dernière  faifon ,  les  bêtes  trafiimantes  par- 
courent les  plaines  baffes  de  l'Eftramadure ,  de  l'Andaloufie  ,  de  la  Nou- 
yelle-Caftille  6c  du  Portugal.  Les  quartiers  d'été  fe  prennent  fur  les  mon- 
tagnes des  Provinces  feptentrionales ,  telles  que  la  Vieille-CaftiUe ,  Iç 
Léon  ,  les  Afturies  &  la  Galice.  Lts  Propriéuires  de  Saria  envoient  le$ 
leurs  fur  les  montagnes  de  Burgos  &  de  Bifcaye.  Le  départ  pour  les  par 
turages  d'été  fe  &it  immédiatemerit  après  la  tontç  :  on  les  quitte  à  la  mir 
Novembre  ,  pour  entrer  dans  les  pâturages  d'hiver. 

Les  Bergers  &  leurs  adjudants  s'avancent  à  très-petite$  journées,  pour  ne 

Sas  fatiguer  leurs  ouailles  :  la  diligence  qu'ils  pourroient  faire  ne  lerviroic 
e  rien.  Il  ne  leur  efl:  pas  permis  de  prendre  poifeflion  des  pâturages  d'été 
&  d'hiver 9  avant  un  terme.  Ils  parquent  en  blanc  pendant  la  nuit»  ou 
font  qne  enceirue  de  filets  autpur  des  4ivinpns  qui  ont  befoin  d*être  con- 
tenues. 

Ils  prennent  leur  route  fur  une  direâion  qui  leur  a  été  marquée.  Le$ 
chemins  ou  peloufes  qu'ils  fuivent,  doivent  avoir  po  varras  d'Efpagne, 
environ  240  pieds  de  France.  Cet  efpace  offre  au  bétail  la  facilité  de 
pâturer ,  même  dans  les  planta tion^  d'oliyier^  y  excepté  dans  les  jardins  8c 
dans  les  héritages  entourés,  foitde  murs,  foit  de  haies.  Les  bêtes  qui  paf- 
fent  en  Eftr^madure,  mangent ,  chenain  Btifant,  beaucoup  de  glands  & 
de  feuilles  de  vignes.  Si  les  Bergers  rencontrent  quelques  torrents  grodis 
par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges ,  ou  d'autres  obflacles  qui  les  ar- 
rêtent ,  les  Officiers  de  Jufljce  ou  Municipaux  du  canton  doivent  le$ 
fournir  de  pâturages  qu  defqurrages,  pendant  ^ur  féjour,  à  un  prix 

modiquq. 
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modique.  X.e  voyage  pour  gagner  Its  pâturages  d'ëtéi  Wure  deux  mois^  ainG 
que  le  retour  de  ceux  d'hiver,  pour  «rrîvcr  aux  lieux  de  la  tonte- 

Le  quartier  4'été  fc  prolonge  |ufqu^à  la  mî-Noverrtbre  ;  &  celui  d'hiver , 
depyis  cette  époque,  jufqu'en  Février  ou  Mars,  proj^rtionnellement  au 
chemin  que  les  berps  ont  à  faire  pour  arriver  au  lieu  de  la  tonte. 

Il  n*e(t  pas  toujours  au  pouvoir  des  maîtres  de  faire  voyager  ainH  ia 
totalité  de  leurs  bêtes*,  ils  éprouvent  fouvent  la  néceflité  d'en  garder  une 

fartie  fur  Its  lieux  de  leur  réfidence  5  ils  payentforr  cher  cette  prévention, 
«es  bêtes  trafumantes  qui  ne  paiTenc  pas  alternativement  des  pâturages 
d*été  aux  pâturages  d'hiver ,  dfégénèrpnt  d'une  année  à  l'autre.  Après  trois 
ans  de  ce  féjour  forcé,  ce  bétâiTôc  celui  qui  en  provient^  s*abâtardir^  8c 
çft  réputé  conjmun  pu  tfiùnu. 

1.^^  herbes  d'hiver  fe  defsèchcnt  pendant  l'été.  De  riches  Particuliers 
ayant  formé  en  Eftramadure  des  troupeaux  confidérables  dé  la  plus  belle 
efpèce ,  ont  eu  le  déplaifir  de  les  voir  dépérir.  Les  toifons  des  animaux  qui 
paflent  l'été  dans  les  quartiers  d'hiver,  nont  plus  la  même  fineffe. 

Maladies^  Les  troupeaux  ambulants  d'Efpagne  éprouvent  rarement 
les  maladies  qui  défolent  fort  fouvent  ceux  des  autres  Nations.  Il  n'y  a 
ptefque  jamais  de  mortalités  qu'à  la  fuite  de  la  tonte.  L'abus  de  faire 
fuer  ,  Tinterruption  de  rèxercice  ordinaire ,  rîrnpreflîon  fucceffivc  de  la 
chaleur  dit  jour  &  de  la  fraîcheur  des  nuits  fur  les  bêtes  dégarnies  de  leur 
toifon ,  en  font  la  caufe.  Les  accidents  deviennent  «ncore  plus  funeftes , 
lorfque  lli  tonte  eft  fuivie  de  pluie. 

L  éducation  d'une  vie  ambulante ,  telle  à-peu-prcs  qu'elle  vient  d'être 
décrite  ,  a  été  pratiquée  par  les  plus  andens  Peuples,  &:  dans  les  premiers 
âges  des  grands  Empires. Elle  eft  encore  fuivie  en  Afie  &  en  Afrique:  elle 
procure  davantage,  de  mettre  à  profit  les  pâturages  des  terres  incultes, 
te  de  préferver  les  bêtes  de  bien  des  maladies  ;  \ts  peaux  en  font  meilleures , 
la  laine  plus  pure  &  plus  fine  :  mais  il  y  a  moins  de  gras  pour  la  bouche- 
rie, &  l'on  ne  tire  point  parti  du  fumier,  comme  parmi  nous,  pour  la 
culture  des  terres. 

La  Tonte.  Les  trafumantes  ne  vifitent  qu'une  fois  Tan  les  habitations  dç 
leurs  maîtres.  Elles  arrivent  à  Ségovie  au  commencement  de  Mai;  à  So- 
rîa&  à  Burgos  ,  à  la  fin  4e  ce  mois  ou  au  commencement  de  Juin.  Ce 
n'eft  pas  dans  ces  Villes  que  h^  Propriétaires  reçoivent  leurs  hordes  d'ani- 
maux ,  mais  dans  des  campagnes  uruées  à  quelques  diftances  des  chefs- 
lieux.  Le  féjour  ne  dure  que  le  temps  nécefTaire  à  la  tonte. 

LesEfpagnols  fe  diftinguent  des  autres  NationçJe  l'Europe,  par  l'ap- 
pareil avec  lequel  ils  folemnifent  la  moiffon  de  leurs  laines  fuper- 
nnes. 

Le  bâtiment  où  fe  fait  la  tonte  eft  diftribué  en  pîufieurs  parties.  Le 
tondoir  eft  au  centre:  onlç  nomme-  EfquiUo.  Sa  grandeur  eft  propor- 

TomtXXiy,Part.I,i'ji±.MARS.  A  a 
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tionnéeau  nonribre*des  individus  qui  doivent  être  dépouillés  de  leurs  toi- 
fons  ;  il  eft  quarré  en  tout  fens. 

Les  logements  ^ccelToireSf  outre  la  faile  occupée  par  le  Fropciétaire  ^ 

fervent  de  retraite  aiyc  bêtes  blanches  ;  les  uns  avant  la  tonte,  poinr  les 

'     faire  Tuer,  les  autres  après  ,  pour  les  garantir  des  pluies,  de  Tardeur  du 

fjleil  j  Si  en  général  de  tout  ce  qui  pourroit  affeâ:er  la  fanté  des  animaux^ 

dans  leur  é:at  de  niidicé. 

L'ufage  ordinaire  eft  de  n'expédier  à -la -fois  qu'un  RcBano  ou  mille 
bétes.  On  .introduit  d*abord  ce  nombre  dans  le  lieu  deftîné  à  faire  fuer; 
Ion  y  tient  les  bêtes  ferrées  les  unes  Contre  les  autres ,  à  reffet  d'exciter  uns 
tranfpiration  plus  prompte,  plus  abondante  ,  &  d'augmenter  par-là  le 
poid^  des  toilons.  C'eft^là  que  la  laine  âne  d'Efpagne  contrade  toutes 
les  (àletés d'urine  ,  de  croton  ,  de  fiente  &  de. terre ,  qui  la  rendent  mé- 
connoîflTable  aux  jeux  de  ceux  qui  l'ont  vue  avant  cette  pratique. 

Les  portes  de  ÏEfquilto ,  gardées  par  des  gens  amdés  y  ne  s'ouvrent 
qu'au  moment  d'y  faire  palier  les  bêtes  ^de  chaque  Rebana  au  fortîr  de 
l'endroit  oy  on  les  a  fait  fuer  :  on  les  referme  fur-le-champ.  Il  eft  expref- 
fémcnt  enjoint  aux  Portiers  de  ne  laiflcr  fortir  ni  ouvriers  ,  ni  bêtes ,  qu'en 
préfence  du  Propriétaire,  ou  en  vertu  d'un  ordre  authentiquement  'fi- 
gnifié. 

Les  Tondeurs ,  rangés  fut  quatre  lignes ,  au  nombre  de  deux  à  trois 
cents,  reçoivent  une  bcte  à  laine  des  mains  d'un  Rccividor  y  I\pmme  de 
confiance,  chargé  du  foin  d'introduire  les  bête'i  l'une  après  l'autre  dans 
VEfquilco.  Il  lie  les  pieds  de  l'animal ,  &  le  livre  au  Tondeur ,  qui  opère 
fur-le-champ,  delà  même  manî^p  que  parmi  nous.  Il  plie  d'abord  le 
corps  de  la  toifcMi,  en  la  roulant,  fur  elle-même,  &  la  Wcy  pendant  que 
le  Tondeur  achève  de  dégarnir  le  ventre  \  la  queue  &  les  cuiflès.  Là 
laine  du  ventre  eft  jetcée  dans  de  grandes  mannes  ou  paniers.  Le  Recividor 
en  prend  une  portion,  qu'il  insère  dans  chaque  roifon.  Les^ laines  de  cui(- 
fcs  &  de  queue  font  recueillies  p^g:  des  femmes  ,  qui  en  rempliffent  des. 
facs.  Cette  qualité  eft  employée  comme  bourre  ou  rebut ,  dans  le  pays,  à 
des  Ouvrages  groflîers. 

Chaque  Tondeur  n'cxpédfe  pas  plus  de  dix  à  doure  bêtes  par  jour. 
S'4l  a  piqué  ou  coupé  la  peau  ,  il  applique  fur  la  place  une  poudre  de 
cette  clpèce  d'écume  qui  s'échappe  du  icr,  lorfqii'on  le  bar  en  fortant 
du  braner  de  la  forge.  Le  Recividor  reprend  cnfuice  Taniimal ,  le  délie  , 
&  le  remet  dans  l'erulroit  deftiné  à  recevoir  les  bêtes  tondues.  Il  livre 
la  toifon  à  des  prépofés,  qui  la  placent  dans  des  lieux  humides,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  perde  de  fon  poids. 

A  l'extrémité  de  ÏEfquileOy  eft  un  ba|con,  d'où  le  Maître  jouit  du  fpec- 
tacle  de  la  tonte.  Environné  d'une  compagnie  choifie  d'amis  Se  de  per- 
fonnes  attachées  à  fe»  intérêts ^ il  excite  les  Tondeurs  à  bien  faire,  6c  donne 
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les  ordres  de  détaih  relatifs  ï  l'objet.  Lts  affiftans  le  fécondent,  &  par- 
tagent fes  foins,  dans  les circonftances  où  il  ne  peut  pas  fuffire  à  tout. 

'  Le  (pe(^acle  n'eft  interrompu  qu'aux  heures  de  repas  9   par  des  fèces 
brillantes  &  fomp^ueufes. 

S'il  arrive  que  it^  laines  aient  été  enarrhëes  ou  vepducs  avant  la  tonte  , 
Tàcheteur  commet  unFaâeur,  qui  tie  ceffe  pas  d'être  préfent,  jufqu'à 
ce  que  toutes  [^  toîfons  foicnt  abattues.  Celui-ci  veille  à  ce  qu'il  ne  fc 
pafle  rien  d^ns  i'Ateller  ,  qui  puiffe  porter  préjudice  à  ion  Corn- 
mettant 

Là  feule  pratique  abuHve  qui  puilTe  être  reprochée  aux  Propriétaires^ 
eft  celle  de  faire  fuér.Ils  perdent  en  qualité^ ce  quils  gagnent  en  poidsl 
La  vapeur  d'un  air  étouffant ,  infeâé  &  concentré  ,  occafionne  piufièurs 
fortes  de 'maladies  3  qui  ne  fe  déclarent  pas  (iir-le  champ  :.  nouveau  fu* 
jet  de  perte  5  que  les  Nourriciers  Efpagnols  préviendroieflt  en  s'abfte- 
liant  de  faire  fuer. 

Avant  de  congédier  chaque  Rebaûo ,  on  imprime  une  marque  aux  in^- 
dividus  qui  les  çompofenc ,  pour  prévenir  la  confufion  du  mélange  ,  & 
afin  que  les  Chefs  de  chaque  divifion  puid^nt  rendre  un  compte  plus 
exad  de  leur'conduite. 

Les  Bergers ,  avant  leur  départ  pour  la  campagne  d'été  ,  rcpréfcntenc 
au  Maître  toutes  les  peaux  des  moutons  tués,  ou  morts  de  maladies. Ces 
peaux  fe  façonnent  &  s'apprêtent  fuivant  l'art  de  la  MégilTerie.  La  laine 
îics  meilleures  eft  tondue  ou  préparée  en  pelades.  Les  avalies  sWbattent 
avec  une  ^ane  de  kr ,  garnie  de  dents  longues  d'un  demi^pouce  à  l'en- 
droit du  tranchant. 

Le  Propriétaire  >  aptes  avoir  pourvu  atout,  congédie  le  troupeau  & 
fcs  gardiens.  La  campagne  d'été  commence  *  ainfi*  que  l'année  écono* 
inique;  fa  durée  comprend  au(fi  la  campagne  d'hiver. 

Confiquences.'Ctxxt  expofîtion  hifto/ique  reitd  palpable  la  vérîté  du 
principe,  qflece  font  les  pâturages  qui  forment  les  races,  &  la  qualité 
des  laines  pardeflfus  tout. 

L'avantage  dont  jouit  l'Efpagnc  ï  cet  égard ,  eft  foutenu  par  la  fage 
dire<aion  de  Confeil  de  la  Méfia,  par  l'attention  à  n'admettre  aux  trou- 
peaux que  des  béliers  choi(îs,  par  les  pratiques  de  la  vie  ambulante;  Se 
«nfin  ,  par  la  douceur  prefque  toujours  égale  du  climat.  Le  froid  n'exerce 
point  fes  rigueurs  dans  les  Provinces  où  les  trafumantes  paiTent  le  quartier 
d'hiver.  Les  chaleurs  le  font  peu  fentir  aux  montagnes ,  tandis  qus  la 
plaine  eft  deflTéchée  &  comme  embrafée  par  l'ardeur  des  rayons  dû 
foleil. 

Croire  qu  en  tranfportant  de  tek*animaux  fous  un  ciel  diflférent ,  l'on 
obtiendra  la  produdion  perpétuée  d'une  laine  auflî  fine,  c'eft  un  fenci- 
ment  contredit  parles  faits  y  par  l'expérience  &  par  la  raifon. 

Tome  XXIV,  Pan.  /,  178  j.  MARS.  ,       A  a  :5 
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SUITE 

DES  EXPÈRIEI^ICES  ET  DES  OBSERVATIONS 

Sur  les  gravités  fpécifiques  &  les  forces  auraâïves  de  différentes 
Suhjiances  faliMs  ;  par  M.  KmvAN  : 

.    Lue  à  la  Société  Royale  ^  le  xi  Avril  178:2  v 

Traduite  de  t  Anglais ,  par  M.  L.  D.  Bt  ,  dt  tAc^dimic  de  Difoni 

jnLvÀNT  d'encret  dans  le  détail  des  nouvelles  expériences  que  )ai  faites , 
en  continuant  de  m'occuper  de  cefujct;  je  demanderai  la  permiifîon  de 
îeâifief  quelques  erreurs  où  je  fuis  tombé  dans  mon  dernier  Mi^ 
moire. 

I.  En  calculant  la  quantité  diacide  que  pretment  lO  grains  ^  d  alkali 
fixe  végétal  non  cauftique,  je  n'ai  point  fait  état  de  la  terre  qu'ils* con^ 
tiennent  (  favoir  0,7035'  de  grain  )  ;  mais  dans  une  grande  outoiité  d'al« 
kali  ,  cette  proportion  devient  conCdérable  ^  &  a  occafionné  une  ^rreuc 
fenfible  dans  les  calculs  fuivancs  de  la  propfortion  des  ingré4ient$  des  féls 
neutres  »  la  quantité  d'alksfli  fe  trouvant  moindre  par-là  qqc  je  ne  lai 
fuppoféc  dans  les  2,0  grains  {-.  Au  moyen  de  cette  correâion  ,  Ton 
trouvera  que  lOO  grains  d^alkali  végétal  parÊaitemenf  fec>  dédqâion 
faite  de  la  quantité  de  terre  >  contiennent  généralement  22^57  grainis 
dair  fixe,  au  lieu  de  21 ,  comme  je  Favois  ci-devant  déterminé»  Cepen- 
dant la  première  détermination  eft  jufte ,  lorfqu  on  ne  fait  point  abftrac- 
tion  de  la  terre,  &  Ton  peut  fuppofcr  quelle  a  lieu  ,  comme  dans  l'ai* 
kali  des  cendres  gravelées ^  ipMtSé  par  trois  caictnations  fc  (blutions  répé^ 
tées.  100  grains  d  alkali  dégagé  d^air  6xe,  de  terre  &  d'eau  ,  prennent 
donc  45,77  grains  d'acide  minéral ,  c'cft-à-dire ,  d'acide  purj  &  100  grains 
d'alkaii  végétal  commun  non  caultique,  prennent  environ  36,23  d  acide 
réel. 

100  grains  de  tartre    vitriolé    parfaitement  fcc ,  contiennent  30,21 
-d'acide  réel,  64,61  d  alkali  fixe,  &  y,  18  d'eau.  Le  tartre  vitriolé  cryftal- 
lifé  ne  perd  que  I  pour,  cent  d'eau.,  à  la  chaleur  qui  n'en  fépare  aucune-, 
ment  l'acide ,  &  contient  par  conféquent  6,1 8,  d'eau. 

100  grains  de  nître  parfaitement  fec ,  contiennent  30>86  d'acide,  66 
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d'^ksli ,  &  î,  1 4  d'eau.  Mai^  dans  le  nitre  ^ryftollifé ,  la  proportion  de  Tean 
cft  un  peu  plus  grande  ;  car  joo  grains  de  ces  cryftaux,  expofés  à  unetrha- 
leûr  de  180°.  pendant  deux  heures ,  ont  perdu  3  grains  de  leur  poids,  fans 
exbalct  auciine  odeur  dacide  i  mais  à  la  chaleur  de  200"^,  Todeur  de  la* 
'  cide  nitreux  devient  fenfible,  100  grains  de  nitre  cryftallifé  contiennent 
donc  29,89  diacide" pur,  63,97  d*alkatî,  &  Ûyi^  d'eau. 

.  100  griins  de  ùl  de  Sylvius    parfaitement  fec,  contiennent  29,58 
.d'acide  marin,  6^,Ajdta\kkii^  &  ôjSy  d*eaU.  iCo  grains  de  ce  fel  cryf- 
tallifé ne  perdent  ou  un  giaîn  de  leur  j)oîds  ,  jurqu'au  ;noment  où  la  cha- 
leur en  exhale  l'odeur  d  acide  marin.  Ils  contiennent  donc  7,8  5  grains . 
d'eau.  '  •  -. 

Mais  rerreur  qùf  irCa  CQJ)pé  le  phis  de  temps  &  de  peine  i  cofrriger,  efl: 
celle  par  laquiUe  j'imaginais  ^e  l^s  mélanges  d'huile  .de  vitriol  &  d'eau  , 
d'eforitdc  nitw  À'd'eau,  avoient  atteint  le  maximum  de  leur  denfité  , 
lorsqu'ils  étoient  ibfrcridis  à  fa  température  de  ratraofphère ,  qui  ,  au 
moment  de  mes  expériences ,  étoic  entre  ^o  &  60^  du  thermomètre  de 
Farenheit. 

Avant  d^xaonan  la  denfité  du'pre9)ict  4^  ces  mêlange;S9  fai  attendu 
fix  heures  ,  temps  beaucoup  phis  long  <}ue  Dje  Texjge  fon  tefiroidiffement  ; 
mais  je  n'aftendôî^  qup  tres-peu  de  temps  ;iôr£qqe  fadde  éccAt  délayé  au 
point  den'occa(ionoer!que  peu  ou  point  de  jchaleur.  Cependant;,  au  bout 
de  q^uelques  moi^^'aî  trouvé  que  beaucoup  de  ces  mélanges,  étoient  plus 
dénies  que  loriqa^e  les  av&is  examinée  d*abard.  Il  fa^  un  iiit)ervaUe  de 
douze  heures  au  moins.,  avant  que  fhuile  de  vitriol  concentnie ,  à  .laquelle 
on  ajoute  deu3^  foi^Ton  poids  4'eau;,  ait  at|eint  le  dernier  degré  de  denfité  : 
&  l'intervalle  doit  être  aâuwnfplui  çonfidérabljs^.qiieja  proportion  d'eau 
eft  moindre.  Lors  donp  que  j'ai  fait  k  mâlangje^î  ajiçi,?/ g^ajns  d'huile 
,de  vitriol,  dont  la  gravité  fpécifiqiieétoit  1^19,  avec  1 80 grains  d'eau, 
au  bout  de  fix  heures  ,  f  aï  trouvé  fa  derrfîié  1,771  ;j|na1s  au  boiit  de  vingt- 
quatre  heures,  elle  étoit  de.  1,798.  Aînp  ^  fuîvant  le  rarfonnement  de 
mon  premier  Mém.oire,,  la  dep/îté  acçme  étoit  au  moins  o,(54*,  jau  lieu  de 
0,45*,  comme  jt  Tavois  trouvé  d'al>o)rdi  M^îj^eo  me-  fervaot  dîiùiie  de  vi- 


grande  ,  &*  que  la  denfité  accrue  Ai  l'huile  de  Vitrier,  dont  la  gravité! 
cifique  eft  1,819, -monte  *  0>iO4,  ^  P*^  conféqucnt  (k  gravité  fp^ci-^ 
fique-mathématîqu«  eft  de  1,^15. 

6,y  graihs  de  cette  tuile  de  vitriol  contient,  comme  jiç  laî  trouvé  d'a- 
bord ,  3,5 y  d'acide  p^r ,  &.le  refte  d*eau.  Ainfi  ,  le  poids  d'up  volume 
égal  d'eau  eft  de  3^79  grains  j,  &  en  fouftrayant  de  Thuile  de  vitriol  le  poids 
^e  l'eau  qui  entre*  dafsfa  compofirion,  l'on^  trouvera  que  le  poids  d'un 
volume  d'eau  égal  à  laparjtie  acide,  cft  dèo,84.,  fit  conféqucmmenr  ,  que 
la  gravité  fpécifiqutide  la  partie  acide  pure  eft  4,2:î(Î,  J^i  conftruit  JaTablc 
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ci-jointe  fur  ce  principe ,  &  en  n'examinant  la  denfité  des  mélanges  qu'a^ 
bouc  de  douze  heures  jau  moins  ,  &  fouvent  de  fix  heures  feulement , 
lorfque  l'huile  de  vitriol  eft  délayée  avec  quatre  fois  fon  poids  d'eau,  fai 
maintenu  conftammentf  la  température  de  I4  chambre  entre  yo  &  6o\ 
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'A  l'égard  de  Tacidc  nitrcux  ,jaî  trouvé  auflîque.  je  m'éroîs  trop  prc 
^  ur  l'examen  de  (à  dcn/îté ,  après  le  mélange  avec  Tçau.  En  faifa 
urage  d  un  acide ,  dont  la  gravité  fpécifique  étoît  1,474 ,  en  n'examinant 
le  mélange  que  douze  heures  après,  &  fix  heures  au  moins  ,  loriijue  la- 
cide  éroit  délayé  avec#deux  fois fon  poids  d'eau >  ou  au  delà,  par  une 
fuite  de  mon  raifonncment ,  j  ai  trouvé  que  lïi  gravité  fpécifique  de  Tar 
cide  nitreux  pi» ,  étok  i',5'30»  . 
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I,i04 

r,l87 

26bo 

—       ■*- 

1607 

,09^ 

I,IPI 

-   1,1^ 

lïoo- 

—      — 

1707 

,088  ^ 

1,1 8  ^ 

1,^54 

llOO 

*-.      i*. 

1807 

,0/1 

1>17^ 

1,147 

t400 

^-      ^^ 

*ao7 

>Ood 

,otJ8 

I>t54   • 

i,»3^ 
1,111 

1V># 

—      i*^ 

11 07 

,067 

1,147 

î,ii4 

z6oo 

.^ 

X107 

>«<^t 

I.X4X 

1,10^ 

1700 

—      MM 

»507 

,O^J 

i,X3f 

1,198 

*8oô 

—      ^* 

1407 

>o6i 

•   I,U9 

l^l^ 

ipoo 

—      .^« 

1507 

,»5« 

1,1*4 

1,181 

3000 

—      •*- 

1607 

>o5f 

.i!,i»<» 

ljI7y 

3100 

—      «^ 

1707 

,054, 

Ifll^ 

1,170 

5*00 

—      «— 

1807 

>of4 

I,III 

t,i«^ 

3500 

—       «i^ 

^907 

>o53 

1,108 

1,1^1 

3400 

■^.    *■" 

3007 

,051 

1,104 

T,I5^ 

3500 

—      *— 

3»07 

,050 

I,*IOI 

1,151 

3660 

3P5 

3t07 

>04« 

I,op8 

1,14^ 

3700 

—  *— 

3507 

,045^ 

I^Pf 

-  i,r4i 

3800 

"^  *■■ 

3407 

>045 

1,091005 

1,137 

1900 

— —  — 

4Î«7 

>043 

i,o8p 

1,131 

4000 

— '  — 

3607 

,040 

1,087  , 

1 ,117 

4too 

"*-  — ' 

3707 

,037 

i,o8f 

1,111 

.4I0Ô 

—  — - 

3^7 

^35 

^  1.083 

^>ll8 

43^0 

■^a   ■•.I. 

1907 

••34 

£,080 

1,114 

4400 

"■^    •— 7 

4007 

,031 

1,075 

î^iio 

4500 

—    — 

4107 

,oip 

h077 

i,to6 

4^00 

—    — . 

4107 

>oi7 

1,075     ' 

1,101 

4700 

**•    — 

4307 

>oif 

1,073 

i,op8 

48<K> 

—    — 

4407 

>oix 

1,071 
•     1,070 

i,op-4 

4poo 

— •    — 

4t07 

,Ol« 

1,090 

fooo 

—    _ 

4^oj^ 

,018 

lyOé8 

1,08^ 

5100 

4707 

>0M 

1,067 

1,081 

5ldo 

4807 

,oii 

lyù66 

1,078 

5300 

I4PO7 

,008 

i^ù66 

i;074 

Les  exoériences  précédentes  ont  été  fiiîtes  aune  température,  cntr#  jo 
Bc  60^.  de  Farenhek.  Maisiromme  on  peut  foupçonner  que  la  denfité  des 
acides  cî-dcflus  eft  confidérablement  altérée  par  une  grande  différence 
dans  les  degrés  de  température ,  fai  tâché  de  trouver  la  quantité  de  cette 
altération ,  &  de  calculer  quellp  (croit  la  denfité  à  yj*' ,  afin  de  détermi- 
ner par-là  les  quantités  d  acide  &  d'eau.  *   . 

£q  confi^quence  ^J'alptis  dp  refpttc  de  nitre  déphlogiftiqué  ;  j'ai  exa» 

miné 
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miné  (a  gfaviré  fpécifkjue  à  difféttnis  degrés  4c   chaleur ,  &  laî  trouvée 
comme  ci -après. 

Dègrù»  Gravité  fpécifiqut. 

r   30  .-4    r    .    •    •    .    -  ^  ti^ôyo 
*  •  •  '•  ni    8<J /'.    •    .    •    /  .    .^    1,4502 

,Par  conféqtienc ,  rexpanfion  tocak  de  cet  efprit  de  nttre,  depuis  le 
30*   degré  ,  pfqaau  120*,  c'eft-i-dire ,  pat  une  chaleufde  po  aegrés, 
a  été  dcOyJTTj;  car  i4É^o^*-*ï,4ri23  a=ia,J'5î7 ,  pat  où  Foi?!  voit  que  ie^ 
dilatations  km  à-pcu-psîes  pfojpfortionnelfes  shn  de^réï  de  chaleur:  car,' 
fuivant  la  premiète  diktatioD de  30  ii  46  ^grés,  (fed^à-dire  ,   pour  16^^ 
dcchafewr ,  90:0,0x27»:  1(^:0,0093*  Mais  ees^  16^  dé  chaleur  n'ont* 
produit  eâfeâiveîmonc  qu'une  dilatacioii  de  0,0063  ')  ^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^* 

lence  du  calcul  &  de  robfQryatiew  ri*c(l  que  -^ — r^. 

DifiereiflEe  qui  li'eft  <f  aucune  cofiféquende  diewls  le  cai  préfent ,  &  qui  * 
pourroit  provenir  de  l-immerfî-dd  dans  laliqâeur  d'ane   boule  6roide   de' 
verre  rerwpiic  de  inercii>fe,  C'êô  le  folîde  que  j'emploie  pour  déterminer 
la  gïamé  ipécifique  des  liqtrkles*  Dtms  le  cas  (bivanif ,  la  différence  efl  en- 
core moins  grande;  car  5^0 10,05  27::  y6: 0,03  27.  Mais  j6®  de  chaleur 
ont  produit  cffeaivement  une  dilatation  de  0,0348:  car  1,46^0 — - 1,4505^ 

'  SX30/5Î48-,  de  forte  que  k  dîffércôee  du  caloal  eft  Teùlement  de  — ^, 

Remployai  enfaite  un  autre  efprit  de  nitre^  dont  la  gravité  ipéciâque 
,  étoit  .  >  - 

Degrés.  Gravité  fpécifique* 


f  54 

<     4P    . 


.    •    •    •    •    M750 

à S    4P    • ,  •. ï»46J3 

y>379^ 


Tes  expanfions  font  encore  ici  pre(que  proportionnelles  aux  degrés  de 
chaleur  ;  car  116^  de  chaleur  (différence  entre  34  &  Ko)  produiiènt 
une  expanfion  de  0,0958  ,  &  i  j  degrés  de  chaleur  (différence  entre  34 
&  49)  produifent  une  expaofion  de  0,0097  ;  &  par  le  calcul,  0,0113. 

Il  n  y  a  donc  efièâivement  ici  de  diff^érence  que  de  — 


i6 
10000 


Nous  voyons.^  par  ces  çxpériences ^  que  plus  Tefprit  de  nitre  eft  fort,  | 

plus  il  eftexpanûble  au  ir^ême  degré  de  chaleur  ;- car  fi,  dans  la  «dernière  f 

expérience,  fexpanfion  de  refprit  de  nftre  étoit  en  proportion  de  jcelui  / 

Tom  XXIr,  Part.  1, 1784.  MARS.  B  b 
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delà  première^  fa  dilatation  à  Ii6^    degré  de  chaleur  devroit  être  de 
0,06 j^  ,au  lieu  qu'elle  efidc  0,095*8. 

Comme  la  dilatation  dt  refprit  de  nitre  eft  beaucoup  plus  grande  au 
même  degré  de  chaleur  que  celle  de  Tea^,  &  qu'il  n'eft  compolé  que  d'a- 
cide &  d'eau  ^  il  enréfulte  clairement  cme  Xa  plus  grande  dilatabilité  ne- 
doit  être  attribuée  qu'à  la  partie  acide.  Ainû  ,  plus  î'efprît  de  nitrc  con- 
tient d'acide  ,  plus  fa  dilat^bijit^  eft  grande  ;  c'eft  pourquoi ,  nous  pou- 
vons fuppofer  que  la  dilatation  de  l'elprit  de  nître  eft  proportionnelic  à 
celles  de  I^  quantité  d'eau  &dcla  quantité  d'acide  quu  contient:  mai^, 
indépendamment  de  ce  céfultat  fimple,  l'attraâion  mutuelle  de  l'acide 
&  de  l'eau  fait  qu'ils  occupent  un  moindre  efpace  que  la  fomme  dé  leurs  . 
volumes  réunis  s  condenfation  que  j'ai  donc  appellée  dmjiti accrue.  En  y  > 
ftyant   égard ,  nous  pouvons  coniidérer  la  dilataiion  de  Vtfprit  dt  nitrc  : 
comme  égale  à  celles  def^uamUés  d*eau\&  diacide  qu^il  contient ,  moins  la  con^  • 
denfation  quils  acquièrent  par  leur  attraSion  mutuelle  \  &  cette  règle  convient 
à  tous  autres  compojes  hetcrogines. 

Pour  trouver  lés  quantités  d'acide  &  d'eau  dans  l'efprit  denitre,donc 
la  gravité  fpéçifîque  a  été  déterminée  à  des  degrés  de  température  diflEë- 
rents  de  ceux  pour  lefquels  la  Table  a  été  conftruite ,  par  exemple ,  * 
S^SS  ^^  S^  ^^  Farenheit,  la  méthode  la  plusfure  eft  de  chercher  corn* 
bien  cet  efptit  de  nitre  eft  cpndenfé  ou  çaréfié  par  un  moindre  ou  plus 
grand  degré  de  chaleur  >  puis ,  par  une  règle  de  proportion  ,  l'on  juge 
^elle  (èroit  ùl  denHté  à  jy^.  Mais  fi  l'on  ne  peut  faire  cette  expérience^. 

on  approchera  très-près  de  la  vérité  9  en  prenant  — -  pour  ij*  de  cha- 
leur au-dcflus  ou  au-deflfous  de  j'5'**  de  Farcnheît,  quand  la  gravité  fpé- 
cifique  de  l'efprit  eft  entre  1^400  6c^  i,;'00 ,  &  quand  elle  eft  entre  ' 

1,400  &  1,300; 

Quant  à  l'Kuile  &  à  ïeCoût  de  vîlriol,  j'ai  trouvé  les  dilatations  cxcef- 
fîvement  régulières ,  probablement  à  raîfoh  d'une  fubftancè  blSsinchc  étran- 
gère qui  s'y  uouveplusou'mdîns  diflbute  ou  fufpendue ,  fuivant  que  la 
liqueur  eft  plus  ou  moins  étendue.  Je  n'ai  pas  voulu  féparer  cette  fub^ 
tance,  parce  que  mon  intention  étoit  d'en  éprouver  la  denfité  dans  l'étar 
où  on  l'emploie  communément.  En  général ,  j'ai  trouvé  que   ly®    de 

■8 

chaleur  occafionnent  une  différence  d'environ  — —  dans  fa  gravité  fpéci* 


IQOO 

1000' 


fique ,  quand  elle  n'excède  pas  l,8oo,  &de  — î— ,  quand  la  gravité  fpé- 

cifique  eft  entre  1,400,  &  1,500;  Sa  dilatation  eft  plus  grande  que  celle 

de  l'eau  ,  &  d'autant  plus  grande ,  que  Thurle  ou  rcfprît  de^  vitriol  eft^ 

j)luy  concentré.  Les  dilatations  de  1  efprit  de  fel  font  prefquc  propox- 
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tionn^Ues  aux  degrés  de  chaleur^  comme  il  paroîc  par  la  Table  fui^^ 
vante,  ^ 

Ihgréi.  Gravité  fpécifique, 

35 1,15)16 

54  ••/.•..    •  1,1860 

66 •  I11820 

128  •#«%••••  I91631  ^ 

.  Il  faudroit  donc  ajouter  ou  fouftraire  pour  21^  au-deflfus  ou  jl\j* 
deflbus  de  J5-  ,  pour  réduire  au  jj^  ^^^^  P^ur  lequel  la  proportion 
d  acide  &  d'eau  a  été  calculée.  La  dilatabilité  de  cet  acide  eft  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  Itau ,  6c  même  que  celle  de  l'acide  nitreux  de 
même  denfité. 

.  Je  vais  maintenant  examiner  la  quantité  d'acide  pur  nécefTaire  au  point 
de  faturation  des  diâférentes  fubftances  ^vec  lefquclles  ils  s'unifTenr. 

De  tAlkali  minéral. 

Celui  que  j'ai  employé,  m'a  été  donné  par  M.  Turner,  qui ,  par  un 

{procédé  particulier  &  très-iogénieux,  le  retire  du  fel  commun  ,  &  dan^ 
a  plus  grande  pureré.  J'ai  rendu  une  portion  de  cet  alkali  allez  cauf" 
tique  par  le  procédé  unté;'&  après  avoir  évaporé,  jufqu  a  parfaite  C\c- 
cité  un^  once  de  cette  folution  cauftique ,  j'ai  trouvé  qu'elle  cOntenoît 
20,15  grains  de  matière  folide.  J'étois  affuré  que  la  partie  aqueufe  étoit 
la  feule  qui  fe  fût  évaporée,  parce ^que  la  folution  ne  contenant  que 
très-peu  d  air  fixe,  il  eût  fallu,  pour  le  diffiper,  une  chaleur  beaucoup 
plus  forte  que  celle  que  j'y  avois  appliciuée.  J'ai  diflbus  immédiatement 
cet  alkali  fcc  dans  deux  fois  fon  poids  d'eau  ;  &  après  Tavoir  faturé  avec 
de  l'acide  vitriolique  étendu,  j'ai  trouvé  qu'il  contenoit  2,25'  grains  d'air 
fixe  :  car  ce  poids  manquoit  à  celui  de  Teau ,  de  Talkali  &  de  l'cfprit  de 
vitriol  employés. 

J'ai  trouvé  que  la  quantité  d'acide  vitriolique  pur  ,  néceflaire  pour  (a- 
turer  lao  grains  d'alkali  minéral  pur ,  étoit  de  60  à  61  grains.  La  folution 
ainfi  formée  &  faturée, après  l'évaporation,  jufqu*à  ficcîté  parfaite,  pèfe 
56,5*  grains  ,  dont  28,38  feulement  font  d'acide  &  .d'aJkali,  le  refte 
d'eau  ,    c'eft*à-dire  8^,12  grains. 

Ainfi  ,  100  grains  de  (el  de  Glauber  parfaîrcment  fec  ,  contiennent 
29,12  grains  d'acide  vitriolique  pur  ,  4.8,6  d'alkali  pur,  &  22,28  d'eau. 
Mais  le  fel  dcf  Glauber  ctyftaliifè  contient  une  plus  grande  proportion 
d*eau  ;  car  lOO  grains  de  ces  cryftaux,  chauffes  jufqu*au  rouge  »ont  perdu 
j;*  grains  de  leur  poids.  Je  fuppofe  que  cette  perte  provient  uniquement 
de  révaporation  de  la  partie  aqueufe ,  &  que  les  ^y  grains  reftans  con-- 
Tom  XXiy  ,  Fart.  /,  178^.  MAR^.  B  b  z 
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tiennent  de  lalkâii ,  de  Teau  &  de  Taçide  4aos  la  même  proportion  que 
les  loo  grains  de  fel  de  Glauber  parfaitement  feo;  ainfi ,  ces  4^  grains  con- 
tiennent 13, ip  grains  aWide  vicriolique,  21,87  dalkaii  nxe,  &  9,^^ 

d'eau.  

Conféqnemment,  100  graine  de  fel  d^  Glauber  cryftallifé  contiennent 
13,19  d'acitie   vitrioliquc,  21,87  d'alkali.,  &  64  94  d*eau. 

J'aifaturé  au(îî  cet  ailcaH  avec,  l'ajcidc  nitreux  .déphtogiftîqué  ,  &  j'ai 
trouvé  que  lOO  grains  de  cet  alkali  ont  pris  57  grains  d  acide  nitreux 
pur  dans  rçxpérience  fur  laquelle  je  compœ  le  plus.  Mais ,  dans  plufieuri 
expériences,  cette  quantité  a  varié  de  quelques  grains  de  plus  ,  tantôt  3^ 
tantôt  6  'y  d'où  je  conclus  qUe  la  proportion  dt  cet  acide  néceiïàire  à  la 
faturation  de  Talkaii  ,cû  à-peu-pics  la  même  que  celle  de  lacidc  vitrio- 
lique.  Suppofons  cette  quantité  de  57  grains  ;  alors  100  grraîns  de  nttre 
çuoiquc  parfaitement -fec ,  contiennent  30  gcains  dWide,  J2,t8  d  alkali , 
&  17)82  d'çau.  Mats  le  nitre  cubique  cryftallifé  contient  un  peu  plusd'eaù  y 
car  100  grains  de  cescryftaux  perdent  environ  4  grains  par  un  deflechc- 
ment  doux.  Ainfi  ,  lOO  grains  dé  ce  lèl  cryftallifé  contiennent 28,8  da- 
cide,  yo^cp  d'aikâli,  &  21,11  d'eau. 

iQo  grains  jde  cet  alkali  exigent  de  63  jùfi^u'à  66  ou  6j  grains  d'a- 
cide marin  pur.  Peut-être  la  raifon  de  cette  variété  vient-elle  de  l'exceflive 
difficulté  d'atteindre  le  vrai  point  de  faturation.  En  fuppofant  que  ce  foit 
66  grains ,  alors  lOO  grains  de  tel  commun  parfaitement  fec  contiennent 
environ   35  grains  d'aride  pur,  y  3  d'alkali ,  &    13  d'eau.  Aînit,    lOO 

.    grains  de  ces  cryttaux  contiennent  33,3  d  acide,  yo  d'alkali  ,  &  16,7 

.    aeau. 

Pour  trouver  la  proportion  d'air  fixe ,  d  alkali  &  d'eau  contenue  dans 
l'alkali  minéral  cryftallifé ,  j'ai  diffous  200  grains  de  cc$  cryftau^  dans 
240  grains  d'eau.  La'  folurion  a  été  faturée  par  une  quantité  d'efprit  de 
filtre  ,  qui  contenoit  40  grains  d'acide  nitreux  pur  ;  d  où  je  conclus  que 
ces  200  grains  d'alkali  conrenoient  70  grains  d'alkali  réel.  La  folurion 
faturée  pefoit  40  grains  ^oîns  que  la  fomme  de  fon  poids  ,  &  de  celui 

'  de  Tefprit  de  nitre  que  j'y  ai  ajouré  ;  p^r  conféquent ,  elle  a  perdu  40  grains 
d*air  fixe.  Ainfi ,  le  furplus  du  poids  des  cryftaux  ( c'eft-i-airc ,  90  grains)? 
doit  être  de  l'eau;  conféquemmenr,  lOO  grains  de  ces  cryftaux  contien- 
nent 'iS  gi^ains  d'alkali ,  ao  d'air  fixe ,  &  4J  d'eau. 

I       Cttte  proportion  ,  fingulièrement  par  rapport  à  l'alkali,  eft  très-difie- 

(  rente  de  celle  qu'ont  trouvée  MM.  Bergmann  &  Lavoilier;  ce  que  j'attri- 
bue à  ce  qu'ils  ont  employé  de  la  foude  récemment  cryftallifée.  La  mienne 
rétoit  depuis  quelques  mois ,  &  probablement  avoic  perdu  beaucoup 
d'eau  &  a  air  fixe  ,  par  l'évaporation  ;  d'où  fuit  l'altération  dan<;  toutes 
les  proportions.  Suivant  les  Phyficiens,  iCO  grains  de  cet  alkali  con- 
tiennent 80  grains  d'air  fixe* 

J*ai  trouvé  que  la  gravité  fpécifique  de  l'alkali  minéral  cryftallifé 
étoit  dans  Tair  de  1,421. 
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De  tAlkali  volatil.  ^ 

Il  n*eft  pas  poffibté  ,  par  les  anciennes  méthodes  chynyques,  de  trouver 
les  proportions  des  principes  conftituancs  de  Tàlkali  volatil  fluor  ou  con^ 
cret,  parce  que  s'il  eft  pofliblc  d'en  féparcr  Tair  fixe  ,  il  ne  Tcft  pas  éga- 
Jenîtnt  d'en  fépai^er  Teau ,  à  raifon  de  fon  extrême  volatilité.  Ainfi, 
pour  trouver  cette  proportion ,  il  faut  recourir  aux  expériences  du  Doc- 
teur Prieftiey ,  cjui ,  par  une  nouvelle  analyfe,  produit  cctalkali  dégagé 
d'acide  aérien    &  d*caufous  forme-d'air. 

Dans  le  troifiçme  volume  de  fes  Obfervations,page  254,  il  nous  ap- 
prend que  iy6  mefure  d*air  alkalin  eft  faturée  par  une  mefurc  d  air  fixe. 
Suppofons  que  la  mcfiire  contienne  lOO  pouces  cubiques  T alors  i8y 
pouces  cubiques  d'air  alkalin  en  prennent  lop  d*air  fixe.  Mais  1S5  pouces 
cubiques  d'air  alkalin  pèfent  moyennement  421  y  j^  grains,  &  100  pouces 
cubiques  d'air  fixé  pèfent  yy  grains  :  donc  lOO  grains  dalkali  volatil  pur, 
dépouillé  d'eau ^  en  premient  134  d'air  fixe. 

£n  dégageant  l'acide  aérien  d'une  partie  de  cet  alkali  dans  l'état  con- 
cret, &  rormé  par  fublimation ,  j'ai  trouvé  que  100  grains  en  conte- 
noient  5J  d'air  fixe  ;&  par  conféqucnt ,  d'après  le  raifonnement  précé- 
dent, 5p,47  d'alkali  réel ,  Se  7,j'3  d'eau. 

En  faturant  une  folutîon  de  cet  alkali  avec  les  acides  vîtrîoliques  ni  - 
treux  &  marin  ,  j*ai  trouvé  que  10  grains  de  Talkali  pur  prcnoîent  106 
grains  d'acide  vitriolique  put,  iij  grains  d'acide  nitreux  ,  &  30  d'acide 
marin. 

La  gravité  fpécifique  de  l'alkali  volatil  concret  dans  l'air ,  1,407(5. 

Je  n*ai  pas  pu  déterminel:  la  proportion  de  l'eau  dans"  les  différente 
fels  ammoniacaux  ,  à  raifon  de  leur  volatilité  \  mais  je  crois  qu'elle  y  eft 
en  très  petite  quantité ,  puifque  l'alkali  volatil  &  l'air  fixe  cryftallifenc  fans, 
le  fecours  de  l'eau ,  quand  ils  font  tous  deux  dans  l'état  de  gaz. 

De  la  Tare,  calcaire.  *  . 


J'ai  d'abord  difTous  cette  terre  dans  l'acide  nitreux;  &  en  faifant  étac 
de  Ta  perte  d'air  &de  la  quantité  d'eau  mentionnée  plus  haut,  j'ai  trouvé 
que  100  grains  de  terre  pure  prennent  104  grains  d'acide  nitreux  pur. 
Au  lieu  de  diiToudre  la  terre  immédiatement  dans  l'acide  vitriolique, 
faî  précipité  la  folution  dans  l'acide  nitreux  par  l'acide  vitriolique 
verfe  peu-à-peu,  &  j'ai  trouvé  qu'il  ne  falloir  pour  cela  que  pi  à 'p2 
grains  d'acide  vitriolique  pur.  '  - 

Pour  dilloudre  lOO  grains  de  cette  terre  pure  ,  il  feut  I12  grains  d'a- 
cide marin.  La  diffolution ,  qui  d'abord  eft  fans  couleur ,  devient  verdârre 
avec  le  temps.  Le  gyps  naturel   varie  dans  fes  proportions  d'acide  ',  de 
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terre  &  d'eau.  lOO  grains  en  contiennent  32  à  34*  d'acide,,  autant  de 
terre  ^  6^  26  à  51  d'eau,  J-e  gyps  artificiel  contient  32  parties  de  terre, 
2p,44  dVîdc,  &  38,5*6  d'eau.  Quand  il  eftbien  féché,  il  perd  environ 
24  parties  d'eau?  &  contient  par  confécjuent  42  partiesJe  terre,  35) d'a- 
cide, &  ip  d'eau. 

100  grains  de  félénitc  nitreufe  ,  foîgneufement  féchiSc,  en  contiennent 
33,28  dacide  ,  31  de  terre  ,  &  34,72  d'eau.  lOO  grains  de  félénite  ma- 
rine, bien  fécl^ée ,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  s'évapore  point  dWdçj  en 
contiennent  42, 5  6  d'âcidc,  38  de  terre  ,  &  ipi44  d'eau. 

De  la  Magnifie  ou  Terre  murlatifue. 

Cette  terre  ,  parfaitement  sèche  &  dégagée  d'air  fixe ,  n'a  pu  fe  dif- 
foudre  fans  chaleur  dans  aucun  des  acides(  minéraux)  à  la  température  de 
latmofphère.  L'acide  nitreux  le  plus  fort  n'a  pas  produit  fur  elle  aucun 
effet  en  vingt-quatre  heures,  mais  à  une  chaleur  de  180  degrés  ,  ces  acides 
étendus  de  quatre  ou  fix  fois  leur  quantité  d*eau ,  faitaquent  fenfible- 
ment.  Mais  comme  il  fe  didipe  par  la  chaleur  beaucoup  de  ces  acides  ,  je 
n'ai  pu  juger  de  la  quantité  exaâe  d  acide  néceflaire  pour  en  diflbudre 
une  quantité  donnée ,  qu'en  précipitant  les  folutions  par  une  autre  fub(^ 
tance ,  dont  la  propriété  de  prendre  les  acides  en  certaine  proportion 
étoit  déjà  connue.  Je  me  fuis  fervlpout  cela  d'un  alkali  végétal  afftz 
eauftique."  Par  cette  méthode,  j'ai  trouvé  que  lOO  grains  de  magnéfie 
pure  prennent  127  grains  d'acide  vitriolique  pur,  132  grains  dacide 
nitreux,  &  140  d'aci4e  marin.  Aucune  de  ces  diffolutions  n'a  rougi  les 
couleurs  bleues  végétales-,  toutes  paroiflTent  contenir  quelque  chofe  de  géla- 
tineux. La  diffolution  dans  Tacide  marin  ef(  devenue  verdâtre  au  bout  de 
quelque  ^emps. 

100  grains  de  fcldepfom  parfaitement  fec  contiennent  45>(Î7  d'acide 
vitriolique  pur,  35,5*4  de  terre  pure,  &  17^83  d'çau;  mais  100  grains 
de  fel  d'eplom  cryftallîfé  en  perdent  48  en  fe  defféchanr,  &  n'en  con- 
tiennent par  conféquent  que  23, 75*  d*acide,  19  de  terre  ,  &  57*2^  d'eau. 
Le  fel  d'epfom  commun  contient  un  excès  d'acide  y  car  fa  diuolution 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 

-  100  grains  de    nitrc  de  magnéfie   bien  defféché  ,    en    contiennent 
55*  ,^4  dacide,  27  de  terre  pure,  &  37,36  d'eau. 

La  diflblutlon  de  muriate  de  magnéfie  ne  peut  c«re  bien  deflechée, 
fans  perdre,  en  même  temps  que  l'eau ,  beaucoup  de  fon  acide. 

La  gravité  fpécifique  de  la  magnéfie  pure  eft  2,3296. 

De  la  Terre  de  V Alun  ou  Terre  ar^llenfe. 
J'ai  trouvé  que  cette  terre  contenoît  enviifon  26  pour  ccat  d  air  fixe; 
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Suoîque  je  Tcuflc  tenue  rouge  au  feu  pendant  demi -heure.  Ceci  m'a  furpris 
autant  plus ,  que  la  plupart  des  Auteurs  difent  qu'elle  en  contient  à 
peine.  Elle  fe  diflchit  dans  les  acides  avec  une  eflFervefcence  modérée  juf-, 
qu*au  220*  degré  de  clialcur.  J  ai  trouvé  enfuitc  le  poids  de  la  diiTolution 
plus  léger  dans  la  proportion  ci*deflus,  que  n'étoîc  celui  des  quantités 
employées. 

Pour  difibudrc  lOO  grains  de  cette  terre,  non  compris  Taîr  fixe,  il  faut 
i}5  grains  d'acide  vitriolique  pur.  J'ai  fait  cette  diffblution  dans  un  efprit 
de  vitriol  très-étehdu  ,  dont  là  gravité  fpécifique  étoit  1,093  >  &  clont  Irf 
proportion  de  1  acide  à  l'eau  étoic  à-pcyprès  comme  1'  eft  à  14.  Cette 
diflolution  contenoit  un  léger  excès  d'acide  \  car  elle  changeoit  les  cou* 
leurs  bleues  végétales  en  un  roûge  brun:  mais  elle  cryftallifoir  par  lê^re? 
froidiflcment ,  &  les  cryftaux  «voient  la  forme  de  l'àluti  v  de  U)rte  que 
j'imagine  que  ce  font  à-peu-près  là  les  proportions  de  Tacide  &  de  la  terre 
dans  Talun.  Cependant  il  n'y  avoit  pas  aUez  d'eau  pour  former  des  çryf- 
taux  confidérables*  Comme  cette  diiTolution  contenoit  un  excès  d'acide , 
j'y  ajoutai  de  la  terre  ;  mais  je  ne  pus  empêcher  qu'elle  teignît  en  rouge 
le  papier  bleu  ,  ju(qu'à  ce  qu'il  format  un  fel  infoluble ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
exige  une  quantité  exceflive  d'eau  pour  être  dilTous  ;  &  quoiqu'une  partie 
fût  devenue  infoluble,  l'autre  retint  toujours  un  excès  d'acide  :  au(fi  dans 
le  même  temps  &  à -la -fois,  une  partie  fe  trouve  fuperfaturée  de  terre  ^ 
&  Fautre  d'acide  ,  fi  toutefî!^is  lé  changement  en  rouge  du  papier  bleu 
eft  une  marque  de  l'excès  d'^cidè  ;  ce  qui  ,  dans  ce  cas  ,  paroîc 
douteux.  * 

100  grains  ctalun  parÊutement  £êc  ,  contiennent  4^,74  d'acide , 
32,14  déterre ,  &  2y>02  d'eau  ;  mais  l'alun  cryftallifé  perdant 44  pour 
cent  par  la  defliccation  9  lOO  grains  en  contiennent  donc  23>P4  d'a^ 
cidc,  i8  déterre*,  &y8,o6  d'eau. 

ipo  grains  de  cette  terre  pure  prennent,  autant  que  j'en  puis  jugàr.^ 
'1^3  grains  d'acide  nitreux  pur.  La  diifolution  rougit  toujours  les  végétaux 
bleus  :  mais  après  l'addition  de  cette  quantité  de  terre  pure  ,  j'ai  cru  qu'il 
pouvoir  s'être  formé  un  fel  infoluble.  La  diiTolution,  après  le  refcoidilTe- 
ment  ,  s'eft  troublée,  &  cinq  cents  fois  fon  poids  d'eau  n'ont  pu  la 
diifoudre  (  de  nouveau  )•  Pour  diflbudre  la  même  quantité  de  terre  pure  , 
il  faut  17^45*  grains  d'acide  marin ,  &  la  diiTolution  rougit  toujours  les 
couleurs  bleues  végétales  :  il  s'eft  enfuite  formé^un  fel  infoluble;  mais  le 
commencement  de  la  formation  de  ce  fel  eil  trés*diflicile  à  appercevoir 
dans  le  cas  aâuel  &  dans  le  précédent. 

La  gravité  fpécifique  de  la  terre  argilleufe^  COQtenahc^^  pour  eenc 
d'air  fixe,  eft  i^^^poi. 
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A    P    P    E    R    Ç    U 

SUR  LA  MINÉRALOGIE  DU  DAUPHINÉ; 

Par  M.  DE  BOUKNON,   Lieutenant    des  Maréchaux  dt  France    i 

Grenoble. 

Xj^  defirdd  fadsfiireaux  foiUcitations  de  planeurs  de  fîtes  amis ,  joint 
i  celui  de  faire  connokre  avec  quelque  exââdtude  les  richeflès  minécalo- 
giques  d*mie  Province  négligée  pendant  ciès-long-temps  y  6c  cependant  fi 
inréreflante  à  connokre  ,  ma  décidé  à  livrer  au  jour  cet  apperçu  »  qui ,  à 
l'origine,  n'étoit  dcftiné  qu'à  être  placé  en  tête  du  Catalogue  dclaparrieminé- 
Talogiqiie  de  mcMi  Cabinet ,  principalement  formé  des  produiftion»  do 
tette  Province.  M'étant  cf  ailleurs  occupé  fur-tout  à  raffemblcr  tout  ce. 
que  le  Dauphiné  pouvoit  offrir  de  variétés  en  ce  genre  ,  ma  CoUeftion 
peut  être  regardée  comme  la  plus  complette  qui  en  ait  encore  été  faite 
|ufquà  ce  niomcnt*  Je  fuis  loin  cependant  de  prétendre  pouvoir  faire 
connokre  toutes  les  variétés  que  cette  Province  intéreflante  renferme» 
Soit  ï  laifon  de  ce  qa^on  s'eft  occupé  délie  fort  tard,  foit  à  raifon  des 
difficultés  qtfc  préfentcnt  fes  montagnes' très -élevées,  &  fouvent  inabor- 
dables V  à  l'exception  de  quelques  petits  cantom  ifolés  particuliers  des 
montagnes;  le  fcul  qui  commence  à  être  un  peu  connu,  eft  un  arron* 
diflement  en  demi^cercle  de  quatre  à  cinq  lieues  autout  du  Bourg 
d'Oifan.  • 

Combien  cependant  les  différentes  richeffcs  que  ce  canton  a  fournies  & 
fournit  encore  tous  les  jours,  furtout^n  Lithologie  ,  ne  doivent-elles 
pas  faire  regretter  Tignorancc  où  Ton  eft  fur  une  grande  partie  du  rcfte  ! 
&  avec  quelle  fatisfaéHon  ne  doit-on  pas  voir  la  révolution<jui  a  tourné 
de  ce  côté  les  connoiffances  en  Dauphiné ,  &  principalement  ï  Gre- 
noble, où  de  nouveaux  Cabinets  fe  forment  tous  les  jours  (i)  !  En- 
core Quelques  années  ^  &  (ans  doute  nous  ferons  loin  alors  d'articuler 
les  mêmes  regrets. 


^  (i^  Cette  révoliiriuû  doit  être  principalement  artribnéc  a  rétabli flèraent  ptefoue  ma- 
Ijque  de  la  Bibliothèque  publique  de  Grenoble ,  joint  à  celui  d*un  Cabinet  d'JFiiftoire 
Naturelle,  qui  reçoit  tous  les  jours  un  accroiflement  confidérable ,  par  le  zèlea6if  & 
éclairé  du  Père  Ducros  ,  aqx  foins  duquel  il  eft  confié.  11  feroit  à  defîrer  ,  pour  le  pro- 
grès des  connoiflànces ,  que  toutes  les  Capitales  euffent  un  pareil  établiflcmcnt. 

Une 
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Une  des  propriétés  qui  di^ingue  fur*tout  la  PrOTÎncé  de  Dauphiné  , 
&  qui  eft  bien  faite  pour  être  appréciée  par  le  rm  Natur^ifle  ,  eftde  pré- 
fenter  habituellement  en  décompolition  une  grande  partie  de$  fabftances 
tant  minera  logiques  que  lythologiques  quelle  renferme.  De  quelle  rcf- 
fource  en  efFet  ne  peuvent  pas  être  ces  d^kampofitîoAs  (împlfes  &  naturelles 
opérées  par  la  Nature  elle-même  fur  le«  différentes  fubltancfes  ,  auNatu- 
ralifte  Chymifte  qui  les  fuit  attentivement,  &  peut  ^  joindra  les  divers 
apperçus  que  lui  fourniflTent  fcs  analyfes  particulières  i  C'eft  fur-tout  pat 
ce  concours  des  opérations  de  l'Art  &  de  la  Nature ,  que  nous  pouyons. 
cfpérer  de  foulever  de  ti^mps  en  temps  un  petit  coin  du  voUc  qtii  couvre 
cette  Nature  d  fouvent  impénétrable  -,  Aiats  gardonstnous  bien  dp  vouloir 
le  déchirer.  Tel  effort  qui  ne  plaît  qiH;  trop  fduvettt  à  notre  amôur-pro- 
pte  /convient  peti  à  la  modedie  6c  à  la  fimplicitié  de  la  Nature',  qui  s'eà 
venge  d'ordinaire,  en  nous  fai&nt  ptendre  pour  vérités  des  illuûons ,  qui , 
tôt  ou  tard ,  fc  montrent  fous  leur  véritable  alpcâ". 

A  Texception  de  l'étain  dans  les  métaux  &  du  bifmuth  dans  les  demi- 
métaux  ,  on  trouve  en  Dauphiné  des  traces  de  tous  les  autres.  Il  eft  vrai 
cependant  que  pludeurs  d'entr*cux  n*ont  offert  jufqu'icl  que  des  échantillons 
propres  à  enrichir  les  Cabinets;  mai^dont  la  rareté  ou  le  peu  de  fuite 
n*à  pu  [ufqu'à  préfent  fervîr  de  ba(è  à  aucune  fpÉculation  pour  Texploi- 
tation.  Les  (êules  mines  qui ,  jufqu'à  préfent,  aient  été  exploitées  avec 
avantage ,  font  celles  d'argent ,  de  fer  ft  de  plomb;  encore  de  ces  mines  , 
les  (cules  fur  lefqueiles  on  puiflè  raifonnablement  former  une  fpécula- 
tion  fondée,  fortt  les  mines  de -fer,  celles-ci  fe  préfcntant  pour  Tordî- 
naire  en  vrais  fiions  bien  fuivis ,  tahdh  que  les  autres  ne  (è  préfentent  prefque 
jamais  que  pat  couches  ^  qui  fauvent  abandonnent  le  Mineur  dam  Tinf- 
tant  ou  il  croit  avoir  lieu  de  former  le  «plus  d*efpoir  :  ce  qui  eft  dans  le 
cas  de  lé  peiner  d'autant  plus,  que  ces  couches  n'ayant  pour  l'ordinaire 
aucun  ràppore  les  unes  avec  les  autres ,  forlqu'une  d'elles  eft  ainfî  épuifëe  ^ 
11  ne  peut  attendre  que  du  hafard  feul ,  &  de  la  conftance  de  fon  tra- 
vail, la  découverte  d'une  autre  ,  qui  peut-êrre  le  quittera  encore  plus 
promptcment  que  n'avoit  fait  la  première.  Telles  font ,  pat  exemple  ,  les 
mines  d'argent  de  MonHeur  ,  à  AlUmohd  ,  (ùr  lefqueiles  il  eft  impoffible 
de  rien  ftatuet  »  ni  fur  la  durée  ,  ni  fur  le  profit  annuel  de  1  exploi- 
tation. *        • 

Les  autres  métaux  fc  rencontrent  çà  &  là  en  nombres  d'endroits  des 
montagnes  de  Dauphîné  -,  mais  ils  n'y  forment  que  des  rognons 
ifolés^  ou  des  veines,  qui  s'annonçant  d'abord  affez  richement,  s*appau- 
vriffcnt  peu-à-peu  ,  &  finiffent  même  fouvent  par  difparoître ,  fans  efpoir 
d'aucun  retour. 

Or.  Le  Dauphiné  eft  la  feule  Province  qui  renferme  une  mine  d'or  en 
filon  bien  réglé.  Cette  mine,  qui  appartient  à  Monjicur,  eft  fituée  à  la 
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Gardette  y  dans  les  montagnes  de  l'Oifan  ^  à  une  demi-lieue  du  Bourg  de 
ce  nom  ,  &.ei^iron  neur  de  Grenoble. 

Jufqua  préfent  cette  mine ,  quoiqu'une  de  celles  quife  rencontrent  aflèz 
rarement  en  cette  Province  en  &lôn  bien  réglé  y  n'a  fourni  que  quelques 
morceaux,  qui  n étant  point  en  aflèz  grande  quantité  pour  mériter  \ts 
frais  d'une  exploitation  en  grand»  font  vendus  au^Naturaliftes  au  profit  dq 
Monfieur^  par  M«^chreiber^  Direâeur  de  la  couceflSon  de  fes  mines  en 
Dauphiné.  »  '      . 

Le  61on  de  cette  mine  efl:  ua  quartz  grenu  y  fouvent  cryftallifé  dans 
les  cavités  quil  préfente  ,  &  intéreUant  par  les  différentes  fubf- 
tances  quil  renferme  ;  on  7  voit  fouvent  du  fcborl  noir  en  faifceauz  di« 
vergenifs  ,  delà  galène,  de  la  mine  d'argent  grife,  du  bleu  &  vert  de 
cuivre ,  &  fur-tout  beaucoup  d'ochre  martial.  Mais  une  fubftance  qui 
augmente  encore  ^intérêt  de  cette  mine^  &  qui  fe  rencontre  rarement 
ailleurs  dans  cet  état  y  c'eft  la  chaux  de  plomb ,  ou  mafficot  natif  cryftal- 
lifé 3  dont  la  forme  eft  prifmatique  aiguillée.  Il  eft  fâcheux*  que  ces  ai- 
guilles trop  déliées  ne  permettent  pas  d'en  pouvoir  faiCraflezbienla  forme  , 
pour  pouvoir  prononcer  deflus. 

La  mine  d'or  efl:  difleminée  dans  quelques  parties  de  ce  filon  ,foit  ea 
petites  feuilles,  foit  en  petits  filets  capillaires,  &c.  A  en  juger  par  Tochre  mar- 
tial dont  cette  mine  eft  accompagnée ,  &  la  grande  quantité  de  pyrites  cui- 
vro-martiales  qui  s'y  rencontrent  aufE,  &  qui  toutes  font  aurifères,  il  p*- 
rott  qu'on  en  doit  rapporter  la  formation  à  la  décompofition  de  ces  mêmes 
pyrites.  Une  (croît  pas  étonnant,  daprèsi:ela,  quon  trouvât  dans  quel- 
ques autres  endioirs  de  ces  montagnes  quelques  mines  pareilles  à  celle-ci , 
la  plus  grande  partie  des  pyrites  qu  oq  y  rencontre  donnant  de  légers 
indices  de  ce  métal  rare  &  précieux  (i). 

Argent.  L'argent, combiné  avec  difiërentes  fubftances  métalliques,  fe 
rencontre  dans  une  grande  partie  des  mines  de  Dauphiné;  Prefque  toutes 
les  mines  de  plomb  contiennent  quelqu'indice  d'argent ,  &  on  le  retrouve 
encore  dans  \t$  mines  de  fer;  toutes  ces  mines ,  tant  celles  d'Allevard  , 
que  celles  de  Vizilles  8c  d'Articole ,  contenant  en  grande  quantité  l'cfpèce 
de  pyrite  cupro -martiale/,  tenant  argent  ou  mine  de  cuivre  ,  &  ipine 
d'argent  grife.  Mais  la  (èule  mine  qui  foit  proprement  mine  d'argent ,  &C 
foit  exploitée  comme  telle  ,  eft  la  mine  d'argent  àc-  Monjîeury  à  AHe- 
mdnd.  Cependant  il  paroît,  par  les  reftes  de  quelques  anciens  travaux, 
qu'il  y  en  a  eu  jadis  plufieurs  autres.  Telles  font,  par  exemple,  les  an« 


(i)  Suivant  les  eflals  que  m'a  die  en  avoir  (aies  M.  Sckreiber  ,  à  qui  rincérêc  de  ces. 
Biînes  ed  confié.  Il  ne  pouvoir  être  en  meilleures  mains  qu'en  celles  de  ce  Minéralo-» 
gifte  éclairé  >  <]ul  joint  à  une  grande  modeftie  les  coanoliTaDces  les  plus  étendues 
«lans  Texploitation  des  mines* 
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cietines  fouilles  faites  à  Huez ,  près  du  Pourg-d'OHan  y  qui  paroi'fTenc 
avoir  eu  pour  objet  la  mine  de  cuivre  grife  tenant  argent,  dont  on  retrouve 
encore  quelaues  morceaux  intéreflants  dans  les  déblais. 

La  mine  d'argent  d*Allemond  eft  fituéc  dans  la  ipontagnè aiideflus  du 


dont  le  genre  de  pierre  eft  de  kneilT^  tandis  que  celui  de  la  partie  regar- 
dant la  plaine  de  Uréfivaudan  efl  en  plus  grande  partie  de  fchifte  calcaire. 
La  gangue  de  cette  mine  t&  calcaréo-martiale.  ^4ous  avons  déjà  vu  que 
la  gangue  de  la  mine  d'or  était  auâi  martiale  »  8c  je  crois  que  ces  deux 
mines  ont  beaucoup  de  rapport,  par  la  manière- dont  elles  k  font  for- 
mées. De  même  que  la  mine  d'or  paroît  être  due  à  la  décGrmpofition  de 
pyrites  aurifères,  ici  la  mine  d'argent  paroît  devoir  Ton  origine  a  la  dé- 
compofition  de  pyrites  argentifères  ,  ou  de  la  mine  de  cuivre  grife  tenant 
argent.  Ce  qui  tendroit  à  le  (aire  préfumer ,  eft  la  manière  irrégulicre  avec 
laquelle  elle  eft dilTéminée dans  cette  montagne,  où'il.  exifte  très-peu  de 
filons  ,  &  où  prefque  tout  eft  couches  ,  n'ayant  .aucunes  fuites  &  parfaite- 
ment indépendantes  les  unes  des  autres  :  d'ailleurs  cette  mine  ,  qui 
fournit  beaucoup  d'argent  natif  capillaire ,  a  toujours  cet  argent  accom- 
pagné de  beaucoup  aochre  martial  ^  &  l'on  fait  que  la  pyrite  cupro* 
martiale  ^  ou  mine  de  cuivre  grife  tenant  argent,  donne  fouvent ,  par  (a 
décompofttion.^  naiflfance  à  1  argent  natif  capillaire.  Or,  il*  n'y  a  aucune 
difGculté  d'imaginer  qu'il  y  ait  eu  d|ps  cet  endroit  un  amas  confidéjrable 
de  mine  de  cuivre  grife  tenant  argent ,  qui  fe  fera  décompofée.  Cette  fup- 
poûtion  eft  d'autant  plus  dans  le  cas  de  fe  faire ,  que  la  mine  d'argent 
des  Chalanche^eft  prefque  adoffée  aux  montagnes  d'Aile vard,  fituées  à 
la  partie  de  cette  chaîne  qui  regarde  l'pueft ,  8c  <^ue  les  mines  de  fer  fpa- 
thiques  de.ces  montagnes  contiennent  abondamment  cette  mine  de  cuivre 
argentifère.  Leâ  mines  de  fertl'Articole ,  (ituées  fur  le  même  rideau  que 
la  mine  d'argent ,  &  à  environ  une  lieue  de  diftance  ,  font  dans  le  même 
cas.  On  retrouve  encore  cette  même  mine  de  cuivre  dans  les  mines  do 
fer  de  Vizilles,  fituées  à  la  partie  oueft  de  la  même  chaîne,  &  à  environ 
cinq  lieues  au  fud  des  Chalançhes;  &  Tefpace  oui  fépare  ces  deux  mines  , 
montre  aufti  dans  plufieurs  endroits  la  même  Ifibftance.  L'origine  de  la 
mine  d'argent  d'Allemond,  par  la  dé(tompofition  d'un  amas  *  de  mine 
de  cuivr^  grife  tenant  argent ,  ne  ferôit  donc  pas  hors  de  vraifem- 
blance. 

La  raine  d'argent  d,'Allemond  eft  peut-être  une  de  celles  de  cette  fubf^ 
tance  qui  a  fourni  le  plus  abondamment  de  variétés  intéreflantes ,  propres 
à  inftruire  les  Naturaliftes  &  a  orner  leurs  Cabinets,  Otez  la  mine  a  ar*» 
gént  blanche  antimoniale  ,  elle  a  fourni  toutes  les  autres  variétés  conr 

TomcXXir^  Part.  1, 1784.  MARS.  "  C  c  i 
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mtes  (0  j^  &  la  plupart  du  temps  dans  un  ét§c  à»  d^ompofition  pfe^ 
intéreilknce  pour  les  vrais  Naturaiiftts  que  les  morceaux  choifis  &  âaC', 
tant  la  vue,  qui  feuis  font  admis  dans  nombre  de  Cabinets^  &  ôtex  les 
morceaux  d'argent  natif  qui  fe  font  trouvés  en  grande  quantité  dans  cette 
mine ,  elle  a  fourni'  peu  de  morceaux  de  ce  genre.  Mai$  ce  qui  e(l 
dans  le  cas  d'étonner  ,  c'eft  quelle  n'a  préfenté  de  cryftallifàtions  mat-. 

3uées  dains^cunede  ces  variétés.  J*ai  ce  pendant  un  petit  niorceaii  de  mine 
argent  rouge  en  cryftaux  prefque  imperceptibles,  venant  de  cette 
mine  ;  mais  c'eft  le  (èul  morceau  cry ftaUifô  fortafoc  des  Cha- 
ianches  que  j'aie  encore  vu. 

Une  des  variétés  faites  pour  tenir  le  premier  rang  dai3$  cette  mine^ 
eA  celle  connue  fous  le  nom  de  raine  de  cobalt  vitr eufe  noire  :  elle  e(î 
extrêmement  riche  ,.&  ptefque  habitnellement^raverrée  par  une  très-grande^ 
quantité  d  argent  natiren  petits  filets  capillaires  ou  eil  végétation';  fou* 
vent  même  ces  morceaux  (ontti  riches,  que  le  fimple  frottement  fu£r 
pour  leur  faire  prendre  le  brillant  de  Tacgent.  Cette  variété  s'cftreacon-. 
trée  en  grande  abondance  dans  les  premiers  temps  de  l'exploitation  de: 
cette  mine  :  elle  y  eft  moins  commune  aujourd'hui. 

Cuivre,  (.e  cuivre  eft  nès*abondamment  répandu  dans  les  montagnes  da 
Dauphiné,  mais  jufquà  ce 'moment,  il  n'y  en  a  aucune  mii^e  en  explo^r 
tacion:  11  parbît  même  ,  par  le  peu.  de  fuite  qu'ont  les  petites  veines  de  ce 
métal ^ qui  ne  tardent  pas  à  sappauvrir  &  même  a  difpatoître  tout-àfait,. 
qu  aucun  des  endroits  connus  ou  il  fi:  trouve  ne  pourroit  être  exploité» 
avec  avantage.  Cependant  cette  Prq^nce  fournit  en  échantillons  la  plus* 
.grande  partie  des  variétés  connues  (2),  dont  pfaiiîeurs  peu  communes ,. 
telles  que  la  malachite  brune  &  la  mine  de  cuivre  noire ,  défignée  pat 
Gellert  fous  la  phrafe  :  minera  cupri  ffigra^  fcorOs  vitrefkSiSyfimUis  aut  pi- 
ccum  nigrum  re/ircns.  Cette  fubftance  rournit  aufli  de  beaux  échantillons  enr 
décompofition  ,  &  cette  propriété ,  qui  paroît  attachée  fpéciaLement  amc 
mines  de  Dauphiné  ,  en  augmente  de  beaucoup  l'intérêt. 

Fer.  Peu  de  Provinces  font  auflî  riches  en  mines  de  fet  ,.&  renferment 
une  audi  grande  quantici  de  variétés  que  le  Dauphiné  r  on  y  trouve  ab*r 
folument  toutes  celles  qui  font  connues ,  à  l'exception  de  la  mine  de- 
fer  o<aaëdre  ;  encore  l'ai  je  rencontrée  en  petits  cryftaux  dilftminés,  dans 
un  marbre  calcaire  primitif  des  montagnes  du  Valgodemar  C5)t  Mai» 
les  plus  intéreflantes  de  ces  mines,  eu  égard  à  l'excellent  fer  qu'elles  pro- 
duilent ,  &  à  leur  abondance  ^  qui  fait  un  objet  de  richeffe  pour  le  pays , 

(t)  m.  Schrcîber  m*a  toontré  qoelques  morceaux  de  mine  <l*argent  camée  qui!  a 
trouvés  dans  cette  mine. 

(i)  A  rcxccption  du  cuivre  natif  &  de  ht  mine  de.  cuivre  vitreufe  rooge ,  j'ai , trouvé 
des  échantillons  de  toutes  les  auires  variétés. 

(7;)  L'Hinoire  Naturelle  doiti  M.  Villard,  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  à  Gre- 
noble,  coodu  fi  avantageufcment  par  fes  coonoifTaaces  éœndues   daûs  la  Botanique^ 
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font  les  Qiines  de  fer  fpathiaues*  Leur  cxploîration  fe  Êiic  dans  trois  cantons 
principaux  différents  ;  dan$ les  montagnes  de  Vizilles^  dans  celles  d'Aile- 
vard  &  dans  celles  d'Arricole.  Ces  montagnes  font  partie  de  ta  grande 
diaîne iîtuée à  Feft  de  Grenoble,  &font  à  quelque  diftance  les  unes  des 
autres.  Celles  de  Vtzilles  font  \t%  plus  près  de  cette  Capitale  ^  dont 
elles  ne  font  éloignées  que  de  deux  fortes  lieues.  Celles  a  Allcvard  ea 
font  îLfept,  &  ont  à  peu- près  la  même  diftance  entre  celles  de  Vixilles^ 
&  elles^^  elles  font  toutes  deux  placées  fur  la  pente  de  cette  chaîne  ,  qui 
fait  Ê^e  à  la  vallée  de  Gréfivaudan^  dans  laquelle  Grenoble  eft  fitué. 
Celles  d'Articole  enfin  (ont  fur  le  revers  de  cette  chaîne  y  Se  oppofées  à* 
peu-près  à  celles  d'AIlevard. 

Ces  mines  font  très*étendues  ;  &  quoique  la  plupart  fbient  exploitées 
depuis  plufieurs  (îècles,  elles  n'en  font  pas  moins  aoondantes.  Les  mon- 
tagnes a  AUevaid  erur'autres  pourrpient  être  regardées  comme  un  grand 
fuepier  y  pat  la  grande  quatuité  de  fofles  qui  font  ouvertes  à  leur  Uiper* 
cie ,  &  les  pénètrent^à  plus  ou  moins  de  profondeur.  Cependant  ces 
montagnes  fourniflènt  tou|oura  abondamment  ;  &  à  quelqu'endroh  qu'on 
les  attaque ,  oh  eft  prelque  sûr  d'y  trouver  un  filon,  h  viens  de  dire  que 
les  montagnes  où  iont  placées  les  mines  d'Articole  {ont  fur  le  revers  de 
cette  chaîne  I  &  à-peu  près  oppofées  à  celles  d'Allevard.  Il  paroie  donc 
confiant  que  Cette  chaîne  eâ:  pénétrée  en  cet  endroit  de  mine  dt  £cr  fpa* 
thique,  dans  toute  ibn  épaiueur^  qui  eft  a/Tez  con(idérable.  Si  Ion 
ajoute  que  les  inontagnes  dé  cette  mêmt  chaîne ,  fituécs  entre  celles 
d*Allevard  Se  de  Vizilles  ,  laiflcnt  appercevoic  de  temps  en  temps 
fur  «les  deux  pentes  oppofées  la  même  mine  de  £er  ipathique  , 
on  aura  une  idée  de  Icxcrême  abondaiure  de  ces  mines  ^  qui  rè* 
gnent  fur  une  étendue  d'environ  une  dixaine  de  lieues ,  &  une  largeur 
trèS'Confidérable ,  &  font  en  fi  grande  quantité  en  certains  cantons,  tel^ 
par  exemple ,  qu  Allevard ,  qu'elles  paroiflent  pour  ainfi  dire  former  le 
noyau  de  la  rnontagne.  Ces"  mires  font  mêlées  de  mine  de  fer  fpathique, 
de  ipine  de  fer  hépathique  due  à  leur  décompofition ,  &  de  mine  de 
fer  hématite  due  à  une  décompofition  plus  complette ,  qui  les  a  fait 
paflTer  à  l'état  d*ochrc  ,  qui  enfuite  remanié  &  charrié  par  les  eaux ,  a  été 
^dépofé  par  elles  à  la  manière  des  ftalaâites  dUns  les  cavités  qu'elles  ont 
rencontrées.  • 

Une  obfervation  qui  peut  être  intéreflànte  l  faire,  par  rinduAion qu'ott 
en  peut  tirer  fur  fa  formation  ,  c'eft  que  la  mine  de  ter  fpathique  fur  la- 


celle  de  ce  marbre  iniéreflant  oui  fe  n^ouvè  dans  une  montagne  de  kncijT,^  on  roches 
feuilletées  granitoïdcs ,  à  l'çntree  du  Valgodemar ,  au  deffus  d'un  Vïïl âge  qu'on  nomnre 
la  Qiaux  ,  &  i  la  hau'reur  d'environ  douze  cents  toifcs  ,  où  il  forme  un  banc  d'envi- 
ron i8  â  20  pieds  d'épailTcur  ,  &  45  toîfes  d'inclînatfon.  Ce  marbre  ,  qui  eft  homogène 
.  dans  le  milieu  de  l'éjiaiffeur  du  banc ,  fe  combine  avec  les  parifes  conftituances  da 
knciff,  à  propohion  qu'il  fe  rapproche   du  rocher  formant  la' jnaffe  de  la  montagne. 
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quelle  les  acides  n'ont  aucun  effet ,  fait  une  légère  eflfèrvefcence  avec  eux^ 
lorfcjue  y  par  fa  d/compo(ition^  elle  è(t  paiïëe  à  l'état  hépathique^  &  m#ntrQ 
même  d*unc  manière  trcs-fenfible  la  progreflîon  de  cette  décompofition , 
'due  fans  doute  à  la  volatilifation  d'une  grande  partie  de  Tacide  minérali- 
fateur  de  la  mine  de  fer  fpathiquc.  Par  cette  voratilifatfon ,  cette  mine 
devient  beaucoup  plus  légère  ,  friable  Se  poreufe.  Si ,  dans  cet  état^  on  en 
plonge  un  petit  morceau  dans  Tacide  nitreux ,  les  parties  fpathiquas  de  If 
luperficie  qui  n'ont  pas  été  totalement  décompofees  &  pénétrées  par  le 
fer ,  étant  pour  ainfi  dire  mifes  à  nud  y  ce  morceau  fera  de  légères  emrvef* 
cences  en  quelques  points  de  fa  furf^ce ,  qui  ceflcront  lorfque  ces  parties  (e- 
xont  diifoutes,  mais  reparoîtront  detertips  en  temps  par  de  petites  fiifëes  qui 
s'élèveront  de  l'intérieur  du  morceau /a  mefure  queTacide  nitreux  le  pé- 
nétrant ,  attaquer^  les  auti'es  parties  calcaires  qui  y  font  di(féminées;  phé" 
nomène  qui  n'a  nullement  iieu,  lorfqu'en  place  de  ces  fragments  de  la 
partie  hépathique^  on  plonge  dans  le  même  acide  nitreux  des  fragments 
de  la  partie  du  même  morceau  qui  n'a  éprouvé  aucune  décompofition , 
parce  qu'alors  les  parties  fpathiques  font  trop  enveloppées  pour  que 
racide  puiife  être  diredement  en  contaâ:  avec  elles. 

Parmi  les  mines  de  fer  de  Dauphiné  ,  plufieurs  font  intéreflantes  ^  foit 
car  leur  nature,  telles  que  les  mines  de  fer  micacées- erifes  «magnétiques  (i), 
ibit  par  leur  cryftallifation  ^  telles  que  les  mines  de  fer  fpéculaire  en  la-^ 
mes ,  parmi  lesquelles  on  peut  en  diftinguer  trois,  qui  n'ont  *pas  été  dé- 
crites dans  la  nouvelle  édition  de  l'intéreffant  Ouvrage  fur  la  Cryftallo- 
graphie  ,  de  M.  Rome  de  l'Ifle. 

L'une  a  rapport  à  la  variété  15,  citée  par  cet  'Auteur,  voL  III  ^ 
pag.  201  >  Plane.  VI,fig.  44  (2):  elle  n'en  diftèrç  qu'en   ce  qu'habi- 


(i)  On  troQve  en  Dauphiné  deux  ?ariëcés  difléreotes  de  ces  mines  de  fer  micacées- 
magnéticjues  :  Tune  d'elles  a  poar  gangue  un  mélange  de  quartz  &  de  Tpach  féténiteuz  ; 
les  lames  en  font  très  folîdes>  de  Ta  vertu  artradive  e(l  aiTez  forte *pour  enlever  une 
aiguille. 

X'autre,  dont  la  gangue  eft  de  quartz,  eft  en  lames  tr^-minces,  très-firagiles  êi 
très-brillantes,  tachetées  pour } '01  dinaire  de  petits  points  rouges,  ayant  Téclat  du  rur 
bis.  Sa  vertu  attra€live  s  exerce  fortement  (ur  le  barreau  aimanté  5  mais  la  répulfîvc 
n'a  de  force  que  celle  nécefllire  pour  contrebalancer  Ta^lion  de  la  mine  en  elle* 
même  fur  le  barreau  aimanté  ^  de  forte  que  l'un  des  p6Ies  attire  très -fortement,  tandi$ 
que  l'autre  n'a  prefque  aucune  a£lion  fur  (e  barreau. 

(t)  Cet  Auteur  cftimable,  que  je  me  félicite  d'avoir  pour  an)i ,  &  à  la  complaifance 
4uquel  je  dois  le  peu  de  connoiffance  que  je  puis  avoir  en  Cryftallogtaphie  ,  par  l'hon- 
nêteté qu'il  a  toujours  mi(è ,  en  répondant  aux  divers  éclaircilfcments  que  je  lui  deman- 
dois ,  donne  cette  variété  13  d'aptes  moi.  A  cette  époque,  je  ne  la  coniroiffois  moi- 
même  que  par  le  niorceau  que  j'avois  vu  â  Grenoble  dans  le  jLahinetde  M.  le  Commanr 
dcur  de  Sayve ,  éc  j'ignorois  d'où  il  pouvoir  venir.  Depuis  ,  j'ai  acquis  deux  ou  trois 
paorccaui  des  mines  fpéculaires  des  yofges ,  qui  prc(cntcQt  la  même  variété ,  &  je  nç 
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tuelfcmcnt  iinp  des  pyramides  tronquées  manque  ;  de  forte  qii^on  peut 
regarder  ce  cryftal  comme  un  fegment  de  prifme  hexaèdre  ,  dont  its  bords 
font  tronqués  de  biais  »  d'un  côté  feulement.  Souvent  les  deux  pyramides 
manquent ,  &  Ton  a  alors  le  fegment  (impie  du  prifme  hexaèdre. 

La  féconde  a  de  même  rapporta  cette  variété  15  du  même  Auteur} 
mais  les  côtés  du  prifme  fon^  tronqués  net  par  un  petit  reâangle^  &  les 
angles  folides  des  pyramicles  tronquées  le  font  de  biais  ;  fouvent  il  manque 
une  des  pyramides ,  ainft  qu  à  1^  variété  précédente. 

La  troifième  variété  eft  la  précédente  ,  à  laquelle  manquent  les  deux  py- 
tamides  tronquées  y  d'où  réfulte  un  fegment  de  prifme  dodécaè^dre  à  côtés 
alternativement  larges  &  étroits. 

J'ai  toutes  c.es  variétés  en  cryftaux  trcs-bîcn  çqnfervés ,  &  très-bien 
caradérifés. 

PloTçb.  Les  mines  de  plomb  font  ^  ainfi  que  la  plupart  des  mines  de 
Dauphiné,  répandues  çà  &c  là  dans  les  montagnes.  Il  en  eft  peu  d'aflez 
riches  &  d'affez  fui  vies  pour  mériter  d*ctre  exploitées  ^  quelques-unes  ce- 
pendant le  font  potur  la  fonte  de  la  mine  d'argent  d'Âllemond.  Une  des 
Principales  ,  &  celle  qui  fournit  dans  ce  moment  ^  eft  celle  de  la  Grave, 
a  mine  de  la  Fare  ,  utuée  à  peu  d'élévation  dans  la  montagne  des  Cha- 
lanches,  qui  eft  celle  où  font  les  mines  d'argent^  a  aufti  donné  quelques 
temps. 

,  A  l'exception  des  mines  de  plomb  vertes  &  rouges ,  toutes  les  autres 
variétés  fe  rencontrent  dans  lès  mines  de  Dauphine.  La  mine  de  plomb 
blanche  m*a  fourni  quelques  variétés  de  cry(Jallifation  intéreifantes.  Telle 
eft  une  variété  oâaedre,  qui  n'a  pas  été  décrite  encore,  &  que  m*a  fourni 
tyi  morceau  de  galène  à  petites  facettes ,  rendue  phofphorique  par  fon 
mélange  intime  avec  de  la  blende  jaune  &  rougeâtre  venant  des  en>)i- 
xons  de  Briançon. 

Lia  mine  de  plomb  difleminée  dans  la  gangue  quartzeufe  de  la  mine 
d'or  de  la  Gardette  ,  préfente  auflî  xxnt  variété,  qui  jufqu'à  préfent 
n'avoir  pas  été  cryftallifée;  c'eft  Icmafficot  natif.' Peut-être  dans  la  fuite 
quelques  échantillons  nous  mettront-ils  dans  le  cas  de  décider  la  forme 
de  cette  cryftallifation ,  qu'il  m'a  été  impoflîble  de  déterminer  jufqu'à  pré- 
fent. Tout  ce  qvi*il  ma  été  poffibled'en  appcrcevoir ,  ceft  qu'elle  eft  en  pe- 
tites aiguilles  prifmatiques ,  alongées  &  ftiiées  longitudinalement  ^  termi* 
nées  par  de  petites  pyramides  très-obtufes. 

Etain.  Jufqu'à  préfent  il  ne  s'eft  rencontré  en  Dauphine  aucune  trace 
quelconque  de  mine  d'étain.  ^ 


doote  nullement,  par  le  rapport  que  ce  morceau  a  avec  eux ,  qa'if  ne  vienne  du  même 
endroit. 

Le  DaDphiné  m'a  aulC  fonroi  plufiears  morceaux  préfcncant  la  mfme  vftriécé. 
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Mtrcuri.W  txx^t  tn  Dauphîné,  dans  un  canton  nomrfië  Saint-HAqr, 
près  de  Lamur  ,  à  (\x  lîeucs  de  Grenoble,  une  mine  de  mercure  à  lecat 
de  cinabre  mêlé  de  galène  &  de  blende  ;  mais  û  pauvre  dans  chacune  de 
ces  fubftance^  ,  qu'elle  ne  peut  mériter  d  être  exploitée ,  &  fournît  même 

I  peine  Quelques  échantfllons  pour  les  ^aturaliftes.  Il  paroît  cependant, 

Î)ar  les  divcrfes  traces  des  fouilles  qui  y  ont  été  faites ,  &  les  déblais  qui 
ont  aux  environs ,  qu'elle  aéré  exploitée  autrefois,   fanr  doute  à  railoa 
de  la  galène  qui  y  eft  jointe ,  ^  qui  peut-être  y  étoit  alors  plus  abondante. 

II  paroît  d'ailleurs  qu  elle  a  fort  peu  duré. 

On  a  eu  ,  pendant  un  inftant,  dans  la  même  Province,  refpoir  de 
pofTéder  une  mine  plus  abondante  de^cette  fubftance  métallique.  11  v  a 
Quelques  années  que  ,  dans  \t%  travaux  qu-'occaHonna  la  conftruâion  d'un 
quai  a  Vienne ,  on  rencontra  un  tuf  pénétré  d'une  trè$grande  quantité, 
ce  petits  globules  de  mercure;  mais  cet  efpoit  né  tarda  guère  \  s'épanouir; 
&  cette  découverte  fe  borna  à  quelques  morceaux  qui  ont  enrichi  les  Ca- 
binets, iSc  qui  fans  doute,  étoient  dûs  a  quelques  événements  fournis  par 
le  hafard ,  tels,  par  exemple,  que  la  fraâure  dans  cet  endroit  de  quelques 
Vafès  renfermant  cette  fuoftance ,  &c.  &c* 

Antimoine.  On  z  été  pendant  très-long-temps  indécis  fur  la  nature 
d'une  fubftance  métallique  blanche ,  à  larges  facettes  ,  très-brillantes  , 
qui  s'eft  rencontrée  pluiieurs  fois  dans  les  travaux  de  la  mine  d'argent 
d'AUeniond.  Elle  a  d'abord  été  prife  en  Dauphiné  pour  du  bifmuth, 
puis  pour  de  l'arfenic  teftacée,  enfuite  pour  une  pyrite  arfeniçale  tenant 
antimoine.  Elle  tenoît  cett^  dernière  dénomination  de  M.  Sage ,  diaprés 
un  premier  eflai  fait  fur  cette  mine,  qai  lui  avoit  fait  reconnoitre  la  pré- 
fence  de  1  antimoine':  mais  dans  la  fuite,  en  ayant  eu  en  fa  puifTance 
plusieurs  autres  échantillons ,  il  fiit  dans  le  Cas  de  répéter  plus  complet* 
tement.&  plus  efficacement  Tes  elTais,  ce  qui  le  conduifit  enfin  à  fixer  dé- 
terniinément  la  nature  de  cette  fubftanoe ,  qu'il  ,a  nommée  mint  étanti-- 
mointatftnicaUyOu  riguU  Jtamimoint  natif,  tnUi  avec  trh-pm  (Tarfcnic, 
dans  une  grande  Lettre  qu*il  écrîvoit  à  cet  égard  le  30  Septembre  1781 , 
à  M.  Schreiber  ,  Direâeur  Ats  mines  de  Monfitur ,  en  Dauphiné. 

Mais  une  variété  qui  n  a  encore  été  citée  pat  aucun  Auteur  jufqu'à  pré- 
fent  (1),  &  qui  m'a  été  fournie  par  cette  mine,  eft  la  mine  d'antimoine 
en  plumes  blanches.  On  pourroit  preûdie  au  premier  afpeâ:  cette  fubf- 
tance pour  une  chaux  blanche  d'arfeoic,  à  l'état  cryftallin  natif:  mais  je 
pofsèoe' un  morceau  de  cette  mine,  qui  lève  toute  incertitude    à  cec 


(i)  A  répoque  où  f  écrivoîs  ces  obCerrations ,  n'avoit  poiot  encore  paru  Je  Mémoire 
de  M.  TAbbé  Mongcz  le  jeune  >  inféré  daas  le  Journal  de  Phyfiquc,  Juillet  178?  , 
page  66.  Cet  Auteur  a  très^ien  obfervé  la  mène  fubftance  ,  &  je  me  félicite  de 
m'éue  rencoQué  avec  lui  dans  ma  manière  de  penfer  fur  fa  nature. 
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égard,  en  faifanc  voir  d^  ces  petits  faifceaux  ,  dont  une  partie  de  la 
langueur  des  fiLrs  piumcux  eft  à  l'état  de  mine  d'antimoine  en  plumej 
griies  ,  tandis  que  l'autre  partie  eft  à  celui  denaine  d'antimoiae  en  plumes 
blanches  (i). 

Jufqu  à  pré(ent ,  il  ne  s'eft  trouvé  aucune  mine    d'antimoine  dans 
cette  Province. 

Zuu.  Le  zinc  eft  une  des  fubfl:ances  métalliques  le  plus  abondam- 
ment répandue  en  Dauphîné  ,  puilque  ,  indépendamment  des  bien* 
des  oui  y  font  déjà  en  grande  quantité  »  les  nouvelles  découvertes  f 
qui  placent  au  rang  des  manganèfes  la  fubftance^que  M  Rome  de  TIÛsi 
avok  nommée  jadis  (Leurs  de  £ef  ,  &  mine  de  Cet  rDoi^eufe^  ont  confidé^ 
iftblcment  augmenté  Les  richeilès  de  cette  P^ovmce  en  cette  fubftance 
métallique,  puKque^la  plupart  des  hématites  des  niines.de  fer  d'Allevard^ 
de  Viailies  &  d'Articole  font  recouvertes  de  cette  iubftance  fpongieufe  ou 
pulvérulente ,  reconnue  maintenant  pour  manganèse,.  Comme  les  mines 
de  fer  fpatbrques  de  Dauphiné  contiennent  toutes  plusoampins  de  zinc , 
«lais  toujours  en  aifez  grande  quantité,  il  n  eft  point  étonnant  que  la 
|mrtie  dî  zinc  contenue  dans  ces  mines  ,  lorfqu  elles,  viennent  à  fc  décorti- 
pofer  ,  s'efHeuridè  à  leur  fuperficie ,  &c  produrfe  ces  différentes  fubfr 
tances,  connues  aujourd'hui  fous  le  nom  de  fleurs  &  de  chaux  de  man« 
ganèfe.  Mais  comme  on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  les  hématites 
qui  accompagnent  les  mints  de  fct  feathtques  de  Dauphiné,  ne  doivent 
leur  origine  à  la  décompofition  complette  de  ces  mines,  qui ,  réduites  à 
rétat  d'ochre  ,  ont  été  enfuite  remaniées  par  les  eaux  ^  charriées  &  dèpofées 
dans  les  cavités  qu'elles  ont  rencontrées^  il  fe  préfente  naturellement  ici  une 
queftion  ,  favoir ,  pourquoi  ces  hématites  contiennent  plus  de  zinc,  ou 

{pourquoi ,  (î  elles  n'en  contiennent  pas  davantage  ,  il  s*effleurit  plutôt  à 
eyr  fuperfîcie  qu'î  celle  de  la  mine  de  fer  (pathîque ,  Se  fur-tout  de 
celle  qui ,  par  fa  décompofîtion ,  eft  paifée  à  l'état  de  mine  de  fer  hé- 
pathique?  Car  cette  variété,  nommée  aujourd'hui  manganèiè  ,  fe  trouve 
très-rarement  fur  cette  dernière  efpèce  Je  mine  de  fer;  &  lorfqu'elle  s  y 
rencoptre  ,  il  eft  fort  rare  de  ne  pas  y  rencontrer  auflî  la  mine  de  fer  hé- 
matite. Veut-on  adopter  la  manière  de  penfer  de  MM.  Bergmann  & 
de  Morveau,  6c  regarder  cette  fubftan^ce  Se  la  manganèfe  en  général 
comme  un  nouveau  demi-métal  particulier  }  manière  de  penfer  qui  n  a 
cependant  pas  encore  acquis  entre  les  mains  de  ces  deux  célèbres  Chy- 


(0  M.  Rome  de  Tlûe,  parmi  plafieurs  autres  ob&rvations  intéreflantes ,  m*a  mandé, 
quil  regardoJt  cette  fubllance  comme  étant  de  véritables  flears  blanches  argentines  na- 
tives d'antimoine  :  c'eft  auflI  le  fentiment  de  M.  TAbbé  Mongez ,  page  ^8  du  •  Md- 
moire  cité  ci-dcfTas.  ^ 
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•miftes  le  degré   d'évidence    néceflaire  pour   la   faire  admettre   généra- 
lement. 

La  réponfe  à  cette  queftion  fera  encore  plus  embarraflante  ;  car  du 
moins  Texiflénce  du  zinc  eft-elle  prouvée  dans  ces  mines  de  fer,  au  lieu  que 
rien  5  à  rexcçprion  de  ces  fleurs  pnlvérulentes ,  toujours  en  affcz  petite 
quantité  ,  n*amv^nce  ce  demi-métal  particulier  ,  qui  devrott  du  moins 
fe  dévoiler  de  quelque  manière  ,  ainfî  que  le  zinc  s  y  dévoile  fouvent  par 
la  blende  qui  les  accompagne. 

'  Eft-il  donc  bien  décîcîé  que  cette  fubftance  pulvérulente  ne  foît  pas 
vraiment  une  décompofirion  de  rhématite  (i),  ainfi  que  tout  fembloîc 
Tannoncer?  &  en  effayant  de  répondre  à  la  queftion  que  )*aî  fiaiit  précé- 
demment, ne  pourroît-on  pas  dire  que  ^  dans  ces  hématites  ,  le  fer  ayant 
été  plus  atténué  que  le  zinc  ^  elles  contiennent  réelleqient  cette  fubftance 
en  plus  grande  quantité  que  les  mines  auxquelles  elles  doivent  leur  ori- 
gine? Alors  il  ne  (croit  pas  étonnant  que ,  par  la  décompofition  de  ces  hé*- 
inatires ,  qur,  je  crois,  n'eft  autre  chofe  qu'une  fimpje  divifion  de  leurs 
parties,  peut-être  par  la  perte  de  Tcau  qui  entre  dans  leur  formation,  la 
fubftance  pulvérulente  qui  en  réfulte  ne  peut  donner  en  effet  à  Teflai  un 
régule  de"  zinc:  nrais  eft-il  bien  prouvé  qu'elle  ne  contienne  pas  dç 
fcr(2)î       '  . 


(i)  J'ai  renconcré  tiès-fouvei|t  difRmînées  fur  cette  fubftance  (pongîcufe  ou  pulvéru- 
lente, dans  des  morceaux  de  mine  de  fèc*  d'Allevard  ,  de  petites  lames  de  fer  micacée 
grife ,  dont  M.  Rome  de  ride  a  attribué  l'origine  i  une  nouvelle  mioértlifation  ,  par  une 
union  contrad^ée  avec  le  fou&e  (  qui  peut  être  fourni  par  les  ùécompoficioos  pyriceufes)^ 
de  l'ochre  martiale  ^  des  hématites.  Dej€ripiion  dtss  minéraux  >  page  1 1-4. 

J'ai  nombre  de  morceaux  de  l'Ide  d'Elbe  ^  od  cette  régénération  de  rEémarite  eft 
prouvée  d'une  manière  bien  (éduifante. 

(i)  C'cft  a  cette  fubftance  martiale  ,  connue  jadis  (bus  le  nom  de  ffeurs  de  fer  ,  le  fcol 
oui  puiife  ,  je  croîs  ,  bien  rendre  fa  nature ,  que  je  peafc  que  font  pour .  l'ordinaire 
dues  les  dendrices  <}ui  décorent  quelquefois  ^  agréablement  pluiîcurs  morceaux  lytho- 
logiques.  Ces  dendtites  (e  rencontrent  en  très-grande  quantité  fur  les  pierres  d'un  ro- 
cher qu'on  exploite  i  Coufon  ,  prè$  de  Lyon  ,  pour  la  bâtifle  de  cette  Ville  ;  elles  y 
font  quelquefois  très-con(îdérabIes.  J'en  pofsède  une  qui  a  prés  de  p  ponces  de  lon- 
gueur, &  eft  formée  par  une  fubftance  noire  très  pulvéi«leme ,  n'ayant  abfolumentau- 

.  cune  confiAance ,  U  dont  l'épaiftêur  eft  de  près  de  x  lignes.  Ces  mêmes  dendrixes  ce- 

•  epuvrent  quelquefois  les  cryftaux  de  fpatK  calcaire  que  préfentent  les  cavités  de  ces 
pierres,  &  font  même  {ouvent  renfermées  dans  l'intérieur  de  ces  mêmes cryftaux.  J'ai 
un  de  ces  grouppes  de  cryftaux ,  fur  lequel  s'élèvent  de  ces  pttltes  dcndrites  ,  folides  , 
pat eilles  à  celles  qu'on  rencontre  for  les  hématites  du    Comté  de  Foix  ,    &  de   Dau« 

,  phiné.  Or  ,  dira-t-oa  que  cette  fubdaace  appartient  icii  un  demi- métal  particulier  ,  <lonc 
îl  n'exifte  d'ailleurs    aucune  autie  trace  ?    On  ne  peut  non  plus  foupçonner  qu'elles 

-appartiennent  exclufivement  au  zinc ,  dont  rien  non  plus  n'annonce  lexiftence;  mais 
il  eft  ,  ce  mefemble,  tout  fim  pie  de  rapporter  fon  origine  au  fer,  dont  la  préfèncecft 
aimoncée  par  une  mine  de  fer  en  grains  qui  eft  attenante ,   &  par  la  couleur  même. 
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Parmi  les  blendes  de  Dauphiné ,  plufieurs  font  vraiment  iptérefTances  : 
telles  font ,  par  exemple,  les  blendes  jaunes^,  phofphoriques  au  couteau  , 
de  Maronne.  Ceft ,  à  te  que  je  fâche,  le  feul  endroit  connU  de  la  France  ,^ 

3 ni,  jufqu'à  préfent,  ait  préfenté  cette  propriété  dans  les  blendes,  qui 
ailleurs  eft  peu  commune  ,  même  par-tout  ailleurs. 

Une  charmante  variété  que  fournit  a^yiïi  .cette  Province,  font  les 
blendes  jaunes ,  vertes  &  roùgeâtres  de  la  Frey.  Le  hafard  les  a  fait  ren-^' 
çon^erdans  cet  endroit,  fituéà  trois  grandes,  lieues  de  Grenoble,  fur  la 
route  de  Briançon ,  dans  la  chaîne  des  montagnes  calcaires.  En  exploi- 
tant un  rocher  pour  élargir  le  dégorgement  du  grand  lac  de  la  Frey, 
on  a  rencontré  une  veine  de  cette  Tblende  ,  dont  les  morceaux  font  très- 
rares  ,  l'exploitation  du  rocher  ayant  été  peu  confidérable  ;  mais  je 
iuis  très-perfuadé  que ,  fi  Top  vouloir  fuivre  cette  veine  ,  elle  fournîroit 
de  fuperbes  morceaux.  Ceux  que  j*y  ai  ramaffésne  le  cèdent  «n  rien  aux 
plus  beaux  decegx  qui  nous  viennent  de  Scharffenbcrg,  de  Ratîeborzir  ,' 
&c.  Ils  m'ont  d'ailleurs  fourni  deux  variétés  de  çryftallifations,  qui  n'ont 
pas»été  décrites  dans  la  favante  CryftallograpHiede  M.  Rome  de  rifle. 
.  La  prernière  eft  une  modification  de  celle  citée  par  cet  Auteur  (  Va-  • 
riété  première ,  vol.  III ,  pag.  6| ,  PI,  I,  fig.  i  ).  Ceft  le  même  tétraèdre, 
dont  les  angles  folides  font  tronqués  {let  par  un  petit  triangle  ,  entouré  dç  ' 
trois  petits  trapèzes  en  bizeaux. 

.  La  féconde  eft  loâaëdre  cunéiforme  (PI*  III9  ^g  2}>  tronqué  net  aux 
arêtes  formées  par  la  réunion  des  bafes  des  pyramides  tétraèdres ,  d'où  ré« 
fuite  Toâaëdre  cunéiforme ,  à  prifme  court  intermédiaire. 

Ces  morceaux  de  la  Frey  font  en  outre  rendus  întéjrelTants  par  un  paf- 
(àge  bien  caradérifé,  que  l'on  .remarque  fur  plufîeurs  de  cette  blende 
çryftalliléè  ï  Térat  de  manganèfe  noire  >  friable  par  décompofition. 

BifmutL  Jufqu'à  préfent,  U  nes'eft  encore  rencontré  aucune  trace  debîfr 
inuth  en  Dauphiné.  Il  eft  vrai  que  jadis  on  croyoic  en  avoir  trouvé 
daifsles  mines  d'argent  d'AUemond  ;  mais  ce  qui  avoit  accrédité  cette  er- 
reur ,  eft  celle  qui  avoit  fait  prendre  pour  du  bifmuth  les  morceaux  de 
mine  d  antimoine  arfenicale  cités  pli|s  naut  \  erreur  plus  pardonnable  eti* 
cote  cependant  que  celle  qui  avoit  en  même  temps  fait  regarder  le  fçhori 
vert,  fi^ commun  dans  cette  Province ,  cpmmç  étant  au(fi  une  mine  de 
bifmuth. 

Cobalt.  Le  feul  endroit  où  Ton  ait  encore  rencontré  du  cobalt  en  Dau- 
phiné ,  eft  la  mine  d'argent  d'Allemond  ;  mais  outre  c\\x\\  n'y  eft  pas 
d'une  bonne  qiiali^é  9  U  n'y  eft  pas  en  aiTez  grande  abondance  ppur  fpr* 


de  la  pierre  (k  rocfie ,  qui  eft  d'un  jaune  foncé ,  &  qui ,  difToute  dans  Tacide  nîtreux , 
IdjifTe  un  réddu  ochreux  ,  qui,  légèff.menc  phIogUU(}ué,  par  exemple,  mis  fur  unç 
pelle  rouge ,  devient  actirabie  au  barreau  aimanté. 
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mer  un  objet  de  fpéajlation  :  il  eft  TÔpandu  çà  &  là  avec  la  mînc 
d'argent,  &  y  eft  même  foavcnt  en  décompofition  i alors  il  donne  naiP- 
fancc  ,  avec  le  kupfcrmikel  qui  s'y  rencontre  auflG ,  aux  mines  d'argent 
merdc-d'oie  dont  cette  mînc  a  fourni  de  fiiperbei  morceaux.  Ce  tobalt  eft 
arfenical  ;  &  lois  de  (a  décompofition ,  iarfenîc  s*en  dégage  Ibûs  la  forme 
dune  chaux  blanche  jmlvériilence  qu'on  rencontre  quelquefois  avec  les 
mines  d'argent. 

Arftnic.  L'arfenîc  ne  le  trouve  en  Dauphmé,  que  dans  les  mrînes  d*ar* 
gent  d'Allemond  \  encore  n'y  eft-il  qu'en  petite  quantité ,  8c  habîtuelle- 
ihent  à  l'état  de  chaux  blanche  pulvérulente.  Il  doit  fon  origine  dans 
cette  mine  aux  décompofitions  des  mines  d'argent  rouges  &  grifes,  ainfî 
qu'à  celle  du  cobalt  arfenical. qui  s'y  rencontre  fi  fréquemment. 

L'arfenîc  s^y  trouve  encore  combiné  avec  i'anrimoiT»e  ,  &  forme  alors 
la  variété  nommée  par  M.  Sage ,  mint  ^antimoine  arfenicalt  ;  variété  neuve, 
dont  la  Minéralogie  lui  a  obligation.  ïlfe  rencontre  quelquefois  des  mor- 
ceaux de  cette  mine ,  fur  le(quels  Farfenic  eft  à  l'état  cryftallin  natif,  & 
d'autres  fur  lefquels  il  eft  à  Tétat  de  chaux  blanche  pulvérulente.  • 

Pyrites.  La  pyrite  eft  une  des  p rodu<!iions  la  plus  abondante  en  Dau- 
pliiné  :  bp  en  rencontre  brclque  par  tout  •,  plufieurs  mines  même  paroîf- 
fent  devoir  leur  origine  a-lelir  décortipofition  ,  telle  que  la  mine  d'or  à 
celle  des  pyrites  aurifères,  &  peut-être  celle  d'argent  a Allcmond  à  cclle^ 
des  pyrites  cuivréufes  tenant  argent ,  raflcmblées  primitivement  en  très- 
erahd^s  abondance  dans  cet  endroit.  Il  paroîtroît  auffi  que  les  mines  de 
ter  d'AUevard  ,  Vizilles  &  Atticole  ,  «oivent,  finon  en  entier,  du  moins 
en  partie,  leur  origine  à  la  décompofition  d'un  amas  confidérable  de  pyrites 
martiales  qui   s*y   rencontrent  encore  en  très-grande  abondance ,  &  donc 
plufieurs  même  offrent  un  état  dé  décompofition  très-marqué.  C'eft  la  ma- 
nière de  penfer  de  MM.  Sage  &  Rome  de  l'Idc,  &  il  eft  cenainement 
bien  peu  de  fyftêmes  formés  fur  la  produftion  des  mines  qui  aient  autant* 
de  vraifemblanCe  que  celui  là.  Tout  concourt  ici  à  en  établir  la  vérité:  l^,  la' 
forme  de  cette  rnine,  qui  eft  Une  de  celles  hctbrtuées  du  fpath  calcaire 
primitif,  ou  cryftal  d*lflande  j  if^.  leur  fituation ,  qui  eft  dans  les  montagnes 
calcaires  adjacentes  aux  roches  de  kneiff,  &  qui  étant  par  conféquent,' de 
féconde  "formation,  font  celles  qui  renferment  le  fpath    calcaire  <ryftal 
d'Iflande  (i)  ;  à  quoi  on  peut  objefter  que  celles  d'Articole  font  dans  les 


(i)  M.  Rome  de  TlHe  a  Tait  des  montagnes  une  divifioR  trés^ngémeale  »  en  mon- 
tagnes de  première  formation  ou  granitiques ,  en  montagnes  de  féconde  formation , 
ou  granitoïdes  ,  &  en  montagnes  ëcondaires  &  tertiaires  ,  qui  font  celles  qai  doiveoc 
leur  origine ,  foit  i  des  détritus  des  doux  prémices  ,  foit  aux  différents  dépots  àù%  aux 
décompoiitions  des  corps  marins.  Cette  diviifîon  ,  jointe  à  la  difiérence  confiante  qu'il 
avoit  remarquée  dans  la  mefure  des  angles  des  cryftaux  de  fpath  calcaire  de  différents 
cantons ,  Ta  mis  dans  le  cas  de  divifer  les  fubftaoces  calcaires  en  deux  claflcs  ^  i*.  celle  ^ 
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rocbesde  koeiil,  ce  qui  eft  trcs-vrai:  mais  ces  Toches  font  bien  éloignées 
d'êtte  de  kneiflfpur  ;  on  doit  les  regarder  comme  la  naiffance  de  ces  ro- 
ches granitoïdes  feuilletées,  ou  montagnes  primitives  du  fécond  ordre; 
6c  dans  cet  endroits»  ainiî  cpie  dans  la  montagne  des  Chalànches  ,  où  fe 
trott^^  la  mine  d'argent  d^Allemond ,  elles  font  plus- ou  moins  mélangées 
avec  les  fubftancescakairos^  3^  la  grande  qi^antitéde  pyrites  qu'on  y  re« 
trouve  encore-,  4**.  enfin,  les  indices  quelle  donne^ encore  de  pyrites  calr 
caires  3  loriqo'ayîott ,  par  <iécompofition  ^  perdu  une  grande  partie  de 
^ur  acide  minéralifiEteor ,  elles,  font  à  l'état  hépachique. 
•  Parmi  les  pyrites  de  Daupkiné^  on  rencontre  une  grande  partie  de^ 
formes  cryftaliihes  attachées  à  cette  fubftance ,  &-quelques-unes  même 
Mfftz  rares ,  &  ^i  n'avoient  point  encore  été  décrites  avant  la  nouvelle 
édition  de  l'JDtéveffitnt  Ouvrage  de  M.  Rome  de  TIAe.  Telle  eft  la  jolie 
variété  qu'on  rencontre  dans  les  mines  de  feir  de  Vieilles,  citée  dans  cet 
Ouvrage  (  Table  àcs  Auteuri,  vol.  III ,  pag,  5*70  ). 


S  u  I  Te 

DES  EXTRAITS  DU  TORTE-^FEUILLE 
i}s  M.   l'Abbé    DICQUEMARE. 


^m^éSSa^iiém    II ■  iji 


RiprofduSions  des  grands  Poly^  marins.  » 

Après  avoir  confidéré  l'agilité ,  la  force ,  le  courage,  la  voracité,  fltCi 
du  grand  polype  marhi ,  on  verra  peut-être  avec  plaifir  ,  dans  quelques 
coups  de  crayon  que  j'ai  donnés  d'après  nature  y  la  manière  dont  fe  fait 
la  reproduâion  d  an  ou  de  plufieurs  de  fès  membres. 

La  première  figure  de  la  Planche  I ,  fait  voir  une  de  ces  rcprodudions , 
qui  ne  fait  que  commencer  au  bout  coupé  du  membre  d'un  polype  :  elle 
a  à-peu-près  la  forme  du  doigt  index.  Ce  morceau  eft  cuit,  parce  que^ 


^ — ^  .^  «w^  ^^  cryftal  d'Iflande ,  dent  il  ell  queftîon.  La  féconde  porte 
ipatb  calcaire-mitthti^  ,  9c  Eût  partie  des  roches  fecoadaires  &  tertiaires. 
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fans  ce  moyen  ,  il  n  cft  pas  facile  de  bien  voir  Tintërieur  ,  &  que  je  ne 
le  deflînai  qu'après  lavoir  faicxuire:  frais ,  il  écoic  un  peu  plus  grand ^ 
mais  il  avcit  la  même  forme. 

'  La  figure  2  repréfènte  frais  le  bout  de  l'un  des  membres  d*un  autre 
individu  de  mêmeefpcce,  dont  la  reproduâion  eft  beaucoup  plus  avancée: 
on  le  voit  pardeffus  >  &  faifant  des  inflexions  auffi  librement  qu'un  membre 
parfait. 

La  figure  3  fait  voir  le  même  membre  >  &  la  reproduâion  pardeffous^ 
avec  les  organes  an  moyen  defquels  les  grands  polypes  marins  s'attacheni^ 
aur  corps  qu  ils  faififfent.  On  voit  que  ces  organes  font  déjà  formés  à  la 
partie  reproduite,  mais  qu'ils  y  font  encore  petits.  Cepeildant  ils  s'atta-? 
choient  très-bien,  lorfquel animal  étoit  vivant  ^  &  en  les  polànt  f^r  ma 
main ,  lors  même  qu'il  fut  mort ,  ils  y  adhéroient  encore  >  comme  il  ar-» 
rive  à  de  plus  grands.  Ce  font  des  ventoufes  naturelles. 

La  figure  4  repréfente  la  coupe  longitudinale  du  même  bout  de- 
membre,  mais  cuit,  afin  de  rendre  plus  fenfible  la  manière  dont  s'opère 
la  reprodudion.  . 

La  figure  y  eft  celle  de  la  coupe  tranfverfale  de  Tun  des  membres  cuit 
de  CCS  animaux,  vers  fon  origûie. 

II  m'a  paru  que  cette  reproduâîon ,  figurée  graduellement  par  plufieurs 
deflins  ,  jprocureroit  une  connoiffance  fufGGmte,  &  qiril  n'étoit  pas  né- 
ceff^jre  de  repréfenter  lé  polype  ,  ni  même  un  memore  entier ,  i'^o  8c 
l'autre  devant  être  connus  de  ceux  pour  lefqiiels  j'écris. 

Il  eft  aifé  de  voir  maintenant  ,  fi  la  teproduâion  de  ces  membres 
reffemble  autant  à  celles  des  végétaux ,  que  quelques  Auteurs  font  cru.  Ici 
la  partie  même  ceupée ,  la  chair  incifée  ,  reproduit  (ans  cicatrice  celle 
qui  en  a  été  retranchée.  Le  centre  de  cette  reproduction  eft  celui  de  la 
nervure,  &tout ,  jufqu'aux  membranes  latérales ,  rcpouffe  enfemble.  Ceux 
qui  ont  fuivi  attentivement  les  reproduâions  végétales ,  ne  feront  pas  fur- 
pris  que  ,  loin  de  comparer  l'animai  avec  le  végétal,  je  regarde  comme 
aj^folument  différentes  l'organifation  animale  &  la  végétale ,  les  lepro- 
dudions  totales  &  partielles  de  Tune  &  de  Tautre  ,  &c. 

Ceci  rappelle  un  phénomène  de^  reproduâion  &  de  multiplication  na* 
turelle,  dont  aucun  polype  ne  nous  a  donné  d'exemple  i  ç'eft  celui  qup 
nous  préfentent  les  anémones  de  mer,  quatrième  efpèçe,  en  fe  déchirant 
de  perits  lambeaux,  qui  doiyent  dçvenir  de  deviennent  en  efifèt  des  aqir 
maux  femblables  à  elles^  Si,  après  avoir  découvert  cette  belle  efpèce,  & 
fuivi  la  manœuvre  étonnante  aont  je  parle  ;  fi  ,  après  l'avoir  fufcitée  en- 
fuite  par  des  feâions  qu'on  eût  pu  regarder  comme  des  boutures  ,  elle 
ne  ma  point  féduit:  devoif-je  l'être  par  là  reprodu(îlion des  membres  du 
grand  polyge  ?  Non ,  non  :  un  petit  lambeau  d'anémone  de  mer  n'eft 
point  une  bouture  ,  ou ,  fi  Ton  veut  fe  fervir  de  cette  expreffion  ,  c'eft  une 
bouture  animée  j  c  eft  un  animai  comme  ceux  qui  commencent  à  fe  forr 
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mer  dans  rîntérieur  des  autres  animaux  -,  c'cft  mêm«  quelque  chofc  de  plus, 
car  il  manifeftc  dé)à  fes  petites  manœuvres,  &  il  eft  abandonné  a  lui- 
même  ,  avec  ,  en  apparence ,  la  feule  faculté  de  s'attacher  &  de  fe  détacher 
au  befoin  :  mais  il  en  a  d'autres  ^  il  faut  voir  ces  chofes,  &  les  bien  voir, 
pour  en  juger. 

N'eft-il  point  à  craindre  qu'on  ait  été  frappé  trop  vivement ,  en  voyant, 
par  des  fe^àions  fadices,  la  partie  reproduire  le  tout,  ou  en  s'apperce- 
"  vant  que  certains  polypes  multiplient-  en  dehors?  Un  peu  de  réflexion 
iur  nos  connoiffances,  quoique  bornées  à  l'égard  des  multiplications  qui 
s'opèrent  en  dedans,  auroît  laps  doute  diminué  la  furprife ,  &  la  réaâion 
réciproque  de  ces  foibles  lumières  en  eût  produit  une  plus  fenfible.  La 
marche  contraire  étoit  elle  préférable?  devroit-on,  fur  une  fimpje  appa- 
rence ,  comparer  la  multiplication  du  polype  d'eau -douce  avec  celle  des 
plantes?  Ces  polypes  font  des  animaux.  Il  paroît  donc  naturel  decompa-  . 
rer  leur  multiplication  ,  quoiqu*cxtétieurc ,  avec  celle  qui  s*opcrc  inté- 
rieurement. Dans  d'autres  genres  du  règne  animal ,  11  en  eiV  de  même 
de~s  reprodudions  de  leurs  parties. 

Je  conviens  qu'une  fuite  de  fingularités  réunies  dans  une  même  ef- 
pèce  ,  doit  exciter  notre  admiration  j  je  l'ai  fmivent  éprouvé.  Il  ne  faut 

5>as*  oublier  cependant  que  Its  animaux  qui  préfentent  ces  phénomènes, 
ont  aafli  organifés  au*ils  paroiflcnt  fimples.  De  ce  que  nous  ne  voyons' 
point  tout  ce  qu'il  leroit  dcfirable  devoir,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous 
n'en  appercevions  point  aflcz  pour  être  convaincus  de  cette  vérité  ;  j'en 
donnerai  bientôt  des  preuves  convaincantes.  Ajoutons  qu'il  y  a  dans  cha- 
cun de  CCS  individus,  non  pïufieurs  principes  d'animalité,  mais  beaucoup  . 
*plus  d'organes  de  reproduAion  &  de  multiplication,  que  dans  les  au- 
tres. Ceftce  dont  on  doit  chercher  à  s'inftruirc  de  plus  en  plus.  Il  fembfe 
que  l'organifation  qui  nous  furprend  eft  ainfi  difpofée ,  pour  fuppléer  à 
ceux  des  fens  qui  paroiflcnt  manquer  à  quelques  mollufques. 

Je  dois  encore  diflférer  à  m'expliquer  fur  un  aflez  grand  nombre  d'êtres 
'  animés  que  je  découvre ,  &  que  j'obferve  à  la  mer  ;  je  refpede  trop  mes 
Lcdeurs ,  pour  hafardcr  la  moindre  chofe.  Ce  que  je  puis  dire  avec  vé- 
rité ,  c^eft  que  j'apperçois  de  nouveau  une  longue  pcrfpedive  fans  fortîr 
du  règne  animal  y  &  que  de  fon  extrémité  à  celle  du  végétal,  la  diftance 
me  paroît  toujours  la  même.  • 

Pourquoi,  dans  un  fiècle  où  lés  Sciences  font  cultivées  autant  qu'on 
peut  le  defirer,  femble-t-on  dégénérer ,  eti  offrant  une  accumulation  d'îh- 
certitudes,  ic  même  de  contradiiâions  ?  Ne  feroit-ce  pas  parce  que  les 
hommes  les  mieux  difpofés  à  voir  en  grand ,  reftent  confinés  dans  le  ré- 
duit tranquille  d'une  bibliothècfoe,  ou  au  milieu  de  collections  ftoides 
d'êtres  delTéchés  ?  Ne  nous  y  trompons  pas  ;  les  connoiflknces"  qu'on  y 
puife  ne  prccuieront  jamais  la  fciencedela  Nature, 
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M  É  JVÏ  O  I  R  E 

Contenant  des  Expériences  Jar  la-  vitrification  de  la  Terre 
vîtrifiahle  combinée  de  toutes  les  manières  fojjihles  >  ea 
proportions  connues  &  variées  ^  avec  les  autres  Terres 
pures  } 

Par  M.  AcKHKB. 

.L/ANS  le  volume  des  Mémoires^e  cette  Académie  de  Tannée  I779  (l)^* 
l'ai  donné  un  Mémoire  qui  a  pour  but  de  faire  connoîtce  les  changement 
au  éprouvent  les  terres  mêlées  avec  les  chaux  des  métaux  imparfaits  &des 
oemi-^métaux  9  lorfqu'on  les  expofè  au  feu  Àc  fudon.  Dans  1  introduâion 
à  ce  Mémoire ,  j'ai  Eût  connoîcre  les  motiâ  qui  m'ont  engagé  à  entre- 
prendre un  travail  fuivi  fur  les  vitrifications  *,  j'y  renvoie  donc  le  I^Aeur» 
afin  d'éviter  les  répétitions»  Les  mêmes  raifoos  qui  m'ont  engagé  à  re- 
préfenter ,  dans  le  Mémoire^ue  j'ai  cité  ,  mes  expériences  &  leurs  réful- 
tats  dans  des  Tables  »  m'engaeent  à  le  faire  également  dans  celui-ci.  Il  ne 
xne  refte  qu'une  remarque  à  uiire  y  avant  d'entrer  en  matière  y  c  eft  que 
les  terres  dont  j'ai  fait  ufage  pour  les  expériences  que  je  vais  rapporter, 
ont  été  préparées  &  purifiées  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  dans  le  Mé- 
moire  déjà  cité. 

Afin  que  le  Le<%eur  puiilè  facilement  trouver  les  mManges  Se  les  corn* 
binaifons  qu'il  pourroit  être  particulièrement  intérefTé  à  connoître  ,  j'ai 
formé  pluheurs  Tables  :  la  première  renferme  les  fufions  opérées  fur  la 
terre  vitrifiable  mêlée  avec  une  des  terres  pures ,  chaque  combinaifon 
étant  Faite  en  fept  proportions  différentes  \  ia  féconde  Table  contient  toutes 
les  combinaifons  pombles  de  la  terre  vitrifiable  avec  deux  des  autres  terres 

ImreS)  chaque  mélange  étant  fait  dans  vingt-une  proportions  différentes; 
a  troifième  Se  dernière  Table  renferme  les  expériences  fur  le  mélange  des 
quatre  terres  fait  en  cinquante -fept  différentes  proportions* 

(0  Jouro.  de  Phyr.  178}  ,  tom.  XXII,  pag.  f/^. 
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R^ultat. 


Couleur. 


Du^cU. 


Terre  vitrifiable. 
Terre   calcaire. 


Terre  vitrifiable. 
Terre    calcaire. 


Terre  vitrifiable. 
Terre    calcaire. 


Terre  vitrifiable. 
Terre   calcaire. 


Terre  vitrifiable. 
Terre   calcaire. 


Terre  vittîfiable. 
Terre    calcaire. 


Terré  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 


Terre  vitrifiable. 
Terre     d'alun.^ 


Terre  vitrifiable. 
Terre     .dlalun. 


Terre  vitrifiable* 
Terre  d'alun. 


Terre  vitrifiabte. 
Terre  d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre    d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre     d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  fcl  am^r. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  fcl  amer 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  (èl  amer 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  fcl  aràcr. 


I  ^  partie. 
I    partie 

I    partie. 
1  parues, 


1  parnes. 
I    partie. 


I   partie. 
3  parties. 


3  parues* 
I    partie. 

I    partie. 

4  parties. 


4  parties. 
I    partie. 


I    partie, 
r    partie, 


•Terrevitrifiable. 
Terre  du  Tel  amer« 


Terre  viirifîable. 
Terre  du  fcl  amer. 


I    partie 
i  parties 

z  parties 
I   partie. 


I  *  partie 
5  parties. 


\  parties 
I   partie. 


i    partie 
4par(iesi 


4  parties 
t    partie 


i   parue, 
i    partie, 


1  garties. 
r   partie, 

ï    partit;, 
z  parties 


3  parues 
i    paitîe 


I    parte. 

3  parties^ 

4  parties. 
I    partie. 


MaiTe. 


Terre  vitrifiable.     i    pirue. 
Terre  du  fcl  amer.  4  parties. 
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Mafle  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
le  moindre  degré  de  fufion 


Maflc  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
la  .moindre  îufion. 


Poudre.' 


Maflè  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
defufton. 


Poudre. 


Poudre. 


Poudre. 


Poudre. 


Poudre. 


Maffe. 


Mlffe. 


Mafle. 


Maffe. 


Maffe. 


Poudre.* 


Poudre. 


Poudre. 


Poudre. 


Maffe. 


Poudre. 


£lancKe. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


£Ianche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche* 


Grisâtre. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche. 


Blanche, 


Facile    a    écfale 
entre  Ici  doigts. 


A  fiez  ^ure. 


Affez  dure. 


Qui    n'avoit    que 
peu  de  dureté. 


Facile    a    écrafcr 
entre  les  doigts. 

Facile  à  pulvérifer 
entre  les  doigts. 


Facile  à  pulVérifer 
entre  les  doigts 


Facile  à  pulvérife 
entre  les  doigts. 


Facile  à  pulvérifer 
entre  les  doigts.  * 

ET 
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Mélange,        \Proport,  \ 


Terre  vitriBable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'afun. 


Rifult, 


Terre  vkrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  cTaJun. 


Terre   vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


l'erré  vitrifiable. 
Terre  calcaiir. 
Terre  d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  câlcaire% 
Terre  d'alun. 

Terre  vitrifiable. 
Tcne  xalcai'e.- 
Terre  d'alun. 


Terre  vit>ifidble. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


Terre  vrtrifiaWe. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun* 


Terre  vîtrifi-iblc. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


Terre  vinifiible. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


Terre  vi  cri  fiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


r  .  partie. 
1  parties 
%  pjriics. 


I  partie. 
;  partie. 
X  parties. 

I  partie. 
1  parties* 
t  partie. 

1  parties. 
I  partie 
1  parties 


1  parties. 
1  parties. 
I    partie. 


1  parties» 
I  partie 
I    partie 


î  partie 
3  pai'ties. 
3  parties. 


î  paitie 
3  parties, 
T   partie. 


M  aile  qui  n'avoir  pas  éprouvé 
db  fiifion* 


Mafli;. 


Maffe^  opaque  ,  ^ui  avoit 
éprouvé  la  fufion. 


Mafle  opaque  ,  qui  avoft 
éprouvé»  la  fufion  j  la  fur&ce 
étoit  polie. 


MafTe 


opaque  ,    qui-  avoit 


éprouvé  la  fbuoti. 


Maflè  opaque,  qui  étoit  entrée 
en  fiîfion. 


Verre. 


Vcrrff. 


MafTe  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  fufion. 


I  part?e 
I  partie 
3  parties. 

I    partie. 
3  parties 
I  parties 

I    partie^j^  /r       •    *      •         i 

1  pai  lies   "*^^^  V*  "  ^^^'^  P^5  éprouvé 

3  punies'  de  fufion 


MafTe  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  fufion. 


i  parues. 
3  parties. 
3  parties. 


1  parties. 
3  parties 
partie. 

1  parties. 

pîirtie. 

3  parties. 


qm    avoit 


Maffe  poreule  ,  ^j^j  ay^u 
éj^rouvcla  fufion;  fà  partie  fu- 
périeore  étoit  tranfparènre,  & 
la  partie  qui  occupoit  le  fond 
du  creufét  opaque. 


• 


\         CouUur,        [         Dureté. 


filanclic. 


Bhncbe. 


Verdltre. 


Vcrdâite. 


Vcrdâtre. 


iVcrditre. 


Vcrd* 


Vcrd. 


filanche. 


filaoche. 


BlancEe. 


Verre. 


Maffe  poreufè, opaque,  qui 
avoit  éprouvé  h  fuiron  j  fa 
furface  étoit  brillante. 


La  partie  tranfpa- 
rente  vcrdâtre  ,  la 
partie      opaque 
blanche. 


Dure. 


Facile  à  puivérifèr 
encre  les  doiger. 


Donne  itesÀiocel- 
les  avec  racicr* 


Donne  des  éfiaœL 
les  avec  l'acier. 


Donne  des  écincel^ 
les  avec  l'acier. 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 


Donne   des  épn- 
celles  arec  l'acier. 


Très-dure. 


Facile  a  pulvérifcr 
entre  les  doigts 

Facile  àpulvétiièr 
entre  les  doigts, 


Vcrdâtre. 


Grift. 


La  partie  tranfpa 
rente    donne   de» 
étincelles  avec  l'a- 
cier. 


Donne  des  éiinceU 
les  avec  l'acier 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 
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MêUnf^,        \Profort,  \    » 


Réfuhtu 


I         Couleur.        \         Dureté. 


TVrrc  vitrifiabk. 
Terrt  calcaire. 
Terre  d'alun* 


Terre  vicrîfiable. 
J'erre  calcaire. 
Terre  d'alun. 


Terre  viirifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun,  v 


Terre  vicrîfiable , 
Terre  calcaire.  " 
Terre  d'alun. 


vicrilâbicT 
calcaire. 


Terre 
Torre 

Terre  d'alun. 

Terre  virrifiable. 
Terire  takaire. 
Terre  d'alun. 


Terre   vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  fel  amer 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  fel  amer 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  (èl  amer. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  Tel  amer. 


Tene  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  fel  amer. 


Xerre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  fel  amer. 


Terre  vinrifiable. 
Terre  calcaire. 
Tene  du  fel  amer. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  fel  amer 


parues, 
parties. 
parties^ 


Maflè  opaoae ,  qui  avoit 
éprouvé  la  hifion  ^  dont  la 
/urftce  étoit  brillance. 


parties, 
parties, 
parties. 


parues 
partie, 


parties 
panie 

parties. 


parues 
parties, 
pafdes 


panies. 
parties 
parties 


parues. 

parties. 

partie 


parue 

parties. 

(>ai'tie. 


partie, 
partie, 
panie. 


partie, 
parties, 
parties. 


Blanche  â  la  fur 
face  ,    grifc  à   la 
partie    qui   occu- 
poit    le     bas    du 
creuCrt. 


Une  maflè  demi-u:anfparente, 
qui  avoir  éjirouvé  une  entière 
fufion. 


La  lur face  blanche 
4c  verditre^  la  firac^i 
ture  brune. 


Verre. 


Maâe  opaque  y  qui  avoit 
éprouvé  la  fufioh  5  elle  n'a  voit 
que  peu  de  fioli. 


retre. 


Maflè  demUtranfparente ,  qui 
avpit  éprouvé  la  fufion. 


Verre. 


Verre. 


Maflè  opaque ,  qui  éroit  en 
P^*^*5**  trée  completteracnt  en  fofion  ; 
parue.  ^\\^  ^j^it  polie ,  tant  a  la  fur 
partie,  face,  que  dans  la  fraâuie. 


Vcrdâtre. 


Rougeâtre  à  la  fur- 
face»  rouge  &  grlfe 
dan»  la  ftaé^ure. 


Blanc  cirant  fur  le 
verdâtre. 


Jaune. 


(Changeant        du 
*verd     au      bleu 
comme  l'opale. 


Vcrd. 


Donne  peu  d'étia- 
celles  avec  racler. 


Donnedesétincel 
les  avec  l'acier. 


Donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'acier, 


Donne  des  étmccl- 
les  avec  l'acier. 


Donne  des  étbcel 
les  avec  l'acier. 


Donne  des   étin- 
celles avec  l'acier, 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  des  étincel- 
les avec  Tacier. 


-1- 


Blanche. 


Vcrie^ 


foudre. 


VcrdÂure. 


Blanche. 


parties 

partie. 

panies. 


partie. 

partie. 

parties. 


pâmes. 

parties. 

partie. 


Maflè  qui  n'avoir  pas  éprouva 
de  fufion. 


Poudre. 


Maflè  qui  n'avoir  pas  éprouvé 
U  moindre  fiifioo. 


Blancbe. 


Blanche. 


Blanche. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  ivec 
racier.# 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 


Aflèz  dure. 


Facile    à    écraferf 
entre  les  doigts.  }  • 
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Mélange.          Proport,  \                 Réfuliat.     ,            |        Couleur.         \         Dureté.         \ 

Terre  vitrifiablç. 
Terre   calcaire. 
Terre  do  Tel  amer. 

3  parties. 
1   panie. 
I   partie. 

MafTequi  n'avoir  pas  éprtwvé 

de  fufion. 

• 

Blanche. 

Facile  âécrafer  en- 
tre les  doigts.' 

Terre  vitrifiablç. 
Terre    calcaire. 
Terre  :!u  fcl  ?.mer. 

i   partie 
3  parties. 
f    partie. 

Verre. 

• 
Verd. 

Donne  des  érinccl- 
les  avec  l'acier.  . 

Terre  vitrifiablç. 
Terre   calcaire. 
Terre  du  fel  amer. 

3  parties. 
i  parties. 
I    partie. 

MaHc  opaque  ,  porcufe  ,  qui 
étoit  entrée  en  fufioti. 

Blanche. 

Dure. 

Terre  vitrifiabb. 
Terrç    calcaire. 
Terre  du  fel  amer. 

i  parues. 
3  parries. 
I    partie. 

Veirc. 

• 

Vcrd. 

Donne  des  étin- 
celles avecTacier. 

Terre  vitrifiablç. 
Terre   calcaire. 
Terre  du  fel  amer. 

3  parties. 
3  parties, 
i  parties. 

Mafle    opaque ,    qui   avoir 
éprouvé  la  fufion. 

Blanche. 

Dure.    . 

Terre  vitrifiablç. 
Terre    calcaire. 
Terre  du  fcl  amer. 

3  parries. 
î^  partie. 
1  parties. 

Maffe  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
*dc  fufion. 

Blanche. 

Facile  à  pulvérifer 
eiicre  les  doigts. 

Terre  vi  cri  fiable. 
Terre   calcahrc* 
Terre  du  fel  amer. 

I   partie. 
3  parties. 
^  parties. 

Mafle    demi  -  tranfparente  , 
porcufe. 

Verte  i  là  furface, 
grisâtre    dans    la 
fradlure. 

Donne  des  étincel- 
les avec  Tacier. 

Terre  vitrifiablç. 
Terre   calcaire. 
Terre  du  fcl  amer. 

i  parties. 
1  parties. 
1  parties. 

* 
Mafle  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  tùfion. 

Blanche. 

Facile    à   écralèr 
entre  les  doigts. 

Terre  vicrifiabJe. 
Terre  calcaire. 
Terre  du  fel  amer. 

1  panies. 
3  parries. 
1  parties. 

3  parries. 
I   parrie. 
3  parties. 

MafFc    opaque  ,    qui    avoit 
éprouvé  la  fufion. 

.        GtiCc. 

Donnedes  étincel- 
les avec  l'acier. 

Terre  vitr^able. 
Terre    carcaire. 
Terre  du  (èl  amer. 

Màfle.qui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  fufion. 

Blanche. 

• 

Facile  à    écrafcr 
entre  les  doigts. 

Terre  vitrifiablç. 
Terre   calcaire. 
Terre  du  fcl  a  mer. 

I   parrie. 
3  parties 
3  parries. 

Mafle    opaque  ,    qui    avoit 
éprouvé  une  entière  fufîon  : 
e  le  étoit  polie  ,  tant  à  la  fur- 
face   que  dans  la  fradurc. 

Blanche  ,  un  peu 
verdârre. 

* 

Donne  des  érin cel- 
les -avec  l'acier: 

Terre  vitrifiablç. 
Terre    calcaire. 
Terre  du  fcl  amer- 

1  patries 
3  parries. 
3  partit^. 

Mafl^e    opaque  ,   qui    avoit 
éprouvé  une  enrière  ftifion  3  fa 
furface  étoit  cryftallifée. 

Jaunâtre  à  la  fur- 
face,  giifedansla- 
fra£lure ,  avec  des 
ftrjes  blanches. 

Donnedes  étincel- 
les avec  l'acier. 

Tcrie  vitrifiablç. 
Terre   calcaire.^ 
Terre  du  (cl  amcr^ 

3  parries. 
z  parties. 
3  parries. 

Mafl!è  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  fufion. 

Blanche. 

AlTez  dure. 

Terre  vitrifial^le. 
Terre     d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

1  parries. 
1  parries. 
I  partie. 

MafTe    porcufe,    qui    avoit 

prouvé  les  jpremieis   degrés 

de  hifion. 

Blanche. 

Duré. 
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MêLinge. 

l^ropon.  1                  Réfultat.                  \         Cçuleur.        \         Dureté.         | 

Terre  vitrifiabic. 
Terre,    d'alun. 
Terre  du  fel  amé". 

I  partie. 
X  parties. 
1    partie. 

MafTe    poreufe  ,    qui   avoir 
éprouvé  les  premiers  degrés 
deflifion. 

Blanche,  bleuâtre 
dans  la  fradlure. 

Dure. 

Te  re  vitrifiable. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  Ici  amer. 

i  pallies 
I   partie. 
I   partie. 

MafTe    poreufe  ,    qui    avoii 
éprouvé  une  demi-fiifion. 

Blanche. 

Donne  beaucoup' 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

Terre  vitrifiabic. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fçl  amer. 

1    partie, 
r   partie. 
I   partie. 

I   partie. 

1  par;ies. 

2  parties. 

Maffe  qui  n'a  voit  pas  éprouvé 
de  fufiôn. 

Blanche. 

Aflcz    dure. 

Terre  vitrifiable. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

• 
Maffe  qui  n'avoit  fias  éprouvé 
de  iiifion. 

Blanche. 

Dure.      . 

Terre  vitrifiable,. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

1  parties. 
1   partie. 
I   partie. 

Maffe  qui  avoir  éprouvé  la  tu- 
fion;  ia  furface  étoit  polie, 
<&.  dans  la  fradture  elfe  étoit 
poreufe.    . 

-iich.. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitîîfiable. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

I    panie. 
î    partie. 
1  parties. 

Maffe  qui  rcffembloit  à  de  la 
porcelaine ,  mais  flont  la  fur- 
face  étoit  cryftallifée. 

'  Blanche. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitiifiable. 
Terre   d*alun. 
Terre  du  fel  amer. 

l  parties, 
^parties. 
1  partie. 

Maffe    opaque  ,   quâfl^oit 
éprouvé   ia*fufion^  WÊ  la 
fradurc  y  elle  avoit  affez   de 
poli ,   mais  fa  jTurface    n'en 
avoit  que  peu. 

Blanc  ûle. 

•                      • 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier.                   ^ 

Terre  vitrifiable. 
Terre    d'alun.     ' 
Terre  du  fel  amer. 

I   partie*  ^^^^  S^'  ^^^'^  éprouvé  une 
t   farde.  '               *^*"'î  f"fi«»- 

Blanche. 

Dure. 

Terre  vitrifiable. 
Terre   d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

I  pôrtie. 

5  parties. 
I   partie. 

Poudre.            / 

« 

Blanche.  * 

Tçrre  vitrifiable. 
Terre     d'aîun.^ 
Terre  du  fel  amer. 

%  parties, 
i  parties. 
T   partie. 

Maflèqui  n'a  voit  pas  éprouvé 
de  fufîon. 

Grisâtre. 

Du;e.        . 

Terre  vitrifiable. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

ipdities. 
5  panies. 
1  partie. 

3  panies. 
3  parties. 
z  parties. 

M?iffe  qui  n'avoir  pas  éprouvé 
de  fufion. 

Blanche. 

• 

Dure. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fc!  amer. 

Maflè  qui  reffcmbloit  à  delà 
porcelaine. 

Blanche. 

Donne  des  étin. 
celles  avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiabic. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

3  parties 
I    partie. 
z  parties. 

Verre. 

Vcrdâtre. 

Donne  des  étin- 
celles avec  Ta- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre   d*alun. 
Tejrred»fclamer. 

I   partit". 
î  parties. 
1  parties 

Maffe  qui  n'avoir  pas  éprouvé 
de  fiSfion. 

Blanc  fale. 

Dure. 
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Mélange,        \Proporu  \ 


Rdfulut, 


I        Couleur.        |,         Dureté. 


Terre  vitrifiablc. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 


^errj;  vUriHabk. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer, 


Terre  vitrifîable. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  àmcr 


T«rre  YJtrîEable. 
Terre    d'ahin. 
Terre  du  fèl  amer. 


Terre  vitrifiabie. 
Tertc   d'alun. 
Tcf  rc  du  fel  amer, 


Terre  vitrifiabie. 
Terre    d'alun. 
Terre/du  fel  amer. 


3  parties. 
X  parties. 
t  parties; 


1  parties. 
%  parties, 
z  parties, 


l  parties 
I  partie 
5  parties 


I  partie. 
3  parties. 
3  parties. 


3  parues 
%  parties. 
&  parties 


Maflèqui  n'avoitpas  éprouvé 
de  fufioQ. 


MafTe  poreofe ,  opaque ,  qui 
àvoit  éprouvé  la  fufion. 


M%{Iè    opaoue ,   qui    avoit 
éD|x>uvé  la  fufion. 


Poudre.* 


fz  qui ,  en  grande  partie , 
0^'         


z  parties; 
3  parties. 
3  parties. 


pfouvé  (^   fufion^  fa 
ce  étoit  cryftaliifée. 


MaiTe  opaque  ,    qui 
éprouvé  la  fufi^n. 


avoit 


Blanc  lie. 


Blanche. 


Blviche. 


Blanclie. 


Biandie. 


Blanche. 


Dure< 


Donne  des  étin 
celles  avec  Ta- 
der. 


Donne  àes  étin- 
celles   avec     l'i- 


oec 

■  9 


Donne  des  étin- 
celles avec  Ta* 
cier.. 


Donne  des  écin 
celles  avec  J'a- 
cier. 


TABLE    mR  O  I  S  I  É  M  E. 


Mélange.        \  Proport.  \ 


Réfukat. 


Couleur.        \         Dureté. 


Terre  viffifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

Terre  vitrifîable. 
Terre  calcaire. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 


I,  panie. 
I  partie. 
I  partie. 
I  partie. 


Terre  vitrifiabie. 
Terre  calcaire. 
Terre   d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 


Terre  vitrifiabie. 
Terre  calcaire. 
Terre   d'alun. 
Terre  du  fel  amer, 


Terre  vitrifiabie. 
Terre  calcaire. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 


Terre  vitrifiabie. 
Terre  calcaire. 
Terre     d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 


%  parties 
1  pjirties 
X  parties 
partie 


Verrrt 


1  parties. 
z  parties. 
I  parrie 
r   partie. 


I   parae. 

1  parties. 

1  parties. 

partie. 


I  partie 
z  parties 
I  parde. 
I  partie* 


Maflè  opaque  ,  qui  avoir 
éprouvé  la  fiifion  ;  là  (Iirfàce 
étoit polic^  dans  la  fradture^ 
elle  ecoit  poreufe. 


Vcrd. 


Blanche  à  la  fur 
face ,  roiigeâtre  5c 
grifedans  la  frac 
ture. 


MafTe  poreufe  ^  transparente 
dans  de  certains  endroits  ^  8c 
opaque  dans  d'autres. 


Maffe  ^1  avoir  éprouvé  une 
demi-fufion. . 


1  partie. 
I  partie. 
z  parties. 
I  partie. 


Mafle  qui  n'avoitpas  éprouva 
de  fufion. 


Mafle  opaque  ,  poreufe ,  qui 
avoic  éprouvé  la  fufion  ^  & 
dont  les  bords  delà  furface 
épient  cryftaliifés. 


Vcrdâtrc. 


Blanche. 


Donne  de^  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  des    étîn-^ 
celles  avec  Tacicr. 


Donne  des  ërin- 
celles  avec  l'acier. 


■'ure. 


Jaunâtre. 


Dure. 


Bleuâtre  au  milieu, 
rougeâtre    aux     "t 
{bords.  i 


Dopne  des  étin- 
celles avc^facicr. 
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Terre  vittifiable. 
Terre  calcwre. 
Terre  d'-aiim.** 
Terre  du  fcî  atfler. 

%  |>arties. 
I   partie. 
1   partie. 
I    partie. 

Vctfc.    , 

ycrd. 

Doni^e  des  étin- 
celles avec  l'acier. 

Terre  vicrifiable. 
Tetre  calcaire. 
Terre    <i'alûn. 
Terre  du  fel  amer. 

i  parties 
I    partie* 
1  parties 
r  partie. 

Maffe  opaque ,  poreufc  dans 
la  ftaduire  ,  qui  avoit  épiOHvé 
une  entière  fuiïon. 

Bleuâtre  à  la  fur- 
face  9  rou^-igris 
dans  lafraSure. 

Donne  des  éiin- 
cellcs  ^vcc  l'acier. 

* 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre^l'aiuii. 
Terre  du  fel  amer. 

I    partie. 
I.  partie, 
I   partie.' 
%  parties 

MafTe   cranfparente  dans   de 
certains     endroits  ,    opaque 
dans  d'autres  ,qui  avbiteptou 
ré  une  entière  fufion. 

.  Veriâtre. 

Donne  des  étin- 
celles avec  Tacier. 

Terre  Vittifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

: — 

1  parues. 

2  panics. 
î   partie. 
2r  parties. 

Verre. 

Verd. 

Donne  des  étîn* 
celles  a  vV  l'acier* 

Terre  irîtritiable. 
Terre*  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  (èl  amer. 

I    partie. 
^  parties. 
1  parties. 
1  parties. 

Mafle  opaque ,  pore» ,  qui 
avoit  éprouve  la  Fûfioti. 

Grisâtre  a  la  fur- 
face  ,     roD^eâtre 
dans  la    fraAure. 

Donne  des  étin-» 
ceUês  avec  l'acier* 

Terré  vicrifable. 
Terre  calcair?. 
Terre   d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

I    partie. 
\  parties. 
I   partie. 
1  prties. 

•     Pondre. 

Blanche. 

........      -     s"     t 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

I    partie, 
ï   partie. 
1  parties. 
1  parti 'S. 

Poudre. 

Blanche. 

Terre  vitrifiable.  , 
Ttfrre  calcaire. 
Terre  d'alun. , 
Terre  dU  fel  amer. 

1  parrici. 
I    partie. 

1  partie, 
i  parties. 

2  paities. 
I    partie. 
1  parties. 
1  panies. 

Vetre. 

• 
• 

Verd. 

Donne  des  étin- 
celles mm  l'acier; 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire» 
Texte    d'alun. 
Terre  du  fel  aiie'. 

Maffe  opaque  ,  poreufe ,  qui 
'  avoit  éprouvé  la  fiifion. 

• 

Roueeâlre  &  Ofis 

n^lé. 

Donne  des  étin-. 
celles  avec  l'ajîier.. 

Terre  yiiri^bUr. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

\  parties. 
%  parties. 
I   partie, 
r  partie. 

VeSTf. 

Vewlâtre, 

Donne  peu  d'étin- 
celles avec  Tacier^^ 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d*alaa 
Terre'du  fel  amer. 

3  parties 
\  parties 
2,  parties. 
I   panie. 

Mafle    opaque  ,  qui    avoit 
éprouvé  la  fufîon. 

Verdâtw. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier.^ 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'âlun. 
Terre  du  fel  amer. 

}  parties, 
î  paities. 
3  parties. 
I   p^tie. 

Verre. 

.     Veidâlrc.       : 

Donne  peu  d'étîn- 
celles  avec  l'acier. 
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Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
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Terre  du  fel  amer 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fcl  amer. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fcl  amer. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fcl  amer. 


partiCi 
3,  parties, 
parties, 
partie 


parties, 
partie, 
partie, 
paitie. 


parues. 

partie, 
parties. 

partie. 


parties. 

partie, 
panies. 

paitie. 


partie, 
parties. 

partie» 
;  partie. 


partie, 
parties, 
parties, 

partie. 

parties, 
parties. 

partie. 

partie. 


parties, 
parties, 
panies. 
partie. 


parties. 

I^artics. 

parties. 

partie. 

parties, 
parties. 

partie. 

partie. 


parties. 

pairies. 

parties. 

partie. 


parties. 

parties. 

parties. 

partie. 


Vcirc. 


MafTe   opaque   ,    qui   avon 
éprouvé  la  fufion. 


Verre. 


Poudre. 


Verre. 


MalTe  opaqi^e  ,  poreufe  dans 
la  fracture,  qui  avoit  éprouvé 
ia  fufion. 


Blanche  &  ver- 
^re  a  là  furface  , 
rouge-gris  dans  la 
fraSure. 


Verre. 


Maflc  opaque ,  poreufe ,  qui 
avoir  éprouvé  la  fufion. 


Verre. 


Verre  qui    avoit   attaqué  le 
crcufet.        • 


Maffe  çpaque ,  poreufe  ,  qui 
avoit  éprouvé  la  fufion. 


Maflê  qui  avoit  éprouvé  la  fu- 
fion ;  à  la  furfitce ,  elle  étoit 
vîtriformc.  . 


Verd. 


Verdâtre. 


Verd. 


Blancbe*. 


Verd. 


Verdâtre. 


Blanche. 


Vcrîâtre. 


Donne  des  éùn- 
otffes  avec  i'acter. 


Donne   des   étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  peu  d'édft 
celles  avec  l'acier. 


Donne  des*  étin- 
celies  avec  l'acier. 


Ddflne   des*  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne    des  étin 
celles  arec  l'acier. 


t)onne  des   éan 
celles  avec  l'iTcicr. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Jaune  tirant  tue  le 
verd. 


Gris  tirant  fur  le 
roi^e. 


DÔnn%  peu  d'étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  des    étin- 
celles avec  l'acier. 


La  partie  vittif^fr 
me  verte,  la  partiel       .        ta 
opaque  blanche  à  Donne  'des^  et 
1^  r^.rfiiri».  &  bru-  cel'es  avec  l  aci 


la  furface,  &  bru 
ne  dans   ia  frac- 
ture. 


lO- 

acier. 
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Terre  du  fel  amer. 
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parties 

partie 

parties. 


parues, 
parties, 
parties, 
parties 


Verre. 


Mafle  poreuCe  daosjquelques 
.  endroits,  vitriforme,  qui  avoir 
'M  attaqué  le  creufet. 


parues, 
parties, 
parties, 
parties. 


parues* 

partici 

partie, 

parties. 


parues. 

parqe^ 

parties. 

parties. 


Mafle  opaque ,  qui  avoir 
éjprouv j  la  fiififft  ,  pcsjie  , 
tant  à  U  furface  cpk  dart^  la 
Iradhire,. 


parues, 

partie. 

parties. 

parties. 


parne. 
parties, 
par:  ies. 
parties. 


partie, 
parties, 
parties! 
parties. 


parues, 

parties, 

partie, 

parties. 


parties, 
parties. 

parties, 
parties. 

parties, 

parties. 

panies. 

1  parties. 


Verre. 


Vene.   .' 


Verre. 


Mafle. 


Poudre. 


Verre. 


MaflTe   opaque  ,    qui    ayoit 
éprouve  la  fufion. 


Mafle  opaque ,  qui  avoit 
éprouvé  la  fufion , .  donc  la 
furface  étoit  polie. 


Mafle  vitriforme. 


4. 


erd. 


La  partie  vitrifiée 
verte,  la  partie 
opaque  rougeâtre 


Vcid. 


Verdâtre. 


Blanche. 


Jaune-verdâcre. 


Blainche. 


Blancbe. 


Verditre. 


Grisitre. 


Grife. 


Verdâtre. 


Donne  de  fo/bles 
étincelles  avec  l'a- 
cier. ' 

Donne  de  foibles 
étincelles  avec  l'a* 
cfer. 


Donne    des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Doiine  beaucoup 
d'étincelles  ,avec 
Paciêr. 


Donne  des  èih- 
celles  avec  Taclcn 


Donne  dé  foibles 
étincelles  avec  V^^ 
cier. 


Facile   i  éc^afer 
entre  le$  doigts. 


Donne    des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne   des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Dpnne    àas  étin- 
celles avec  l'acier. 
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Terre  vitrifiabk. 
Terre  calcaire. 
Terre   d'alun. 
Terre  du  Tel  amer. 

z  parties. 
3  parties. 
I  partie* 
1  parties. 

• 

Verre. 

Veid. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 

Tetre  vitrilî.ible. 
Terre  calcaire.    . 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

i  parties. 
3  parties. 
X  parties. 
1  parties. 

Maflc  opaque,  porcufe,  ^r 
'  avoit  éprouvé  la  fufion. 

Grife. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer; 

1  parties. 
3  parties. 
3  partier. 
%  parties. 

Vene. 

Vcidâtre. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 

Terre  vi:rifiable. 
Terre  calcaire.' 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

3  paities. 
I   partie. 
I    partie* 
3  panies. 

MafTe   opaque   ,    qui  ayoit 
éprouvé  lafiifion. 

Verdltrc. 

DofMie  des  éda- 
celies  avec  l'acier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amcri 

3  parties. 
I   partie. 
1  parties. 
3  parties. 

Vciref., 

Verdâtrc. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terredu  fel  amer. 

3  parties. 
I  partie. 
3  parties. 
3  parties. 

Mafle  opaque ,  porenfe ,  qui 
avoir  éprouvé  la  ftifion. 

Blanche  â  la  fur- 
face  ,     Tougcâtre 
dans  la  fraâure. 

Donne  des  étîn* 
cellt's  avec  l'acier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'âlun. 
Terre  du  fel  amer. 

I  partie. 
3  parties. 
I   partie. 
3  parties. 

;    Poudrer 

Blancfie» 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

I  parrie. 
3  parties, 
r  parties. 
3  parties. 

Poudre. 

Blanche. 

Terre  vitrilitble. 
Terre  calcaire. 
Terre    d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

I  partie. 
3  panies. 
3  parties. 
3  parties. 

Pottdre. 

Blanche. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  caltaire. 
Terre  d'alnn. 
Terre  du  fel  amer. 

l  parties. 
z  parties. 
I   partie. 
3  parties. 

Verre. 

Verdâtrc 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier.' 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

3  parties, 
a  parties. 
1  parties. 
3  parties. 

1       r 

Verre. 

Verd   foncé. 

Donne  àts  étin- 
celles avec  l-'acier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d'aluo. 
Terre  du  fel  amer. 

3  parties. 
1  pa  ties. 
3  parties. 
}  parties. 

Mafle    opaque,    qui     avoir 
éj^rouvé  la  fiiuon. 

Verdâtrc. 

Donne  pen  d'étin- 
celles avec  l'acier. 
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Terre  vitrifiable. 
Terre  xalcaire. 
Terre   d'alun. 
Terris  du  fcl  amer. 

\  parties. 
5  parties. 
i  partie. 
l  parties. 

Maflc  qui  n'avottpas  éprouvé 
*defufîon. 

Blanche. 

Facile  ï  pulvérifer 
entre  )es  dqigts. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre    d'alun. 
Terrcdiifelanier, 

\  parties. 
l  parties. 
1  parties. 
5  parties. 

Verre. 

Verdltre. 

Donne  dcç    étjn- 
ccilcs  avec  l'acier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre    d'aluo. 
Terre  du  {clamer. 

^  parties. 
%  parties. 
3  parties. 
3  parties. 

Maffe  opaque ,  poreufc ,  qui 
avoit  éprouvé  la  fu£on. 

Blanche  1  la  fur- 
face  ,     rougeitre 
dans      la      fi^ac- 
Qire. 

Donne   des  étin- 
celles avec  l'acier. 

La  comparaifon  des  expériences  que  je  viens  de  rapportet,  fournit  plu- 
fieursconcluiions,  qui  tendent  ^  tant  a  faire  connoitre  la  fufibilité  de  chaque 
terre  par  elle-même ,  que  fon  aâion  difTolvante  fur  d'autres.  Cette  com- 
paraifon ne  trouvant  aucune  difficulté ,  je  ne  m  y  arrêterai  pas^  &  remar- 
querai feulement  encore ,  que  lafufibilité  ou  non  -  fufibilité  de  tous  ces 
mélanges  a  été  déterminée*^  en  les  plaçapt  \  Tendroiti  le  plus  ardent  du 
fourneau  où  l'on  fait  la  porcelaine  dans  la  FaiDrique  Royale. 


LETTRE 

DE     l'Abbé     F  ON  T.  A  N  A, 

Direâeur  du  Cabinet  de  Phyjique  du  Grand-Vue  de  €ofcane^ 

A   M.  DARCET,  Médecin,  à  P^ris  ; 

Sur  la  Maladie  des  Bêtes  à  laine  ^  noràmée  Folie  \fur  le  Ténia 
&  le  CiyfialUn  des  Animaux  : 

Traduite   par  M.^VE   Ç*^\ 

Je  vous  envoie,  Monfîeur,  ttîcs  détriie h'  travaux  littéraires,  puifaue 
vous  avez  eu  la  comp|aifapce  de  rne  faire  connoitre  qu  Us  ne  vous  dé- 
plairoîent  pas.  Je  ne  ferai  que  vous  indiquer  un  petit  nombre  de  dé* 
tails,.8c  un  réfultat  général,  ps^rcequc  je  me  léfcrve  de  traiter  la  mêma 
TomtXXir^Fart.  / ,  178^  MARS.  F  f  2 
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matière  dans  une  occafion  plus  favorable.  Je  me  fuis  occupé  Tautomne 
dernier,  dans  quelques  momens  de  loifir  que  m*ont  hîffés  mes  occupations, 
à  examiner  la  nature  &  la  caufe  d'une  maladie  fingulière  des  bctcs  â  laine , 
ui ,  en  Tofcane  &  en  plufieurs  endroits  de  Wtalie ,  fe  nomme  la  folie» 
ai  découvert  dans  le  cerveau  de  plus  de  quinze  de  ces  animaux  ,  que 
Ton  appelloit  fols,  une  veflic  nébuleufe,  pleine  d'une  humeur  tranfpa* 
rente.  Dans  cet  état  de  nialadic,  ces  an>mai|)c  perdent  le  goût  de  là  nour- 
riture ,  marchent  en  chancelant  d%  côté  Se  d'autre  ,  ic  fioifliexit  pa^ 
mourir.  ,  ^  .      . 

Une  remarque  întércflante ,  c'cft  qu'Us  tombent  ordinaircnient  fur  le 
côté ,  &i  que  la  veflie  fe  ttouvé  au  cerveau^  dans  le  lobe  du  côté  oppofé 
à  celui  fur  lequel  ils  tombent.  Cette  obfervation  s*eft  trouvée  cottnrméc 
dans  tous  les  animaux  qui  tomboîent  conftamment  fur  le  même  côté  ; 
dans  ^e^s  U  veffie  écoif  &k  grande  ^enfoacéè  tjrès^avant  daosk  k>b^ 
J  ai  troCiyé  dans  quelques  énitnaux  la  veflie  g;oâfldedeux  ou  trois  pouces 
plus  ou  moins  >  arrondie  5(  flafque;  ane  portion  do  lobe  égale  à  la  groifeur 
de  la  veiEe  étoit  éntiéremem^trttite.  Là  cavité  occupée  par^la  veflte»  & 
formée  aux  dépens  des  deux  fiibftances  du  ceiveau»  étoit- déch^ueoée, 
fîbreufe,  de  couleui  jaunâite»  ûn^  peu  fbcbe  &  endurcie.  Daos  tous  1« 
animaux  que  j'ai  exambsés,  |'ai  tou^urs  trouva  que  dacs  le  lobe  attimé 
il  y  avoit  un  trou,  ou  ouverture  extérieure,  pénétrant  jufqu'à  la  veme, 

3UÎ  paroiflbit  fortirun  peu  par  ce  trtm.  De  ces  premiers  fnts ,  il  réfiilte 
eux  vérités  phyfîologiques:  d'abord, que  les  premiers  filaments  nerveux  du 
cerveau  partent  des  lobes  oppofés  &  sentre-croifent;  la  féconde,  que  l'on 
peut  vivre,  lors  même  qu'une  grande  partie 'de  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau  eft  détruite. 

Cette  maladie  iingulière^ des  bêtes  à-  laine, 'me  fit  naître  le  defir  de 
connoître  la  véritable  matière  de  la  veflîe  que  j'avois  trouvée  dans  leur 
cerveau  ;  je  ^upçonnai  par  analogie  qu'une  femblable  maladie  pouvoir 
s'obfeVver  auflî  dans  l'homme,  &  un  très -bon  Médecin  Praticien  m'a 
aiTuré  qu*il  avojt  uouvé  des  ida^idcs,  ou,veflies,  grpfles  de  qpatre  à  cinq 
lignes  ,  dans  le  cerveau  de^dtfiërentes  perfomies- mortes  folles.  Pendant 
mon  féjour  à  Paris,  j'avois  obfervé  un  très -grand  nombre  d'idatides , 
ou  veflîes,  dansTomentum'ôe  le  méfeçtère  des  lapms  fauvages,5i  j'avois 
vu  que  ces  veffies  étoîent  de  véritables  animaux  (i):mais  comme  je 


(i)  J'ai  éxi  informé,  après  avoir  publié  en  Italie  mts  Ob(èrvations  fur  la  Folie  des 
Brebis,  ^ u'on  en,av<9ic  parlé  da^is  le  nouveau  Journal  iUtaUe ,  imprimé  à  Veoife  en  1 7  S  3 . 
en  1  vol. ,  à  la  page  lô^  :  il  y  efl  fait  niendon  efte^ivetneoc  en  peu  de  mots  d'une  ma* 
ladie  des  bœufs,  appellée  mjUvehiginofo^  OMjfdfno*  Voici  feyparoîes  de  l'Auteur.  «  J*ai 
»  vu  quelqu'Expert  Payfan  percer  le  crâne  avec  fuccès  auk  bœuft ,  prés  def  la^  corne 
»  droite  ou  gauche ,  du  côtciïûie  borof  fe  tooiosic^  de  ayant  extrait  un  fachcc  oapa- 
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trouvai »pea  de  temps  après,  que  tes  animaux  avoient  été  fort  bien  dé^ 
crics  par  le  célèbre  Naturalifte  M.  Pallas  ,  dans  fa  Zootomie ,  je  cru^ 
inutile  de  publier  le  peu  d'obfervations  nouvelles  que  j  avois  faites  fur  ce 
fujet  :mais  il  me  &i]t  facile  de  fbupçonner  que  les  idatides  ou  vcdies  que 
j'avois  obfervées  dans  les  brebis ,  étoient  des  animaux  aùQi  bien  que  cellesf 
du  bas-ventre  des  lapins  >  lefquelles  font  sûrement  des  animaux ,  quoique 
pinceurs  Médecins  &  Natoraliftes  aient  foutenu  le  contraire. 

Pour  procéder  avec  plus  de  certitude ,  &  afin  que  Tanalogie  pût  me 
(èrvir  de  guide  dans  mes  opérations ,  j  ai  cru  devoir ,  avant  tout ,  exami^ 
net  les  idatides  du:  bas* ventre  que  jeTavois  exifter  fouvent  dans  les  brebis; 
lors  même  qu'elles  ne  paroiflent  attaquées  d'aucune  maladie.  Dans  ici 
lapins  de  Paris ,  j  en  ai  trouvé  jufqu'à  trois  &  quatre  cents  àpeuprès  de 
la  groflèur  d'un  gros  pois,  &  ovitbrmes.  Les  lapins  étoient  gras  &  très^ 
fains,  jen  focte  que  ces  veffies  ne  paroiflent  avoir  aucun  effet  fâcheux.  Dan^ 
les  brebis  que  j'ai  exanûnécs  à  Florence,  je  n'ai  trouvé  que  dix -huit  ou 
vingt ,  au  plus ,  de  ces  veffies  \  mais  elles  étoient  beaucoup  plus  grandes 
qifê  dans  les  lapins,  car  elles  avoient  jufquà  deux  pouces,  &  même  plus, 

9  qoet  coocenatit  de  feao,  &  une  cfpèce  de  pethver,  Kanimai  guérie  de  cette  ma*» 
»  nière.  Je  faois  cependant  le  marché  auparavant  a\rcc  le  Boucher  ». 
;  Il  parw  qu'on  peut  déduke  de  ce  paffage  ,  qoe  T Auteur  n'a  obferv^  ccue  maladief 
que  dans  les  bœufs,  &  non  dans  les  brebis ,  parmi  lef()uctles  ells  eil  irès-fréqi^ence.  Il 
fcmble  qu'un  PayCm' fit  voir  rexiraûion  d'un  paquet  coBeenanc  de  TcauJ  mais  il  n'eft 
pas  dit  qu'on  trouve  ce  paquet  datrs  cous  les  bœufs  attaqués  de  cette  maladie,  on  ne 
voit  pas  que  ee  paquet  ait  été  reconnu  peur  une  idatide^  qtrr  eft  toujours  remplie  d'une 
lymphe  particulière^  &  cvon  pas  ^'eaïk.  Il  ne  paroît  pas  noà  plus  qu'on  ait  reconnu 
<}ue  ce  paquet  renfermoit  des  vers  &;  de  vrai^anîiAaox  »  fi  oa  dpît  sxa  rapporter  auK 
phralès  fort  vagues  que  nous  avons  citées.  Il  ne  (bnbJe  pas  qu'on  ait  obferyé  du  mou* 
vcment  dans  ces  vers  ,  ni  qu'on  ait  connu  la  ftrudlure  du  paquet  ;  il  fcmbicroit  au 
contraire  qu'on  ait  au  ces  corps  déliés  *  nageants  dans  la  lymphe,  &  non  adhérents 
an  paquet  oa  fachet ,  comme  >e  Jcs  avois  obtervés. 

Ceque.j'aiobTervéconflamment ,  eft  c^ue,  dans  les  brebis  attaquées  de  manie,  on 
trouve  une  idatide  animale,  mais  bien  diffëreate  de  celles  du  bas-venti^  Il  eil fort  fia^ 
gulfer  de  voir  deux  animaux  ^  l'un  gig^ntefque  U  l^Mire  mîcrofcopique ,  d'une  forme 
préfque  égale  vers  la  tête  ,  &difFérentç  dans  tout  le  refteV  L*animal  microfcopîque  eft 
(i  adhéreor  au  fie  dan^  Icqueî  iT  fe  trouve ,  qu'il  paroh  en  être  une  continuation  ,  de 
manière  qu'on  pourroit  confidérer  ce  fac  comme  une  mauice  parnculière  d'une  gran* 
deiir  &  d'une  étendue  énorme- 

Un  de  mes  amis  m'aïïure  dans  ce  moment ,  (]u'on  a  publié  ua  Ouvrage  en  Allemand  , 
rfans  lequel  on  parle  de  U  même  maladie  :  mais  n'ayant  pas  fous  les  veux  cet  Ouvrage, 
je  ne  puis  en  rien  dire.  Je  fuk  cependant  bien  perfuâdé  que  les  Bouchers  Se  les  PayUns 
cOnnoiflètit  la  •  raaîadic  en  qwçftion  plus  que  les-  Phiîofôphcs  ,  parla  raifon  qu'ils  y  onf 
un  plu^  grand  intérêt  que  ces  derniers.  Mais  les  ob&rvattans  àv%  hommes  ignoranc9 
font  toujours  imparfaites  &  informes  ^  c'eii  au  FhilDfophe  à  leur  donner  Téeendoc 
qu'elles  méritent.  Si  j'ai  été  prévenu  en  Allemagne  (8c  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  dans 
un  Cècle  où  il  y  a  tant  d'ôbfcrvatcurs),  j'aurai  le  plaifîr  de  confirmer  les  découvertes 
des  autres ,  même  en  les  ignorant,  à  de  donner  lieu  à  d'autres  ,  après"  moi  ,  de  véii- 
'^et  les  points  fiir  lefquels  noos  ne  ferons  pas  d'accord.  - 
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dans  leur  diamètre  H^i  rormç  en  écoir  la  même:  elles  font  couvertes  de 
diflérentes  enveloppes  cellulaires  ou  membran^ufes ,  &  dans  le  milieu  de 
ces  membranes  fe  trouve  l'idatidc  flottante,  formée  par  une  membrane 
(impie ,  Ic^iteufe ,  remplie  d'une  humeur  trcs-limpide^  fans  aucune  efpèce 
de  vifcère. , 

,  J'ai  fait  retirer  de  ces  idatides  des  moutons ,  à  Tinftant  qu'ils  venoienc 
de  mourir  ^  &  je  les  ai  trouvées  encore  vivantes ,  douées  d'un  mouve- 
ment très  -  vif  &  durable.  Quoique  les  idatides  que  j'avois  obfèrvées  ne 
çhaneeafTant  pas  d^  place  j  lors  même  qu  elles  étoient  plongées  dans  l'eau 
chaude '&  ifolées,}e  remarquois  cependant  que  leur  peau  avoit  desmou* 
vements  très  -  vifs  de  contraction  &  de  relaxation  dans  tous  les  fens  &c 
toutes  les  difreâions»  Ce  mouvement  eft  celui  de  fluâuatton  &  d'ondu* 
lation ,  &  je  \ts  comparerons ,  en  petit  y  à  celui  de  la  met  agitée  :  quel-, 
quefois  elles  ont  continué  à  fe  mouvoir  pendant  plusieurs  heures,  &  j'ai 
vu,  à  mon  grand  étonnement,des  morceaux  de  cette  peau  coupés,  con- 
tinuer pendant  long -temps  à  fe  contraâer  &  fe  relâcher.  Jufqu'ici  je 
n*ai  pu  obferver  de  ces  idatides  que  dans  le  bas-ventre  des  brebis  ii,quoi-. 
qu'à  Paris  il  me  foit  arrivé  deux  fois  d'en  trouver ,  dans  les  lapins*,  quel- 
ques-unes immédiatement  fous,  la  peau  aux  environs  du  nombrih  II  m'ed: 
encore  arrivé  d'en  trouver  quelquefois  dans  ces  animaux,  quoique  très-^ 
rarement,  deux  enfemble  fous  la  même  enveloppe  extérieure -|  mais  je 
n'ai  jainais  pu  voir  une  idatide  dans  le  corps  de  Tautre. 

La  veflîe  a  un  col  ridé,  Çc  comme  fait  à  Vis;  la  bouche  rayonnée,  iç 
quatre  lèvires  en  dedftns  de  cette  bouche ,  comme  elles  ont  été  décrites 
par  Pallas.  Dans  mes  obfervations  microfcopiques,  je  donnerai  la  figure 
de  ces  animaux, &  je  ferai  voir  en  quoi  ils  différent  de  ceux  du  favant 
Profeflcur  de  Péterfbourg  :  la  reffemblançe  de  grandeur  ,  de  figure  &  de 
couleur, pouvoir  faire  croire  que  les  idatides  ou  veflîes  rrouvées  dans  le 
cerveau  des  brebis  étoient  aum  des  animaux ,  &  ne  différoient  en  rieo  do 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le  bas-ventre:  mais  ici  l'analogie  induiroi:  en 
erreur.  Je  n'ai  jamais  pu  voir  aucuns  mouvements  dans  la  peau  de  ces 
îdatîdes  du  cerveau  j  je  n'en  ai  jamais  trouvé  de  couvertes  par  des  t^- 
gumçnts  externes  icomoiç  celles  da  bas-vçntre:  on  n'y  voit  ni  col,  ni 
bouche ,  ni  lèvres. 

Ces  corps ,  à  les  bien  examiner ,  ne  font  autre  chofe  qu*une  peau ,  ou 
veflîe ,  remplie  d'une  humeur  très-limpide.  Avec  les  loupes  les  plus  fortes, 
jai  découvert  fur  leur  furface  un  tiflu  vafcujaire  très -fin,  compolé  de 
mailles ,  &  que  je  crois  formé  de  vaiffeaux  lymphatiques  \  au  lieu  que 
dans  les  idatides  du  bas-ventre,  on  n'apperçoit  aucune  trace  de  ce  réfèau 
valculaire  lymphatique.  Enfin,  je  puis  dire  maintenant,  avec  certitude, 

3ue  les  veflîes  qui  le  trouvent  dans  le  cerveau  des  brebis  ne,  font  point 
es  animaux ,  &  n'ont  aucun  principe  de  vie-,  en  forte  que  l'analogie  qui 
left  fi  avantageufe  dans  l'Hiftoire  Naturelle  |  n'a  aucune  force  d^ns  ÇQ 
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tâ$-cî,  &  ne  ferviroîc  qu'à  induire  en  erreur.  Mais,  comme  la  hature  cft 
inépuifable  dans  fes  produdlions ,  &  nous  récompenfe  de  nos  travaux 
par  quelques  découvertes,  lors  même  que  nous  y  penfons  le  moins,  elle 
a  voulu,  dans  la  matière  que  je  traite ,  nous  enrichir  de  nouveaux 'faits. 
Ces  idatîdes  du  cerveau ,  outre  une  eau  très-limpide ,  contiennent  un 

frand  nombre  de  petits  crains  arrondis ,  oviformes ,  &  de  la  groflcuc 
es  grains  de  millet.  J*en  ai  compté  dans  quelques^-uns ,  jufqu*à  deux  ou 
-trois  cents  &  plus  :  mais  un  examen  plus  foigncux,  aidé  du  microfcope, 
en  fiiit  découvrir  clés  milliers,  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  gran- 
deur, &  qui  entourent  les  plus  gros  grains. 

Il  me  reftoit  à  examiner  la  ftrufliure  &  k  nature  de  ces  corpufculej 
oviformes,  que  je-  trouvois  attachés  par  Tune  de  leurs  extrémités,  qui 
^toit  la  plus  longue ,  à  la  partie  intérieure  de  la  vefEe  y  tandis  que  l'autre 
extrémité  étoit  (ufpenduc  dans  la  liquçut  tranfparente  ;  j'examinai  quel- 
aues-uns  de  ces  jg'rains,à  l'indant  où  la  veflîe  venoit  d'être  enlevée  de 
1  animal  encore  chaud,  &  je  reconnus  quils  étoient  doués  d*un  véritable 
•mouvement  animal ,  s  alongeant  &  fc  contradtant  d'une  manière  très- 
fenfible  :  ils  étoient  fi  fortement  attachés  à  la  veflîe ,  qu'on  ne  pouvoit 
parvenir  à  les  détacher  fans  les  rompre  5  deux  fois  feulement  j'ai  réuflî 
a  en  voir  un  nageant  dans  Thumeur  &  féparé  des  autres:  ce  mouvement 
obfervé  dans  les  petits ,  prouvoit  clairement  que  c'étoirde  véritables  ani- 
maux*, mais  il  me  manquoît  encore  une  obfcrvation  plus  concluante ,  qui 
étoit  celle  de  leur  ftrudure.  Quoiqu'une  telle  obfcrvation  microfcopîque 
^e  foît  point  aifée ,  elle  n'eft  cependant  pas  des  plus  difficiles;  j'ai  réuflî 
•plufieurs  fois  à  Voir  la  partie  pendante  de  céi  grains  oviformes ,  &  j'ai 
pu  diftinguer  qu'elle  étoit  formée  de  quatre  lèjires  avec  une  bouche  au 
milieu ,  toute  entourée  de  rayons.  » 

J'en  ai  fait»  faire  des  deflins ,  &  je  lès  ai  nîîs  en  comparaîfon  avec 
ceux  des  idatides  du  bas-ventre ,  afin  qu'on  puiffe  voir  en  quoi  elles  fe 
rcffemblent,  &  en  quoi  elles  différent;  car  elles  ne  font  pas  abfolumcnt 
femblables  en  tout, quoique  leur  ftrudïure  principale  foit ^naturellement 
la  même.  Ce  font  donc  de  vrais  animaux  ,  que  ces  corpofcules  qui  (e 
trouvent  dans  les  veffies  du  cerveau  des  brebis ,  auaquées  de  là,tolie, 
&  cetre  vérité  nouvelle  &  fingulière  pourroir  donner  des  lumières  fur 
quelques  rnaladies  du  cerveau  de  rbomoie,  même  fur  la  folie  ;  p^uifqu'on 
a  trouvé  des  veflîss  grofles  comme  un  pois ,  &  plus  groifes  encore  ,  darî^ 
le  cerveau  des  perfonnes  qui  font  mottes  de  cette  maladie  C\  terrible  jSc 
{\  humiliante  pour  l'homme.  '         / 

*  Après  avoir  découvert  la  véritable  caufe  de  cette  maladîe  des  brefcîs^ 
&  la  nature  animale  de  ct<i  grains  oviformes  qui  fe  trouvent  dans  le 
fac  membraneux  ,  qui  fe  groflît  &  s'érftid,  comme  nous  l'avons  dît,  aux 
dépens  du  cerveau;  il  nous  refte  à  dire  quelque  chofe  fur  les  idatides  de 
l'homme  ,  que  les  Médecins  croycnt  être  fans  organifation ,  &  forme'es 
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par  la.  nipcuie  &  le  gonflement  des  vaiffeaux  lymphatiaues«  Pour  nroi^ 
il  ne  me  paroît  point  qu'un  grand  nombre  de  ces  idaticies  ne  foient^dcs 
animaux,  ou  rout-à-faic  femblables  à  ceux  que  j'ai  décrits ,  ou  en  diffé- 
rant fort  peu  :  ces  idatidcs  forment  des  facs  &  des  veffies ,  comme  celles 
des  brebis  -,  elles  contiennent  comme  elles  une  humeur  tranfparente. 

II  ne  paroît  pas  qu'avant  Tifon  on  eût  reconnu  pour  de  vrais  aoi^ 
maux  orga^ifés ,  ces  idatides  qui  fe  trouvent  dans  le  bas-ventre  de  beau- 
coup d'animaux ,  quoique  Rédi  ^  &  d'autres  ,  leur  donnent  It  nom  de 
vivantes.  Après  Tifon  ,  Hoffman  les  caraâérifa  auflî  comme  des  ani- 
maux; mais  les  opinions  de  Tifon  &c  de  Hoffman  n'ont  pas  été  fuivies 
par  les  Médecins.  Le  fameux  Pallas  eflb  parmi  bs  modernes  le  feul  qui 
ait  découvert  la  qature  des  idatides  du  bas- ventre  des .<y£fôrents animaux, 
'&  qui  ait  reconnu  que  ç'étoient  de  véritables  animalcules  :  mais  perfonne, 
(que  je  fâche,  na  parlé  de  celles  du  cerveau»  petfomie  n'a  (oupçoniié 
qu  elles  fuffent  un  amas^  d'animaux ,  perfonne  n  a  fu  qu'elles  écoient  U 
caufe  d'une  ù  grande  maladie ,  &  perfonne  n'a  prouvé  que  celles  qui 
fe  trouvent  dans  Thomme  foient  auflî  de  vrais  animaux»  Il  ne  (èra  plus 
difficile  à  l'avenir  de  rechercher  quelle  eft  la  vraie  xiatuife  des  idatides  qt)i 
fe  trouvent  fouvent  dans  l'homme,  (l  ce  font  aufli  des  amn^aux ^ daji^ 
quelles  maladies, &  dans  quelles  circonftances  elles  font  teUes«  Lorfquç 
la  nature  de  ces  maladie^  dans  l'homme  fera  i^nieux  connue.,  le  Médeda 
judicieux  pourra  s'ea  fgrmer  une  idée  plus  sûre,  y  appliquer  les  remèdes 
Içs  plus  convenables ,  ou  en  imaginer  de  nouveaux. 

Les  idatides  que  j'ai  examinées  dans  les  btebl^^  m'ont  fait  naître  le 
deHr  de  faire  quelques  recherches  fur  une  autre  clallè  d'animaux ,  i^p- 
pelles  ténia ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  qu'on  trouve  dans 
le  cerveau  &  dajps  le  bas-ventre.  Cette  reflcmblance ,  à  la  vérité  ^  »'exifte 

aue  vers  la  tête  ;  dans  tous  les  ténia  on  obfetve  une  bouche ,  &  autour 
,  e  la  bouche ,  quatre  lèvres ,  comme  les  idatides  ;  le  refte  du  corps  des 
ténia  eft  très  -  différent  des  idatides,  comme  tout  le  monde  le  fait.  J'ai 
pbfervé  jufqu'à  préfent  plus  de  mille  ténia ,  dont  le  plus  grand  nombre 
étoit  viyant ,  &  je  crois  être  en  état  de  pouvoir  décider  plufieurs  points 
très-important  de  phyfique  animale ,  fur  letquels  les  Médecins  &  les  Na- 
turaliftes  font  en  fufpens^ 

On  croit  généralement  que  les  ténia  des  inteftins  fe  multiplient  pat 
fedion ,  &  que  chaque  portion  ou  anneau  de  ténia ,  devient  un  ténia 
entier.  Plufieurs  foutiennent  que  le  ténia  n'eft  qu'un  amas  de  vers ,  dif- 
tinâ:s  les  uns  des  autres ,  unis  feulement  enfemble ,  &  liés  ea  forme  de 
chaîne  pat  le  coptad,  ou  par  des  trous  ou  bouches  fuppofées.  Ces  vers, 
bu  anneaux ,  détachés  du  ténia ,  ont  été  appelles  cucurbitairis ,  à  caufe 
d'une  efpècede  reffemblanceavecla  femence de  citrouille;  &  moi ,  au  con- 
traire, je  crois  pouvoir  démontrer  par  le  fait  &  par  l'expérience  que  les 
ténia  font  ovipares ,  que  les  œufs  les  plus  en  maturité  fe  trouvent  dans 
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les  derniers  anneaux  du  ténia ,  vers  la  queue  ;  qu'à  proporrion  que  ces 
ceufs  groffilTenc ,  les  anneaux  fe  décachent  plus  facilement  les  uns  des  au- 
tres^ &  du  corps  des  ténia»  que  chacun  de  ces  anneaux  du  ténia  a  un 
mouvemertt  très-marqué  d'alongement  &  de  contradion  ;  que  ce  mou- 
vement continue  9  quelque  temps  après  que  ces  anneaux  font  détachéis 
du  ténia.  Se  que  ces  anneaux  perdent  alors  plus  ou  moins  la  forme  des  vers 
appelles  cucurbitaiûs.  A  lalae  du  microfcope ,  j'ai  vu ,  réunis  enfembla 
&  amoncelés,  des  centaines  de  très -petits  ténia  imperceptibles^  mais 
ténia  véritables  ic  bien  formés.  Je  les  ai  trouvés  dans  le  duvet  des 
inteftins  des  pigeons, des  poules,  des  agneaux,  &  je  les  ai  trouvés  unis 
aux  œufs  des  anneaux,  &  même  à  quelques  morceaux  d'anneaux. 

L'obferVatioïl  qui  m'a  paru  la  plus  fingulière ,  &  que  j*ai  vérifiée  dii^ 
fept  fois  dans  la  poule ,  c'eft  que  j'ai  trouvé  la  tête  d'un  ténia  adulter 
tèUement  implantée  dans  le  duvet  des  inteftins,  qu'il  nétott  pas  poflible 
de  retirer  le  ténia  fans  rifque  de  le  rompre  &  de  lui  {aire  laifTer  la  tête 
dans  le  duvet.  J'ai  obfervé  conftamment  qu'à  Tendroit  où  la  tête  du  ténia 
étoitainfi  attachée,  on  vôyoit  des  amas  de  très-petits  ténia  ;  &  tout  bien 
examiné,  je  trouvois  que  la  tête  du  ténia  correfpondoit  à  différents  œufs 
des  anneaux  ,  comme  û  c'étoit  avec  cette  partie  que  le  ténia  eût  la  faculté 
de  les  féconder ,  &  de  concourir  à  les  Élire  éclore. 

.Je  ne  fais  fi  vous  avez  vu  une  lettre  de  moi ,  écrite  à  M.  Gibelin ,  à 
Aix  en  Provence ,  elle  eft  imprimée  dans  les  Journaux  de  l'Italie  :  j'y  parle 
d*un  fpéafique  très^vanté  contre  la  morfure  de  la  vipère ,  Se  d'une  obferva- 
tion  fingultère  que  j'ai  &ite  fur  la  matière  ou  le  fluide  dont  font  remplis 
les  cylindres  pnmitib  tierveux  que  j^ai  décrits  dans  le  (ècond  tonne  de  mon 
Ouvrage  fur  les  poifons.  Cette  nouvelle  obfervation  fut  la  matière  dont 
font  remplis  les  cylindres  primîtife-nerveux ,  eft  peut-être  tout  ce  qu'on 
pourra  favoir  de  plus  certain  fur  cette  matière  a  obfcure ,  Se  je  (crois 
fort  aife  que  vous  les  lu(£ez.  J'ai  multiplié  enfuite  mes  obfervations  fur 
la  reproduâion  des  nerfs;  mais  je  n'ai  rien  obfervé  de  plus  que  ce  que 
j'avois  déjà  vu.  Sur  vingt  animaux,  un  feul  m'a  donné  une  véritable  re- 

{iroduâion;  mais  tous  les  vingt  auroient  pu  en  impofer  à  quiconque  ne 
eroit  pas  dans  l'ufage  de  fe  fervir  des  loupes  avec  toute  l'attention  nécef- 
faire  pour  aflurer  la  certitude  d'un  (ait.  yai  cependant  toujours  obfervé 
des  prolongements  fenfibles  dans  les  extrémités  nerveufes ,  Se  qui  avoient 
été  coupées. 

*  On  voit  à  chacune  des  extrémités  un  gàtiglion  nerveux,  beaucoup 
plus  grand  du  côté  de  la  tctè,  &  plus  petit  du  côté  du  corps.  Ces  gan- 
glions finiiTent  en  pointe  aiguë  »  Se  cette  pointe  en  tiffu  cellulaire  qui  fe  < 
prolonge.  Les  quadrupèdqj  que  j'ai  examinés  avoient  fouffert  Topération 
cinq  ou  fix  mois  ayant.  Je  n'ai  pu  obferver  de  reprodudion  ner- 
veu(è  dans  aucune  des  douze  poules  «  auxquelles  j'ai  coupé  la  huitième 
paire  de  nerfs*, j'ai  même  trouvé  les  parties  coupées  éloignées  l'une  de  l'autre 
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de  5  ou  3  pouces  ,îquolque  je  n'eufle  coupé  que  4  ou  5  lignes  du  netf.  Sj 
ai  remarqué  de  même  les  deux  ganglions  ordinaires,  le  plus  grand  &  le 
plus  petit,  fitués  comme  je  viens  de  le  dire,  lis  fe  terminoient  en  une  pointe 
tort  alongée  ,  &  cette  pointe  en  tiflu  cellulaire.  Je  n'examinai  les  poules 
que  fept  mois'après  la  coupure  du  nerf. 

Vous  voyez  donc  que  tout  s'accorde  avec  ce  que  j'ai  déjà  écrit  dans  mon 
Ouvrage,  hc  ce  que  j'avois  déjà  obfervé  jufqu'en  1779  à  Londres,  où 
je  fis  mes  expériences  ,  qui  furent  commencées  en.  ptéfence  de  deux  fa- 
meux Anaromiftes ,  M.  Meckel,  digne  fils  de  Tilluttre  Anatomîfte  de 
Berlin,  &  ^1.  Winflow,  Danois,  parent  du  grand  Winflov  ,  qui  a  fi 
fort  avancé  l'Anatomie  en  France.  Je'  communiquai  le  réfultat  de  mes 
expériences  faites"  à  Londres ,  au  favant  Anatomifte  M.  Ctujkshenks , 
qui  en  parle  dans'  une  noté  marginale  de  fe^  Lettres  publiées  à  Londres' 
en  1779,  &.  avant  moii  départ  de  cette  Ville.' Je  les  communiquai  cn- 
fuite  à  M.  Pringle  ,  a  M.  Huntef  &  à  mon  ami  M.  Jngenhaufen  \  en  forte 

Îu*en,  peu  4)B  jours  elles  furent  connues  de  tous  les  Savants  de  Londres, 
eu  de  temps  après,  J'envoyai  mon  Manufcrit  à  Aix  en  Provence  à  M. 
Gibelin,  que  vous  connoiflez.  J*ai  dru  devoyr  rappeller  tout  ce  détail, 
afin  que  vous  fuffiez  informé  de  l'époque  précife  de  mes  expériences.  Si 
que  vous  pùdiez  détromper  ceux  qui  Croient  dans  Terreur  a  ce  fujet.  Le 
Mémoire  lu  par  M.  Cruikshénks  ,  avant  mon  arrivée  à  Londres  ,  fur  la 
reprodudlîon  des  nerfs ,  devant  MM.  les  Coopérateurs  des  Tranfadions 
Philofophîque^^  fut  jugé  fi  peu  fatisfaifant ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  l'im- 
primer dans  leur  Recueil.  .    -y  . 

Avjint  de  finircette  Lettre,  je  veux  vousiairc  part  de  ce  que  jVi  obfervé> 
en  examinant  le  cryftallin  fur  lequel  les  Anatomiftes  ont  tant  écrit ,  &  que 
Ion  connQÎt  fi  peu.  J'avois  paie  hafîud  pluiïcurs  fouris  vivantes,  &  nou- 
vellement nées  ,  en  forte  que  leur  paupière  étoit  encore  fermée.  J'enlevai 
l'œil  d'un  de  ces  animaux ,  &  \c  mis  à  l'iaftant  le  cryfiallin  fous  le  mi- 
crofcbpe  j  j'y  cbfervai  un  très-beau,  tiflu  vafculaire,  compofé  de  canaux 
qui  n'étoient  point  rouges,  &  que  ie  pris  pour  de  vrais  vailfeaux  lympha- 
tiques. Je  ne  pus  pas  à  la  vérité  y  ooferver  de  valvules-,  mais  on  fait  que* 
les  vaifleaux  lymphatiques  n'ont  point  par-tout  de  vatvules  ,  &  qu'elles 
manquent  dans  \ts  dernières  r^hiihcation?  imperceptibles,  comme  jeniea 
fuis  aflTuré  par  mes  expériences  &t  mes  propres  obfervations. 

Dans  les  autres  animaux ,  j'ai  obfervéles  mêmes  vaifleaux  lymphatiques» 
en  forte  que  l'obfervation  paroît  confiante.  Je  les  trouve  auflî  dans  les  yeux 
des  poules,  en  les  obfervant  auflï-tôt  qu'elles  venoient  de  mourir,  parce 
que  quelque  temps  après  ils  fe  voient  moins  bien ,  &  difparoiflent.  En 
examinant  attentivement  le  cryftallin  avec  le  microfcope,  j*y  ai  remarqué 
une  ftruâure  fingulière  de  ftries,  filaments  ou  cylindres  curvilignes  très-ré- 
guliers, qui  alloient  de  la  circonférence  du  cryftallin,  vers  le  milieu  des^ 
^euxfui^ces  oppofées  du  même  cryftallin;  ils  fe  formoient  fucceflîve- 
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lïie^t,  &  difparoifloient  peu-à-pcu,  en  laiflànt  le  cryftaliin  trop  long- 
temps fous  le  microfcope  ,  mais  plus  facilement  encore  en  le  faifant  un  peu 
deffecher  ^  ou  eh  le  mettant  dans  les  acides.  La   divifion  en  arç   régulier 
qui  fe  produit  dans  le  cryftaliin ,  naît  de  la  formation  &  ftrudure  de  la. 
inatière  même  dont  il  cft  formé  ,  comme  je  vais  l'expliquer.  J  ecois  donc 
curieux  de  voir  de  quoi  étoit.com'pofé  le  cryftaliin  ;  fi  c  ecoit  un  tiiTu  de 
vaiflTeaux  cylindriques  folidés  ^  du  une  matière  gélatineufe ,  tranfparente  , 
inorganîfée  /  comme  le  plus  grand  nombre  des  Anatomiftes  le   penfent. 
Après  quelques  tentatives ,  &  ayant  levé  Fa  première  capfule  ,  je  luis  par- 
venu à  m'afllirer  que  le  cryftaliin  étojt  un  tiffu  de  très-petits  cylindres^ folides^ 
tran(parents ,  parallèles  les  uns  aux  autres,  &;  arqués.  Ces  cylindres  font  unis 
&  lies  enfemble  par  des  cylindres  tortueux,  qui  Te  trouvent  en  beaucoup  . 
plus  gtande  abondance  immédiatement  fous  la  capfule,  &   s'attachent 
comme  autant  de  petites' mailles  imperceptibles  àlà  partie  intériouro  de 
la  capfule  antérieure  du  cryftaliin ,  fous  la  forme  d'une  pulpe  demi-opaque,  . 
Le  tiÎTu  qu'ils  y  forment,  leur  ordre  &  l^ur  diftribution  me  feroietft  croire 
qu'ils  pourroient  être  les  premières  origines  des  vaiflTeaux  lymphatiques  i 
&  cette  idée  eft  (butenue  par  un  grarwl  nombre  d*ob(èr'vations  ,que  j'ai  taites 
fiir  d'autres  parties  du^'côrps  des  animaux  ,  où  ïti  vâifleaux  lymphatiques 
font  en  plus  grande  abondance.  Cette  hypothèfe  ferviroît  à  expliquer  une 
infinité  de  phénomènes  obfcurs,  &  à  faire  concevoir  comment  croiflrent, 
par  exemple,  les  ongles  y  le  tiflfu  cellulaire,  la  peau  ,  les  cheveux  ;  com- 
ment cts  derniers  fe  nourriflent  y  croiflent ,  changent  de  couleur ,  &  vien- 
nent même  dans  quelques  maladies  à  (è  remplir  de  fang.  Tolites  ces  par- 
'  ries  ,  formées  par  mes  cylindres  tortueux ,  ne  {eçoient  plus  qu'un  tiflfu  de 
valfTeaux  lymphatiques:  nwis  fi  celaeft,  que  feront  donc  les   cylindres 
tortueux  qui  s'obfcrvent,  aufli  d^ns  les  foflîles?  La  reflTemblance  de  figure 
n'emporre  pas  avec  elle  la  conformité  de  fubllance  &  d'ufage  \  &  il  eft 
très-poffible,  en  fâchant  une  vérité,  d'en  ignorer  une  autte  qui  y  touche^ 
de  près.  Quoi  qu'il  en  foit,ilefl:  gertain,  d'après  mes   obfer varions,  que 
le  cryftaliin  eft  un  amas  de  cylindres  folides,  flexibles,  tranfp^rents  ^  unis 
ou  liés  enfemble  par  des  filaments  tortueux.  Quand  j'ai  pris   la  plume 
pour  vous  écrire,  j'ai  cru  que  j'ac^everois  en  peu  de  mots;  &  fans  m'en 
appercevoir,  j'ai  fait  une  longue  lettre:  mais  je  de  vois  ces  détails  aux, 
nouveautés  dont  vous  avez  bien  vQuiu  me  faire  part. 

P.  S»  Je  puis  déduire  d'une  obfervation  qui  m'eft  particulière  ,  une  nou- 
velle preuve  que  mes  cylindres  tortueux  iont  les  prcmièvcs  origines  des 
vaiflTeaux  lymphatiques.  Cette  obfervati.on  eft,  que  le  duvet  des   înteftiiiç 
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Nature  à  fuçer  le  chyle  &  la  lymphe;  en  forte  qu'on  ne  peut  douter,  i  ce 
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qu'il  me  fembic,  qu'il  ne  foit  de  la  nature  des  vaifleaux  lymphtciqui^Sy 
&  qu'il  n*en-  fafle  toutes  les  fondions;  J'ai  examiné  prindpalemenc  le  du^ 
vct  des  întcftins  des  pouflîns,  dans  lefqiielstout  cft  plus  clair  &plus  diftindk  y 
\tSi\  obfetvé  auflî  dans  les  fouris  &  même  dans  Thomme  :  mais  îl  eft  bon 
de  fe  fcrvir  d*animaux  jeunes,  &  il  vaut  mieux  encore  faite  robfervation 
fur  des  animaux  qui  ne  font  pas  nés.  Le  duvet  inteftinal  efl:  riiTu  d'une  ma- 
nière fymmétriauc  par  les  cylindres  tortueux,  Comme  je  le  ferai  voir  dans 
mon  Ouvrage  lurles  obfervatipns  microlcopiques.  En  attendant  ,  il  pa- 
ïoît  qu'on  peut  avoir  plus  que  des  probabilités  fur  les  premières  origines 
ou  ^incipes  des  vaifleaux  lymphatiques  du  corps  animaL  Ces  origines 
des  vaifleaux  lymphatiques  ont  échappé  jufcpi'à  préfent  aux  meilleurs  Ob- 
(ervateurs  &  Anatomiftes ,  quoiqu'ils  n'ignoraflenr  pas  que  toutes  les  ca- 
vités du  corps  vivant  peuvent  abforber  la  lymphe  ic  les  fluides  plus  fub* 
tils  qui  s'extravafent  &  fe  verfent  dans  cts  cavités. 


TROISIÈME  SUITE  DE   LA  LETTRE 

DE  M.  LE  Baron  DE  MARIVETZ, 
A     M.     S  É  N  E  B  I  E  R. 

Page  205*  ^fécond  alinéa.  X  OUT  calcul  (ûr  la  déperdition  du  A)leil  eff 

Earfaitement  indifférent ,  tant  qu'on  n'aura  pas  rendu  a»  moins  vraifcm- 
lable  que  cet  aftre  difperfe  perpétuellement  (a  fubftance  dans  le  vuide. 
Ces  calculs  ne  font  rien  autre  chofe  ,  que  de  petites  prétentions  à  de 
grands  tours  de  force  dans  .l'art  du  cakul,ce  font  difficiles  nugax  c*cft 
perdre  fon  temps  que  de  (ê  livrer  à  de  pareilles  recherches  j  ce  feroit  le 
perdre  que  de  s'arrêter  à  les  confidérer.  Mais  enfin  que  deviennent  ce» 
molécules ,  qui ,  dans  l'hypothcfe  que  nous  combattons  ,  s'échappent  du 
foleil  en  torrents  ?  y  retournent-elles  jamais  ic  par  quelle  route?  s'accuniU'- 
lent- elles  quelque  part  pour  fornier  des  comètes,  qui  vont  enfuite  ali- 
menter le  foleil  &  réparer  fa  fubftance?  font-elles  anéanties  ?  &c.  &c.  &c. 
J'avoue ,  Moniteur ,  que  l'idée  de  M.  Horfley  me  paroit  plus  plaifante 
que  (a  folution  n'eft  curieufe ,  Se  fur-tout  beaucoup  plus  qu'elle  n'eft  ùr 
tisfaifante.  Dire  que  des  molécules  de  lumière  qui  fe  fuccèdcnt  avec  unç 
extrême  rapidité  dans  le  même  rayon ,  font  diftantes  l'une  de  1  autre  de 
trente  mille  lieues,  donner  à  cette  conclufîon  un  air  fcientifique,  en  vérité 
c'eft  fe  jouet  de  la  raifon  des  hommes.  Notre  fyftême  ne  nous  conduira 
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jamais  ï  de  pareilles  (léduâions;  nous  l'abandonnerions  long-temps,  avant 
de  nous  voir  réduits  à  de  (î  rriftes  extrémités. 

Page  206 ,  fremitr  alinéa.  D'après  le  calcul  de  .M.  Horfley ,  j^avoue 

3ue  le  choc  des  corpufcules  lumineux  ne  peut  détruire  les  corps  les  plus 
élicars;il  y  a  plus:  on  pourroit  alors  conudérer  Teflèt  de  la  lumière  (ur 
ces  corps  comme  nul ,  ou  à-peu-près.  D'où  déduirons- nous  donc  à  préfenc 
les  caufes  des  modifications  que  la  lumière  leur  fait  éprouver  ;  modifica^ 
tions  que  vous  avez  obfervécs  avec  plus  d'attention  que  pcrfonne,*&  avec 
une  telle  (agacité^  que  vous  avez  calculé  l'effet  de  chacun  des  rayons  (i)} 
comment  concevoir  cette  énorme  quantité  d'air  fixe  que  vous  fierez  trouvé,  *  CV*^' 
que  la  lumière  produit  en  phlogiftiquant  l'air  compris  dans  les  planâtes  f  J  p 
Con|||Qent  concevoir  l'addition  de  phlogiftique  communiquée  par  la  lu* 
mière  au  précipité  pirfc ,  au  précipité  rouge ,  au  turbith  minéral ,  à  la 
lune  cornée  (2)?  -.^    , 

Comment  concevoir  que  ces  particules,  diftantes  les  unes  des  autres  ^X 

de  trente  mille  lieues,  fuffifent  VL  pïinc  pour  communiquer  aux  plantes  W  ^ 
leur  faveur  &  leur  odeur  ?  &  o.bfervons  bfcn  que  nous  ne  copfîdérons  ici 
leur  diftance  l'une  de  l'autre, que  dans  la  direâion  du  rayon; car, fi  nous 
confîdérions  leur  diflance  mefurée  fur  la  circonférence  du  cercle  ,  donc 
le,  foleil  fèroit  le  centre  ^  £c  dont  la  circonférence  toucheroit  là  furface 
de  la^  terre  ,  à  combien  ^efpace  croyez  -  vous  qu  elles  fufTen^  l'une  de 
1  autre ,  en  fupgofant  qu'elles  partent  du  foleil  avec  la  moindre  divergence 

Î»ofEble7car  enfin,  on  ne  peur  jamais  fuppofer  qu^elles  en  panent  parall- 
èles. Croyez-vous  eue  la  terre  pût  jamais  en  recevoir  deux  particules } 
il  n'y  auroit  donc  fur  fa  furface  qu'un  point  mathématique  de  frappé.  1\  1,/ 
'  Cepen3aiv,  Monfieur,  en  quelle  abondance  concevez- voue  (^ttema* 
tîère ,  lorfque  vous  nous  dites  (i):ccll  faut  aue  la  lumière  s'accumule 
»  dans  un  corps  pour  réchauffer*,  elle  ne  peut  iéchau^r,  que  lorfque  fes 
»  rayons  mêlés ,  rapprochés ,  ou  combinés  avec  le  corps ,  lailicnt  le  feu  élé- 
»  mentaire  fe  dégager  de  fa^bafe,  8c  agir  avec  toute  fon  énergie? . .  •  II 
>f  réfulte  donc  clairement  de  mon  hyporhèfe,  ajoutez-vous,  que  la  lumière 
»  n'échauffe  les  corps  que  lorfqu'cllc  s'y  loge  &  s'y  accumule ,  de  manière 
»  que  Its  corpufcules  foient  rapprochés  au  point  de  pouvoir  agir  l'un  fur 
n  1  autre, lorfqu'elle  fe  combine  avec  le  corps  lui-même  qu'acné  échaufïê  35. 
Je  vous  avoue,  Monfieur ,  qu'il  me  paroît  difficile^  de  concilier  la  pro- 
babilité de  ce  rapprochement  des  corpufcules  de  la  lumière ,  avec  la  pro- 
babilité du  calcul  de  M.  Horfley. 

Nous  n'examinerons  point  ici  la  cômpofition  que  vous  nous  donner 


(i)  V.  Mémoires  Phytico-Chy iniques  ,  tom.  II,  pa^.  fp^* 
'-^  Uid,f  pag.  16$. 

Jiii/. }  tom.  III  y  pag.i^.  ^ 
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de  la  lumière,  que  vous  confidérez  comme  contenant,  i**.  fes  parties 
propres-,  2^  l'élément  du  feu  élémentaire  j  3^.  la  bafe  à  laquelle  il  eft  uni , 
&  a  où  réfulte  vraifemblablenieut  le  phlogiftique  quelle  contient,  &  au 
moyen  duquel  elle  réduit *les  chaux,. qui  n'ont  pas  befoin  d'une  grande 
quantité  de  phlogiftique.  Vous  ajoutez  même,  page  2p2:  a  Le  phlogifti- 
33  que  feroic  peut-être  la  lumière  elle-même ,  fî  l'élément  du  feu  n'y  étoît 
»  pas  trop  enveloppé ,  trop  ifolé,  &:c.  Enfin,  ajoutez-vous,  pag,  2^^^ 
»  la  lumière  fe  décompofe ,  &  fa  bafe  phlogiftiquée  fe  dégageant  d'une 
w  partie  de  l*élément  du  feu  ,  dans  les  corps  qui  la  décompofent  »  y 
j»  porte  fa  ffafe,  &  y  opère  les  phénomènes  produits  par  le  phlogiftiaue, 
»  foit  que  cette  bafe  y  agifle  elle-même  comme  phlogiftique  ^  foit  ou  elle 
3j  le  devienne  par  la  combinaifon  qu'elle  y  éprouve».  Mais  il  n'eftY^îr^t 
queftion  ici  de  la  théorie  du  phlogiftique,  ni  dé  celle  du  feu.  Vous  loup- 
çonnez,pag.  301,  «que  c'eft  en  vertu  des  affinités  de  la  lumière  qu'eft 
»3  formée  la  partie  réfineufe  des  végétaux  \  quec'cft  pour  cela  gue  la  quan- 
ta tîté  de  matière  réfineufe,  danj  les  plantes  étiolées,  eft  moindre  que  celle 
3>  des  plantes  élevées  à  la  lumière  ».  Ceci  me  paroît  exîgejr  plus  de  ma- 
tière de  la  lumière,  que  n'en  donne  le  calcul  de  M.Horfley.  Enfin, Mon- 
fîeur,  quelle  quantité  de  matière  de  la  fubftance  du  folcil  ne  fuppofez- 
vous  pas ,  lorfque  dans  votre  noble  enthoufiafme  vous  confidérez  fes 
avions  fur  notre  globe,  lorfque  vous  nous  en  tracez  ce  tableau  !  •  ' 

ce  Paime  voir  les  corpufcules  de' la  lumière  fe  combiner  dans  les  cotps  , 
>?  &  j'aime  à  çroîrç  qu'ils  frapperont  de  nouveau  nos  yeux  dans  la  flamme 
>»  des  matières  combuftibles  ;  il  me  femble  lui  voir  former  les  réfines  avec 
»  lefqiielles  elle  9  tant  d'affinité  y  les  matières  huileufes  pleines  d«  fa  cha- 
»  leur  &Me  fa  clarté ,  la  partie  fpiritueufe  des  graines  &  des  ftuits  faturés 
33  de  fes  feux.  Il  me  femble  la  voir  animer  la  végétation,  donner  à  la 
>>  terre  les  fucs  nourriciers,  aux  plantes  leur  vigueur,  aux  hommei  leurs 
M  aliments  &  leurs  délices:  oui ,  par,  la  volonté  de  Dieu  ,  la  lumière  de- 
•>\  orient  la  fource  de  la  vie  &  de  notre  bonheur  terreftre  \  fans  tW^ ,  la 
53  terre ,  dépouillée  de  fa  verdure ,  de  fes  couleurs ,  de  fes  fruits  ,  de  fès 
3j  charmes ,  n'oflFriroit  que  des  crevaffès  horribles ,  des  pierres  pelées ,  un 
»  fol  ftérîle ,  &  ridée  repouffantc  d'une  mafife  inanimée .  &  a'un  féjour 
ifi  défefpérant »! 

Voulez -vous  bien  àpréfent,  Monfieur,  me  permettre  de  vous  faire 
faite  une  réflexion ,  trifte  peut-être,  mais  au  moins  embaraflante f  Avant 
de  rendre  grâces  au  foleil  de  tous  les  bienfaits  qu'il  répand  fur  nous 
aux  dépens  de  fa  propre  fubftance  ,  calculons  quelle  eft  ,  au  contraire, 
dans  vos  principes^,  la  parcimonie  avec  laquelle  il  répand  fur  nous  fes 
cxéfojrs. 

En  admettant  comme'  probable ,  ainfi  que  vous  le  faites ,  Monfieur^ 
pag.  2o5  4u  Mémoire  auquel  je  réponds ,  le  calcul  de  M.  Horfley ,  aves^- 
vous  cherché  à  déterminer  la    fomme  de  matière  folaire  que   la  terio 
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Tcoevroit  en  un  an?  Si  vous  lavez  fait,  fadmirc  votre  art,  pour  fuflSre  à 
une  dépcnfe  auflî  immcnfe^ avec  une  auflî  petite  recette,  lî  vous  n'avez  pas 
fait  ce  calcul,  il  faudra  vous  pourvoir  de  fonds  plus  confidérables.  Vous 
allez  ctie  étonné,  Mpnfieur  ;  il  réfulte  dé  ces  folutions  ciirieufts  de  M. 
Horfley,  que  chaque  lieue  quarrée  de  la  furface  de  la  terre  ne  reçoit 
pas  par  art  un  pouce  cube  de  la' matière  folaire.  Voilà,  cependant,  ce 

3uil  faut  répartir  fur.  5',2i2,o89  toifcs^quarrées,  &  cela  pour  fuffire  à  [A 
épenfe  des  trois  règnes,  à  la  quantité  des  réfines  qui  fe  forment  par  Taffî- 
nité  des  corpuf<;Mles  de  la  lumière,  à  toutes  its  phlogiftications ,  çombi- 
naifons,  qui  produifent  tant  d*air  fixe,  &c.  &c.  &c.  On  cfpéreroit  vaine- 
inent  de  fc  mettre  plus  à  l'aife ,  en  théfaurifant  &  en  calculant  que  cette- 
matière  accumulée  depuis  le  commencement  du  monde,  exifte  aujourd'hui 
fur  la  terre,  qu'elle  eft  toute  entière  en  circulation.  Calculons  donc  encore, 
&  nous  trouverons  que  depuis  fix  mille  ans  vous  n'avez  acquis  qu'environ 
6006  pouce^  cubes  par  lieue  quarrée,  c'eft-à-dire,  environ  5  à  4  pieds 
cubes^par  lieue  quarrée  :  voil^  vos  tréfors  pour  fuflSre  à  toute  votre'  dé- 

{>enfe  ,  qui  véritablement  eft  énorme  \  &  malgré  la  grande  divifibilité  dé 
a  matière,  elle  épuiferoit  en  peu  de  temps  le  foleil,s'il  étoit  obligé  d'y 
fournir  de  fa  propre  fubftance. 

Je  ne  vous  donne  point ,  Monfieur ,  les  calculs  d'où  j*ai  déduit  la 
fomme  de  matière  folaire ,  que"  je  viens  de  vous  préfenter.  Mefurez  la 
furface  de  la  fphère  concave  qu*édaire  le  foleil ,  à  la  diftance  où  eft  la 
terre;  mefgrez  l'aire  d*un  grand  cercle  delà  terre;  divifez  une  furface  par 
l'aùtre^i  calculez  enfuite  ce  que  fait  la  13,232*  partie  de  la  folidité  dû 
foleil.  J'ai  employé  celle  que  nous  avons  donnée  dans  nos  tables  des 
planètes  :  dFvifez  cette  15,2^2*  partie  par  385*,!  30,000  années;  vous 
verrez  ce  que  vous  recevrez  par  an,  &  vous  trouverez  que. je  viens  de 
yous  accord^  plus  qu'il  ne  vous  revient.  Je  n*ai  pas.voulu  y  regarder  de 
près,  tant  vos  bcfoins  m'étoient  préfents,  &  tant  j'étois  émerveillé  du  bon 
emploi  que  vous  feriez  d'une  fi  petite  recette. 

Pardonnez-moi ,  Monfieur  ,  ce  moment  de  gaieté,  il  ne  tombe  que  fut 
le  calcul  de  M.  Horfley;  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pu  me  le  refufer,  pour 
me  dédommager  dp  fennui  dVvoîr  mis  tant  de  chiflfres  les  uns  auprès 
des  autres. 

Après  avoir  vu  à  quoi  menoit  le  fyftcme  de  rémîflîon ,  permettez-moi 
de  vous  faire  obferver  combien  les  principes  de  la  nouvelle  Phyfique  du 
Monde  fimplifient  la  théorîe.  Je  n*ai  b'eloîn  que  du  mouvement  vibra- 
toire que  le  foleil  imprime  au  fluide  élaftique,  au  milieu  duquel  il  tourne: 
nous  avons  prouvé  l'exiftence  de  ce  fluide ,  de  là  manière  la  plus  inatta- 
►  quable  ;  la  théorie  des  couleurs  y  ajoute  des  démonftrations  ffjrabondantes/ 
bc  avec  cela  feul,  nous  expliquons  tous  les  phénomènes. 

Revenons  au  fécond  alinéa  de  la  p.  20  de  votre  Mémoire  du  Journal 
âe  Phyfique:il  nous  fuffit  ici  de  vous  répéter  que  ce  neft  pas,  ainfi  que 
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nous  le  prouvons ,  la  différence  de  vîcefTe  qui  produit  la  diffërente  cou- 
leur ou  1  énergie  de  la  force  des  rayons;  mai^ces  diverficés  de  couleur  Se 
d'énergie  dépendent  de  trois  caufes  que  nous  venons  de  faire  connoître. 
Attaquez  notre  théorie  ^  ou  fouffirez  que  nous  nous  croyons  autorifés  à 
y  tenir,  puifquelle  explique  très-claifçment  tous  les  phénomènes >  &  que 
nous  n  invoquons  aucune  hyporhèfe. 

Trcifième  &  quatrihme  alinia.  Nous  ne  doutons  point,  MonCeur^  de  la 
vîtefle  de  la  lumière,  c^eft-a-dire,  de  la  vîteife  de  fa  propagation;  c*eft 
la  tranflation  de  fes  molécules  du  foleil  ï  nous ,  que  nous  nions  très« 
affirmativement ,  &  nous  en  avons  dit  affez  pour  ne  plus  y  revenir.  Les 
'deux  phénomènes 9  Tun  des  fatellites^Tautre  de  l'aberration  de  lalumièie 
des  étoiles  fixes ,  prouvent  évidemment  cette  fucceifîon  d^a^^ion ,  &  ce 
même  phénomène  des  fatellites  milite  puiflamment^ contre  vous,  comme 
vous  l'avouez  pag.  20^  troidème  alinéa  :  il  ne  prouve  donc  pas  le  mouvement 
de  tranflation  des  particules  lumineufes  ;  &  pour  revenir  encore  aux  corps 
diaphanes  à  travers  defquels  on  s'obftine  à  vouloir  toujours  fuppofer  un 
mouvement  de  tranflation,  un  paflage  réel  de  la  lumière ,  fcmolable  à 
l'eau  d'un  fleuve  qui  pafle  à  travers  les  mailles  d  un  filet ,  nous  répétons^ 
Monfieur ,  que  ces  corps  ne  font  point  percés  de  pores  en  ligne  droite,  &  en 
toutes  fortes  de  (èns  ^  pour  donner  paflage  à  la  matière  de  la  lumière  en 
toutes  fortes  de  direâions.  Il  eft  évidemment  impoflible  qu*un  corps  puifle 
être  percé  de  pores  reâilignes  en  toutes  fortes  dedireâions;  il  ne  pour- 
xoit  y  avoir  aucune  union  entre  les  parties  d'un  tel  corps.  Concevez  ,  (i 
vous  le  pouvez ,  un  corps  folide  ,  compofé  de  tuyaux  ouverts  dans  toutes 
fortes  de  diredions  >  &  de  manière  que  la  folidité  des  parois  de  ces  tuyaux 
ne  préfènte  aucun  obftacle.  Si,  pour  former  ce  corps ,  vous  fidtes  vos 
tuyaux  de  filigrane,  quelle  fera,  je  vous  prie,  fa  folidité?  Les  corps  dia- 
phanes devroient  donc  être  les  plus  légers  de  tous  les  corps.  Mais  ne  fup- 
pofons  point  très-gratuitement  de  pareilles  conftruâidns  ,  parfaitement 
inconcevables  ;  difons  tout  Amplement ,  Monfieur ,  qu'il  eft  certain  que 
la  lumière  ne  pafle  point  réellement  à  travers  les  corps  diaphanes  ,  pour 

{)ropager  les  rayons  lumineux;  de  même  que  Tairne  pafle  pointa  travers 
es  corps  ^  pour  propager  le  fon.  Lorfqu  avec  une  épingle  je  frappe  l'ex- 
trémité d'une  poutre  de  6o  pieds  de  long ,  je  ne  force  aucune  particule  de 
lair  à  parcourir  cette  longueur ,  pour  aller  firapper  le  tympan  de  l'homme 
qui  eft.  à  Tautre  bout  ;  mais  le  mouvement  que  j  imprime ,  fe  communique 
à  travers  de  ces  particules  élaftiques,  comme  il  fetranfinet  à  travers  d'une 
file  de  billes  d'ivoire ,  fans  en  déranger  aucune ,  fi  ce  n^eft  la  dernière^ 
Vous  aimez  les  analogies ,  Monfieur;  en  voilà  de  bien  fimples  ,  de  bien 
"claires.  L'éther  pafle  à  l'état  lumineux  ^  comme  Tair  pafle  à  l'état  fonore, 
&c  Tun  &  fautre  en  vertu  de  leur  élafticité.  L'éther  eft  dans  les  corps  dla- 
|>haQes  dans  le  même  ét^t  où  l'air  eft  dans  les  corps  folides  ;  les  vibration» 
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de  Puo&  de  i.aqtce  de  ces  âuide$  fe  propagent  de  la  même  manière  à 
travers  ces  coros,  fans  que  les  molécules  de  ces  fluides  les  parcourent. 

Cette  manière  die  concevoir  la  tranfoiiffiQtflMe  laâior)  de  Técher  qui 
conftitueia  lumière,  rend  très-facile  re^cplicatipô  de  planeurs  phéno- 
mènes que  loi)  obferyedans  les  podifications  de  la  lumière»  dans  diff*^- 
rentes  Gil^ftances  diaphanes  ,  dont  là  denûté  ne  répond  pas  à  la  force  ré- 
fringente. £n  cfet,  fuîvant  que  ks  pores  de  ces  fub/lanccs  fcrotjt  occupés 
piir divers  fluides aeriformes ^  par  divers  gaz,  particulièrement  félon  que 
le  principe  inflaipmable  ^  quje  vous  vous  fouvi'endrez  bien  qu^il  fauc  re- 
gatder  co^nme  un  élément,  abondera  dans  cps  pores,  ces  fluides  exdue- 
roBt  d'amant  plus  l'air  de  ces  potes.  L'éther  qui  opcUpe  le  refte  de  leur 
capacité  fera  donc  plus  libre  ,  plus  fufceptible  cj'étre  ébranlé  parles  vi- 
brations extérieures  ;  &  de-là  9  Moniieur,  la  réfr^âion  plus  grande  dans 
Us  fiibftances  réfinêufes  qui  contiennent  plus  de  principe  inflammable  :  ce 
que  vous  ne  me  nierez  pas  «  puifque  vous  les  formez  vous-même  aux  dé.« 
pens <le la matfère  de  la  lumière,  ic  du  pbloglftjque  que  vous  confon-» 
dez  avec  la  lumière  9  comme  je  vlen$  de  ^e  rapporter  dans  mes  obferva- 
tionsfuxile  premier  alinéa:  de  la  pa^«  2QiS  dâ  yorre  Mémoire.  £nfin, 
voQScoavenez  que  ce^nefqiit  pastleis  démonftratioiis  que  vous  nous  dodr 
nez  :  il  vous  ùxmt  ^  dites- v6^s ,  que  les  autres  fyfliêmes  ne  foient  pas  mieux 
'fondés  'y  mais  le  notre  n'eft  pas  cpmpris  dans  ceux  que  vous  examinez ,  il 
ne  vous  étoic  pas  encore  bien  connu*  Maintenant  que  le  voUà  tout  en- 
tier fous  vos  yeux  ,  xious  invoquons  y ps  objeâions ,  en  vous  obfèryant 
toate£>is  que  le  fond  de  ce  ^ftèmc  dépend  uniquement  de  la  qu^ftiob 
du-vuide  ou  du  pleîa.  lliautâbfolfioÊient  ou  démoncrer  le  vuide  >  ou 
proifverque^  dansieTyflème  du  plèio  ,  tel  que  nous  IrAVons  admis  ^.  obus 
expliquons  mal  4]uelquè  phénomène*  Nous  croyons  avoir  démùittré  le 
plein  à  priori  8c  à  pojitnon.  Quant  à  nos  explications ,  nous  attendons 
qu  on  les  atuque. 

Paflbns  nfiaintenant  à  la  page  21 1 ,  n^.  &>.  tout  ce  qui  (e  trouve  depuis 
le  dernier  alinéa  deia  page  .206  que  nouis  venons  dé' citer»  jufqi^'au  pre;- 
mier  alinéar  de  celle  :ai  i  i  a  dé|à  reçu  fa  réponfe. 

Huygble»s,£uter,  drc.ficcontéxpliqueJa  réËraâioa'dansle:f]&ft^e.des 
ondulations  defécher ,&  nous avxms beaucoup  ajouté  aux  preuves  qu'ik 
en  ont  données  \  nous  croyons  même  avoir  rais  cette  vérité  hors  de  doute ^ 
&  l'avoir  portée  à  l'évidence  matbépiatique.  Mais  ,.ditçs-vous:.  Mon* 
fieur  ,  ^n  rayon  de  lumiire  qid  traverjc  Hairefi  appe^çu  *•  il  a  donc  dt^par* 
tKutts  r^Uxibks  &  rijUdàesAl  t/t^  cm^MVfxtniJp^s  qûeûdon . ici  d un 
rayon  dirigé  à  l'œil  ;  car  c'efl:  fa  faculté ,  &  qualité  ,  fa  prqpfctéoé  eflcn- 
tîclled'aîJSaer,  d'exciter  Torganc  de  la^ifîon.  Yoys  pariez  donc  diin 
rayon- qui  traverfc  la  chambre  obfcure,  ou  de  tout  rayon  vîfible  dans 
des  circonftanccs  qui  fe  rapprochent  decc^lcci.  Or-,  ces  rayons  font  à   la 

Tomi  XXîy  ,  Part.  /,  1784.  MARS.  Hh     • 
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vériîé  vifibics  tranfvcrfalcment  j  mais  ce  n*eft  point,  à  parler  ^xaAcmenc, 
le  rayan  que  l'on  apperçoit  alors  :  on  ne  voit  point  les  particules  propres 
de  la  lumière  ;  ce  font  !•  molécules  de  l'air ,  &  toutes  celles  qui  y  na- 
gent, qui  font  éclairées  par  ce  rayon.  Ces  molécules  réfléchîirent  la  lu- 
-mière  vers  nos  yeux:  on  apperçoit  les  pouflSères  qui  nagent  dans  Taîr; 
ces  pouflîères  ne  font  pas  le  rayon  de  lumière,  &c.&c.  Enfin  y  dbfervcz 
encore,  je  vous  prie,  que  TinduAion  que  vous/ tirez  îd  de  rhypotbèfc 
d'une  preflîon  continue  ne  peut  nous  être  oppofée.  Nous  avons  fuffifimi- 
ment  prouvé  que  nous  nWmectons  point  une  pareille  preffion  ^  mais  une 
•adion  vibratoire  fucccflîve,  &  renouvelléc  dans  des  inftants  qui  ne  font 
divifibies  que  par  la  penfée  ^  efpèce  de  divifion  à  laquelle  la  làioe  pfay- 
iique  Aous  force  à  chaque  inftant  à  avoir  recours*         . 

Vous  ne' croyez  pas ,  Monfieur,  que.  les  expériences  rapportées,  dans 
ce  paragraphe ,  foient  concluantes  en  votre  faveur:  mais  vous  conviendrez 
au  moins  qu  elles  militent  en  faveur  de  Timpulfion  ;  &  beaucoup  d'au- 
tres f  que  nous  avons  rapportées  dans  notre  Ouvrage ,  &  que  nous  ne  pou- 
vons copier  dans  un  Ecrit,  déjà  trop  long  peut-être ,  la  prouvent  invinci* 
i^lemenc.  Par  exemple  ^  la  fufion  ,  la  *  prbmpte«calcination  des  fubftances 
Jes  plus  compares  au  foyer  du  miroir  ardent,  pourroient-elles  avoir  une 
autre  caufe  que  dans  l'effet  d'une  violente  agitation^gitation  aflTez  puif- 
fante  pour  rompre  les  liens  des  aggrégations  les  plus  fortes.  Quant  au 
calcul  de  M.  Mitchel ,  il  ne  prouve  pas  l'émiffion  ;  il  la  fiippofe  :  mais-, 
MonGeur  ,  calculons aufli  avec  lui,  comme  nous  avons  fait  avec  M.  Horf- 
iey^;  je  prévois  qu'il  doit  en  réfulter  cpidque  chofe  d'aiXez  extraordinaire. 
11) fuppofe  qu'i  pouce  quarré  reçoit  par  féconde  à  la  furface  de  la  terre  la 
'j8oo  millionième  partie  d'un  grain  pelant  de  la  matière  fodaîre  :  il 
en  réfnlte  qu'un   pied  quarré  de^  la   lurfaps    de   la   terre  recevroit  en 
l8oo  millions  de  fécondes  le  poids  d'ungrâinde  matière  folâtre*  Or,  la 
furfacc   de  rhémifohère  de  la  terre  étant  de  2,389,945,^02,578  pieds 
quarrés,  rhémifphère  éclairé  recevroit  en   1800   millions  de  fçcopdcs 
^,389,943,902,578  grains  pefantde  la  matière  folalre;  mais  nous  rédai- 
Tant  à  la  furface  du  cercle  terminateur  de  la  lumière  &  de  l'ombre  fuif  k 
terre   ,   cette   fut&ce    eft    de    6^488^69   lieues    quarcées  ,    ou    de 
I,2i7,5'40,25'7,5'44f27(î  pieds  quarrés.  La  furface  de  la  terre  recevroit 
donc  en  1800  millions  de  fécondes  an  nombre  de  grains  ,  poids  de  marc 
égal  à  ljii7,J40,25'7,5'44,27(5  grains.  Mais  ces  1800  millions  de  fé- 
condes répondent  à  8300  heures,   ou  à  peu-près;  car  ici  des  à- peu-près 
nous  fuffiient.  Suppofons  que  cela  fade  trois  cents  quarante-fix  jours  d'il* 
lumination .,  en  trois  cents  quarante-fix  jours  la  furface  de  la  tef re  rece- 
vroit donc  l32T7,5'40,iy7,y 44,275  grains   pefant  de  la  .matière  foUire  ^ 
c'eft-à-dire  ,  plus  de  130  milliards  pefant.  Maintenant,  Monfieur ,'  mul- 
tipliez ce  nombre  par  2,087,361,989,  qui  exprime  le  nombre  de  fois 
que  la  fur&ce  d*un  grand  cercle  de  la  terre  eft  contenue  dans  la  furface  de 
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TérbeLque  le  foleitiillumtrfe  G^ntiduellenient  â  la  diftance  où  eft  placée 
notre  planète.  Vous  trouverez  un  2 ,  fuivi  de  vingt  chiffres  j  ce  nombre 
exprfmeta  eto  iivres  pefanc  la  perte  que  le  foleil  fait  de  fa  propre  fubftancp 
cA  trois  cents  quarant^iixiipujrs. 

Rovenoni  àrla  <eff^f«  Si  elle  reçoit  en  odzé  mois  130  milliards  pefaoi 
<lela  mariève  folaîre,  e^Ue  en  reçoit  en  un  an  près  de  140  milliaros.  Ce 
poids ,  téparti  fui'  la  furface  de  Ton  grand  cercle ,  fait  plus  de  i  o^ooo  livres 
par  lieue  qtïarrëéé  Mais  '  nous  venons  de  prouver  que  >  dans  votre  autre 
bypothèfb  ^  Se  daprès  M.  Horfley  ,  chaque  lieue  quarrée  ne  peut  recevoir 
par  an  qa'enyhron  1  pouce  cube  de  la  matière  folaire.  Le  pouce  cube  de 
xiettè.naiittètéffalaire  pcfe  donc  lO^ooo  iiv^  Conciliez  ces  deux  hypothèfes , 
Monficuc  ^ ?puilque  vous  fes  adopter  lune ^J'autre;  conciliez-les  avec  la 
deotir^qiie  > daDsleifyûcme  de  laftraAion  ,  on  accorde  au.  ibleil ^  &  cris 
piihi  màgmis  Apollo.  Ajoutei  ,  tetrancbcz  à  nies  calculs,  tourmenrçz-les 
iant  qù^il  vous  plaira  r  je  vous  les  abandonne  :  mais  vous  ne  trouverez  )a^ 
fliais  votre  compte.  VoiU ,  Monsieur  >  ce  qui  arrivera  toujours  y  tant  que 
i'on  fe  permettra.de  faire  ufage  de  différentes  hypothèfes,  de  différentes 
Spéculations  faiiies  à  la  points  de  i'efprit,  jc  felou  le.befoin  du*  momeKi;. 
Oo  n'auta  poibt de  théories  particulières  ibfidement  établies,  tant  qu'on 
n  aura  pas  une  théorie  générale^  C'e^t, à  établir  cette  théorie  générale  que 
ndus  confierons  nos  veilles,  &  nous  efpéroils  quelles  ne  produiront 

£oint  de  rêves  femblables  \  ceux  que  nous  venons  d'expofer  ,  d'après 
IM.  Horfley  &  Mitcheh 
En  vérité •  Monlîeur ,  après  çutapt  d'hypotjièfes  dont  nous^ venons,  de 
voir  les. confequenu'es,  ^fft-on  autoriÊi  Aows  reprocbtir  que  <î'eft  gratuitje^ 
ment  que  nous  jadmejtcons  un  fluide  éUftique  qui  templit  tout- refpaceque^l^ 
înatière  /oltde  n*occu|*  pas  ,  H.  q^i  pénètre  içs.pores:  de  cçil^ci  ?,Tqus  les 
arguments  qui  démontrent  évidemment  Timpodibilité  du  vuide  abfplu^nç 
démontfen^ils  pas!  le  plein  ^  &  ne  de vierinent- ils  pas  des  arguments  di^ 
Tcds  en  là, faveur^  car  ilny  pasune.troifième  mafiière  de  concevoir  Tef- 
pace.  Nous  pouvons  encore  nwttre-au  rang  des  argumcpjçfc  di^ec^s  pn  fa- 
.veut  de  l*iétber  ,  le  grand  nombre  de  phénomènes  qui  ne  p^y^nt  s  ^sjpJiii 
quer  queparluii  .  .  ' 

.  Vous  nous  ^taquez  trcs-dircûôrnent  ici^  Monfieur  >  pag.  aia*  ftcpqd 
alinéa.  Selon  vous ,  notre  théorie  a  tous  les  inconvénients  qui  réfukenr  de 
lacompoiîrion&décompofition  des  ondes,  &c.  &c.  8:c»  Ehtepdops-noui 
I>ien  une  dernière  fois,  &  tous  Ces  inconvénients  difparoîtronft,  .  .  :  '  / 
-  Dans  notre  théorie  i  la  lumière  :Cft  produire  par  Ta/ftiçu  du  corps  lumî-i 
neux  fur  le  fluide  érhéré  :  mais  cette  aÂion  n'eft  pas  une  preflîon  continue  j 
i>për4eiigalemont  fur  tout  U  fluide  ambiim^par  tQUips  içS  parties.de  la 
fiir&de  du  (oleilv'Uhotiâle  pt«flîon ,  ^uc-qoiw  o admettons  poiirt,.nc  pourt 
roitpas  à  la  vérité  produite  des  ondes  fUç.ceffives.  Maisces  ondes  fuccef^ 
/îves  réfultentnéccflii rement  des  vibrations  que  produifçQt  Ips  choc?»  t^i* 
Tomt  XXiy,  Fan.  7,1784.  M4RS.  H  h  rî 
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téréis  des  afpérités  de  la  (br&ce  da  foleit  ^  covtime  nods  Tavons  ftoa^é,  VtS: 
ainfi  que  les  ioégalirés  de  la toue  de  la  vielle  produifent  àtt  fons,  en  excitaot 
rélafticicé  de  la  corde  qui  fait  vibrer  l'air  enviionnanr.  Or,  les  ^vibrations 
de  Téther  qui  produifent  la  lumière  3  sexcketic&  k  piopçgeift  ccanme  les 
vibrations  de  l'air  ^ui  prodaifent  le  fon;fié  de  mémèobe  rsk.^petft  re- 
cevoir &  tfanfmdttrc  à  la-fowplufieurs  fons  ou  t^yoftS  (ohotedv  H  it*y  » 
nul  dourtf  que  i  ether  ne  puiil^  tranUmett rc  à-k-foJs '^^lufleilïs  toyonslo- 
tnineinc.  L  un  Se  Taucre  phénomène  fe  produit  dâni  les  deux  âttides^,  uns 
aucun  déplacement  de  leurs  molécules.  Ce  dépiacetnent-n^èftr  point  né» 
ceflTaire  dans  uniluide  élaftique ,  pour  tranfmetnrevtie  ââkm  h  il  èf&tquen' 
vertu  defon  élaftické,  chaque  molécule  ttanimette  auimblécufescpii  la 
touchent  imnoédiar^ment  la  compreflîon  qu'elle  a  reçue  ^^oesmolécuitt 
reçoivent  cette  compt^éflion  dans  k  direâion  de^k  li^ae-de  l'i^pulâcm 
|)riniitive  /comme  nous  l'ayons  démontré  daîns  l'avant- dernier  Journal ^ 
m  préfentanrtios  obfervations  fur  les  pag.  107  êc  2K>8  <le  votre  Mémoire; 
Mais ,  dites  vous ,  Monfieur ,  la  pn/Jîon  JefaufênttrplasfmJihlÈmtnt  ^fub- 
vant  la  dinSion  de  la  ligne  qui  coupe  ptrptndkuiuirenunt  lu  ondes.  Il  fâl- 
loît  Ici  àïxtpuljîon^  ao  lîetk  de  prtffion^  pour  'éviter  toute  équivoque;  â 
^lldh  niême  ajouter  que  cette  pnlfion  ou  imputfijon  ne  le  'ftit  fentir  qiiè 
klahs  cette  feule  &  uhique  diteâlon.  Les  ondes  ékttiqoes  n'atgtflènt  que  de 
dedans  en  dehors  ,  en  s'élolgnant  du  corps  central.  Les  différences  parties 
d*une  même  onde  n*exercent.  aucune  aâion   latérale   l*une  fur  l'autre  v 
toutes  pouffent  celles  qu'elles  trouvent  devant  elles. 

L'éftergie  de  la  premon ,  ajoutez-Voils ,  Monfieur,  nVft  pas  la  môme 

dîàhs  toutes  ks^  parties  du  fluide  ....\  il  ïn  doit  fifidttr.  • . . ,  &c.  8rc.  U 

èft  abfolument  effentiel  d'avoir  ce  paragraphe  de  votre  Mémoite  fous  les 

yeux,  pour  entendre  notre  répônfc s c'eft  celui  de  la  page  aia^   fecond 

alinéa.  -    . 

Nous'dUtlcms  dit  :  L'énergie  dcTimpuUîon  n'eft  pas  la  même  dansTOur 

le  âiiide  s  elle  varie  àfaifbn  de  la  diftance  au  corps  lumineiiCy  &  dans  Ja 

raîfofii  îftvcrfe  du  quafrré  de  cette  diftance  :  il  en  doit  féfulterqi»  l'intcnfwf 

de  rilkihîhïatiôn  varie  à  raifondek  dîftàncc  itfu  corps  iuminetti^^bci  qui 

eft  également  conforme  à  la  théorie  &  à  l'expérience.  Je  ne  vois  point,  è^ 

lotit  conf ment ,  de  ceci ,  on  pdu«oic  déduite  qui  les  jaurs  dewmmi'étrc 

plu$  courts ,  ^  leur  iltuminatim  iris-^Sffirtnn  dans  1er  diff^ehtès. part/es 

Je  leur  irièveié.  On  fait  affez  pourquoi  les  jours  fonrplus  ou:  moins  longs  v 

quant  aux  dlflKtents  degrés  de  leur  illumination,  ik  fonr-i  toutes  chofcs^ 

^alés  '  d'ailleurs ,  «n   raifon  ^    la  -diftaûce  variable  de  «la  cerre   aa 

(bJeil.  •■     *        '    .      -'.  ■■-    î        '.  ■    -  :         :-/        t'.':r     '  r  '  .r  m 

'    Vousconcluez  -encore,  qilé'kmdkwemèlnt^iinprimé  à  une  pattievdocc 

fe  communiqu^tr  à  toute  la  maflfe",  de  fot^  ^u'ii  femblc  qui!  me  dcvrdfc 

point  y  avoir  de  nuit,  p4rce  que  la  pfeftiortkfticoiiriouèlle  fur  tout^  les 

parties  du  fluide  ^  Bu.  6ccr  .,     - 
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^!^ Dâfts ^rict  irofa  ptèpbikions:  Jai^ rehÎKre.eft..TTiâ« ;tuii  nouveau  dag;ré 
de  comprdiiott  >  imptâné  à  un  fliâcle  éiaftiquc  iuotrcéré  entré  des  parois^ 
fe  comitenique  4  taum  ta  itiaffe.  Où  ne  peut  ifiaœper un,  ballon  rempli 
d'aire  8c ^jouKCiiiafi  un  nouveau  dcgré^aecixnpieflioD'iaux' parties  da 
Vmt  qui.  répondent  à  rehdq0ic£raj^yË^i9><pieiiUtnfMlQoa'fe         («n^ii^ 

feAe; 


fie  puii&'^  réctibUr ,  il  ejusâ&locia  (]iirirair:Hiclu5  iaura  jôrqul» 
veau  degré  de^coitipreffioii^iiaitioaveaa^e^é^e  reiTorcv  Votre  feconde^ 
pcopofittofty  c^eft.  que  fi-ia  feule  compreflipn  de  l^érherôpërott  laiumiett ,  f% 
celle^i  étoic^l*4iÀ€t  djttiie  ^(éffion^Mjntku^  de  tcnl-> 

fîuniùsià y^ni  J9i¥ùii  pomi  y  woin^i6^:mfk^  D'accord; tiil«»ï la  làmièi^ef 
n*e(L  pit€)  jfeion  «)bufi^  \>âkt  d'^ine  ^lle  x»)mfMâi0i^:iéireV  eft  ïeS&si  d^ 
iDOortmem 'de  vibration  dé  l'ithet;  lOv,  ooînme  nodi  Favonè  prouvé'i  ^ 
mouvement' did  vîbratton  ne'peârfe  £uve  fehiîv'cpre  dans  la  diireâion 
petpendionlâli^  «m- acides  fpbériK^es^  y  qttî<Mc^*  cofps  4ummu%  poUt' 
cefDtf e<  S'il  «il  trè^ -vrai  de  dtrr  que  T^Aion  de  ce  rcoiîpi  dumitieux  (à 
propage- de  tous  câtéfi^i^lii'^foky^tte  n>ift>qu!ettlooncev2^nc  otmc cêtie^ prô<«' 
gagation  iê%ik  dans  iev'fens^dés  ra^ndns'dd  la  fipbère>^doiit  ile  covps 
lumincHn  'iç^i^'h^  centre.  Ostvé:  môkinide  de  ^atreàlons. nv  deAt  pà^ 
âtte  iaffimil^e  aa£'t»éat)riions'deb'«(fo)é%ulefi  ëiafttques^lncanédéecpvcMft}  dé«s^ 
pi^ois.  LestféaâÂom  de  ces  dernières  ^m  lieufobrujbacuhetfelle^ydans^ 
foutes  fûrtisfi  de  direâîohs^  quelque  tûolédale'qoe^ron  conçoive- &  que 
Ifon  chpiâfEe  par  la!ipeQfitc'|:foftr.èetwrw  Aidods^nptisici.mcotn^ 
fiïns  bieiyciilaît^r^fi'  oeûMiOfiiplia^eûft  hommes^ ëgpiement  éloîffn^d'unèf 
docile,'^] 
le  reçoit 
routes  pal 

eotre  aucune  Aei  naolécules  êfpk  qui^ler«on7][)^oienc,  &  lefdn  n'eft  point 
réfléchi  de  l'un  à  l'autre.  Il  en  cft  de  wiêrae'de'î  piofieint  perfonnaei  quî 
vàÎH|rà^Iâ^ftH^ie  mht^  objets  cfaammd-eux  l^appel-çoit:  (par  des  rayons 
psYticutieiis.^  ^aï  vienne nt^de  -r^^b^tif  à^cbfcAieifpcâaceur^^il  -^ff  :%  point 
dé  réaâiou  tntreilds  tapléot^les  deilardumieperdexèfaacutT<dé  :çc%  -na^^dns  ^ 
iisràc  foat'po5nrjr6flécbir^tf'l'bm4:i'atAre«  ohaqueïpéâ^atcurvok  épAt-^ 
roeor  bien  I-objdt^  OQ  ^kr^ju'il  c(l  &klÏÏ.U  confidj^er^'ou  loirfque  cer^r 
le*  xegawlewi  en^mcmeftempsv..  *  1  :^:    V     .  .    ':  ./       ^     . 

.  Il  n'éft  {>as  :de  4i»ême  ^6  la  pre(Iîoii  ^ef  ^totit;  fens  qur  Vexèffce  dans  le 
balion  rempli  d'air ,  dont  nous  venons  de  parler.  CoHipiiir6m-ce<^balloff> 
à^'^e  ifoulis  de'^Spf  âaoéûisl,  ^oomenos  dsfns.  b^  pàrre«ôe  : d'iine  &IJe  -de 
,  5|wâable;iCc,  pktterïd(:éritti:'fiippofé  temptifaurahc  qu!iVpéot  i?^êrPc^1E)ans? 
cct:oisv34^cbn'desiSpc<Jhirear«  cftlpreffé  par  «as  les  ^autres  ,  &  chacuii 
d'eux' réttgit- &  eareibe  tinè  priflîoni  far.  tous:  chacun  d'eux  cfl  véritable» 
i«n;(ceiivetrtïùji'Aâioii  de  prc0fonVéieDd  jde  tbuces  parti.  Ceci 
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tôpréfenrevauffi.  exaactnferxjà'ilicftpoffiblc,  l'état  du  glohc  t  teiHplî 
d*air,  où  chaque  raoircuJe  .reçoit  &  rend  de  toutes  parts  des  oreffions. 
Ces  deux  compaiaifons  Bien  entendues,  paffbns.  au  phénomène  de  la  vue. 
Ici  il  n  y  a  qu'uni  Tcul  centre id'àtUon  ^  c'eftrie  corps  ;iuRiiûeux  :  qr  ,.  (x 
ladion  de cé:co<rp^ ,  aâiôt» i]ulpoîur-c|iaqae Spfeââteuryconûdéfé  comme, 
çrant  feui^  na  qù*aoe  feèlb'&ôuotqùe  diteâion  »  eft  îriceirompue  par  ua 
çprps, opaque  interpofé>  te  Spcûaccurinevcria  plus  ôén^Sc -voilà  pour-, 
quoi  &  comment  il  y  a  des  nuits;:  rien  àffunément  ne.  me  paroît  plus 
évidemment  demomté.  Dans  texcmple:dejla  fouU  .queDous  avons  lupT 
pofçe  dans  une  Salle . bieû  , remplie  d'I^ommea,  .chacun  d'eux ^li-  coo-j 
traire  ne  fejà  fias  mbins'comprimé  ,pâf  .tOMS.>(foit:iqtt'iLéad^^ 
pilier  itiébiaolanble^,pxâsidu<îttcLL'un^dieuK  fcroit  placé.;  Votes,  fccondc^ 
prppofitîon^  U^ncidevriûU  point  y.^-wwi  4c  rmfiç&àotiQ.  io^L^mSihle}^ 
&  norre^éorie:ïeftft.pQuc:di§mpxtîréet- Voici  comme  Housf  J'énowçons.  : 
î  La  lumière  eftî  une  mbdîficatidn  de:  i'étjhetô  cette  niodificatioa  icft  i'é- 
tat  de  vibration;  une  vibïation eft. Qomf ofée  d'une  compteffion  &  dune 
Ipftitudon  ,du  refloït^  ces.  deux  écatstfônt  alternatifs.  Ceci ,  jcomme  vous 
voyez  î  Mo«fi«ur ,  diffère  bciupoûp  riitfic  iCpn^rcflSw  côotijiucJle* ,  •; .  :  ; 
.  L*air/le  pltts.condcnfd'noîiprodu^t  poibt  de  loii ,  mafc  Tait  mis  e»  vi« 
Vraripin  devient,  fonoic  :  or  ^les  yjlnatioti^.^les  imoiéeilles  de  l'ait  yfontiy 
comme  tout  le  monde  en  ccua  vient,  çQmpoféesd'unc  c<)mpreffion.6f  d*anà 
xeftitutiohjde  chacune  de  ces  molécules»  de  ces  compreUions ,  ces.  re(^« 
'jutions  y  font  alceroatives  âcdiuis  le  fans  de  la  direi^ion  où  la  nïolécule 
a  été  frappée.  Xorloue.  la  molécule  (ê  f établit ,  elle!  communique  foa 
i^iouvement  a  la  mdtéçàie  voffine  cen^s'éloignant  du:icorpt  fpwrti  fi^ 
\l  ci)  réfultè^desondca  vibratoires  autoi^r  dwr^corps  Xonore;  o'eft.pai  la 
moyen  ^e  ces* ondes.,*  que  le  foa  fe  pr.<^gc  de  tojis  côtés  à  r  la  -  fois  ^ 
mais  toujours  félon  des .  nraytos  perpeindi^olakes  aux  ;or&es  que  formeoc 
ces  ondes ,  &  avec  une  viuiÇe  connue,  de  1 7 j  toifes.par  fccondc  Paffoa$' 
à  votre  troifième  propofition.  ..   , 

Sur  celle-ci  .nous  fci;c^nst  trps-laconiquesLje^e  ûippofe  Teffer  dHine.pref^ 
fion  continue  :  or.,  nous  dîfonajqueU  hinaiète  ji'eftip*s  l'effet  d'u^^^  l^tcflîon^ 
continue  ;  qu'unei  pareille  predioaiic:  feroit  paè  pafler  J'étfawc  à  l'état;  de 
vibration;  que  c'eft  de. cet.  état  de  Vibratioa^îque  réfulte  Je.. phénomène, 
de  la  lumière,  de  même  que  c'eft  de  l'état  d^  vibration  des i molécules i 
de  lair  que  réfulte  le  fon.  Lorfque  les  vibrations  de  Tait  ne  iboj;  pas* 
excitées ,  c'eft  le  fîlencc  ;  lorfque  le&  vibrations  jde  l'éther  nç  Jont  pas 
exdtécs^Aeft  la  nuit.     .  :.  ;  y  '         -.^  .,  ;,  .       r  i'.   »- 

Lels  vlbratiojQStde  i'éther i  (c  propagem  forf  ^lotnii/:  jatardelà  ies  lioritci 
de  tiotcei  monde ,  &  voilà;  pourquoi  notice  fobil  oft  viGUe ,  ùn^dcdm^ 
dans  les>efpaces.des  autres  mondes.  Les  vihraribns  p!îc«Hutcs;'pa;:>burs 
foicils' pénètrent  de  même  le  tourbillon  du  nôtre  ;  elles  péuètrcm  mémo 
plufieurs  étages  de  ces  toutbillons  ^  &  v^ilà  :pQurmioi  nou^  vovïmis  di(v 
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férents  étages  d'étoiles  fixes.  Lorfque  nous  parlons  de  ces  vibrations  qui 
pénètrent  les  toùrbill©ns  S^-^i  les  tHra^erfent,  ii  eft  évident  que  noos 
ne  voulons  pas  dire  qu'il  vienne  rien,  aucune  molécule  de  matière /au. 
cune  fubftance  de  là  jufqii'à  pous  5  c'cjl^a  (eulc^asftion  vibratoire  ,  qui , 
en  s'afibiblifTant  coujour»  icoilime^je  ^uarrd -dellà  diftance  augmente^ 
fe  propage  à  travers  le  fluide  univerfei ,  ce  mpt ,  univerfel  y  pris  ici  in 
latij/imo  fônfu.  Il- faMt  ^encore  obferver  ,,qu*onr  ne  doit  point,  confondre 
le  mouvement  de  cîrculàtioà  que  chaque  folèil  communique'  à  l'éther 
qui  l'environne,  avec  le  mouvement  de  vibration  qu'il  lui  imprime:  c'eft 
ipar  le  mouven\enc..  \ 

planètes  ^  ainfi  que  n 

.qurc^lation.  n'eft:  po;| 

umqueraent,  j^rgduir 

mouVemenc  de   trani 

lequel  ce  Buîde  devi< 
le  mouvement  de  vil 

\  ^   Voici ,  MonHçur  y  i 

giqpement  expliqués 

fpikx.  Je  ybù^  ai  dii 

voliime  ^ela'Phyiîq 

pour,  avoir  diflferé  v 

avec  quel  (gcçès  nou 

i'on  avojt  fup'pqfée  d 

priété  ;pani<iùlièrç  ^  d 

y^nt  tous,,^5ale^[pejpt^ 

4f  '  ce,  c^ih  é^ojenî  o 

i|s.^étoîent  par  leur  1 

truit  ce  cercfe.vicieu 

<i*ailleurs  crès>eftimabi 

la  tbéorîeido'.la  lumi 
.J^^nt  vous-  teijai  p 

âernicrs  ,alinéa  d^'  ce' 

^e  '|a'ç<im][>inaîrpn,d< 

TagtapVev'qui  traité  ^ii 

du  feu  &  ce  la  chajei! 

que  nous  aurons  éxpc 

pbfe^vationjs  à  nous  pi 

laquelle  nou«5  leç.médi 

tances  de  la  haute  pflic 
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D*  o  T  T  o  N  -  F  R  É  p  it  1 6     HV 1 1 E  R  * 

■  -^  '  ■■  Sur  la   Mou0è  J'Éaa   inv^ble, 

^nLtJTAiNT  eft  grande  }a  diiantité  d'ahmaux  imperceptibles  ftnif  aider  da 
^icrofcopç,  décpuycç,cs  aàns  cç^  cdcrnîers  jcmp^y  jutant  eïl  pctïtc  ceSle 
des  plantes  déco^UYcrtçs  4epuîs  .nnventîpn  de  fetiDftfjumjenf;  cilc^  fonjc 
même  encore  très  -  rares  d^ns  untîècle  où  le  Phytjcieo  de  chaque  pàys.erflb 

riit  np  peut  lMfi^« 
teur  de  nous  dou- 
éd'înfeftps.Dani 
iffigt  ïnfetaes'^^ 
itreiccU,  elfciné 
lîiftes^des  mouC^ 
pu  y  avoir  ians 
(fiàxe,  despochef 
t  dja  y  en  avoir  ^ 
nste  gçatid,d«^ 
5;t  fefèpar^nt,  fl^ 
elles  ti'étoieiTC  pas 
inf  fe  nourrir  des 
ifeftesdempindrd 
Tiprés  le^  boipci 
i  de  lacrè^atîàn^ 
qn  bon'plaiflrril 
bpaots  i  dprtt  M 
ks  qu^il  laiîFe  f^ 
s.  Quel  contrkftd 
celui -lï  !.la  conC- 
iraifon  de  jjï  dîf; 
rî'tude  de  .l'autre  t 
Met  &'d^  belles 
qui  ne  le  font  pas ,  &  là  difFéreççe.ë^ojjnante  des  animaux  mîcrofcopi- 
qucs  ,  qui  portent  tous  le  caracaEètè  cj*un  autre  monde. 

I-es  animjiux  &  Ips  plantes  limitrophes  du  monde  invifible  fe  trouvent 

dans 


Digitized  by 


Google 


SZTR  VfflST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  249 
dans  un- rapport  plus  partîculiet  les  uns  avec  les  autres:  je  veux  parler  de 
ceux  dont  on  ne  peut  reconnoître  les  or^^anes  extérieurs  fans  microfcope, 
quoique  leurs  corps  foient  vifibles.  Tels  font*  dans  les  infcdcs  les  fa- 
milles des  pieds-à-veflies  (  ikrips  )  ,  les  poux  à  feuille  &  à  bouclier  (  apkys , 
pjylla  y  coreus  )  ,  &  le  fuce -feuille  (  ckermes  )  \  quelques  efpcces  d'infeâes 
à  crochet ,  de  mouches  puantes  ,  de  meurs  de  chenilles  &  d'infeâes  de  fiel  ; 
beaucoup  d'efpèces  de  mouches  ,  des  légions  de  limaçons  de  terre ,  des 
coudns,  des  poux^  des  mites  de  terre  &  d*eau  ,  des  puces  6i  des  borgnes. 
Dans  les  vermifTeaux,  il  faut  compter  les  turfaireSy  quelques  vortkUUs 
&  brachiones  ,  quelques  afcarides  dc  naïdes ,  des  vers  plats  ,  des  fafcioUs  , 
des  mcdufes  &  des  monceaux  d'habrtants  de  cellules  ;  de  dans-  les  plantes.,  ' 
les  leprofi ,  &  quelqucsyatf«//tfri,  lc«  tyjfus ,  confirva ,  rixia ,  quelque^  cham- 
pignons, &  toutes  1^  efpèces  de  moiliffures.  Il  femble  cependant  que> 
même  dans  cette  région  >  l'animal  furpaiïe  le  végéul  en  nombre  ;  mais 
dans  le  monde  vidble  ^  la  quantité  des  efpècesK  des  individus  des  plantes, 
eft  beaucoup  plus  gcande  que  celle  des  animaux.  Qui  ne  reconnoitroit  pas^ 
ici  le  doigt  puiflànt  de  la  Sageffe  éternelle  ! 

Quelques-uns  de  ces  habitants  des  frontières  dû  règne  végétal  fc  trou- 
vent déjà  dans  le  Flora  Danica,  Je  ne  veux  faire  mention  ici   que  des 
plus  rares  de  l'eau-douce  ;  je  ferai  connoître  deux  efpèces  nouvelles  ;  enfin  ^ 
i'expoferai  deux  plantes  du  monde  invifible.  Les  cinq  efpèces  de  moufle 
d'eau  repr éfentées  dans  le  onzième  cahier  du  Fhra^p.  J  i  >  1. 1 — J,&  p..6Q, 
{.  I— *2,  font  visibles  à  la  véritéj  mais   Ton  ne  peut  point  en  avoir  une 
Idée  jufte  fans  .microfcope  ^  8c  on  ne  fauroit  déterminer  nî^fbsQrs  familles  , 
ni  leursefpèces.  Les  trois  efpèces  delà  Table  p,  quandksUes  font  hors 
xle  l'eau,  ne  parôiflent  être  qu'un*  mucilage ,  ce  qu'elles  ont  de  commun 
avec  beaucoup  de  moulfes  deaU  de  la  mer;  mais  dans  Teau  &  fous  la 
loupe,  on  voie  toute   leur  conftruâion  de  part  en  part*   La    prcmièce 
figure  de  la  660*  Table,  dont  j'ai  écrit  Thiftoire  à  la  page  189  du  fep- 
tième  volume  du  Phyficien  ,  Se  par  laquelle  on  voit  Tufage  nécelfaire  au 
microfcope  pour  fa  détermination  ,  eft  nouvelle  Bc  itu:onnue.  La  féconde 
figure  de  la  même  planthe  aéré  rendue  publique  avant  par  M.  de  Linné; 
mais  il  eft  tombé  dans  une  double  erreur  en  cette  occafion,  ou  pour  ne 
s'être  bas  fervî  du  microfcope ,  ou  bien  pour  ne  s'en  être  pas  aflez  fcrvi  : 
premièrement  dans  le  fyftême,  en  la  qualifiant  {utva)^  dans  fa  Mantiffa  , 
pag,  ij6;  (ècondcment ,  de  la  confondre  ((clon  les  premières  apparences) 
avec  une  feriiMabte  {ulva  )  fouvcAt  citée  (bus  le  niême  nora.  Pour  corrji- 
gcr  cette  errttir,  je  les'  ai  grdffies  toutei  deux  ,  &  *  repcéfeotées  fur  U 
660^  Planche ,  figure  2  du  Onzième  cahier ,  dç  fur  la  ^of  Rlaiiche  du 
douzième  cahier ,  &  j'ai  montré  gud  la  ffrenilère  <ft  une  {cèrrftrwu)^  9c 
aw  cdle  ci  6(ixint\(i/lvà  )  d'une-èlpèce  tôtttd  diffôrente.  Les  dcux'«fpccc^ 
de  champignons  dé  la  716^   Planche  du  cahier  fuf3it,  8c  Door  l£((|(AcU4tf 
je  n'aî  encore  ptt*trc>Uvçr  defynonymes,'font-difl5cilcsicUt«niii»ecftrts 

Toms  XXir,  Part.  I,  i^^.  MARS.  I  î 
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microfcope^  au  moyen  duquel  les  creux  ,  ainfi  que  \ts  veines  {àillantes^^ 
deviennent  vifîbles. 

Lors  de  raon  féjour  à«Pyrmont ,  à  la  fin  d'Août  de  TanBéc  dernrére  , 
J'ai  découvert  la  anoqfTe  d'eau  nouvelle.  Dans  le  foifé  à  eau  à  droite  ,  en 
allant  à  l'enclos  des  atbuftes  étrangers  /  ^e  vis  entr'autres  moufTes  d'eau 
un  gros  tas  brun.  J'en  relirai  quelque  peu  avec   ma  canne  j  )«  portai  cette 
fubilance  fileufe  dans  machanibre  ,  &  la  mis  dans  un  verre  d'eau  >  poux 
l'examiner  plus  tranqutUérnenr.  Les  fils  éroient  très-entortillés  les  uns  dans 
Us  autres:  j'en  mis  un  peu  fur  une  atïieçte  -,  ^'écartai  les  fils,  pour  examî- 
jner  les  plantes  chacune  à  part.    Ce  fut  alors   qu'elles  fe  préfentèrent  à 
yctù  dans  leur  fîtuation  naturelle ,  cortimc  la  première  figure,  PI.  IL  Des  fils 
ht\xu%  fe  partagent  plufieurs  fois  en  deuxbranches>  à  la  dernière  defquelles 
elles  en  ont  ordinairement  trois,  cinq  ,  &  même  iufqu  à  fept  auties  plus 
petites  3    &  routes  du  même  côté.  Sous  la  loupe,  les  £U  parurent  ar*- 
londis,  pointus  par  les  boots,  remplis  de  petits  grains  brunâtres;.  &  c'étoic 
alors:  qu  on  pouvoir  voir  qu'ils  n*avoient  point  de  nœuds.  Ils-  éroient  par- 
feniés  de  corps  cryftallins,  &  particulièrement  aux  plus  anciennes  tran^ 
chcs.  Ces-corps  étoient  de  forme  elliptique,  les  uns  arrondis  pardevant ^ 
les  autres  émoufles  &  fufpcndus  pclc-mèlç  &  fans  ordre  par  trois  ,   par 
deux  ou  par  un  ^  à  des  queues  cryftallines  ^  courtes  &  minces  :  ainfi  >  ils 
avoient  beaucoup  d'analogie  avec  les  vonicelles  à  qu^ue.  Dans  quelques- 
uns  ,  il  y  avoit  une  raie  tout  du  long,  Seroit-elle  bien  l'annonce  aune 
réparation  prochaine?  Malgré  toutes  les  peines  que  je  me  fuis  données, 
je  n'ai  pu.  nWéatrquer  ni  irneftlns ,  ni  mouvement i  toute  la  plante  étoîr 
dure  &  âprtftûllt  toucher  (comme  il  arrive  fouvent  aux   pttits  limaçons 
d'eau  douce  de  la  vortanafiatica)  àfortfe  d'être  garnie  de  ces  petits  corps. 
Darrs  un  autre  endroit ,  j*ai  fait  .mention  4'iine  herbe  de  mer  ,  qui  étoît 
'velire,  &  comme  couverte  de  builTons,  par  la  multitude  innombrable  de 
petites  fibre?  qu'elle  avoit.  Peu  importe  au  Créateur  de  garnir  un  fil  d'un 
million  de  fibres  ou  d'un  million  ainfeâes« 

Cette  moufle  d'eau  eft  proprement  la  denneure  des  Vortîcelles  noirs, 
<que  j'ai  décrits  dans  mon  Hiftoria  Virmium.  Il  y  avoit  urvcinfiniçé  de  points 
noirs  difperfés  dans  ce  tiflTu  bruti ,  &  vifiblejs  à  l'oeiL  J'en  mi^  une  petite 
jnafle  dans  le  verre  d'eau.  Au  même.inftant,  ces  petits  Jnfeftes-  couvrir 
rent  par  effaim  le  côfé  du  verre  qui  étoit  tourné  vers  la  lumière.  Je 
rournai  ce  côté  là  dans  l'ombre  :  alors  ils  quittèrent  tous  l'obfcurité  ^  tra- 
versèrent Feau  entre  les  fils;  .&  en  piBu.  de  temps^  ils  fe  placèrent  du 
coté  oppofé ,  c'eft'à-dîre.,  coiuîqui  étoit  éclairé.  Je  ne  demande  pas  fi  ces 
'points  ont  des  yeul  ;  car  qui  me  le  difa  ?  Mais  chacun  peut  fe  convaincre 
qu'ils  font  fenfibles  à  la  lumière  \  qu'ils  Dagent  rapidement ,  &  qu'ils  nje 
s'arrêtent  pas  les  uns  les  autres.  Ils  fe  réunifient  quelquefois  par  le? 
queues  trois  ^  quatre  &  plus ,  &c.  Dans  cette  pofition  ,  ils  voyagent  en* 
émble  dans  l'eau,  La  None  habite  auffi  c^jtce  moufle^  Cependant  elle  eft 
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^  tare,  qu'à  peine  pouvoîs-je   compter  une  None  contre  mille  Vorti- 
icelles. 

J'ai  cherché  en  vain  cette  mouflTe  chez  les  Botanîftes  :  la  conferva  fila* 
mentis  fufcis  ,  ienuitusL  ramofis  intricatis  \  de  M.  Haller,  lui  convier C 
jpour  le  nom  ,  mais  la  defcription  &  le  fynonyme  ne  s'accordent  pas  avec 
elle  ;  j'ai  tiré  fon  nom  trivial  de  la  roideur  gue  cauCent  lés  petits  corpç 
jcryftallins,  que  je  crois  avoir  tpperçus  fur  toiis,8c  je  lui  ai  donné  la  dé- 
;tiominationlpécifique  fui  vante]:  Confcrw  hirtayfilamcnïisjlexuojîsdichoio- 
mis  \  ramulis  apictm  vufus  fccundis. 

Revenons  aux  plantes  microfcopiques ,  ou*  à  celles  qui  font  imper^ 
jceptiblpf  à  Fœil.  Il  y  en  a  qui  ne  devieripent  jamais  vifibles  fans  mi; 
crolcope,  même  s'il  y  en  a  des  million^;  parce  qtie  non-feulement  elles  ont 
le  dernier  degré  de  fineffe  &  de  tranfparence,  maïs  parce  que ,  de  quelque 
.manière  qu*elles  foîent  encaffées,  il  n'eft  pas  poflîble  que  \t%  intervalles 
X^t  foient  plufieurs  fois  plus  grands  que  leur  aiamètre  :  audi  ne  peuc-on 
pas  les  voir  fans  les  groffir  trêsconfidérablement.  Elles  font  dans  le  monde, 
microfcopique ,  eu  égard  à  leur  fimpliciré,  ce'quc  font  les  moififliires  dans 
le  monde  vifiblej  c'eft-à-dire  elles  font  l'extrémité  de  la  végétation,  8ç 
relativement  à  leur  finefle,  elles  font  frontières  d'un  troifième/monde  ou 
le  mîcrolcope  n*a  point  de  prife  \  elles  fc  produifent  comme  le  rnoxCi  dijns 
les-  corps  morts  du  règne  végétal  ic  de  l'animal:  ce  font  des  fils  flexible^ 
f^  réellement  plies;  ils  font  de  différentes  longueurs,  tranfparcnts^  de  la 
couleur  de  Feau,  rarement  tirant  fur  le  bieu,  ic  dans  ce  cas-là  peut-^trç 
remplis  de  leur  fen>ence,  mais  fans  aucune  organifation  fenfible*  Souvent 
ils  lont  détachas  de  reRdroif  de  leur  naiiTance  ,  &  on  lés  peut  fort  bien 
jdifting^içr  de  ceux  de  la  moufle  de  pojs,  qui  font  roîdes ,  privés  de  leur 
femenpe,  &  qui  rempliiTent  quelquefois  l'eau  du  haut  en  bas  en  y  na- 
geant. 

n  y  en  d'autres  qui  ne  deviennent  vîfîbles  à  l'œil ,  que  iorfbu^ils  £è 
réfentent  en  très-grande  quantité  ;  ils  ont  beaucoup  de  conformué  avec 
es,  moufles  d'eau  du  monde  vjfiblé  ,  &  fo.ijt  très-rares ,  comme  nous  l'a- 
yons <léjà  dit.  De  plufîeurs,  milliers  de  gouttes  d'eau  que  j'ai  examinées 
line  à  upe,,  &  des  myriades  infuies  quej'aî  vues,  &  qui  font  deyx  -cejits 
efpèces ,  il  ne  s'en  eft  ttoiivé  tout  au  plus  que  dix  e(pèces  de  .moufle;» 
d'eau  invifîbles,&  la  plupart  feulement  une,  deux  ou  trois  toîs;  j'en  vais 
faire  connoître  ici  deux,  que  je  trouvai  dans  le  mois  d'Août  de  l'année; 
dernière ,  à  Weynberg ,-  lorfque  j'y  érpis  pour  prendre  les  bains,  Il  cÇ; 
très-îi;certain  de  les  retrouver  une  féconde  fois  y  &;  cela  dépend  iï'un  ha-, 
(àrd  aulÇ  grand, que. celui;. d*attraper  un  terne  qu  un  guaterrie  ,à  la  lo- 
terie j  mais  en  les  cherchant  avec  patience,  on  auroît  Iqçcafipn  de  par- 
venir à  1^  connoKTance  dès  mœurs  &  des  alliances  des  hal)Itant$  micrqf- 
CQpiques. 

Tous  les,  deux  Te  préfentent  ^  Toeil  muni  d*Uli  microfcôpe ,  comme 

Tome XXIV ^  Pa^t.  J,  i^^/^  MARS.  lia 
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At%  fils  de  la  couleut  d*un  vetd  naiffanc,  creux  &  tranfparenc.  Dam  la 
première  efpècc,  lc>|il  ou  la  tige  de  la  plante  s'étend  ça  &  là,  comme 
dans  qaelo^cs  fcerbes  de  mer ,  en  fotmc  de  veflîc ,  &  finit  par  des  nœuds 
tourts  &  durs,  qui  forme  avec  la  tige  un  angle  droit  ou  aigu-,  quelque- 
fois la  dge  même  finit  par  une  veflîe.  Dans  la  féconde  efpcce  ,*  la  tige  > 
àptès  avoir  fait  un  petit  pli,  repfend  fa  première  diredion  droite-,  & 
au  lieu  de  s^étendre  en  noeuds  ou  en  veffies ,  elle  forme  ï  côté  de  petites 
pochôs  courbes, comme  Us  f€n&làrits\to\xî  deux  appartiennent  à  ce  genre 
de  mouife  d'eau  qui  n'a  point  de  jointure,  &  dans  le  commencement, 
îl$  font  par- tout  remplis  de  cofps  ttanfparents.  Lorfque  ceux-ci  font  par- 
venus à  leur  maturité  ,  jls  qutftent  leur  place  &  s'cntaffent  les*  uns  fut 
les  autres  :  par  cette  opération  les  endroits  vuides  du  fil  deviennent  plats  , 
blancs ,  &  font  de  couleur  dVau  -,  mais  ceux  où  les  grains  font  entalTés , 
paroifTent  fons  &  vcrds.  Enfin  ,  l'on  volt  couler  les  grains  en  grande 
quantité ,  pat  le  bouc  de  la  tige ,  par  les  noeuds,  par  les  veflSes  &  par  les 

Sochies,  11  eft  très-récréatif  pour  TObfcrvateur  de  reconnoître  de  l'ordre^ 
es  règle  &  un  deflein  fixe  ,  jafque  dans  la  plus  invifible  &  la  moindre 
{)roduâ:ion  de  la  nature  \  la  moindre  fibre  même  n'eft  pas  FefFet  du  ha- 
iard  :  elle  mûrit  fcs  grains  de  femences,les  jette;  après  quoi  le  réfervoîf 
fe  relâcfcfe  ,  fe  fane  &  fe  déchire.  JTai  nommé  la  première  de  ces  moufles ^ 
la  mouflfe  à  vellie  ,  &  la  féconde  la  mouCfe  à  poche. 

Je  m'écois  fort  occupé ,  particulièrement  dans  les  mois  de  Novembre 
ic  Décembre ,  des  obfervations  microfcopiques  des  eaux ,  qui  prodiiifcnt 
les  cirons  d'eau ,  &  j'avois  fouvent  mon  Peintre  ï  côté  de  moi ,  depuis 
fix  heures  julqu'à  minuit.  A  la  fin  de  Tannée  Je  lui  fis  corriger  les  deSinS 
des  mouïTes  d'eau  que  j'avois  faits  pendant  les  bains  \  je  lui  racontai  en 
même  temps  que  j'avois  trouvé  à  Weynberg  la  moufle  d'eau  que  je  viens 
de  décrire,  &  entr'autres  infedcs  microfcopiques ,  j'avois  auffi  trouvé  la 
belle  fitinbitu  de  M.  Eichhom.  Je  lui  parlai  de  la  circehftance  parti- 
culière de  n'avoir  jamais  pu  trouver  cet  infeAe ,  ni  avant ,  ni  après  ce 
temps, quoique  j'eufle  cherché  ces  derniers  préférablement.  Il étoît  minuit^ 
&c  mon  Peintre  fe  préparoît  l  fe  retirer  chez  lui  ;  cependant  l'envie  me 
prit  de  mettre  encore  quelques  gouttes  d'eau  fous  le  microfcopc ,  &  j'y 
trouvai  avec  furprifc  la  belle  fteinhiitu  pleine  de  vie,  &  la  moufle  d'eau 
ertftante  :  je  hc  penfai  plus  à  me  coucher.  La  moufle  d'eau ,  alors ,  ne  ft 
diftirguoît  de  celle  de  weynberg,  qu'en  ce  que  la  tige  &  les  nœuds  n'é- 
roîent  pas  droits ,  mais  entortillés ,  &  ^ue  les  derniers  étoient  beaucoup 
plus  longs.  ï)ans  la  moufle  de  Copenhague ,  les  grains  étoient  encore 
également  diftribués  fur  les  tuyaux  ,  &  n  avoieiïl  point  encore  fait  de 
mouvement  pour  s*épancher;  cependant  il  n*eft  pas  iovraiîêmblable  que 
l€s  graine  ^ar  la  force  qu'ils  auroient  employée  pour  fortir  à  travers  aes 
tuyaux,  enflent  donné  l  la  tige  Se  aux  nœuds  de  la  moufle  de  Weynberg 
cette  roideut  &  cette  dlreâion  droite.  Cccî  mt  rappelle  une  expérience 
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toute  particulière  3  de  ce  aue  les  Norvégiens  appellent  Trold-Sinôr 
(beurre de  Sorcière  )  ^  qui  (e  trouve  en  quantité  dans  l'automne  au  bois 
de  fapin  &  de  pin  pourris  ;  fen  ai  trouvé  au(fi  en  Danemarck  fur  des 
feuilles  de  hêtre  sèches  &  brunes  ,  qui  étoient  tombés  partie  en  un  tas, 
ifC  partie  par  pldieurs  nœuds  »  &  répandus  par  toute  la  feuille  ^  &  j'ai 
pris  ces  derniers  pour  une  efpèce  de  jeu*  Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  s'é- 
tendre fur  leur  hiftoire  :  ainfi ,  je  n'ai  qu'à  faire  mention  de  la  circons- 
tance particulière  d'un  mouvement  »  qui  me  perfiiada  que  ce  quieft 
noueux  &  répandu  n'cft  point  une  efpèce  différente,  mais  quIKrepré- 
fente  la  première  période  du  trold-finôr.  Dans  peu  d'heures ,  ces  nœuds 
fe  rafTemblem  de  tout  côté,  &  ne  forment  qu  une  maflè  ;  &  le  lendemain 
cette  maife  molle  &  gluante  eft  sèche  6c  emplie  d'une  pouffiète  brune- 
noirâtre. 

Explication  des  Figures. 

1.  La  moniTe  d'eau  dans  fa  grandeur  naturelle* 

2.  Un  bout  de  fa  queue  groâL 
(a)  Le  fil  rempli  de  grains. 

(/O  Les  petits  corps  cryftallins^  fufpendus  à  des  queues* 
3*  Le  plus  petit  moiii  aux  floccons  d'une  plante  macérée» 
4*  La  mouife  à  poches, 

(a)  La  tige. 

(b)  La  courbe, 
(4  Les  poches. 

j*.  La  mouffe  à  ve(fie  de  Veynberg. 
(a)  La  tige. 
{b)  Les  nœuds. 
'  (c)  Les  veffies.  ^ 

(J)  La  pouffière  de  femence.  "^ 

6.  La  moufle  à  veille  de  Copenhague. 

(a)  La  tîge. 

(b)  Les  nœuds. 

(c)  Les  veffies. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

JTiJiYSiQi/E  DU  Monde  ,  didUc  au  Roi ,  par  M.  U  Baron  de  Mari*- 
VET^  &  par  M.  GouFFiER,  tome  IF^.  Paris,  in-^p.  avec  fig.  ,aa 
Bureaa  du  Journal  de  Phyûque ,  rue  &  Hâcel  Serpente. 

Ce  nouveau  volume  renferme  la  théorie  des  couleurs ,  adoptée  &  dé- 
montrée pat  ces  deux  favants  Auteurs.  Cette  théorie  renferme  deux  objets 
{mncipaux  ,  qui  divifent^e^olutucen  deux  patties.  La  première  traite  de 
a  vifîon ,  &  la  féconda  des*  couleurs  &c  des  phénomènes  qui  les  accom- 
pagnent. Après  a\^ir  décric  l'organe  de  la  vue ,  &  comparé  Toçil  artificiel 
avec  Topil  naturel,  ils  entrent  dans  ledétail  de  tous  les  phénomènes  que  la 
vidon  peut  offrir ,  &  dont  ils  adoptent  des  folutions  non  moins  claire^  & 
fimples  que  vraies.  On  doit  diftinguer  fur-tout  celle  du  phénomène  de  la 
plus  grande  a{>parence  du  Ibleil  &  de  la  lune  à  Thori^on  ;  elle  nous  a  paru 
plus  jufte  ,  ii  mr-tout  plus  phyfique  que  toutes  celles  qu'on  avoit  don- 
nées jufqu'à  ce  jour.  Lexpofition  aes  fentiments  des  Philofophes  ,  tant^n** 
ciens  que  modernes,  fuç  la  vifîon,  la  lumière  &  les  couleurs,  &  ter- 
minée par  celle  de  la  do<3:rine  de  M.  Euler ,  à  laquelle  les  favants  Auteurs 
de  cet  Ouvrage  donnent  la  préférence,  &•  qu'ils  adoptent,  conduit  na* 
turellement  à  la  féconde  partie  &  à  la  théorie  des  couleurs.  Elle  fè  réduit 
à  ces  principes  ;  L'éther  exifte  &  cft  difléminé  dans  tout  Tefpace.  C^eft  de 
fes  vibrations  que  réfulte  le  phénomène  de  la  lumière  ;  c'eft  de  la  di^é- 
rence  de  fréquence  de  fes  vibraticJns  que  najûTent  les  couleurs.  Ces  vibra- 
tions forment  des  ondes,  qui,  propagées  jufqu'à  nos  yeux, y  impriment 
le  fentiment  de  la  couleur  qui  repond  à*  la  fréquence  des  onduUtipm 
produites  par  le  corps  opaque  illumirté.  Qu'on  ne  foit  p^s  éto.nn,éfi-nous 
approuvons  ce  fyfteme;  c'eft  celui  que  nous  avons  toujours  adopté  ,  & 
que  nous  avions  même  indiqqé  dans  plufieurs  Mémoires  imprimés  dans 
ce  Journal  en  1775' &  1778  ,  fur  différente  phénomènes  appartenants  à 
la  lumière.  Nous  obferverons  fejjlemç«Lque  nous  fommes  furpris  que'lçs 
Auteurs  de  la  Phyfique  du  Monde  ,  qui  paroiffent  connoître  fi  parfaite- 
ment tous  les  Ouvrages  qui  ont  rapport  auc  objets  qu^'ls  traitent,  n'aient  , 
pasconnuie  Mémoire  qi^  nous  avons  impriméen  1778,  Août, tom.XXIÏ 
de  ce  Journal ,  fur  lé  phénomène  des  ombres?  colorées  :  ils  auroient  vu 
qu'il  eftimpo(nble,&  même  contre  la  faine  Phyfique  ,  de  l'expliquer  dans 
le  fens  de  MM,  de  Buffon  &  Beguelin ,  par  la  réflexion  des  rayons  bleus 
par  ra;j:ur  du  ciel  pur^  pujfqu'il  eft  de  lait  quç  les  ombres  colories  ne  font 
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amais  plus  belles,  pour  aînfi  dire  »  que  lorfqueleciel  cft  très-couvert.  On 
>eue  encore  con(tilter  fur  cet  objet  un, Mémoire  de  M.  Onaix  ^  Imprimé" 
année  dernière  1783  ,  Décembre. 

PaptUo/îs  d^ Europe  ,  peints  ^  gravés  &  enlumines  Jfapris  nature^  huhiimé 
cahier.  A  Paris,  chez  Delaguettc  ,  Imprimeur- L;brairc;  &  chez  Bazan^ 
Marchand  d*£ftampes ,  tue  Se  Hgtel  oerpente« 

Cette  huitième  lîvraifon,  qui  ne  le  cède  point  aux  précédentes  en  vérité  d*^ 
près  nature  &  beauté  d'exécution,  contientla  fuite  de  la  troifièmc  famille  des 
fphînx,les^Ai/îJC^«//Vri,favoir:  le  fohîhx  des  prés,  le  fphinx  de  k  filipendule. 


rouges  ,  le  fphinx  de  la  luzerne ,  le  (jphinx  4e  laîavandc  ,  le  fphî 
coronillc ,  le  fphînx  du  piflTenlit ,  le  iphinx  cagne  ,  le  fphinx  appendice  , 
le  fphinx  turquoife,  le  Iphinx  du  prunelicr ,  le  fphinx  des  haies. 

Stconde  cùjje.  Sphinx  à  ailes  infirieures  5  fejiaanies  ,  fphinx  du  nériUon  ^ 
(phinx  à, ilte'  de  naorc,  fphinx  4utithy maie. 

Phyionomatouchnie  univerfdU  ; paf  M.  Bergeret  ,  Chirurgien,  feptiimi 
cahier  in  fol.  de  2^pag.  dimprejjion  ,  (J  12  Planches. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  premiers  cahiers  de  cet  Ouvrage  ^ 
tous  font  également  bien  foienés  \  les  defcriptions  &  les  figures  ne  laiflenc 
rien  à  de(ijcer.  Ce  feptième  canhsr  contient  la  clayaire  coràlloïdc  ,  la  pezi^e  , 
corne  d abondance  ,  le  bolei  bigarré ,  le  bolet  fuberrèux  ,  V agaric  chante^ 
telle ^  Vagaric  bulbeudc i  ïhypne  proUjïrt  y  ïhélmfôptd^ Europe^.  ï^ûUluia 
jaune  y  le  mufflier  majeur  ,  ï ellébore  noir  6c  U  Umptttfi  dicïfUi.  Nous  ren^ 
drons  compte  de  TintroduéHon ,  lorfqu'cUe  paroitra. 

La  foutcription  par  année  cft,  pour  le  papier  d'Hollande^  .  io81iv# 
Pour  le  papier  ordinaire ,  figures  coloriées  ,•.;.•  5*4  ' 
Idem ,  figures  non  coloriées , ^    w    ^    .       ^7* 

On  foufcrit  chez  l'Auteur^  rue  d'Ântin ;  3:  chez  Pidpt  le  jeune  y  quai 
des  Auguftins,  - 
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APPROBATION. 

J  'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneorle  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage  qui  a  pour  dcret 
Ohfervadonsfur  la  Pfiyfiqut^  fur  l'Hifioire  Naturelle  ^  fur  Us  Ans ,  &c.  ;  far  MM. 
RozïER  &  MoHOEzlcjeuney&c.  La  Çolledion  de  faits  împortans  qu'il  offre  pérîodi» 
f  uemeot  à  (es  Leâeurs,  mérice  Taccueil  des  Savans  ;  en  conféquence ,  j'eftime  qu'on  peui 
fn  permettre rimprcAon.  A  Paiisi  ce  \$  Mars  17S4.  VALMONT  DE  BOMARB, 
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OBSERVATIONS 


Sur  les  Variations  diurnes  de  rAîguille  aimantée  ; 
Par  M.  le  Cbmtt  de  Cassini^  Membre  de t Académie  des  Sciences.  ' 

Monsieur, 

Piufieurs  Savants  m  ayant  paru,  dcfirer  connoîcne  le  réfultat  des  pbfet- 
vacions  que  je  fais  depuis  quelques  années  à  rObfervatoire  Royal ,  fur  les 
variations  diurnes  de  Taiguille  aimantée ,  |e  n'ai  pas  cru  pouvoir  mieux 
les  fatisfaire,  qu'en  vous  donnant  un  extrait  de  ces  obfcrvations  ,  avec 
Quelques  détails  fur  les  expériences,  relatives  ï  tet  objet,  &  fur  les  con-r 
{equences  que  Ton  en  peut  tîter. 

•  Vous  vous  rappèUez  ^  Monfiouf  ,  qu'en  1773  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  prdpala  cette  quedion  :  Quelle  eft  la  meilleure  maniire  de  fabri^ 
quer des  Aiguilles aimaatées y  deUsfufpendre^  de s^ajfurer quelles  Jhnt  dans, 
le  vrai  méridien  magnéiiquei  enfin  ^  de  rendre  raifon  de  leurs  variations  r<« 
g^Uires  diurnes. 

,  L'Académie  n'ayant  point  été  fttisfaite  des  Mémoires  qui  lui  avoient 
été  envoyés  en  1775  ,  remit  le  Prix  ,  qui  ne  fut  remporté  qu'en  1777 1 
&  partagé  entre  M.Coulomb»  CajMhjptine  au  Corps  Royal  du  Génie  ,  Se 
M.  WanSwinden  ,  Profeifeurde  Phîlofophle  à  Franeker. 

Je  ne  m'anêterai  point  à  vo^s  dpnner  ici  le  ptéçis  des  recherches  neuves 
9c  intéreilantes  qui  ont  amené  les  deux  Auteurs  au  même  but  3  quoiqu  en 
futvaydes  routes  difiërentes  ;  je  craindrois  d'occuper  dans  votre  Journal  une 
vhce  trop  prépieufe^S:  qui  appartient  à  d^autres  objets/Je  me  bornerai  donc 
a  vous  parler  des  expériences  que  j'ai  faites ,  e^n  adoptant  les  principes  &  la 
méthode  de  M.  Coulomb  9  qui  cop(i(te  à  fufpendre  à  un  fil  de  foie  de  ly  à 
ao  pouces  de  longueur  ,  &  d'une  fprcc  fuffifante ,  une  aiguille  aimantée  , 
libre  entre  les  jambes  d'un  iStrier,  au  haut  duquel  le  fil  eft  attaché.  L'é- 
mer,  le  fil  6c  l'aiguille  font  rep-fermés  daffs  unç  boîte,  dont  toutes  les 

T$m€XXir,Pên.I,i7S^.ArRIL!     ,  Kk 
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parois  font  hermériquement  bouchées,  &  qui  n*a  qu'une  ouverture  fcrmfo 
aune  glace  au-deflus  de rextrémîté  de  laiguille ,  ahn  de  pouvoir  obferver 
fts  mouvements ,  &  \t%  mefurer  pat  le  moyen  d'un  micromètre  extérieur 
placé  à  cette  extrémité. 

Cette  courte  defcriptîon  doit  vous  fuffire ,  Monfieur  ^  pour  juger  de 
l'avantage  d'une  pareille  fufpenfion  fur  celle  des  pivots  ,  qui  avoit  été  en 
ufage  jufqu'alors  ,  &  dans  laquelle  le  feul  frottement  étoit  capable  d'a- 
réantir  Teffet  de  la  variation  diurne ,  qui ,  comme  vous  le  verrez  bientôt , 
ne  monte  qu'à  quelques  minutes. 

Le  feul  inconvénient  qu'un  premier  coup-d  œil  pouvoir  faire  foupçon- 
ner  dans  cette  fufpenfion  de  fils  de  foie,  étoit  TefTet  de  la  torfion  des  fils; 
&  cet  effet  pouvant  être  de  quelque  conféquence  ,  méritoit  bien  d'être 
examiné  &  apprécié  par  TAuceur.  Les  expériences  les  plus  délicates^ 
jointes  à  une  tfiéorie  ingénieufè,  lui  ont  fait  reconnoître  &  démontrer, 
que  la  torfion  des  foies  ne  peut  influer  aue  d'une  manière  infenfible  fur  la 

{>ofition  des  aiguilles  aimantées  qui  y  (ont  fufpendues.  En  effet ,  M.  Cou- 
omb  prouve  qu'un  angle  de  torfion  de  222®.  ne  peut  produire  qu'une  mi- 
nute aerreurs  dans  la  pofition  de  l'aiguille  fufpendue.  Ceft  ainfi  qu'un 
examen  attentifs  une  jufte  appréciation  des  chofes  nous  mettent  fouvent 
Ànm  le  cas  de  lever  facilement  des  obltacles ,  qui  d^abord  paroiffoient  în- 
furmontables.  Il  eft ,  dans  la  carrière  des  Sciences  comme  ailleurs ,  cer« 
tains  fantômes,  qui  femblent  d'abord  vouloir  arrêter  «os  pas,  &  dont 
il  fufiîr  de  s'approcher  pour  reconnoître  &  difiiper  leur  illufiop.  Au  refte^ 
Monfieur,  pour  fatîs faire  *jpleinément  les  perfonnestjutj,  malgré  les  expé- 
riences &  la  démqnftration  de  M.  Coulomb^  ont  encore  quelcpie  méfiance 
fur  la  torfion  des  fils  de  foie,  voici  le  procédé  mfi  j^eniploie ,  &  la  pré- 
paration par  laquelle  j'ofe  me  flatter  de  rendre  abfolument  nul  l'cflfct  de  U 
torfion  dans  les  fils  de  fufpenfion  de  mes  aiguilles. 

Je  prends  des  fils  de  foie,  tels  qu'ils  fortçnt  du  cocon ,  en  nombre  fuflS- 
Tant  pour  qu'ils  puifferit  fupporter  le  poids  de  l'aieuille  avec  fon  équipage, 
que  je  fuppofe  de  7  onces.  Ces  fils  étant  cO\ipés^  à  la  longueur  néceflaire , 
giC  noués  enfemble  par  les  deux  bouts,  pour  ne  forn\er  qu'un  feul  fii,  \t 
les  accroche  p^r  l'extrémité  fupérîeur€j)|ans  une  fituation  verticale  à  un  point 
fixe;  &  pendant  l'efpâce  de  vingt-quatre  heures,  je  fufpends  fucceffi\M*. 
ment  à  l'extrémité  inférieure  un  ,  deux ,  trdis  ,  &  jufqii'à  huit  petits  poids 
d'un  once  chacun;  je  prellèenfuite  plufieurs  fois,'&  de  haut  en  bas,  ce^ 
fils  ainfi  chargés,  entre  mes  doigts  trempés  dans-une  eau  légèrement^om-^ 
mée,  afin  de  les  réunir;  &  au  bout  de  quelques  heures,  je  répète  tar 
même  cérémonie,  mais  avec  un  peu  de  fuif  en  placede gomme  ,  pootga^ 
lanrir  de  l'effet  de  l'humidité.  Cela  fait,  }e  coupe  mon  fil  de  fufpenfion  à 
la  longueur  requife;  je  l'accroche  à  fon  étrier  dans  là  boîte  placée  d'avance, 
&  difpofée  à  demeure  dans  le  plan  du  méridien  magnétique.  J^  fufpends 
de  nouveau  un  poids  au  crochet  que  porte  le  fil  de  mlpenfion  àibn  extcét- 
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mité  inférieure,  &factends  que  toute  ofcillation,  au  cas  quil  y  en  air» 
étant  cedëe ,  la  direâion  du  crochet  m'indique  Tétat  naturel  de  mon  61  de 
fu(penfion.  Par  le  moydh  de  la  vis  qui  porte  le  crochet  fupérieur  auquel 
dent  le  fil,  je  tourne  le  crochet  inférieur  dans  un  plan  perpendiculaire  i 
celui  du  méridien  magnétique  ;  &  c*eft  alors  que  je  fubftitue  au  pt>ids  l'ai- 
guille aimantée  ^  qui ,  parce  moyen, fe  trouve  dans  la  pofidon  la  plus 
libre  ^  n'ayant  à  vaincre  aucune  torfion  quelconque ,  &  ne  devant  obéir 
qu'à  l'effet  de  la  matière  magnétique. 

Telle  eft,  MonHeur^,  la  manière  de  fiifpendre  les  aiguilles  aimantées 
que  je  mets  en  ufage.  J'ai  cru  devoir  vous  la  détailler  ,  afin  de  prévenir 
nombre  d'objeâions  que  l'on  auroit  pu  faire  ,  lA  la  connoi0ant  pas,  d  ail- 
leurs elle  pourra  fervir  de  règle  à  ceux  qui  feroient  d^ns  le  cas  de  vouloir 
répéter  mes  expériences.  Je  paflc  aux  obfervations.  ' 

I.  Depuis  le  10  Août  1780,  jufqu'au  18  du  même  mois,  avecuneai^ 
guilU  de  lame  de  report  pofie  Jur  champ ^  de  p  lignes,  de  largeur  y  mainte*' 
nue  dans  toute  fa  longtàhr  par  deux  petites  lames  de  cuivre  £une  dcmi'Ugnc 
d^epaijffiur  fur  2  lignes  de  largeur. .  • . . 

'  Longueur  totale  de  CaifftUle^  1  pied  8  pouc.  9  dig.  •,  du  point  de  fufpen^ 
fion  à  t  extrémité  boréale^  1  pUd  i  pouc.  6  lig.i  poids  total  de  t aiguille 
avec  fon  contrepoids  &fon  équipage  ^  7  anus  y  gros  \. 

Réfultai,  <t'\^.  Le  plus  grand  écart  de  l'aiguille  a  eu  lieu  commune- 
>>  ment  du  côté  del'oueft,  vers  une  heure*  après-midi  ;  raîguille  fe  rap- 
»c  prochoit  du  nord  vers  le  foir,  reftoit  à-peu-près  fixe  la  nuit  ,  ic  ré* 
»>  commençoit  le  lendemain  matin  à  s'éloigner  vers  l'oueft. 

a»  2^  La  variation  diurne  moycnbea  été  de  14^  environ  ». 

IL  Depuis  le  3  Décembre.  1780 ,  jufqu'au  31  Janvier  1781:  avec 
la  même  aiguise. 

Refuitat.  ee  i^  Le  grand  écart  de  l'aiguille  a  prefque  toujours  eu 
a»  lieu  entre  deux  &  trois  heures  après-midi.  L'aiguille  ('avançant  depuis 
»  le  lever  du  folcil  jufqu'à  deux  ou  trois  heure»  du  nord  vers  i'oueft, 
>j  &  rétrogradant  enfuite  dans  l'après-midî ,  pour  revenir ,  vers  dix  heures 
»  dufojr,  à-peu-près  au  même  point  que  le  matin.  La  nuit,  l'aiguille: 
»  étoic  ailè^  conftamment  ftationnaire  ;  de  forte  qu'à  huit  heures  du  ma- 
»  tin ,  on  la  retrquvoit  communément  au  même  point  où  elle  étoit  la 
n\eilleaufoir. 

#  2^.  La  variation  a  été  plus  communément  de  $[  ou  7'. 

»  3^  Le  ip  Décembre  ,  il  y  a  eu  une  variation  extraordinaire  de  17': 
3)  il  a  foufflé  toute  la  journée  tin  grand  vent  de  nord-eft  37^ 

IIL  Depuis  le  20  Septembre  178 1 ,  jufqu'au  29  du  même  mots ,  avec 
la  même  aiguille» 

Rifultat.  ce  i*".  Les  variations  de  laiguille  ont  été  très-inconftantcs.  Le 
»  23  ,  la  dire<aion  étoit  le  matin  fur  o"*.  2&  de  ladivifion  dû  micromètre; 
»  à  deux  heures  après-midi ,  elle  parvint  à   i**,  O'.  Ce  grand  mouvement 

Tême  XXIV ^  Part.  1, 1784.  AVRIL.  Kka 
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9>  annonçoir  quelque  chofe  d^ezcfaordinaire.  L'aiguille  enfuice  rétrograda 
9f  vers  i'eft ,  non-fculcmcnc  de  tout  Je  degré  où  elle  étoîc  parvenue ,  ma» 
»  encore  de  13^  en-deçà,  où  elle  fut  obfervée^à  neuf  heures  du  foir. 
»>  C*cft  alors  qu'on  s^apperçut  d'une  aurore  boréale ,  dont  reflfet  fur  Tai- 
»>  guill^ avoir  été  par  conféquerit  de  75  min.Xe  25*,  une  autre  aurore 
»>  boréale  ne  produifit  qu'une  variation  totale  de  ^^  min.  (Il  faut  -à  la 
»>  vérité  défalquer  l'effet  ordinaire  de  la  variation  diuxne ,  'qui  eft  d'en- 
*w  virofi   lij.  min.  ) 

»  2^  Le  24 ,  entre  midi  &  trois  heures,  un  orage  ,  accompagné  de 
i>  tonnerre ,  eut  lieu;  &  pendant  ce  temps,  raigulUe  ne  varia  que  de 
»»  y  min.  Le  2f  ,  entre  huit  heures  du  matin  &  midi ,  même  circcfcf- 
^  tance  &  à-^peu-près  même  effet;,  c'eft-à  dire  ,  que  ce  tonnerie  &  ces 
9y  orages  ne  changèrent  rien  à  la  variation  ordinaire. 

»  3^  Il  a  paru  oue  reffet  de  l'aurore  boréalç  précédoît  fouvenc  de 
^  plufieurs  heures  l'indant  où  elle  commence  à  être  vifîbk ,  &  fe  pro* 
»  longeoit  aufli  longtemps  après*  ^ 

3>  4^.  Les  jours  ou  Ton  n'a  rien  remarqué  de  particulier ,  la  variation 
y»  diurne  a  été  obfetvée^entre  13  &  18  miiu  ». 

On  fe  doute  bien  que ,  pour  mieux  reconnoître  les  Icnx  du  mouve- 
ment de  l'aiguille  &  de  fes  variations  diurnes ^  je  lai  obfervée à  toutes  les 
différentes  heures  de  la  journée ,  marquant  en  même  temp>  la  hauteur  du 
baromètre,  celleMu  thermomètre,  la  dîredion  du  vent,  &  les  autres  cit- 
confiances  de  l'état  de  l'air.   La  perfedion  de  cette  nouvelle  fufpen/ion 
laiffaotà  l'aiguille  une  liberté  abiolue  &  une  extrême  fenfibilité,  j'avoia 
la  plus  granoe  attention,  non- feulement  de  me  dépouiller  de  toute  ma- 
tière attirable  à  l'aimant ,  mais  encore  de  chercher  à  garantir  ma  bouf* 
foie  de  toute  impreffion  &  des  courants  de   l'air  extérieur*  J'avois  foin 
d'ouvrir  très- doucement  la  porte  en  entrant  dans   le  cabinet   où  étoic 
placée  la  bôufTole,  de    m'approcher  d'elle  fort    pofément,  quoique  je 
n'euffe  rien  à  craindre  dt  la  mobilité  du  plancher, la  bouffole  étant  adile 
fur  une  forte  voûte.  Malgré  ces  précautions ,  je  croyois  fbuvent  avoir 
quelque   chofe  à  me  reprocher,   lorfqu'en  arrivant  je  trouvois  l'aiguille 
en  ofcillation ,  ce  qui  avoît  lieu  affez  fréquemment.  On  verra  par  la  fuite 
à  quoi  cela  pouvoit  tenir. 

Les  trois  fuîtes  dobfer  varions  que  je  viens  dej:apporter,n'étoîent  que  le. 
prélude  des  nombreufcs  expériences  que  je  projcttois  de  (aire.  J  avois  du 
commencer  par  faire  connoiffance  avec  Iç  nouvel  inftrument ,  &  fon  ufagc 
m'avoit  convaincu  que ,  pour  en  tirer  le  plus  grand  parti ,  il  ne  s  agiffoic 
que  de  faire  répondre  la  délicatellè  des  obfervations  6c  l'âdréflè  de  l'ob» 
iervateur  à  la  précifion  de  la  nouvelle  fu(jpen(ion. 

Une  fois  débarraffé  de  toutes  les  impertedHoiis  des  anciennes  (ufpeo- 
fions,  &  des  erreurs  dont  elles  affeâoient  les  obfervations,  il  ne  nous 
xeftoit'plus  qu'à  examiner  les  aiguilles  même  ;  rechercher  fl  leur  forme  ^ 
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lear  matière  ,  leur  poids,  leur  longueur  ,  leurs  degrés  de  magnétifme  ne 
fouvoientpasapporter  dans  les  réfultats  des  obfer\rations  des  diâ^rences  fen- 
iîbies,&  donner  des  effets  coropofës  de  plûfieurs  caufes.  Dans  le  cours 
même  de  nos  expériences  3  il  s'étoit* élevé  a  l'Académie  une  queflionforc 
importante  à  décider.  On  dèmandoic  :  SiPiUclricu^dt  tair ,  ou  qudqu  autre 
cauft  étrangère  au  wagnéiifme  ,  ninfluoh  point  fur  Its  variations  diurne^» 
M.  Coulomb  ,  devenu  alors  Membre  de  l'Académie  ^  propofa,  pour  s'en 
afTurer  »  de  fufpendre  ^  félon  fa  méthode  y  deux  aiguilles  de  même  lon- 
gueur ^  même  poids»  même  matière  y  tels  que  deux  fils  d'acier  égaux  y  tirés 
a  la  même  filière  j  d'aimanter  fortement  Tune ,  l'autre  foiblemcnt ,  &  d'ob- 
ferverfi  les  variations^  diurnes  données  par  ces  aiguilles  ,  (èroient  propor- 
tionnelles ou  non  à  leur  force  magnétique.  Je  me  chargeai  de  ces  nou- 
velles expériences  ;  lious  fîmes  faire  deux  roues  de  bouflble  abfolumenc 
égales  dans  toutes  leurs  dimenfions,  &  nous  primes  deux  aiguilles  de  fil 
d  acier  aflèz  femblables  aux  aiguilles  à  tricoter  ,  dont  le  diamètre  étoic 
d'environ  trois  quarts  de  ligne,  &  la  longueur  de  i  pied  7  pouc.  lolig. 
Vers  le  tiers  de  la  longueur  de  chaque  aiguille  ,  un  fil  de  foie  lâche,  fixé 
avec  de  la  cire,  fervoic  d'anneau  de  fufpenfionî  à  l'une  des  extrémités  de 
l'aiguille  étoit  adapté  également  y  avec  un  peu  du  cire ,  un  petit  bout  de 
fil  die  laiton  de  Tépaiffeur  d'un  cheveu,  pour  fervir  d'index ,  &  à  l'autre  ex- 
trémité,  l'aiguille  portoit  un  contre-poids.  Dans  cet  état  1  chaque  aiguille , 
pefant  au  total  44  grains,  fut  fufpendue  dans  fa  boîte,  &  pofée  à  de- 
meure, avec  toutes  les  précautions  requifes,  fur^un  planchtr  voûté ,  dans 
deux  cabinets  différents  &  éloignés  l'un  de  l'autre.  Mais  pour  n'avoir  rien 
à  nie  reprocher  y  &  n'être  point  dans  le  cas  de  foupçonner  que  k  différent 
giffementdes  cabinets  pût  influer  fur  les  effets  comparés  ,  j'ai  eu  l'attention, 
après  un  certain  temps,  de  changer  les  bouffbles  de  place  ,  mettant  Tpne 
dans  le  cabinet  où  l'autre  avoir  été  précédemment  ;  &  dans  cette  nouvelle 
fituation  ,  de  répéter  les  observations  &  les  comparaifons. 

IV.  Depuis  le  19  Mars  1782  jufqu  au  3  Avril ,  &  depuis  Je  30  Avril 
jufqii*au  1 1  Mai ,  comparai/on  de  deux  aigmtlcs  de  fil  aa<icr  aimantées  y 
CunefoibUment ,  &  F  autre  U  plus  fortement  poJJîbU.  Leurs  dimenfions  font 
raf^ortées  ci-déffus. 

ce  Rifultat.  l^  La  variation  diurne  de  laiguille  fortement  aimantée  a 
»  été  affez  inégale ,  tantôt  de  10  min.,  tantôt  de  17  min.  ou  environ.  Les 
»  jours  où  elle  étoit  la  plus  grande ,  on  remarquoit  affez  communément 
w  qu'il  régnoit  alors  des  vents  très-forts.  Cependant  le  20  Mars ,  ou  la 
»  variation  diurne  a  été  de  8  min. ,  &  Ici  i" ,  où  elle  n*a  été  que  de  troisj 
a»  ilfouffloit  un  très-grand  vent.  En  général,  pendant  le  mois  de  Mars^ 
»  &  les  premiers  jours  d'Avril,  il  y  a  eu  de  la  neige ,  de  grandes  pluies  , 
»  &  des  vents  violents.         , 

.   »  2''.  Le  plus  grand  écart  de  l'aiguille  a  eu  lieu  aflez  conftamment  vers 
>?  deux  heures  après-midi  du  côté  de  foucft.  J'ai  auflî  remarqué*  le  plus 
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9ê  communément  dans  les  mouvements  de laiguille  la  loi  de  progteflion 
>r  versToueft,  du  matin  vers  deux  heures  après-midi ,  de  rétrogradatipa 
»  vers  Vçd,  depuis  deux  heures  jufcjuau  foir ,  &  de  dation  pendant  la 
»  nuit. 

3»  3^  Dès  mes  premières  obfervatîons  ,  il  (îmble  que  le  mouvement  de 
9¥  la  vis  du  micromètre  en  imprime  un  à  la  boîte  &  a  i  aijguille  ,  qui  pa- 
»  roît  prefque  toujours  en  ofcillation  ^  quand  je  Toblerve  ;  en  confé- 
9>  quence  3  je  prends  le  parti  d  amener  d'abord  le  curfeur  fur  l'aiguille  y  Se 
'  »  d'attendre,  pendant  y  min.,  que  l'aiguille  cefTe  d'ofciller,  pour  Tob- 
»  fcrver  de  nouveau  :  mais  bientôt  je  reconnois  que  ces  ofcillations  ne  dé* 
9>  pendent  pas  tout-à-fait  de  ce  prétendu  mouvement  imprirné  à  la  boîte» 
3>  En  effet  •  le  24  Mars  au  matin ,  j'arrive  auprès  de  mes  boufTolcs  ;  j'ai 
»>  foin  de  les  oblerver  ,  fans  toucher  au  micromètre ,  &  je  vois  très-fen- 
9>  fiblemenc  mes  aiguilles  fe  mouvoir  d'abord  aiTez  lentement  «  mais  en- 
»j  fuite  leur  vîteflc  s'augmente.  Je  foupçonne  dès-lors  un  effet  particulier, 
>>  caufé  par  ma  préfence,  fur  les  aiguilles.  Le  même  jour,  vers  midi, 
»  cprieux  de  vérinerce  phénomène ,  j  arrive  auprès  de  Taiguille  fortement 
»  aimantée  ;  j'amène  le  curfeur  du  micromètre  fur  Tindex  de  Taiguille  , 
9>  &  me  retire  promptement.  Au  bout  de  3  çiinutes,  je  reviens,  &  re- 
>9  trouve  1  aiguule  parfaitement  fous  le  curfeur  :  donc  le  mouvement  du 
»  micromètre  nVn  avoir  imprimé  aucun  i  l'aiguille  ,  qui  étoit  par  con- 
»  féquent  trè^fixe,  &  dans  un  état  d'inertie.  Je  refte  1  min*  entières 
>>  l'œil  fixé  au  micro(cope,  &  le  corps  tout  proche  de  la  boite,  fans 
9>  Y  toucher;  je  napperçois  pas  le  moindre  mouvement  :  je  refte  encore. 
9j  dans  la  mêi^i^  poution  \  &  au'bout  de  20  fécondes ,  je  commence  à 
»  voir  Tindex  de  l'aiguille  fbrtir  de  defTous  le  curfeur ,  s'en  féparer  &  s'en 
w  écarter  fenfiblemenr.  Je  me  retire ,  me  tiens  éloigné  pendant  3  min, , 
M  &  détourne  i  mon  aiguille  ;  je  la  trouve  revenue  Fous  le  curfeur.  Pareil 
H  effet  fur  les  deux  aiguilles  :  eil  conféquence ,  je  prends  dorénavant  I9 
»  parti  derefter,  |e  moin^  ^c  temps  pofBble,  auprès  des  boufToles,  ea 
»  les  obfervant, 

»  4^  I,es  variations  de  1  aiguille  foiblement  aimantée  n'ont  eu  aucune 
a»  loi.  I(  eft  împofHble  de  rien  fia  tuer  fur  les  mouvements  de  cette  ^i- 
>y  guîlle,  qui  paroît  être  le  jouet  de  mille  cattfes  étrangères ,  dont  le  ma-r 
»  gnétifme.  eft  la  moins  puiflànte  fur  çlle.  Ses  ofcillations  font  prefquo 
»  perpétuelles  j  elle  fe  meut  fouvent  yersTeft,  quand  Tautre  marche  i 
»  roueft.I^e  vent^  Tapprocbe  d'une  bougie  la  font  ofciller;  elle  a  des 
4  écarts  confîdérables  dans  des  mon^ents  oà  Ton  ne  foupçonne  aucune 
^  caufe  apparente:  elle  eft  plus  fixe  dans  d'autres,  où  Tagltation  de  l'ait 
^^  motiveroit'fon  agitation.  Rapproche  du  corps  humain  la  met  quel- 
w  quefois  très-promptement  dans  un  grand  mouvement  î  d'autres  fob 
»>  cet  effet  eft  plus  lent  &  moins  confidérablel  J'ai  cité  plus  haut  î'expé- 
9»  wnce  du  j^^  J^ars  fur  lt$  dwx  «îgutUes,  Le  18  du  même  mois  ^  trou- 
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^  vant  à  Taiguille  foiblcmenc  aimaDtée  une  fixité  qu'elle  n^avoit  pas  cou- 
»»  tume  d  avoir  ^  je  me  Couchai  le  long  de  la  boîte  ,  ayant  l'œil  au  mi^ 
9^  crofcope.  Ce  ne  fut  qu^au  bouc  de  6  min.  que  je  vis  Ji'aiguille  fortir  de 
»  deiïbus  lecurfèur.  Je  me  fuis  couché  comme  précédemment  ^  Se  pareil- 
»  lement ,  aU  bout  de  6  min.  ^  j'ai  communiqué  à  Tatguille  pareil  &  jgal 
»  mouvement.  Le  24^  en  moins  de  2  min.,  j'avois  dérangé  1  aiguille 
»  d'une  bien  plus  grande  quantité.  Ce  même  jour  28  Mars ,  Taiguille  foi« 
»  blement  aimantée^  a  eu  ^  pat  extraordinaire  ,  les  mêmes  mouvements 
j>  queTautre.  ' 

»  y^  Le  rapport  des  forces  magnétjques  des  deux  aiguilles ,  déterminé 
»  par  le  nombre  de  leurs  ofcillations  obfervé  dans  des  temps  égaux ,  s*e(t 
)>  trouvé  de  i  ^  ib  *,  c*e(l-à-dire, que raiguillçfoiblement aimantée,  na- 
»  voit  que  le  dixième  de  la  force  magp^tique  de  lautre  ». 

Cette  quatrième  fuite  d'obfervatioh  ayant  évidemment  prouvé  que  les 
variations  diurnes  de  nos  aiguilles  étoicnt  fou  vent  cotnpofées  des  effets 
réunis  non^ feulement  du  magnétifme  de  la  terre,  mais  encore  de  plusieurs 
autres  caufes  différentes  &  étrangères,  nous  eûmes  fidée,  M.  Coulomb  ÔC 
moi ,  de  tranfporter  au  fond  des  caves  de  TObfervatoire  les  deux  bouflToles: 
là  fe  trouvant  à  plus  de  So  pieds  fous  terre ,  dans  une  température  toujours 
égale, abritées  de  toute  agitation  &  des  courants  de Tair  extérieur,  nos  ai* 
guilles  ne  dévoient  plus  avoir  de  variations  compliquées  d'autanrd'eflfets  que 
ci-de(fus  ;  l'humidité  des  caves  devoit  détruire  une  grande  partie  de  Télèâri- 
dté  de  Tair,  &  ce  qui  pouvoir  en  refter,  devoit  au  moins  être  répandu  par-touc 
uniformément  :  les  aiguillés  dévoient  donc  être  plus  foumiles  au  magné- 
tifme* de  la  terre.*  D'après  ces  idées,  je%îe  déterminai  à  defcendre  mes 
deuxl)ouffole$  au  fond  des  caves,  &  à  obferver  dans  cet  endroit  les  mouve- 
mens  réciproque^  des  deux  aiguilles  le  plus  fouvent  qu'il  me  feroit  pof- 
fJble  î  car  ,  à  chaque  obfervation ,  il  y  avoît  deux  cents  marches  à  defcendre, 
&  autant  à  remonter,  ce  qui  ne  permettoit  pas  de  répéter  très-fréquemment 
les  expériences.  A  la  vérité ,  il  talloit  peu  de  jours  pour  vérifier  nos  doutes. 
Je  tranfpottai  donc  les  deux  bouflbles  ,  &  les  plaçai  dans  deux  cabinets 
fouterrein^ ,  fuffifamment  éloignés  Tun  de  l'autre ,  &  voifîns  du  lieu  où 
,ron  a  coutume  de  mettre  les  thermomètres  en  expérience  ,  pour  fixer  le 
terme  de  la  température. 

V.  Depuis  le  15*  Mai  1782,  jufqu'au  26  du  même  fnois  ,  avec  /es 
mimes  aiguilles  ,  placUs  au  fondées  caves  de  tObfervatoire. 

^Réfultajt.  I^  La  variation  diurip  de  laiguille  fortement  aimantée  a 
)>  été  affez  régulièrement  aux  envifons  de  12  min.,  s'avançant  du  nord 

vers  l'oueft  ,  depuis  le  matin  jufques  vers  urre  heure  après-midi  j  rétro 7         ^ 


gradant  enfuite   depuis  une   heure  jufqu'au  foir  ,  &  reftant  fixé  la 

nuit. 

»  2^  Mon  approche  &  ma  demeure  contre  la  boîte  n'a  fait  dans  les  caves 

aucun  effet  fur  l'aiguille  fortement  aimantée.  En  général^  je  trouvois 
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3>  prefque  toujours  Cette  aiguille  très -fixe;  robfervatioa  fe  faifoit  très^- 
9  cilement ,  &  je  ne  remarquois  plus  ces  ofciUations  fréauentes  qui  aToienc 
>>  lieudattfies  appartements  fupérieurs.  NéannK>ins  pendant  tout  le  temps 
3>  de  mes  expériences  au  fond  des  caves  »  il  a  hit  un  temps  épouvantable, 
w  pluie  prclque  continuelle  &  pat  grains  ,  coups  de  vent  cpnfidé- 
>f  sables. 

»  3^.  La  boufTole  foiblement  aimantée ,  n^a  pas  toujours  eu  une  marche 
5>  auffî  uniforme  que  l'autre',  cependant  elle  a  eu  beaucoup  plus  de  régu- 
M  larité  dans  fes  mouvements  au  fond  des  caves*»  qu'elle  n'en  avoit  eu 
a>  dans  les  appartements  fupérieurs;  elle  s'efl:  même  accordée  plufieurs 
>>  fois  avec  l'autre  bouflble  ,  &  a  donné  particulièrement  le  ip,  le  2i 
9>  &  le  23^  la  même  variation  diurne  que  l'aiguille  fortement  ai« 
u  mantée» 

M  4"*.  L'approcbe  &  la  demeuré  du  corps  de  l'obfervateur  le  long  de 
)>  la  boîte  ,  a  fait  dans  \t%  caves  un  effet  au  moins  audi  fenfible  que  pré- 
>%  cédcmment  fur  la  bouffolc  foiblement  aimantée.  Cette  expérience  s'efl: 
»  faite  de  manière  à  ne  laiifer  aucun  doute  fur  Texiftence  de  cet  effet  fin* 
9»  gulier  qui  a  été  produit  par  deux  perfonnes  différentes  ,  qui  en  fe  cou^ 
99  chant  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  de  la  bpuffole,  repoufloietic 
u  conftamment  l'aiguille  dans  le  fens  oppofô^  lui  faifant  ainfi  changer 
»  de  direâion  à  volonté.  ^ 

91  f^.  Quoique  la  bouffole  foiblement  aimantée  ait  eu  des  mouvements 
)9  plus  réguliers  dans  le /ond  des  caves  que  dans  les  appartements  fupé- 
H  riejurs ,  on  y  a  néanmoins  roparqué  encore  quelquesynouvements  nn- 
9i  guliers  3  dont  l'ifolement  des  caves  ii'a  pu  la  garantir  }>• 

D'après  les  expériences  nombreufes  &  multipliées  que  je  viens  de  tap« 
porter  »  vous  concluez  (ans  doute  avec  moi  ^  Monfieur ,  que  l'ifolement  des 
caves  ayant  procuré  à  l'aiguille  foiblement  aimantée  des  mouvements  en 
général  plus  réguliers ,  il  faut  regarder  l'agitation  8c  les  impreffions  de 
Tair  extérieur  comme  une  caufe  confiante  ,  oui  mêle  fes  effets  à  ceux  da 
magnétifme  »  dans  les  variations  diurnes  de  Taiguille  aimantée  :  mais 
comme  »  malgré  l'abri  de  l'air  agité ,  notre  aiguille  a  encore  eu  des  mou- 
vements particuliers  d'irrégularités ,  il  exifte  d  autres  caufès  perturbatrices^ 
dont  nous  en  avons  reconnu  une,  celle  de  l'approche  du  corps  humain. 
On  ne  peut  donc  fe  flatter  d'obteàir  les  véritables  variations  diurnes , 
c'eft  à<iire ,  de  cgnnoître  la  quantit^du  dérangeaient  de  la  diredion  de 
l'aiguille  aimantée ,  caufé  par  le  feul  effet  du  magnétifme  de  la  terre  , 
qu'autant  que  Ton  pourra  garantir  abfolument  l'aiguille,  non-feulement  des 
effets  derimpreiEon  ilel'air^niais  encore  des  autres  caufes  étrangères  qui  pa- 
loiffent  agir  lur  les  aiguilles.  Pour  y  parvenir,  faifons.attention  aux^phénomè- 
nes  qui  ont  eu  lieu  pendant  mes  diverfes  expériences.  Nous  avons  remarqué 
dans  la  quatrième  expérience  ,  que  le  28  Mars  les  aiguilles ,  placées  dans  les 
appartements  fupérieurs ^avoient eu  les  mêmes  mouvements^  &  dans  le 
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^  fcmd  des  càves  ,  le  ïp  ,  le  22  &  23  Maî ,  pareille  correjpondance  a  eu 
lieu.  Dans  ces  drconftances  ,  les  caufes  étrangères  paroiflent  donc  avoir 
été  nulles,  ou  avoir  cefle  dagîr  fur  la  bouflble  foiblement  aimantée, 

'  qui ,  dans  les  autres  temps  y  étoît  iî  ïcrrfiblc  j  &  c'eft  alors  que  la  va- 
riation diurne  'donnée  par  les  deux  buufToles^  doit  être  regardée  comme 
la  plus  exaâre  ik  la  moins  altérée  par,les  effets  étrangers.  Nous  voyons 
♦  de  plus  que  faîgliiilè  foiblemetit  aimantée  eft  (ingulièremcnt  foumiie  ï 
l'effet  particulier  de  l'approche  &  de  la  préfence  de  rObfervateur ,  tandis 

auc  Tautre  plus  fortement  aimantée  ne  iéft  que  très-peu >  &  mcrfie  point 
u  tout,  dans  les  caves  où  fe  trouvant  pli9  ifolée  &  plus  foumife  fans 
doute  à  l'empire  du  magnétîfme  de  la  terre  ,  elle  réuftc  mieux .  à  cette 
împreffion  étrangère  \  ce  qui  eft  en  jeffcf  confirmé  encore  par  rexpériènce 
du  28  Mars,  dans  laquelle  fe  remarquai  que  l'aigciille  foiblement  aimantée 
.ayant  les  mêmes  mouvements  que  l'autre  (&  nç  reflentant  par  confequcnc 
aucune  impreflion  étrangère  ),  avoir,  eu  bien  plus  de  peine  à  fentir  Teâfèt 
'  de  la  préfence  de  l'Oblcrvateur ,  que  dans  le  moment  où  fes  variations 
ëtoient  fort  inégales.  Voilà  donc  une  des  plus  fortes  caufes  perturbatrices 
du  mouvement  des  aîguiHes  devenue  nulle,  loffqu  elk  agit  feule  fur  faiguille 
forcement  aimantée  ,  &  affez  peu  fcnfîble  fur  raîguille  foiblement  ai- 
mantée. Augmente:^  donc  ^  autani  i^u  il  vous  fera  ponibU^  U  foret  magne-' 
'tique  de  vos  aiguilksi  cherche^  la  forme  y  la  matàre  &  les  dimenfions  les  plus 
favorables  ^  employer  dans  leur  confhuSioH  ^  pour  Us  rendre  plus  propres  à 
recevoir  y  à  contraSer  &  à  conferver  une  grande  foret  magnétique^  Telle  eft 
laconclufion  naturelle  des  expériences  &  des  réflexions  que  je  viens.  Mon;- 
'  fieur  ,  de  vous  ei^pofer.  Le  problême  qui  reftoit  à  réfoudre  ,  n'étoit  pas 
(ans  doute  la  partie  la  plus  facile  de  fa  queftion  ;  mais  perfonne  n'étcHt 
plus  en  état  que  M.  Coulomb  d*cn  venir  à  bout.  Du  moment  où  je  Iiiî 
eus  communiqué  les  réfultats  de  mes  expériences,  il  s*en  occupa  avec  fuccès, 
comme  vous  allez  le  voir ,  autli-t&t  que  je  vous  aurai  rendu  compte  d'une 
dernière  'fuite  d'obfervations  que  je  us  encore  avec  la  bouflble  fortement 
aimantée ,  après  qu'elle  eut  été  tiréô  des  caves ,  &  remontée  dans  les  ap-  ^ 
parlements  ifupéricufs. 

VI.  Depuis  le  14.  de  Juin  jufqu^au  27  Juillet,  avec  la  mime  aiguille  de 
fit  d* acier  fortement  aimantée. 

te  Réfultat.  i^  La  loi  générale  de  la  marche  de  Taiguille  du  nord  ï 
»»  Toueft ,  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  midi ,  de  la  rétrograda- 
>»  tion  dans  Taprès-midî,  &  de  la  ftation  pendant  la  nuit,  a  eu  lieu,  ex- 
>9  cepté  le  17  Juin  ,  où  rai^uitle  a  éré  fixée  depuis  dix  heures  &  demie  du 
»  matin  îiifoi/au  lendemain  onze  heures  du  marin.  Même  fixité  le  21^ 
»  depuis  huit  l>^ures  du  matin,  jufquà  cinq  heures  après-midi  j le  2^, 
»  depuis  dix  lieurcs  du  foir,Jufqif  au  lendemain  25  à  trois  heures  apr^ 
M  midi  ;  les  12,  21  8r  23  Juillet  toute  la  fournée.  Les  clrcohftanceS  qui 
Tome  XXIV,  Part.  T,  1784.  AVRIL.  L  l 
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9»  accompagnent  cette  inadion  de  laiguillc  fontuoe  grande  chaleur^ un 
»   temps  bas ,  un  très-beau  temps. 

»î  2°.  La  variation  diurne  dans  ces  deux  mois  a  été  fort  inégale  ,  nuKe 
n  dans  les  temps  très-chauds ,  le  plus  communément  de  y  à  p  min.  dans 
^j  d'autres  jours;  elle  n'a  été  de  12  &  14  que  le   14  &  i  5  Juin. 

y*  3**.  De  Torage^des  éclairs^  du  tonnerre  n'ont  aucune   influence  (lit 
»  Taiguille  ,  le  4 ,  le  21  »  le  26  Juin ,  ainfi  que  le»   1 3  &  25    Juillet  i 
»  mais  le  25* ,  elle,  varie  de   ij  min.   pendant   un  orage.  C'eft  la  pre-* 
^  mière  fois  que  je   lui  remarque    cette  influence  en  pareille-  circonf- 
»  tance.  ^ 

»  4''.  Le  matin  Si  le  foîr ,  félon  la  loi  ordinaire ,  Faîguille  s'étoit  toujours 
^  remife  à  pcu-prcs  au  même  point,  c'eft-â  dire  >  avoir  toujours  eu  »  à 
»  peu  de  miilutcs  près,  la  même  dircâion,  depuis  le  14  Juin  jufqu^au 
>>  20:  mais  dans  la  puit  du  ipau  20,  au  lieu  de  refier  faxe,ello  fe  dé- 
»  rangea,  &  fut  repouffée  de  36  min.  vers  le  nord  ,  ce  qui  lui  fit  affecftcr 
»  une  nouvelle  diredîon  pour  le  foîr  &  le  matin  ,  quelle  conferva  pen- 
.  »>  dant  plus  de  quinze  jours.  Ce  ne  fut  que  le  12  Juillet  qu  elle  revint  à  Cm 
«>  première  direiàion,  ce  qui  arrive  aflèz  ordinairement  aux  aiguilles  aî- 
3»  mantées.  On  remarqua  ,  lors  du  premier  dérangement ,  que  le  ciel  s'étoit 
»  fubjtement  couvert  ,  ^.  avoit  éré  chargé  de  nuages  une  partie  de  la 
»  nuit  ;  Iç  fécond  dérangement  fût  accompagné  d'un  grand  vent  de  midî^ 
»  &  dun  temps  pluvieux  depuis  pluficurs  jours  9>.  % 

Tandis  que  M.  Coulomb  s*occupoir  des  moyens  de  donner  aux  ar- 
-^"^'^^  'a  plus  grande  forcemagnériquepoflîble,  je  m  appliquois  de  mon 
côté  à  perf  éliohner  leur  monture,  leur  enveloppe  &  leur  établiffemenr. 
^Jufqu'aloTs  Terrier  qui  portoît  le  fil  de  fufperifion  ,  n'étoit  fixé  que  fur  une 
forte  tmelle,  d'un  bois  à  la  vérité  très  fec  &  très-épais  5  la  boire  de  bois 
qui  fervoit  d'eveloppe  ,&  le  micromètre ,  étoient  également  afljs  fut 
'cette  même  bafe  ,  dont  I  •  nioindre  jeu  devoit  communiquer  dj  mouve- 
ment à  tout  réquîpage.  Je  fis  faire  en  plomb  la  boîte  ou  cage  qui  de- 
voir renfermer  Tai^uil^;  au  lieu  d'étrier ,  je  fis  vifler  &  cramponner 
dans  k  haut  delà  bofrc  contre  fes  parois  une  traverfc  de  cuivre ,  portant 
une  longue  vis  ,  ^arnied'un  crochet,  pour  t-nir  lefilde  fufpenfion.  Cette 
forte  &  fdlide  boîre  de  plomb  fiit  enfuîte  incruftée  de  deux  pouces  dans 
un  dez  de  pierre  dure,haur  de  lO  poucet  fur  ly  de  longueur  &  8  d'épaif- 
feur  ;  &  c'tftfur  ce  dez  que  je  fixai  à  demeure  le  micromètre  entièrement 
ifolé  de  la  boîte.  Ceft  ainfi  qu'avec  Téquipaee  le  pi 
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tant'Tur  un  madifou  dez  de  pierre ,  ne  pouvoir  plus  communiquer  (le  mou« 
Tcmcnt  à laiguille.  Ccft  avec  ce  nouvel  appareil  que  je  fis  let  obferva^ 
tions  fuivantes.  î^  ^ 

VII.  Depuis  le  14  Février  1783 ,  jufqu'au  a^  du  même  mois ,  avec 
une  aiguiUt  de  lame  de  rejfort  fortement  aimantée ,  renfermée  dans  une  boite 
de  plomb  fixée  fur  un  de{  de  pierre:  longueur  toeale  de  laigtffUe,  l  pied; 
'  du  point  dtfufpenjîon  à  t extrémité  boréale  y  p  pouc  I  lig. 

«  RéfuUat.  I**.  Le  plus  grand  écart  de  Tatguille  vers  loueft,  a  culieif 
'  »  entre  midi  &  une  heure.  Prefque  toutes  les  matinées  la  progreflSon  de 
ô>  l'aiguille  a  été  très-régulière  ^  &  de  11  min.  ;  mais  dans  Us  foirées  ^ 
a»  l'aiguille  éprouvoit  de  fréquentes  irrégularités.  Depuis  le  16  aprcs-^ 
»>  midi  y  jufqu'au  18  au  matin ,  il  n'a  pas  été  poffibk  d'obfèrver  ,  l'ai*' 
>i  guille  étant  dans  une  qpnrinuelle  agitation.  Il  a  régné  pendant  ce  rempsr^ 
s  un^feit  très- fort  de  nord  ^  de  nord  eft.  Les  jours  où  la  marche  de 
9>  l'aiguille  a  été  très-régulière  ,  la  variation  diurne  a  été  d'environ 
3»   12  min. 

»>  a^.  Le  aoao  matin  5  l'aiguille  étant  très-fixe,  la  demeure  du  corpf 
H  de   rObfervateur    le   long  de  la  boîte  a  agi  fur  elle  au  bout  de  * 
1»  4  min. 

Ces  dernières  expériences  ,  jointes  aux  précédentes,  paroiflètn  nous  in- 
diquer y  Monfieur ,  que  les  aiguilles  de  lame  de  reiîort  font  fufceptiBles 
des  impreflions  étrangères.  Sans  doute   elles  font  trop  légères ,  &  inca^ 
pables  de  contracter  une  aiTez  grande  force  magnétique.  Il  paroit  doifc 
-  avantageux  de  donner  aux  aiguilles  une  certaine   épailTeur ,  un  certain: 
poids  y  qui  offre  une  plus  grande  réfiftanoe;  &  en  mime  temps,  que  la 
matière  dont  elles  font  compofées  foit  fufceptible  de  fe  charger  d'une 
grande  quantité  de  magnétiune.  Ceft  à  quoi 'les  expériences  ic  les  recher- 
clies  de  M.  Coulomb  l'ont  conduit;  après  avoir  dTayé  toutes  \ts  différentes" 
matières  &  métaux  propres  si  employer  pour  les  aiguilles  aimantées,  il^" 
tecohhu  que  Tacier  fondu  étoit  ce-qoi  rempliffok  mieux  toutes  les  con- 
ditions rcquifes:  il  a  de  plus  trouve  une  manière  qui  lui  eil  propre  ,  de^ 
.    communiquer  à  ces  aiguilles  d'acier  fondu  le  plus  fort  Se  le  même  degtéde 
magnétifme.  En  eâfèt,  à  la  fin  d'Avril  1783  ;  il  me  remit  deux  de  fes'- 
nouvelles  aiguilles ,  que  je  plaçai  dans  deux  boîtes  de  plomb  ^  relies  que  je 
les  ai  décrites  ci^effus ,  étaolies  dans  deux  cabinets  différents^  cequimo 
procura    une    nouvelle  fiiite  d'obfervations    dont  je  vais  vous  rendre 
compte. 

VIII.  Depuis  le  i^'  Mai  jufqu'au  6  Juillet  ,  avec  deux  aiguilles  éta^ 
àerfonduy  placées  ftir  champ  ,  aimantées' le  plus  fortement  poffible\  lon^ 
gueur  totale  de  chaque  aiguille  ,  I  piedo  pom.  I  lig*\\  ^pttiffèury^  tig.\ 
poids  de  CaiguUle  avecfon  contre-poids  &  t/tnneau  de  fufpenjion ,  -4  oneesr 
2  gros  \  ;  diftance  du  point  dejufpenjion  â  f  extrémité  boréale  de  Vaiguijie  , 
'    ^pouc.  ilig. 

Tome  XXIV ^  Part.  I  ^  1784.  AVRIL.  L 1  2 
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tt  Refultat.  1^.  Jeine  hâte  de<lire^qu«  l'accord  le  plus  parfait  s'cflTTc- 
^  marquié  pendant  ces  deux  mois  d'expérieisces  8c  de.  comparaîfon  des 
93  deux  aiguilles,  qui  fe  font  trouvées  ftationnaires^  ofcillantes  &  écartées  , 
9>  dans  les  mêines  circonftances  »  dans  les  mêmes  intertalles  de  temps ,  de 
99  la  même  quantité  &  dans  le  même  {èn$«  Les  exceptions  à  cette  régie 
99  ont  été  n  rares  >  &  la  différence  une  H  petite  quantité  »  que  fai  frude- 
99  voir  rattril)uer  à  Terreur  de  robfervadon.  Une  feule  fois,  k  3  Mai, 
>9  Tune  des  aiguilles  avoit  une  grande  agitatioD ,  randis  que  l'autre  en 
a»  avoir  très  peu.  A  la  vérité,  cell^ci  étoit  placée  dans  tm  cabinet  infé- 
»  rieur  ,  abrité  de  tout  vent  ;  &  l'autre  étoit  dans  une  grande  làlle  fupé- 
99  lieure  >  &  proche  d'une  crotféc  dans  laquelle  il  fouflfloit  un  très-grand 
^  9»  vent.  Et  deux  autres  fois,  favoir  le  24  Mai  f  laiguiUe  fupérieure  a  eu, 
».  depuis  midi  jujiqu'à  neuf  heufes  du«(bir ,  27  mio.  de  variatioa-,  Tinfié- 
99^  rieure  n'en  a  eu  que  8  min.  j.  Le  14  Juin  au  œntraire ,  depui^knidi 
99  jufqu'à  (ix  heures ,  l'aiguÂUe  Tupérieare  n'a  eu  que  8  miow  ^  de  varia* 
99  tion,  &  l'inférieur  en  a  eu  16  min.  \.  Le  r^.  Juin  fiit  un  îour  très* 
>»  orageux  v  il  y  eut  le  foir  une  grande  aver&t  &  une  conttni|îoé  de  ton- 
n  nerre  pendant  20  mio,  :  mais  les  aiguilles  n'eurent  aucun  mouvement 
99  pendant  ce  temps* 

»  x^.  Je  n^ai  jamais  pu  y  ineme  en  reftafit  lo  miiw  ciDuché  contre  la 
ifk  boire  de  mes  bouflbles,  &  pofant  un  doigt  delSiis  y  communiquer  le 
»  moindre  raoureflaent  à  mes  aiguilles* 

«9  3^.  Le  2J  Mai ,  l'ai^utUe  fupérieure  fiiîfait^  huit  oscillations  en 
9>  69  fcc,,  &  l'aiguille  inÊrieure  en  67  fcc  Le  7  Juillet  >  L'aiguille  fu-  - 
?>  périeujre   &i(bic  cinq  olcili^^tons  en   jq   fec  ^  >  &  ^inférieure  en 
99  47  fec.  7- 

9»  4^.  Le  plus  grand  des  écarts,  ^^  nos  aiguilles  vers  l'oueft  a  eu  lieu 
9».  dans  le  mois  de  Mai ,  vers  l'heure  de  midi;  dans  le  mois  de  Juin  y  entre 
•  •deux  &  trois  heurts. 

-  9>  j^»  La  variation  diurne  a  été  la  niêsie  à  très-peu-près  dans  ces  deux 
»  mois  ,  &  de  1 1 5  mim  i.  . 

'  9>  6^.  Le  tx  Mat»  les  aigtiilfes  vefs  le  foir  rétrogradent  de  14  min* 
99  plusque  de  coutume ,  &  l'on  remarque  dbrs  un  bandeau  d'attroxe  bo« 
99  réale ,  véritable  caufè  de  cet  efietextiaûrdittairey  qui  n'eut  plus  iieu-^ie: 
99  jour  fuivant  13  ^  où  les  aiguilles  refffirentle  matin  leur  dire^ton  ordi-l 
39  naîte ,  &  eurent  même  ,  partjculièTemenr  ce  jour-là  ,  la  plus  grande  rc- 
9>   gularité  dans  leurs  mouvements,  quoiqu'à  midi  il  y  ait  eu  de  l'orage,  > 
9»  du  tonnerre  ,  un  vent  fort  de  l'ooeft,  &.  une  grande  chaleur  >  mais  le 
99.  lendemain  14,  à  fix  heures  du  matin,  les  aiguilles  fo  trouvent  écar*. 
a»  tées  de  près  de  40  min»  de  leur  diretftion  ordinaire  ;  à  midi ,  tWts  font. 
99^  encore  éloignées  de  14  min.  du  point  où  tilts  avoient  coutume  de 
»,  fc  trouver  à  cette  heure.  Or ,  dans  tour  cet  intervalle ,  il  règne  le  plus 
99  beau  temps  du  ponde  ^  qui  paroît  feulement  diipofé  à  la  chaleur  ^Je^ 
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f>.^Qrr/leric]  iTe  couvre  »&  alors  les  aiguilles  xeprenoenc  leur  direâlon 
»  ordinaire.  Voilà  une  des  plus  graudes  irréguhkrités  que  nous  ayons 
>>  obfèrvées ,  (ans  en  pouvoir  foupçonoer  la  cauCe  i». 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  expofer ,  Monfieuf ,  &  fur-tout  d'a- 
près ces  dernière^  ob(èrvatioos»-ne  peut-on  pas  fe  flatter  >  qu'avec  le  fe* 
cours  de  la  nouvelle  fufpenfioQ  de  IvL  Couloiab,  £cs  nouvelles  aiguilles 
&fa  tK)Uvelle  manière  daioiaoter  ,  on  parviendra  déformais  à  déteimi* 
ner  exactement  les  véritables  variations  diurnes?  Nos  aiguilles  fe  trouvant 
douées  de  la  plus  grande  force  magnétique  ^  k  magnétifme  de  la  terre 
exercera  (ùi  elles,  le  plus  grand  empilre.  Sufpendues  avec  la  plus  grande 
liberté^  aucun  frottement  ne  les  empêchera  d'obéir  i  fes  impulsions ,  à 
fuivre  fa  direâion  ;  abritées  de  Taûr  ambiant  y  affifes  avec  la  plus  grande 
folidité  2  aucun  mouvement ,  aucun  ébranlcokent  étra&ger  ne  les  Mt<A]r- 
nera  de  leur  véritable  direâion. 

,  Il  ne  nous  ttfke  donc  plus  qju'à  fuivre ,  avec  la  dernière  attention  fc  la 
plus  grande  |>erfévéraikCir>  les  mouvements  de  ces  nouvelles  aiguilles.  Vous 
apprendrez  fans  doute  avec  plaifir  ,  Monfieur,  que  j'en  ai  remis  une 
entre  les  mains^un  habile  Obferv4ceuf  »  que  ^  pow  '  tout  éloge  ^  il  me 
fuflit  de  vous  nommer  ^  le  Père  Cotte.  Ses  nombreufes  &  foisneufes  ob*' 
fervations,  réunies  &  comparées  à  celles  que  jecontinuede  foire  àl'Ob- 
fervatoire  Royal  >  ne  manqueront  pas  de  nous  donner  des  réfultat^ 
exaâs  &  intéreflants ,  d'après  lefquels  nous  pourrons  reconnoîcre  &  fixer 
les  loix  des  variations  diurnes  de  l'aiguille  aimantée.  J'attends  au(H  de 
jour  en  )our  une  non^reufe  fuite  d'obfcrvations  de  ce  genre  y  fiiites  à 
SajQTe-Terrej,  fous  les  yeux  &  par  ta  proteâion  de  M.  le  Préfident  de 
Foulquicr  >  Intendant  de  la  Guadeloupe,  qui  a  formé  dans  cette  Ule  un 
établiirem^nt  précieux  aux  Sciences.  J'aurai  Thonneur ,  Monfieur,  de  vous 
informer  en  fon  temps  du  réfultat  de  ces  bbfervations  lointaines  >  en  atten- 
dant, je  vais  batarder  quelques  idées  &  obfervatioiis  générales  ^  réfumées 
des  expériences  que  j'ai  faites  jufqu  a  ce  moment.* 

1^  La  variation  diurne  de  l'aiguille  aimantée  efi  un  mouvement  d'o(^ 
cillation  égal  >  réguUef ,  que  je  comparerots  prefque  à  celui  d'un  pendule» 
par  leouel  une  aiguille ,  le  plus  fortement  aiaiantée  y  le  plus  librement 
fufpesMue  &  le  miaux  abritée  des  mouvements  de  Pair  ambiant,  étant 
placée  au  milieu  de  la  nuit  dans  le  plan  duntétidien  magr^qiie  (à  2I^ 
environ  du  nord  à  Paris)  y  ccmiinence  k  matin  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment >  pour  s'ékttgtker  du  tK)rd,,  Si  s'avancer  vers  fooeft  de  piu(ieurs  mi- 
nutes, ratvenue»  vers  tes  une  heure  après^nidi,  à  fon  plus  grand  éloigne- 
ment  du  nord ,  elle  refte  pendant  quelque  temps  inunobile  ;  puis  revenant 
fur  fes  pas,  S; térrogradant  Tapics-midi  de  k  même  quantité  dont  elle 
s'étoit  avancée  le  matin  ,  revient  vers  le  foit  au  même  point  d'où  elle 
étoit partie  le  matin,  Là>  fixe  £c  inunobik  pendant  le  refte  du  jour,  & 
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toute  la  nuit,  elle  ne  recommence  que  le  lendemain  une  nouvelle  &  lenl^ 
blable  ofcillarion;  &  c'efl:  dans  les  citconftances,*rares  à  la  vérité,  dun 
mouvement  fi  régulier  ,  que  laiguille  aimantée  donne  ce  que  /appelle  la 
variation  diurne  vraie. 

Remarques.  Le  moment  où  Taiguillc  parvient  à  fort  plus  grand  éloî- 
gnement,  varie,  à  ce  quHl  paroît,  félon  les  différentes  faifons  ,  depuis 
midijufquà  trois  heures;  de  forte  que  midi  &  trois  heures  du  foir  font 
les  limites  affcz  exaâes  du  moment  de  ce  maximum.  Celui  du  minimum^ 
c  cft-à-dire ,  Tinftant  où  raiguille  fc  trouve  dans  la  pôfition  la  plus  proche 
du  nord ,  a  lieu  deux  fois  le  jour  ,  le  matin  &  le  foir  j  mais  fes  limites  ne 
font  pas  fi  régulières  ;  elles  fonf  du  moins  plus  difficiles  à  fixer,  parce  que 
le  marin ,  Ôc  fur-tout  le  foir ,  font  les  inftants  les  plus  fujets  aux  pertur- 
bations. Un  plus  grand  nombre  d'obfervations  avec  mes  nouvelles  ai- 
guilles ,  pourra  me  donner  par  la  fuite  des  réfultats  plus  fixes.  Jufqu^à 
préfent,  il  m'a  fembléque  c  étoit  vers  huit  heures  du  matin  &  dix  heures 
du  foir  que  Taiguille  fe  trouvolt  le  plus  communément  dans  fon  plus  petit 
écart  du  nord. 

2^.  Toutes  les  fois  que  les  mouvements  de  l'aiguille  aîaiantée  n'auront 
point  cette  égalité  de  marche  que  je  viens  de  prefcrire,  on  doit,  ce  me 
lemble ,  regarder  la  variation  diurne  comme  troublée  &  compojee  d'eflfcts  ' 
étrangers.  Je  la  défigne  alors  par  cette  expreflion  :  variation  apparente* 
En  effet,  rappellez-vous ^  Monfieur  ,  que  ,  dans  les  cas  rares  ,  où  les 
caufes  perturbatrices  n'ont  point  agi  fur  mon  aiguille  foiblement  aiman- 
tée; ôc  6ù  elle  a  donné  la  même  variation  que  Tautre  aiguille  fortement  aiman* 
tée ,  on  a  remarqué  alors  cette  égalité  ôc  cette  uniformité  de  marche  8c 
d'ofcillation. 

Remarques.  Parmi  les  caufes  perturbatrices  de  la  variation  diurne ,  les 
aurores  boréales  font  fans  doute  les  plus  fortes  ;  leur  effet  dérange  abfo- 
Itiment  la  direâion  des  aiguilles  aimantées  qu'elles  agitent  en  tout  fens^ 
&  d'une  quantité  plus*ou  moins  grande,  félon  la  force  &  l'étendue  du 
phénomène.  Les  aiguilles  femblent  même  quelquefois  en  fentir  l'efièt  d'a- 
vance ,  &  quelquefois  auflî  cet  effet  fe  prolonge  après  le  phénpmène.  J'ai 
lieu  de  foupçonner  auffi  quelqu'influence  de  la  part  de  la  lumière  zodia- 
cale 5  mais  je  n'ai  point  encore  aflez  d'obfervatîons  avec  mes  bonijes  ai- 
guilles. Le  tonnerre,  les  éclairs,  les  oraees  ont  bien  rarement  de  Taâion 
fur  les  aiguilles;  mais  le  vent  de  nord-elt  &  d'efl  m'a  femblé  plus  d'une 
fois  accompagner  certaines  irrégularités.  J  ai  remarqué  quelquefois  ^'un 
changement  fubit  du  beau  au  mauvais  temps ^  ou  du  mauvais  au  beau, 
changeoit  aufii  la  djreâion  ordinaire  de  l'aiguille  pour  quelques  jour^^  6c 
qu  enfiiite  femblable  changement  la  ramenoit  i  foa  premier  «état. 

3^.  La  quantité  de  la' variation  diurne  n'eft  point  la  même  dans  toutes 
lesfaifons;  il  pajroît qu'on  pe^t fixer  la  plus  grande  à  i^  min,,  la  plus 
petite  à  j;  min» 
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Rtmarquts.  C  eft  en  hiver  que  la  variation  diurne  paroîc  être  la  plus 
petite.  On  remarque  cependant  quen  été^  iorfque  la  chaleur  eft  conudé* 
xabie ,  la  variation  eft  nulle. 

Tels  font»  Monfieur  ^  les  réfultats  auxquels  ^  fuis  parvenu  jufqu'à  ce 
moment.  Un  plus  grand  nombre  d'obfervations  »  faites  avec  un  iiouveau 
foin  ,  des  inftruments&  un  coup'^d'œil  perfe^onnés  par  l'expérience ,  les 
confirmeront  ou  les  reâifieront.  J*ai  tranfporté  de  nouveau  au  fond  des 
caves  de  TObfervatoire  Tune  de  lAes  nouvelles  aiguilles,  tandis  que  l'autre 
îefte  dans  mes  cabinets  fupérieurs.  Ces  deux  inftruments  font  deftinés  à 
demeurer  toujours  dans  ces  deux  portions  *))e  fuis  leurs  mouvements  àu*- 
tant  qu'il  m'eft  poflîble.  Pour  rendre  mes  voyages  fouterreins  utiles  à  plus 
d'un  objet,  j*ai  placé  aufld  au  fond  des  caves,  a  côté  de  la  boulfole,  un 
thermomètre  de  température ,  exécuté  par  le  fieur  Morry ,  fous  les  yeux 
&  d'après  les  principes  de  M.  LavoiÇer.  Chaque  deg^ré  de  ce  thermomètre 
a  4  pouc.  ^  lig.  d*etendue,  &  fe  trouve  divifé  en  cent  parties;  ce  qui  ren* 
dra  fenfibles  les  moindres  variations  dans  la  température  des  caves  del'Ob- 
fervatoire.  Si  les  réfakats  de  ces  nouvelles  obf^r varions  peuvent  vous  in- 
téreflèr,  Moniîeur,  &  C\  vous  les  croyez  dignes  d'être  communiqués^ii 
Public ,  je  me  ferai  un  plaiHr  de  vous  en  faire  part  un  jour» 

Jefuis^&c. 


OBSERVATIONS     HISTORIQUES 

Sur  Vétat  ancien  &  fur  l'état  aâuel  des  Troupeaux  &  des 

laines  d* Angleterre  / 

Par   M.  tAbbl   Car  lier. 

X  L  feroit  injufte  de  conteftar  aux  Angtois  le  talent  d'exceller  dans  le  la- 
^ifîce  &  dans  l'arc  d'élever  le  bétail  \  leurs  exagérations  jettent  un  voile 
difficile  à  pénétrer,  fur  l'origine.  &  fur  les  circonftances  hiftoriques  qui 
peuvent  donner  une  jufte  idée  de  l'antiquité  &  des  progrès  de  leurinduftrie 
dans  Téduiration  des  xroupeaux. 

Etat  ancun.  La  modeftie  de  leurs  Chroniqueurs  ne  leur  'permet  pks  de 
ffîre  remonter  plus  haut  que  Jofué,  Torigine  de  leurs  fuccès. 

Ils  revendiquent,  pour  premier  Maître ,  l'Hercule  Phénicien ,  qui ,  félon 
eux  ^  conquit  leurs  Ifles ,  dans  le  même  temps  que  Jofué  prît  poileftion  da 
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la  Terre  promife.  Hercule,  dit-oa  ,  peupla  le  pays  de  Pafteurs  géants; 
dèfcendus  d'£nac  le  Ciiananéen. 

Il  n*y  a  de  remarquaMe  dans  cette  fable  que  le  nom  degéant*  Il  étoit  autre* 
fois  donné  non-ièulement  aur  hommes  de  ftature  colouale  ;  mais  aux  Ber- 

Sers  qui  n  avoient  pas  de  demeure  irxe,  attx  gens  eriants  ic  aux  Pafteurs  fans 
omidie.  (M<m,  dztAcad.dcsBtUeB-Lettrts^tom.  XVIypag^  'yy^'^^-^^O 

La  première  découverte  des  liks  CaiBtiérides  &  Brkanniques  eft  com- 
munément attribuée  à  Pythéas  de  Marfeille  &  aux  Carthaginois  ^  environ 
trois  dècles,  &  non  quinze  cents  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Le  plus  ancien  témoignage  fur  le<}uel  on  puiilè  faire  fonds,  eft  celui 
dfrStrabo»,  Les  Phéniciens»  dit  cet' Auteur  (Gcrgr.,/ir.4)  ont  commencé 
le  commerce  des  Ides  Britanniques.  Ces  Ifles  (bwt  fécondes  en  troupeaux. 
Le  bétail  fait  pâme  4e  <e  commerce ,  ainfi  que  les  Bfclaves  &  ks  chiens , 
les  peaux,  les  cuirs  &  Tétsin,  Les  Infulaires  reçoivent  en  échange  de  la 
*  v^mtWt  <le  terre ,  du  fel ,  &  toutes  fortes  d'inftruments  de  fer  ou  de 
cuivre,  tantôt  direâement ,  tantôt  par  Tentremife  des  Gaulois  de  TAi- 
mortque  (  la  Bretagne  ). 

Depuis  Strabon  jufou  à  Joniandez,  qui  écrivoit  après Clo vis, on  manque 
d'autorités  propres  à  faire  connoîtr e  l'état  des  li^es  Britanniques ,  par  rap- 
port aux  beftiaux.  Les  troupeaux ,  dit  Jornandez  {De  orig.  Gou,  cap.  2), 
y  font  plus  communs  que  les  hommes.  Les  Habitans  &  les  Rois  eux* 
'  mêmes  n'ont  ni  politefle ,  ni  culture  \  tous  mènent  la  vie  de  Bergers  :  ils 
ont  pour  demeure  des  cabanes  formées  de  bnuicbes  d'ofiet  Se  darinrif- 
féaux. 

Cette  vie  rude  &  fauvage  des  Peuples  Britanniques  reçut  peu  de  çhan* 
eements  ,  avant  le  règne  d'Offa ,  Roi  de  Mufcie  ,  qui ,  par  ks  liaifons 
à  la  Cour  de  Charlemagne  ,  contribua  beaucoup  à  civilifer  la  portion 
.de  Peuple  qui  lui  çtoit  conHée. 

Les  Chroniques  Angloifes  font  mention  d*un  Roî  Iha  (  StitUng.  ficU. 
Chronicon. prttiofum  ^' pag.  io)  qui  vivoic  cmre  les  années  712  &  727: 
elles  lui  attribuent  plufieurs  Règlements  touchant  la  fureté  &  la  propa* 
gation  des  bêtes  i  laine. 

En  88 J ,  Alfred ,  lun  des  fuccefleurs  du  Koi  Ecbert ,  av«it  réuni  en 
un  feul  Royaume  prefque  tous  les  Etats  des  Régules  qui  gouvemdientles 
différentes  panies  de  rAnglcterre.  11  fitrevîvre  les  Règlements  dlna,&y^ 
ajouta  de  nouvelles  difpohtions. 

A  Alfred  fuccéda  Edouard  le  vieux ,  premier  du  nom.  n  époufa' ,  en 
51^  (  Tht  compilât  body  ofhujbaudri.  Lond.  1755  3  pag.  586  )  ,  Ejguvîne  , 
^ui  joua  eii  Angleterre  le  même  sole  que  Tanaquil  ,  femme  de  Tarquin 
laiicien  ,avoit  fait  dans  Rome.  Cette  keine ,  élevée  à  la  campagne ,  avait 
paiTé  une  partie  de  fa  jeuneflè  à  des  occupations  de  lanifice ,  pour  lequel 
elle  conferva  un  goût  décidé  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Son  exemple 
ayant  mis  en  honneur  ce  genre  dlnduftrie  ,*1  fc  forma  en  peu  de  temps 
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«âamrAngleterie  beaucoup  d'Atcliws,  d*bù  fôrtîrent  unegrande  variété  d'on- 
wages  deiainerbs^  femblables  à  ceux  quon  fabriquoic  tant  en  France  » 
4quc  ^ans le  bas-Empire* 

La  Chronique 4u  Chevalier  Richard  Baker  porte:  Que  dans  la  fé- 
conde année  du  règne  d'Edouard  I"  ,  il  y  eut  en  Angleterre  une  morta* 
lité  de  moutons  3  qui  dura  4^ingt-cinq  ans;  qu  on  attribuoic  pour-iors  ce 
fléau  à  une  bête  à  laine  malade  apportée  d'Efpagne  dans  le  Northumber- 
land ,  par  un  Marchand  François. 

Sous  le  règne  d'Edgatd  le  Pacifique  ,  les  troupeaux  coururent  les  rifquej 
^'être  prefque  anéantis.  Des  bandes  de  loups  faifpient  dans  Tlfle  des  ra-. 
v^ges  inouïs.  Le  bétail  blanc  éprouva  >  par  les  attaques  continuelles  de 
ces  animaux  féroces^  une  réduâion  confidérable.  (  Stilling  JleQ.  ibid.  th^ 
jcomfltat  body  of  Husbandry  ypag.  5861) 

Ëdgard  ufa  de  deux  moyens  certains  pour  Tes  détruire.  Les  Peuples 
^e  la  Principauté  de  Gallei  s^oient  révoltés  ;  il  leur  pardgnnq  ,  à  condi- 
tion quils  loi  paieroient  tous  lesanscenttetesde.loups.il  publia  audi  une 
amniftic  en  faveur  des  fugitifs ,  8c  accorda  aUx  exilés  des  lettres  de  rappel, 
à  la  charge  de  lui  apporter,  un  nombre  de  tètes  de  loups ,  félon  la  qualité 
desperfonnes  &  la  nature  du  côme  dont  elles  s*étoient  fouillées.  Par  cet 
expédient,  la  race  de  Ces  bêtes  fut  entièrement  extirpée  de  l'Angleterre. 
La  mer^  qui  la  baigne  de  toutes  yaits  ,  fut  un  obftacle  à  ce  qu'il  en  vînt 
déformais  des  contrées  voifines.  Cet  événement  fe  pafTa  entre  les  années 

L'accroiffemcnc  des  troupeaux  fuîvit  de  près  cette  dcftruAîon;  bientôt 
la  prôduâion  des  .laines  mitlcB  Anglois  en  état  de  reprendra  Its  opéra* 
tionsdu  lanifice ,  fur  le  plan  tracé  par  les  foins  de  la  ReineEguvine,  époufe 
d'Edouard  le  vieux.  Ce  plan  avoir  été  drelTé  k  riwiitation  des  établ^^e- 
ments  de  ce  genre  faits  pat  Charlemagne  en  France^  en  Italie ^  dans  les 
Pays-Bas  8c  en  Allemagne.  ' 

Les  Villes  de  Lincoln ,  d'Yorck  8c  d'Oxford  (  ffalcs ,  primitiv4  origina- 
iion  ofmanfdndy  fag.  24) ,  fe  fignalèrent  dans  ce  genre  d'exercice  ,  vers 
l^nnéè  loio.  Leur  exemple  fut  luivi ,  un  fièclc  après^  par  d'autres  .Villes, 
&  plus  particulièrement  par  celle  de  Winchefter. 

La  mortalité  de  vingt-cinq  ans,  St  le'dépeuplenient  pat  les  Ravages  des 
Ipups,  avoient  occafionné  dans  les  Manufàâures  une  difette  de  matières^  qui 
obligea  de  recourir  aux  laines  cFEfpagne.  Ce  vuide  ayant  été  rempli ,  le 
Roi  Henri  II  (The  origine of  Commerce  ,  Vdî*i,  pag.  89  (S*  aSy.)  dé-- 
fendit  en  Ii72rufage  de  ces  laines^  8c  de  toutes  jiutres laines  étrangères ^ 
fous  des  peines  très-févères. 

Sesfulceflcurs  montrèrent^  pat  divers  Règlements ,  le  même  empreflTe- 
ment  &c  la  même  attention  au  foutien  des  l^Rinufedures.  (Seldeni  Epino" 
ms  Anglice  inter  capitula  plantor.  corons  Rickardi,  cap.  27  ). 

G'cft  (6m  le  lègnc  d'Edouard  III  ,  qu'un  g4fand  ,|ibmbre  d'habîks  ' 
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Ouvriers  Fkmands  fugitifs  de  la  Ville  de  Louvaîn  fc  réfugièrent  en  Angles- 
terre.  Lzs  Anglois  apprirent  d'eux  la  fcience  de  trier  &  craflbrtir  les  qua- 
lités de  laine.  Le  Flamand  Jean  Kempt  devint,  en  1351 ,  le  principal 
inftrument  de  cette  importante  xèvo\viX{on.(  Andcrfon  ,  orient  of  Commerce  y 
voL  1  ypag.  162).  Il  eft  regardé,  parles  Anglois,  comme  le  Fondateur 
de  leurs  Manufadurcs  de  draps  fins,  tiffus  &  aj^prctés  fuivant  les^  règles  de 
rArr. 

L'entrée  de  l'Angleterre  fut 'dès-lors  fermée  aux  Flamands ,  quant  à  i'ex- 

portatîon  des  laines  ,  qui  jufqu'alors  avoir  alimenté^  leurs  Manufadures  : 

,  ils  cefsèrent  de  jouir  du  fpedack  de  ces  flottes  de  cinquante ,  foixarite^, 

&  quelquefois  cent  vaiffeaux  ,  qui  cntroicnt  chaque  année  dans  le  feftl 

^port  d'Anvers.  (  Etat  du  Commerce  d'Angleterre,  tom.  I ,  pag*  32). 

S'il  n'y  a  point  d'exagération  dan»  le  calcul  des  Ecrivains  du  temps  ,  la 
quantité  des  laines  précédemment  exportées  pour  les  Manufa<îlures  ,  de? 
^oit  monter  à  10  millions  de  livres  par  année. 
La  prohibition  dont  il  vient  d'être  parlé,  dura  peu; 
En  135-7,  l'exportation  du  fupcrflu  dfes  laines,,  montoit  à  cent  Tt(\\W 
packs  {Anderfon ,  ibid. ,  pag.  1 88  )  de  trois  cent  Ibixante  quatre  livres  d'An- 
gleterre. Cette  quantité  étoit  indépendante  de  ce  qui  étoit  habituellemenr 
xéiervé  pour  la  fabricaticnnationalc,  La  même  liberté  continua  fous  Ri-- 
chàrd  II  &  fous  fes  fucccfleurs.  En  une  (^ule  annéa  du  règne  de  Henri'IVy 
on  vendit  à  l'Etranger  cent  trente  mille  ptcks  de  laine,  chacun  de-deur 
cents  quarante  livres  d'Angleterre. 

On  avoir  ju(ques-là  toléré  le  choix  &  l'exportation  des  meilleurs^  be^ 
lîcrs  y  tarit  ep  Flandres  que  dans  les  pays^voifins.  Edouard  ,  en  1338- 
(  Anderfon ,  ibid.  Voy.  pag.  62)  ,  fit  un  Règlement ,  par  lequel  W  défendit 
très-expreffénoent  de  fortir  ou  de  vendre  à  l'Etranger  aticun  bélier  de- 
bonne  race,  de  peur,  dit  ce  Prince,  que  la  laine  Angloife  ne  baiflTe  de- 
prix,  &  que  la  qualité  des  laines  étrangères  ne  ibit  améliorée  au  déni- 
vantage  du  Roi  &  de  fon  Peuple.. 
^  .  L'Ordonnance  d'Edouard  reçut  fous  fes  fucceflcurs  plufiemrs  fortes  d'iff- 
terprétations  ,  à  la  faveur  defquelles  la  (ortie  des  béliers  &  des  femelles- 
étoit  tolérée. 

Ea  1424  ,  le  Roi  Henri  V  (ibid\,  pagi  2  j'ifc)  déclarât  qu'il  ne  fcroit 
pjus  permis  de  laifler  fortir  aucune  bête  à  laine ,  tondue  ou  non  tondue^' 
L'appauvriiTement  du  bétail  j  par  la  diminution  du  nombre  &  par  l'al- 
tération des  gnalités ,  l'a  voient  décidé  à  prendre  ce  parti, 

^  Edouard  IV,  confidérant  que  lesdéfenfes  peuvent  tour  au*  plus  a  rrê|:et 
les  progfès  du  mal  fans  en  réparer  les  fuites,  fit  la  recherche  des  moyens^ 
propres  à  remonter  les  froopeaux  {lir*le  meilleur  pied  poffible.  Il^orta*à 
cet  effet  fes  vues  fur  i'Efpagne.  • 

Charles-le-Hatdi  fils  de  Philippe-leBon ,  Duc  de  Bourgogne  , -Comt» 
4^  Flandres^  de  &inauk^  de  Hollande  ^.^c^non  content  d  <a  voir  con*-^ 
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trîbaë  à  rélëvation  d'Edouard  furie  Trôné  d'Angleterre-,  voulut  auflî  par* 
tager  avec  lui  la  plus  grande  partie  des  avantages  qnefes  Etats  riroient  des 
troupeaux  &  des  ManuÊt<îlures. 

PhUippc  fon  père  avoit  étéi'un  des  Princes  defon  fièclele  plus  attentif 
aux  progrès  du  lanifice  dans  fes  domaines  de  Flandres  &  de  firabant.  Il 
avoit  établi ,  en  1419  ,  fOrdre  de  la  Toifon  d'or,  en  mémoire  d'une: 
vente  de  laine  très-confidérable  ,  dont  le  produit  avok  beaucoup  augmenté 
la  Ticfaeflè  de  fcs  Peuples, 

Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles-Ie-Hardi,  époufe  de  TEmpereut 
Maximilien  r%  •  avoir  des  relations  intimes  avec  le  Roi  d'Efpagne  Fer<li- 
nand  le  Catholique  &  Ifabelle  de  Caftille  fbn  époufe.  Héritière  des  fèn« 
timents  de  fon  père ,  elle  parvint  à  obtenir  du  Roi  d*Efpagne  la  per- 
miffion  de  £!iire  ttanfpotter  en  Ângleterc e  trois  mille  bêtes  à  laine  choisies 
dans  la  CaftiHe. 

leMiniftèrc  Angloîs 'cftîma  que  les  avantages 'Iqu  on  attendoitde  cette 
peuplade  d'animaux,  feroient  peu  durables»  Ci  ion  ne  fe  faifoit  pas  une  loi 
de  fe  conforçier  auiriméthodes  ufitées  en  Efpagne.  Il  s'établit  une  Çora- 
«lîffionaffczfetrtblable  au  célèbre  Confeil  de  la  Mu  fiai  elle  fubûfte  en- 
core. 

L'un  des  premiers  Règlements  didés  par  cette  Société  Patriotîaue ,  dé- 
fcndoitde  tuer  ou  châtrer  aucun  mâle  de  Tefpèce  choifie,  pendant  i'ef- 
pace  de  fept  années.  A  ce  terme ,  les  nouveaux  troupeaux  avoient  dé/à 
profité  «n  force ,  en  grolTeur  &  en  qualité  de  laine.  Un  Auteur  éeono* 
mique^  M.  Chomei  )  écrit ,  qu'avant  cette  révolution,  prefque  toute  rAn-» 
gletçrre  étoit  garnie  de  petites  raccé. 

Quelques fucceflcurs  d'Edouard,  Henri  VIII  fur-tout,  &  la  Reine 
Elifabeth,  accélérèrent  le  renouvellement  gjénéral  da  la  centrée,  par  de 
nouveaux  beHers  achetés  <n  Efpagne.  C€s  mâles  ne  furent  confiés  ^u'à 
des  Nourriciers  d'une  intelligence  reconnue  dans  la  partie,  propiiéraires  ou» 
locataires  de  pâmrages  convenables  à  l'efpèce.  On  retint  du  régime  EP 
pagnol  touchant  la  vie  ambulante,  tout  ce  qu'il  fut  poflîblc  d'en  irtUtct. 
dans  on  pays  cultivé. 

Les  opérations  dû  règne  de  Henri  VIII ,  à  Tégard  des  Matiufadurei 
5C  des  troupeaux,  portent  Fempreinte,  de  la  prudence  &  du  difcerne- 
mcnt.  L'Angleterre  doit  beaucotip  à  ce  Roi  ;  c*cft  lui  <juî  a  préparé  la 
gloire  dont  Elifabeth  s'eft  couronnée.  . 

La  aégtigence  des  nourriciers  avoir  opéré  la  t éduÔion  des  bons  béliers  à 
un  très-petit  nombfe.  Henri  leur  en  procura  d'excellents,  qu'il  ayoît  fait 
venir  d*EfpagDe  \  il  tourna  enfuîte  fes  vues  fur  la  diminution  des  races  com- 
munes ou  viciées  par  des  impeifeâions  capitales. 

\  Les  Cultivateurs  abandonuoient  le  foin -du  gros  bétail ,  K  négligeoient 
d*en  faire  des  élèves.  Une  partie  des  pâturages  ci-devant  occupés  par  ces 
itfmaux  ,  étoit  livrée  à  de  nouveaux  troupeaux  de   bhits  à  laine.  {The 
Tqjuî XXIF,  Part. /,  178^.'  AVRIL.  Mm  2 
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compkat  bodi  of  Husbandry  y  pag.  5*89  ).  Le  Roi  prévint  les  (ukesflclxeti(es^ 
de  ce  cbangemenc  »  en  défendant  à  tout  particulier  ,  de  quelqtie  nature  q^e 
fulTent  Tes  ténements,  de  nourrir  au-delà  de  deux  mille  q^tre  cents  bêtes^ 
à  laine  >  les  agneaux  exceptés»  ""        *   . 

Elifabetb  porta  futle  Trône  les  mêmes  difporirions  que  le  Koi  fifenri  fon 
père  :  elle  ordonna  &  fit  exécuter  une  révifion  de  tous  les  anciens  Règle- 
ments fur  les  troupeaux  ^  les  laines  &  les  Manufadures^  modifia  les  uns  , 
&  donna  plus  d'extennon  aux  autres.  Après  avoitfait  faire  cbez  TEtran- 
ger  l'emplette  de  tous  les  béliers  de  bonne  race  qu'on  avoir  voulu  lui  céder,, 
elle  réitéra  ^  donna  une  nouvelle  force  aux  défenfes  de  laiiTer  fortir  defes* 
Etats  aucun  maie  à  tolfon  fine. 

.  Elle  déclara, en  15*66,  que  tout  contrevenant  (croit  ponî,  pour  la 
première  fois ,  pan  la  conâfcation  de  tous  fes  biens ,  paj:  un  an  de  prifon  ^ 
a  la  fin  de  laquelle  il  auroit  la  main  coupée  ,  clouée  &  expofée  dans  te 
lieu  le  plus  apparent  du  Marché*  Le  coupable^  en  eas  de  récidive^  dev^oic 
fubir  la  peine  de  mort.  (  Andttfon  ,  ibid). 

Cette  prohibition  fut  étendue^  par  Charles  It^  èJà  fortie  des  peaux  SC 
deslaioés,  lors  fur-tout  de  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  ,  en  1685". 
Le  nombre  prodigieux  de  bons  Ouvriers  François  réfugiés,  auxquels  on 
vouloir  donnex  de  l'emploi  dans  les  Manufaâures,  rendit  cène  févérité* 
uéceflaire.  ^ 

Ces  peines  ne  font  pfus  piéfentement  que  comminatoires:  on  y  fiibftitue' 
des  punitions  analogues  à  la  nature  du  délit*,  elles  n^empêchent  pas  qu'il . 
ne  forte  tCHis  les  ans  d'Angleterre  1;)eaucoup  de  laines   par  contrebande». 
Les  bateaux   employés  à  ce   genre  de  fraude  ,   fe  co^nmenr  barques^ 
ianifl 

La  révolution  de  t6i%  cft  J*époquc,  en  Angleterre,  dès  Métiers  en' 
Df af  s  &  en  étoffes  de  toutes"  les  fortes ,  èc  de  1  accroiflemcnr  dé  l*Arr 
delà  Chapellerie  que  les  François  y  perfeârionnèrent..  Celui  d^  là  tein*^ 
ture  avoir  été  apporté  quelques  années  auparavant  par^  le    Flamand 

Le  Gouvernement  Anglbîs,  après  avoir  exclu  les  Peuples  voifins  4* 
coûte  participation  à  leUts  matières  premières  delanifice  ,  trouva  moyen 
de- faire  tous  les  ans  une  moilTon  arpple  &habituelle  de  laines  d'Efpaene^ 
de  France  ,  de  Flandres,  d'Ecoflfe  &  d'Irlande ,  fans  parler  dé  celles  de  la* 
Pologne  ,  de  la  Ruflîe  ,  &c.  ,        ' 

Les  Fabricants  Ànglois  font  encore  en  pofleflîon  de  faire  venir  une*, 
très-grande  quantité  de  laines  d'Efpagne  par  Bilbao  :  iis  en  achètent  aufli^ 
annuellement  en  EcofTe  pour  plusde  6o,000  liv.  fterlings  ,  indépendam- 
ment de  cent  mille  packs  au  moins  de  cette  marchandife  qu'ils  tirent  dTr- 
lande ,  d'Allemagne  ^  de  la  France ,  &c. ,.  tant  lavée  ,  que  filée  ic 
furge-  -  * 

Etat  a3ud.  La  taille  &  le  poids  des  moutons.  d'Angleterre  d^endene 
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'ie  la  qualité  des  pâturage*  qA  les  iiourrifletK,  La  grande  efpèce  eft  préfen- 
temenc  pli»  cfommune  qu'autrefois ,  par  le  (ècretque  les  Anglois  00c  eu  de 
rendre  ptua  fécondes  en  herbes  leur»  prairies  ordinaires  ^  &  de  ^nultiplier 
les   prairies   arciâcielks    dans    des   terreins   ingrats    &    prefque  aban- 

Les  l>rancbes  I  grand  c'orfage  les  pkrs  rematquables ,  Ce  trouvent  dans 
les  Comtés  de  Lincoln  &  de  Leîcefter  ^  dans  les  bruyères  qui  ^touchent  aux 
Comtés  de  SufFolck  &  de  Norfolck-,iuï  les  voulds  ou  duocs ,  dans  la  fub- 
divifion  orientale  de  la  Province  d')Poic&y  du  banc  de  Tées,  dans  TEvo^ 
cb^  de  Durham.  Ces  efpèces  fe  partagent  en  fitufiettrs  branches  >  différeti- 
ciées  pour  le  corlage  >  à  raifon  des  pâcutages  qui  le$  aliioeti€ent  ^lettrlaiM 
«ft  principalement  propre  au  peîgnagCr 

la  plus  grande  efpèce  eft  celle  du  Comté  de  Lineola.  Cette  Province 
fournît  aux  autres  les  béliers  nécei&ifes  au  fbutien  &  au  renonvellenaent 
des  bonnes  races  ',  elle  en  tire  elle-même  4e  la  Barbarie  ^  lexique  les  ImoB 
mâles  diminuent  en  nombre  ,  ou  s*a&ii>Uflfent« 

On  ne  voit  plus  guère  maintenant  de  petites  elj>àces  en  Angleterre  ,  que 
dlansune  étendue  d'environ  foixante-cinq  milles  de  longueur  (ur  cfaiq  oa 
fixi^e  large*  ^depuis  Bourn^en-SuâTex ^  juCques  près  m  Chicefter  &  de 
Port-Doim  en  Hampshire.  Qp  la  conferve»  pasce  qiHKlle  donne  de 
bonne  laine  y  propre  à  la  carde  ,  mais  inférieiife  à  celle*  d'££- 
pagne. 

Les  Aogfors  perfiftent ,  plus  qiie  jamais  ,  dafis  rofiige  de  préférer  les 
efpèces  à  grand  corfage ,  aux  moyennes  &  aux  moindres  \  ils  les>  létablif-^ 
(ênr  ou  les  fomienneot  par  le  fervice  des  pins  gros  &  des  plus  forts  béliers^ 
Se  par  d^cxcellentes  nourritures. 

le  poids  de  nos  plus  gros  moutons  de  Flandres  ne  paflê  pas  cent  cin-^ 

Îuante  à  cent  foixante  livres;  On  a  vu  en  Angleterre  un  bélier  qui  dou* 
loit  ce  poids,  M.  Alftrœmei  fils  ,  dai)s  un  Mémoire  dont  je  ferai  men* 
fionf  ailleurs,  rapporte  le  tiaif  fuivanc*  En  175:8  »  un  Cultivateur  Anglois, 
nommé  Guillaume  Story  ,  poifédoit  un  beUer  ik  trois  ans^  qui  pefoic 
trois  centsquatré-vingt-dixrhuit  livres  d'Angleterre.  Le  (îeur  Banks  det 
Harfirortfa  enfit  remplette/moyenpaût  ly  gtdnées^  U  fut  bientôt  rcm« 
beurfë  defon  capital ,  en  louant  ce  mâle  une  demi-guinée  par  chaque 
brebis  couverte  \  les  agneaux  c^ui  efi  provinrent  égalèrent  le  père  en  fore» 
2(^n  grandeurr  V  • 

^e  neur  Banks  de  Denifdale  ,  ficère  du  précédent^  en  eut  une  brebis^ 
qui ,  i  râee  de  cinq  ans  ,  donna  une  totfim  du  poick  de  viugt-dicux  li«ces^ 
le  demie  a  Angleterre*  ' 

Robert  Gibfon  ^^cuyer  ,  eut  de  ce  mâle  un  bélier  die  «lême  force.  Il  le 
louoic  ,en  r766,.une  dijBpii*guinée  par  cliaque  femelle.  L'année  fuivante, 
le  nombre  deS  brebis .  qu'on  lui  amenait  pour  $cre  faillies  ^  le  décida  ài 
doublée  le  prixLi- 
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La  valeur  de  ces  étalons  extraordinaires  dépend  de  la  facilité  ou  de  Ik 
difficulté  de  s'en  pifdcurer.  On  en  a  payé  jufquà  ioo  guinées^  dans  ditfs 
temps  oj^  l'efpèce  étoit  rare* 

Il  feroit  très-poffible  de  former  dans  notre  Çlandre  Françoife  des  béliers 
de  cette  force ,  par  des  nourritures  analogues  à  celles  d'Angleterre  :  tmk 
les  Cultivateurs  n'y  trouveroienc  pas  leur  compte  -,  TAgriculture  tn  fouf- 
friroic. 

La  grande  elpèce  Flamande  fe  foutient  fans  fecours  étrangers  •,  elle  fè 

divife  en  cinq  branches  d'un  corfage  prefque  égal  à  celui  des  moutons  de 

•Lincoln.  Ces  branches  d^étent  feulement  entr^Ues  par  les  qualités  de 

iaine  qui  couvrent  les  individus  (  yoy.  It  Traité  des  bitcs  à  laine  ^pag^  8l  i)* 

La  laine  fine  à  peigner  de  Flandres ,  eftfuperfine  à  la  plps  belle  laine  d'An* 

gleterre.  Elle  acquerroit  un  nouveau  prix ,  fi  les  animaux  qui  la  produi- 

ient   étoient    auitî  foignés  que  ceux  des  Ifles  Britanniques.  On    aban« 

doone  à  une  vie  libre  &  fauvage  les  meilleures  branches  Aneloifes ,  dans 

de  vaftes  pâturages ,  circonfcrits  par  des  enceintes  de  pieux  ^  de  piquets  ou 

'    de  planches ,  fans  toits  ,*fans  Bergers  &  fans  chiens.  Les  Nourriciers  Fia* 

mands  perdroient  à  ce  genre  d'éducation  *,  ils  feroient  privés  d'un  fumiet  - 

néceflaire  à  la  fécondation  de  leurs  terres.  ^  # 

Il  rèene  beaucoup  d'inconféquences  &,de  contradidions  dans  les  cal« 
culs  Anglois ,  touchant  le  nombre  &  le  produit  des  bêtçs  à  laine  répan- 
"^  dues  dans  les  trois  Royaumes.  La  commune  évaluation  efl;  de  quarante<» 
quatre  millions  en  Angleterre  ,  vingt-deux  millions  en  Irlande ,  &  onze 
en  Ecoflecfoixante-diX'fèpt  millions  en  tout ,  chaque  béte  faifent  annyel^^ 
lement,  l'une  dans  l'autre^  fix  livres  de  profit  au  propriétaire. 

Plufieurs  f  aifons  portent  à  révoquer  en  doute  l'exaditude  de  cette  éva^ 
luatioj). 

Les  fpéculations  de  M.  Daniel  Fox  font  monter  le  produit  annuel 
des  laines. du  feul  Royaume  d'Angleterre,  à  lai  millions  io4>,oooiiv* 
%  En  (iippofant  qu»chaque  toifon  ne  pesât  *que  trois  livres  ,  \t%  deur 
fèntiments  du  nombre  dÉ<ltt  produit  (è  rapporteroient.  Mais  en  admettant 
les  fupputations  qui  font  monter  le  poids  des  toifons  d'Angleterre  de  fix  à 
douze  livres  ,  le  poids  moyen  de  neuf  livres  opéreroit  la  rédudion  néceC» 
faire  du  nombre  de  quarante  millions  à  ce}ui  de  treize  millions  trois  ttax.% 
mille  bêtes.  '  » 

Pour-'parvenir  au  compte  de  tout  ce  que  TAngleterre  pjcut  contenir^^ 
bêtes  à  laines;  il  feudroit ,  i^.'s'ttflTarêr  de  la  quantité  d'acres  ou  cBfr 
pents  de  £err^:de  chaque  diftvi^fl,  pareil  à  celui  de  nos  Paroiifes;  2^claC> 
1er  ces  terres,  &  conftater  combien  une  ou  plufieurs  acres  de  chaque  qua?» 
licé  peut  nourrfrgde  bêtes  de  telle  ou  telle  taille-,  3°".  eftimer  le  produit 
des^  pâturages  artificiels  &  des  fourrages,  par  lofquels  oafupplée  à  la  fté«»' 
îilite  de  la  detnièxe  claffc'  d<x  tet»cs.  * 

Sanscç  préalable,  les  calculateurs  ne  peuvent  opérer  que  pat  appjroiv 
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^ftisrtion.  Le  produit  préjendu  de  5  liv.  par  bête  i  année  commune,  eft^ici  ■ 
J>eu  forcé.  (  f^.  à  ce  fujet  le  chap.  7 ,  art.  2  ,  §.  3  ). 

La  prodîgieufe  quantité  de  laines  furges  que  ïqs  Anglois^lrent  de  toutes 

Îarts,  &  quils  réexportent  '^aptès  les  avoir  travaillées,  ne  permet  pas 
aflcoir  un  jugement  certain  fur  l'objet. 

Conclujion.  Ces  derniers  traits  ,  &  une  partie  de  ceux  qui  les  précèdent, 
dcvroîent  bieti  nous  mettre  eti  garde  cohtre  les  exagérations  de  la  forfan* 
terie  Angloife  :  elles  font  trop  de  dupes  parmi  nous. 

Ceft  le  renouvellement,  la  culture  &  Textenfion  des  praîrî<?$  naturelles 
&  artificielles  cjuî  ôntôccafionneen  Angleterre  le  chatîgeméntdes'anciennes 
racesi^  en  desefpèces  plus  grandes  &  plus  fortes;  d'une  laine  plus  longue 
&  plus  aboi^dante.  La  grande  branche  a  été  multipliée ,  ï  la  faveur  de 
ces  pâturages;  elle  a  été  fucceflîvertient  <fouten^c  &  renforcée  par  des 
'  gros  belier^des  côtes  d'Afrique  ,  d'Allemagne,  de  Hollande  &  de  Flarv- 
dres.  Ces  animaux ,  élevés  dans  de  gras  pâtunigcs ,  ne  peuvent  être  cou- 
;  fervés  que  par  une  profufion  de  nourritures. 

Les  Efpagnols  ont  ité  ies^prrtniers  maîtres  des  Angloîs;  ceux-ci'  les  ont 
feulement  imités ,  (ans  \tî  copier  fervîlement.  La  Commiflîon,  qui  veille 
en  Angleterre  aU  maintien  de  l'ordre  dans  le  gouvernement  ^des  trou- 

Seaux,aéné*établie  à  l'inftar  du  célèbre  Confcil  delà  Mefta.  On-iramo- 
ifiée  dès  fon origine^  par  des  reftridions  analogues  aux  ufages  &  à  la 
rfifféf^nce  des  territoires. 

Les  Ançlois  ont  fubftitué  aux  exercices  de  la  vie  ambulaftte  ,  les  pratiques? 
de  la  vie  lauvage.  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais  conçu  Je  projet  d'éta- 
blir ic  de  propager  parmi  eux  la  belle  race  trafîimante  y  les  troupeaux  qu^ils    . 
oht  fait  venir  d'Efpagne  à  diverfes  reprifcs  ,  ont  feulertient  fervi  à  remplir 
lesvuidesoccafionnes  par  les  portes  &  les  mortalités.     ,     '    , 

Ce  fcroit  en  effet  un  phénomène  inoui  contraire  à  Tcxpérience  &  à  la 
droite  raiibn  ,  qu'une  efpèce  moyenne  à  laine  fine ,  frifée ,  retapée  &  propre 
à  la  carde,  eût  été  la  fouche  d'une  autre  efpèce  infiniment  plus  forte, 
plus  gcolTe  ,  garnie  d'une  laine  longue ,  droite  &  propre  au  feul  peir* 
gnage. 

La  contiguïté  de  nos  territoires  avec  ceux  de  TEfpagne ,  eft  pour  nous 
uneraifon  de  plus  déporter  d'abord  Aos  vues  fur  ce  Royaume  ,  pour  y 
prendre  les  premières  leçons  de  réforme  nécefiaire  à  la  plus  giande  per-* 
îcdion  de  nos  diftétenres  qualités  de  laine* 

Nqs  fpécuiations dpivenc  parrirdu  principe,  que  les  Efpagnols  ne  cul.-^ 
tîveftt  point;  que  les  Ànglois,  à  la  faveur  de  l'immenfe  étendue  de  leur 
comm^ce  maritime,  tirent  de  toutes  parts  une  quantité  de  grains  &  d'au-  ;- 
très  denrées  dé  première  néceflité  ;  qui  les  difpenfent  d'eniemencer' une  ' 
partie  de  leurs  terres.  Ils  trouvent  dans  cette  lefTource  la  &cilité  de  con-* 
vertir  en  prairies  naturelles  &  artificielles ,  des  portions  confidérables  de 
terreins  dont  on  abandonne  les  herbages  à  de  nombreux  troupeaux» 
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L'Agriculture,  en  France  ,  cft  un  Art  de  première  néceflîré.  La  fuhCr- 
tance  des  Iiommes  doit  fixer  les  atrentions  du  Goavernemenr,  avant  celle 
du  bétail.  L^ production  des  grains  obtient  néceflairenient  la  préférence 
fur  celle  des  PKurages.  Ccftle  cas  de  tirer  d'abord  parti  des  bêtes  à  laine 

fjour  ramendemei\t  des  terres,  &  de  pourvoir  cnfuite   à  la  culture  .  des 
aines. 

11  s'enfuit  que  nous  ne  devons  pas  nous  modeler  lur  les  Anglois,  tou- 
chant l'éducation  fauvage  de  leurs  troupeaux;  il  faut  feulement  les  imiter 
dans  les  pratique^»^  qui  pourroient  tendre  à  procurer  habituellement  aux 
bêtes  à  laine  la  jouiuànce  d'un  air  libre  &  pur  ,  &  à  les  préferver  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  falir  ou  altérer  la  qualité  d^  leurs  toifons.    ; 

C'eft  un  point  de  diicipline  rurale  y  que  Iç  Gouvernement  Anglois  ne 
perd  jamais  de  vue;  fa  vigilance  s'étend  également  fur  tous  les  objets' 
qui  ont  trait  à  la  perfeâton  des  laines;  Ce  foin  eft  comme  i^^érent  à  U  .* 
conftitution  nationale  >  les  Qrands  le  regardent  Qpmme  quelque  chofe  de 
fi  important  au  fuccès  des  Manufaâures ,  qu'ils  (logent  toujours  for  des  ' 
toifons  I  de  peur  que  la  difcuflion  des  affales,  ordinaires  ne  détourne  à  la 
longue  leur  attention  de  la  produâion  d'une  matière  qui  a  été  ,  dans  tous 
les  temps ,  Tune  des  principales  fources  de  la  richeffe  de  l'Ëtat» 


EXPÉRIENCES  * 

* 

Sur  la  vitrification  de  la  Terre  Végétale  mêlée  avec  des  Sels  } 

Far   M.  kcYik'S.Vi. 

Ju E s  expériences  qui  font  le  fiijet  de  ce  Mémoire,  xDnt  pour  but  de 
Élire  connottre  les  altérations  que  \e%  fubftances  faillies  ,  traitées  par  la 
voie  sèche  avec  la  terre  des  végétaux,  lui  fontéprouver.  La  terre  végétale 
dont  j'ai  fait  ufage  dans  tes  expériences  renfermées  dans  la  Table  fui- 
vante ,  a  été  tirée  des  cendres  du  bois  de  chêne.  Afin  de  la  féparer  de 
Talkali  fixe  qui  refte  dans  les  cendres  ,&  qui  eft  trop  adhérent  à»  la  terre, 
pour  qailpuiflc  en  être  fcparé  parune  fimpleélixiviaiion  avec  de  l'eau  ,  j'ar 
diflbus  les  cendres  dans  de  l'efprit  de  fcl ,  &  en  ai  féparé  le  terre  par  pré* 
cipitarion  avec  le  fel  de  tartre. 

•  Une  me  reftericncfe  plus  à  remarquer,  fi  ce  n'eft  cjue  tous  Its  mé- 
langes que  j*ai  faits  ont  é«J  expofSsau  teu  de  fufion,  pendant  trois  heures, 
dans  un  Toutneaa  à  vent  femblable  à  celui  dont  M.  Pott  a  donné  la  dcf- 
cription  dans  là  Lîthogéôgnofîoi 

Mélangt. 
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Mélange,        \Froport.  \ 


Terre  végétale. 
Sel  détartre. 


R/fultae. 


iÇj 


Terre  végétale. 
Sd  de  tartre. 


Terre  végétale , 
Seldetarc.cauftiq. 


Terre  végétale. 
Aikali   cauAique. 


Terre  végétale. 
Alkali  minéral. 


Terre  végétale, 
Alkalî  minéral. 


Terre  végétale. 
Alkali  œméral. 


Terre  végétale. 
Selfédatif. 


Terre  végétale 
Selfé&tif. 

Terre  véi»étaïec 
Sel   de    Glauber. 

Terre  végétale. 
Sel  dé  Glauber. 


Terre  végétale. 
Sel  de  Glauber. 


Terre  véjgétale. 
Tartre  vitriolé. 


Terre  végétale. 
Tartre  vitriolé. 


Terrt  végétale. 
Tartre  vitriolé. 


Terre  végétale. 
Sélémte. 


Terre  végétale. 
Séléojte* 


Terre  végétale. 
Sélémte. 


Terre  végétale. 
Nitre     prifntitiq. 


partie' 
parde. 


Mafle    poreufe  ,  qui    avoii 
éprouvé  la  fufion 


partie.  Mafle  peu  polie",  qui  avoît 
parties,  éprouvé  une  paréitc  fufioa 


partie 
parties. 


parties, 
partie 


partie, 
partie. 


Mafle  fort  polie ,  qui  ayoit 
éprouvé  une  parfaite  .  fufion 


paitie. 
parties. 


parues, 
partie. 


partie, 
parties, 


parues, 
partie, 


partie, 
partie. 


parue, 
parties. 


parties, 
parue 


partie, 
partie. 


partie. 

parties. 


parues, 
partie. 


partie, 
partie. 


parue 
parties. 


Verre. 


Mafl!è  porenle  vitriforme,  po- 
lie;  au  centre  il  fe  trouva  une 
poudre  qui  n'avoit  pas  éprou- 
vé defonon. 


Maflè  demi'tranf|>arente. 


Verre. 


Mafllèdemi-tranfparente^  fort 
^polie. 


Verre. 


Verre. 

MalIè  vitriforme  ,  mêlée  avec 

le  creufet,  qui  avoit  été  détruit. 

Malle  fort  polie,  qui  avoit 

éprouvé  une  parfaite  fîifîon. 


Mafle  peu  polie  dans  la  frac 
ture ,  fort^lie  à  la  furfece , 
qui  paroigoit  crylfaillige. 


Mafle  polie ,  qui  avoit  percé 
le  creufet. 


MaflTc  demitranfparente ,  fort 
polie.        • 

Maflfe  poreufë ,  tpi  avoit 
éprouvé  la  fiafion  j  aux  en- 
droits od  elle  toudioit  le  crcu* 
fet,  elle  étoit  vitrifiée. 


Verre. 


oarties  u^^^^    poreufe  ,    qui    avoit 
Tte^^5^".^J^  fufion;  elle  pa 
P^^^'^^-roifîbitêtrecryftallifée. 


partie. 
partie. 


Maflfe  cryftallifée,  qui  avoit 
éprouvé  la  fufion  &  détruit  le 
creufet. 


Tome  XXir,Part.  I,  1784.  ^rRIL.        ' 


Couleur»        I     .    Dureté, 


Grife. 


Donne  des  étincel- 
les avec  racler. 


Jaune  foncé. 


Verd  foncé. 


Jaune  ferdâtre. 


Noire. 


Jaune  foncé. 


Jaune  vérdâtre. 


Jaune  &  bleuâttç 


Jaune  £bncé. 


Jaune  foncé. 


Jaune   brun. 


Noîfc. 


Giisâtre. 


Blanche. 


Jaune  &  bleuâtre 


Grifr. 


Verd. 


G:ife. 


BLinche. 


Donnepeb  d'étin- 
celles avec  l'acier. 

Donne  des  étin- 
celles avec  Tacier. 


Donne  des  et incel- 
Jcsavec  l'acier. 

Donne  des  étinceî 
les  avec  Tacier. 

Donne    des  étin- 
cclles  avecTacicr. 


Ne  donne  pas  d'é- 
cincelles  avef  Tac. 


Donne  peu  d'étin 
celles  avec  Tacier, 


Donne  des  étincel* 
les  avec  l'acier. 


Donne  des  étincel. 
les  avec  l'acier. 


Donne  des  étih 
celles  avec  l'acier. 

Donne  àt%  étin- 
celles avec  l'acier 


Ne  don  ne  pas  d'é- 
tincelles avec  Ta- 


acr. 


Donne  des  étia- 
cellesavec  l'acier. 


Me  donne  pas  d'é 
tinccUes  avec  Tac 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  des    étin- 
celles  avec  l'acier 


Donne  des 
celles  aVec 
cier. 


étin- 
l'a- 


Donne  peu  d'é- 
tincelles avec  l'a- 


cier. 


Nn 
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Mélange.        \Properi.\                 Réfu/tai.                   |      •   Couleur.         [        I>uret^ 

Terre  végétak.  |  j  parties.!                    •. 
Nitre     prilmatiq.'i   partiel                    ''"'''• 

-,.         Jjonno  des  etm- 
Jaune  ver<»tre.   ceHcs  avec  l'acier. 

Terre*  végétale. 
Nitre   cubiqae* 

3  panîes. 
I   partie. 

Mafle  poreufè^  qui,  dans  quel- 
ques endroits  ,  avoir  un  peu  de 
polijdans  le  milieu,  il  fe  trouva 
une  parue  du  mélange  qui  écoit 
refté  en  poudre. 

Grifê. 

Ne     donne    pas 
d'étincelles     avec 
Facîcr. 

Terre  figéxzïc. 
Set  commun. 

I  partie 
I    partfe. 

Mafïè  vitriforme,   qui  avoir 
percé  Se  détruft  le  creufèt. 

Jaune. 

Donne  des  éiincel- 
!es  avec  Kacier. 

i 

Terre  végétale. 
.    .  Sel  commun. 

3  parties. 
I   partie. 

Maffe    demi  -  tranfparente  , 
fort  polie. 

Jaune  foncé. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 

, 

Terre  végétale. 
Sel  commun  régér 
néré. 

I   partie, 
î  partie. 

Mafle  forcufc,   peu  polie, 
qui  avoir  éprouvé  la  hifion. 

-    GriTé. 

Donne  des  étin- 
celles-  avec    l'a- 
tier. 

Terre  végétale. 
Sel  commun  régé- 
néré. 

3  parties. 
I  partie. 

Verre. 

Jaune  fontié. 

Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 

Terre  végétale. 
Sel  commun  régé- 
néré. 

t   partie. 
3.  partie^. 

Vme.. 

Jaunâtre^ 

Ne     donne    pas 
d'étincelles     avec 
Tacicr. 

) 

Terre  végétale. 
Sel   ammoniac 
fixe» 

I   partie. 
I  partie^ 

Verte  qui  ayoît'  percé  &  dé- 
truit  le  creufèt. 

Veri 

Donne  des    étin- 
celles avec  l'acier. 

: 

Terre  végétale. 
Sel    ammeniac 

X  partie. 
j  parties. 

Veirei 

Jaune.- 

Donne  peu    dé- 
dncclles  avec  l'a- 
cier.- 

1 

Terre  végétale 
Sel   ammoniac 
£xe. 

3  parties. 

1   partie. 

1-  partie. 
I  partie. 

Verre. 

Jaune. 

Donne  dés  étincel- 
les avec  l'acier^ 

i 

Terre  végétale. 
Borax. 

Verte. 

Jaune. 

Ne     donne    pas 
jd'étincelles    avec 
raçier« 

- 

Tetre  végétale. 
Borax. 

I  partie. 
3  parties. 

Verre. 

Jaune  foncé. 

Ne    donne    pas 
d'étincelles     avec 
l'acier. 

- 

Terre  végétale. 
Boradt. 

3  parties. 
X  partie. 

Verre. 

Jaune. 

Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 

1 
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SUR  LA  VITRIFICATION  D£  LA  TERRE  VITRIFIABLE^ 

Mélé€p  en  proportions  différentes  &  connues,  avec  une  des  autres. 
Terres  pures ,  ^  avec  des  Suhjiances  falines  s 

Par  LB  Mâ^E* 

XÀ  A  recherche  des  altérations  que  le  feu  6iit  éprouver  à  la  teire  vîtrifiabl^j 
mêlée  avecles  autries  terres  pures ,  m'a  occupé  dans  un  autre  Mémoire* 
Les  expériences  que  je  rapporterai  dans  la  première  partie  de  celui-ci  y  onc 

Sour  but  de  faire  connoitre  les  eâfèts  que  les  fubftances  falines  ptoduifenc 
ans  la  vitrification  (tir  les  mélangea  ae  la  tejre  vitiiBable  avec  une  def 
terres  pures  s  dans  la  féconde  partie,  je  détaillerai  les  expériences  que  j'ai 
fkites  fur  les  efièts  que  les  fds  produifent  fur  la  fufion  de  la  terre  vitrifiable  ^ 
mêlée  9  toujours  en  proportions  différentes  &  connues ,  d'abord  avec  la 
terre  calcaire  &  la  terre  d'almn  *,  enfuite  avec  la  terre  calcaire  & 
la  terre  du  fel  amer  ;  enfin  y  avec  ia  terre  d*alun  &  la  terre 
du  fcl  amer:  la  troifième  &  dernière  pj^irtie  de  ce  Mémoire  fera  con- 
lioître  les  efièts  que  les  fels  produifent  dans  la  fufion  du  mélange  des 
quatre  textes  faites  «n  proportions  variées  &  di^erminées  dans  chaque 
.^périence. 

Ayant  déjà  détaillé  amplement  les  moyens  que  j'ai  mis  en  ufage  pour 
me  procurer  les  terres  pures,  fans  aucun  mélange  de  parties  hétérogènes 
ik  étrangères  (i) ,  il  ne  me  refte  rien  à  ajouter ,  fi  ce  n  eft  que  ,  pour  faire 
éprouver  la  fufion  aux  mêljinges  y  je  les  ai  placés  pendant  deux  heures  dans 
mi  fourneau  \  vçnt. 

Les  raifons  qui  m*ont  engagé  à  préfenter  les  réfultats  de  toutes  mt%  re- 
cherches fur  lafiifion  des  terres,  dans  des  Tables,  m'engagent  à  fuivre 
encore  la  même  niét^ode^  &  à  donner  aux  Tables  lepkme  arrange^ 


/      ■!  Il  |i  Mp  m    ji 


w^mtmÈmtHmt  mjm 


(i)  V.  Joum.>  Pbyf.  ,  ajonée  1 7S j  ,  tom.  XXJI ,  fag.  17^  &  }oo. 


TsmtXXiyt  Part,  1, 17S4.  AFROi 
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} 

Mélange,        \Frofon,  \            ^  Réfultit.                .|        CouUur,        \          Dupeti, 

Terre  vitrifiablc. 
Terre  calcaire. 
Sel  de  tartre*. 

I  partie. 
3  parties. 
\  parties. 

Maflè  pôreufi^  opaqae,  dontia 
furfiice  étoit  poite,  5c  qui  avoit 
éprouvé  one  entière  iufion. 

Jaune  fale.^ 

Donne  d:e9  étincel- 
les^ avec  rades. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calodre. 

Sel  de  tartre. 

1   partie. 
3  parties. 
6  parties. 

Ver*re. 

Jaune  foncé. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincclîes  avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire- 
Sel  de  tartre. 

l  parties. 
I   partie. 
1  parties. 

Mafle  qui  avoit  éprouvé  une 
demi-fiifiôn* 

* 
filancher 

Dure.. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calc^c. 
Sel  de  tartre. 

5  parties. 
I  partie, 
^parties. 

'       Verre. 

Vcrd, 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  Ta- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sel  de  tartre  cauft. 

}  parties. 
I  partie, 
i  parties. 

Mafle    opaque  ,   qui    avpit 
éprouvé  une  entière   fufion^ 
e  le  étoit  polie ,  tant  â  la  fur- 
&ce,  que  dans  la  ftadure. 

Olive. 

Donne  des  éiin- 
celles. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sel  de  urtre  cauft. 

j  parties. 
I   partie. 
^  parties. 

Verre. 

Verd  foncé. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitiifiablc. 
Terre  calcaire. 
Alkaii  mioéral. 

t   partie. 
î  parties. 
1  parties. 

Mafle  demi-vitrifiée. 

Jautie. 

Donne  beaucoup 
d'étmcelles     avec 
Tacier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Alkaii  minéral. 

1   partie. 
3  parties. 
6  parties. 

Verre. 

Jaune  fonc4. 

Donne  ic$  étin- 
celles avec  Kacier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire! 
Alkaii  minéral. 

j  parties. 
I   panie. 
1  parties. 

Mafle  demi-cran{parente. 

Jaune. 

Donne  des étmcfl- 
iesavec  rades. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
SelfédatlF. 

1   partie, 
j  panies. 
1  parties. 

Mafle    opaque  ,    qui    avoir 
éprouvé  une  eniiète  fufion  : 
elle  étoit  polie ,  tant  â  la  fur« 
face  quedans  tafrsrâure. 

Blanche. 

Donne  des  érfncel- 
Ics-  avec  l'ader. 

Terre  vitrifi4blc. 
Terre  calcaire. 
Selfédatif.     . 

3  parties, 
c  partie, 
i  parties. 

Mafle  poreu(è>opaquey  dont  la 
furface  étoit  polie ,  &  qui  avoit 
éprouvé  une  entière  fufion. 

Blanche. 

Donne  des   étin- 
celles   a?cc     l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiable.  . 
Terre  calcaire.  * 
Selfédatif. 

5  parties. 
1    patrie. 

6  parties. 

cWaffe  opaque ,  polie  tant  a  la 
furface  qde  dans  lafraétare^ 
jui  avoit  éprouvé  une  entière 
rufion* 

Blanc  fale. 

Donne   dçs  étin- 
cjllcs    avec    Ta- 
cicr. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sel  féJaf. 

1   partie. 

3  parties.  ^ 
^parties 

r    partie.  ( 
3  parties.  ^ 
i  parties,  j 

V^erre  dont   la  furface  étoit 
rouverte  d'une  croiîte  blanche. 

Jaune  foncé. 

Donne  des  étin 
celles     avec    l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sel  de  Glaubcr. 

Vlaife  opaque,  polie  »  tant  i  la 
urface  que  dans  la  fraâ'ure  : 
'ile  avoir  éprouvé  une  entière 
ufion.    . 

Noire. 

Donne  des    étrn- 
:elles   avec    l'a- 
:ier. 
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Terre  vitrifiable* 
Terre  calcaire. 
Sel  de  Glaubcr. 

3  parties 
I  partie. 
1  parties. 

Verre.  .. 

Verd  clair. 

Ne  don  ne  pas  d'é- 
liocellcs  avec  Ta- 
cie>. 

Terre  vitrlfiaole. 
Terre  calcaire. 
SeMc  Glauber. 

}  panier. 
1   partie 
6  panîe's. 

Verre. 

Verd  clair. 

Ne  don  ne  pas  d'é- 
tincelles avec  Ta- 
cier. 

Terre  vi:rifiable* 
Terre  calcaire. 
Sel  de  Glauber. 

t   partie. 
l  parties. 
6  parties. 

Verre  avec  des  taches  opaques* 

Jaune  foncé. 

Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

Terre  vitrifiable* 
Terre  calcaire* 

Sélénice* 

i   partie 
3  parties, 
1  parties. 

Maflc  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  fiifion. 

filandie. 

Aflcz  dure. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sélénité. 

j  parties, 
ï   partie. 
*  parties. 

3  parties. 
1   partie. 
6  parties. 

Maffe  qui  avoir  éprouvé  un 
commencement  de  fufîon. 

BlatKbe. 

Dure. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sélénité. 

Mailè  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
dç  fufion. 

Blanche. 

Facile  iécrafer  en- 
tre les  doigts. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sélénité. 

I    partie. 
l  patàçs. 
6  parties. 

I.  partie. 
5  parties. 
^  parties. 

Verre. 

Verd  clair. 

Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 

lierre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Nitre  prifmatique. 

Maffe    opaque  ,   qui    avoit 
éprouvé  la  fufion  j  û  furÉM» 
étoit  polie. 

Brunâtre  â  la  fur- 
£ice,grifedausla 
fradurc. 

Donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'a- 
ciçr. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire; 
Nitre  prifmatique. 

Terre  vitrifiableT" 
Terre  calcaire. 
Nitre  prifmatique. 

}  parties. 
I  partie. 
i  parties^. 

Verre.         -< 

Jaune. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

3  parties. 
r  partie, 
è^  parties. 

Verte. 

Jaune  foncé.  . 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
ferre  calcalïe. 
Nitre  prifmatiqne. 

I   partie. 
}  parties. 
(5  parties. 

I  partie. 
3  parties. 
%  parties 

j  parties, 
f   partie. 
t  parties. 

3  parties. 
I  partie. 
6  parties. 

Verre    qui    avoit   percé    le 
creufet. 

Jaune. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  [l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre   calcaire. 
Nîtrc^cubique. 

»  Verre. 

Jaune  clair. 

Ne  donne  pas  d'é- 
ÔBcelles  avec  l'a- 
cier. 

Tene  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Nitre  cubique. 

Verre. 

Verd. 

Donne  peu  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre   calcaire. 
Nitre  cubique. 

Verre  qtii    avoit  attaqué  le 
creufet. 

Jaune  foncé. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Nitre  cubique. 

I  partie. 
3  parties. 
6  parties. 

Verre    qui    avoit    percé  le 
creufet. 

Jaune. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 
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OBSERVATIONS  $UR  LA  PHYSIQUE, 

I         Couleur,         I         Dufcté. 


Terre  vitrifiable. 

Terre  calcaire. 

Sel  commun. 


Terre  TÎtrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sel  commun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Sel  commun. 


Terre  vitrifiable. 

Terre   calcaire. 

Sel  commun. 


Terrcvitrifiable. 

Terre  calcaire. 

Sel  ammoniac  fixe. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Borax  calciné. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Borax  calciné. 


Terre  vitrifiable. 
Terre    calcaire. 
Borax  calciné. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  calcaire. 
Borax  calciné. 


Terre  vjitrifiable- 
Terrc  d'alun. 
Sel  de  tartre. 


Terre  vkrifiable. 
Terre  d'alun. 
Sel  de  tarfre. 


Terrevitrifiable. 
Terre  d'alun* 
Sel  de  tartre. 


Terre  vitrifiable. 
Terre     d'alun. 
Sel  de  mtre. 


Terre  vitrifiable. 

Terre     d'alun. 

Sel  de  tanrç  cauft. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  d'alun. 
Sel  de  tartre  cauft 


I  partie. 
3  parties. 
1  parties. 


6  parties, 


partie. 
3  parties. 
6  parties. 


parues. 

parde. 

1  parues. 


t  parue. 
3  parties. 
X  parties 


3  parties 
I  partie* 
X  parties. 


K4fultat, 


3  parties. 
I  partie. 
6  parties 


partie. 
3  parties. 
6  parties. 


partie 
3  parties 
X  parties 


3  parues, 
partie. 
X  parties. 


Verre. 


Mailè  qui  avoir  éprouvé  une 
demi-fiifion  ,  &  beaucoup 
attaqué  le  creufec. ^ 


Maflc  poreuic ,  opaque  ,  qui 
avoit  percé  le  creufèt. 


}  parues, 
partie. 
^  parties. 


parue. 
3  parties. 
S  parties. 


parue. 
3  parties, 
parties. 


3  parues. 

p^rçie, 

parties. 


MafTe  poteufe»  opaque,  polie 
â  la  furface*,  qui  avpit  percé 
le  ctcufèt. 


Poudre» 


Verre, 


Maflè  opaque  ,  polie ,  tant  â 
là  furface,  que  dans  la  frac 
ture. 


Verre. 


Verrot 


Poudre. 


Scorie. 


MafTe  poieufe,  demi-traQf- 
parenie  ,  qui  avoit  ^attaqué  le 
creuièt. 


A^afle  tranfparente  dans  de 
certains  eadroits ,  &  opaque 
dan$  à^^xx&i* 


Une  partie  de  ce  mélange 
éprouva  une  derai-fii/îon  ,  le 
tefte  rcftaen  poudre. 


MaiTe  qui  avoit  éprouvé  une 
diemi  fiifion. 


Jaune  foiicé. 


Gfife, 


Gfi&. 


,  Bruce. 


Blanche. 


Jaune  viercJAtre. 


Blanche* 


Jaune  foncé. 


Blance 


Blanche. 


Blanche. 

4 


Verdâtrc. 


Verdâfre. 


Partje  qui  avoit 
éprouvé  U  fufion  ^ 
grife  ;  la  poudre 
blanche. 


Grifc 


Donne,  des  étin- 
celles avec  li- 
cier. 

Donne  des  étin- 
celles avçç  l'a- 
cier. 


Docnç  des  étin 
celles  avec  l'a 
cier. 


Donae   des  étin 
celles  avec  l'acier. 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'ader. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Tacier. 


Donne  peu   d'é 
tincelles  avec  l'a 


cier. 


Me  donne  pas 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Donne   de$  étin 
celles  avec  l'acier. 


Donnç  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


La  parue  qui  avoir 
éprouvé  la  fufion , 
donna  des  étincel 
les  av^c  l'acier* 


Ponne   des  étin 
celles  avec  Taciet 
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Terre  vitrifiablc. 
Terre  d'alun< 
Alkali  minérah 


MiUnge^        \  Proport,  \ 


RéJuUat. 


Couleur, 


I         Dureté. 


1  parue. 
3  parties 
1  partiel. 


Terre  vitrifiable^ 
Terre  d'alun^ 
Alkali  mifiéraL 


Terre  vitrifiaWe. 
Terre  d'alun.. 
Alkali  minéral. 


Terre  v)^iiîable. 
Terre   d'alun. 
Alkali  minéral. 


Terre  vkrifiable. 
Terte  d'^ifun^ 
Sel  fédatîf. 


Terre  vitiifiablc. 
Terre  d'aluo. 
Sel  rédatif. 


Terre  TÎtritiablc. 
Terre  d'alun. 
Sel  (edatif. 


j  parties, 
partie. 
pafàe$( 


^  parues 
I  partie^ 
6  parties, 


I  partie. 
3  parties. 
6  parties. 


I  partie 
3  parties, 
1  parties 


3  patties. 
I  partie. 
1  parties 


3  parues, 
I  panie 
6  parties 


Terre  vîtrifable. 
Terre  d^alun. 
SelfédatiF. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  d'alun. 
Sel  de  Glauber. 


Terre  vîcrifîaWe. 
Terre  d'alun. 
Seîde'Olauber. 


Terré  vmifiàblc* 
Terre  d'alun. 
Sel  de  Glàuber. 

Terre  vitrifiable. 
Terre    d'alun. 
Sel  de  Glauber. 


Terre  vitrifîable. 
Terre  d'alun. 
Sélénice. 

Terre  vitrifiaUe. 
Terre  d'alun. 
Sélénite.  . 

Terre  viuifiable. 
Terre  d'alun. 
Sélénite. 


Poudte. 


MafTe  poreufe  ,  opaque  ,  qui 
avoir  éprouvé  la  hifion. 


Verre. 


Scorie  vitrifiée. 


MafTe    opsque ,    qui    avoit 
éprouvé  une  demi-fufion. 


Maffè  fort    poreufë,  polie  y 
oui  avoit  éprouvé  une  demi 
mlion. 


Màflè  qui  avoit  éprouvé  une 
demi  -  fuuon. 


pâme. 
3  parties. 
6  patties. 


parue. 
3  parties. 
z  parties. 


3  parues, 
partie. 
z  parties, 


3  parles, 
patrie. 
6  parties. 


I  parue, 
parties, 
xties. 


Vpj 


parue 
3  parties. 
1  parties. 


MafTe  poreufè  ,  ^olie ,  oui 
avoit  éprouvé  une  entière  ru- 
don  ;  dans  ta  &a£(ure  ,  elle 
parorflbiif  cryftalGfée. 


Mafîè  qui  avoir  éprouvé  une 
demi -fuuon. 


Blanche. 


Blanche* 


Jaune  foncérf 


Verte. 


Blanche. 


Bhinche. 


Blanche. 


Blanche. 


Verre  rempli  de  beaucoup  de 
bulles. 


Blanche  â  la  fur-» 
face,  grifè  au  fond 
du  creufêc. 

Blanc  avec  des  ta- 
ches &  Arles  jau 
nes# 


Scorie  poreoTê  ,  qui    avoit 
percé  le  creafet. 


Scorie  poreufe,    qui  avoirj 
percé  le  creulec 


3  parues. 
1  partie. 
z  parties. 


3  panies. 
T  partie. 
6  parues. 


MafTe  qui  avoit  en.  grande 
partie  éprouvé  la  fuuon. 

I     I     I       1         I  ■  Il     II 


Verw. 


Verre; 


Donne    des  étin- 
celles avec  l'acier, 


Çonne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
i'acier. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Fadlé  ^  roibpre. 


Facile  à  rompre. 


Nedonûepa^d'é 
tincelfes  avec  l'a- 


cier. 


Donne  des  et  in- 
celles  avec  l'acier. 


Brune. 


Bran  foncé. 


Donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 


Grifc^ 


Blançr 


Verd  clair. 


Donne   des  érin- 
^'es  avec  l'acier. 


Donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 


Doùne  des   4.un 
celles  avec  l'acier. 


Donne  dèis  étin- 
celles aved  l'acier. 


Donne   des  étin 
celles  avec  l'acier.j 
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Terre  vicrifiable. 
Terre    d'alun. 
Nitre  prifinaûquet 

Terre  vitrifiablc. 
Terre  d'aluo. 
Nitre  priCnatiqae. 


Mélange 


Terre  vitrifiablc. 
Terre    d'alun. 
Sëléoite. 


Terre  ▼itrifialjle. 
Terre    d'alun. 
Nitre  ptiCnâtique. 


Terre  vitrifiable. 
Terre    d'aluar 
Nitre  priûnatîque. 


Terre  vitrifiable* 
Terre  d'alun. 
Nitre  cubique. 


Prùport,  I 


Réfultat. 


I         CouUuf.         I         Dureté, 


I  partie 
3  parties 
6  parties 


partie. 
l  parties^ 
X  parties. 


3  parties, 
partie. 
X  parties. 


5  parues 
I   partie. 

6  parties. 


I  partie 
5parties. 
^parties 


Terre  vitrifiable. 
Terre    d'alun. 
Nitre   cubique. 


Tei^  vitrifiable. 
Terre   d'alun. 
Nitre    cubique. 


Terre  vitrifiable. 
Terre   d'alun. 
Nitre   cubiqne. 


Terre  vitrifiable 
Terre    d'alun. 
Sel    commun. 


I  partie. 
3  parties. 
1  pardeS( 


Mailê  opaque ,  poreufe ,  fur- 
tout  a  la  uirfkce. 


Poudre. 


Maflè    opaque  ,    qui 
la  fuuon. 


prouvé 


avoit 


Scorie  fort  poreufe ,  qui  bril- 
loit  comme  dufucre^  le  creu- 
fet  avoit  ^té  attaqué. 


Ce  oui  étoitau  milieu  du  cre!^ 
fet  étoit  encore  en  poudre  : 
ce  qui  avoit  touché  les  botds , 
avoit  commencé  â  entrer  en 
fufion. 


3  parties. 
I  partie 
1  parties. 


3  panies. 
partie. 
6  panies. 


Maflc  dont  une  partie  formoit 
un  verre  ,  &  l'autre  une  fcorie  j 
le  creufet  avoir  été  percé. 


parue. 
3  parties. 
6  parties. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  d'alun. 
Borax  calciné. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  d'alun. 
Borax  calciné. 


Terre  vitrifiable. 
Terre   d'alun. 
Borax  calciné. 


3  parues. 
I  partie. 
6  parties. 


Maffe  qui  avoir  éprouvé  uncr 
deml*fufioa. 


Noire. 


^Blanche. 


Blanche. 


Donne  des   étin- 
celles avec  l'acier. 


Blanche  â  la  for- 
face  y  grife  dans  la 
fracture. 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier 


Blanche. 


Donne  des  éan- 
celles  avec  l'acier 


Verre  fort  rempli  de  bulles. 


Mafle  fort  poreufe,  qui  avoit 
éprouvé  la  fiifion. 


Scorie  j  le  creufet  étoit  dé- 
truit. 


Terre  vitrifiablc. 
[Terre  d'alun. 
Borax  calciné. 


T  parue. 
3  parties. 

2  parties. 

3  parties. 
partie. . 

2  parties. 

3  parties. 
I  partie. 
6  parties. 


^MafTe  demîtranfparcnte , 
polie. 


j  parue. 
3  parties. 
6  parties. 


Verre. 


VcTfe. 


Verre. 


Blanche. 


Blanc. 


Le  verre 
foncé  y  la 
blanche. 


jaune 
fcorie 


Blanche. 


Brun  y  gris  &  blanc 
mêlé. 


Blanche. 


Blanc. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avccj 
l'acier.  * 


Dure. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  des    étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne    des  étin- 
celles   avec    l'a 
cier. 


Donne  des  éûn- 
celles  avec  l'a- 
cier. 


Donne  àt%  étin- 
celles  avec  l'a- 
cier. 


Blanc. 


iî 


Blanc. 


Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 


cier. 


Ne  donne  pas  d'é'' 
rincclles  avec  l'a- 
(cier. 
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Terre  da  Tel  amer. 
Sel  fédatif. 
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Aîtlangè*         Vroforu 


ii85 


Kéftthat. 


Couleur, 


Terre  vîtrîfiablc 
Terre  du  (cl  aa^r. 
Sel  dcurtrc. 


Tetre  vlcrlfiable 
Terre  du  fel  amer. 
Alkali  minéral. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  fel  amer, 
Alkali  minëraL 

Terre  vitrifiable. 
Terre  du  fel  amer. 
Alkali  minéral. 


Terre  vitrifiable. 

Terre  du  fel  amer 

Alkali  minéral. 


Terre  rin-ifiablc. 
Terre  du  fcl  amer. 
Sel£daUf. 


Tdw  vitrifia^e. 
Terre  du  fel  Maer. 
Sclféiïatif. 


Terre  vitrifiable 
Terre  du  fel  amer. 
Selfé(Ucif. 


Terre  vitrifiable* 

Terre  du  tel  amer, 

Set  de.Glanber.   * 
1^ 


T^re  vitrifiable. 
Terre  du  (t\  amer. 
Sel  de  Glauber, 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  fel  amer. 
SdfdcGUiuber. 

Terre  vitrifiable. 
Tene  du  ftl  amer. 
■ScIdeGlauber. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  Tel  amer. 

féJéniie 


Au  milieu  du  creufet ,  le  mê-^ 
partie,  lange  étoit  refié  en  poudre; 
parties,  où  il  touchoît  le  cteufet ,  il 
parties,  avoir  commencé  â  éprouver 

la  fufion.       •' 


I     •  Dureté, 


parties, 
partie. 
parties, 


partie 
parties, 
parties. 


pan  le. 
parties, 
parties. 


parties, 
partie, 
parties. 


partie, 
p^riieç. 
parties. 


partie, 
parties. 
patpes. 


paraes. 
partie, 
parties. 


parties. 

partie. 

parties. 


partie, 
panies. 
parties. 


partie, 
parties. 

parties. 


parties. 

partie. 

parties, 


paraes. 

partie, 

2  parties, 


Verre. 


Maflè  qui  avoir  commencé  i 
éprouver  la  fiifion  j  Çe&  parties 
ttétoientpas  toutqi  réunies 


Verre. 


avoit 


opaque  ,    qui 

1 5  (es  pattiei 


MafTe 


îprouvélafiifion,_^__. 
n  étoient  pas  toutes  réunies  j 
dans  la  fiâ^bure  ,  elle  avoit  un 
peu  de  poli. 

MafTe  poreufe  ,    qui    avoir 
éprouvé^  la  fuiioQ 


Malle  poreufe  ,  qui  avoit 
éprouvé  la  fijfion  ;  eile  éioit 
polie ,  tant  à  h  furface  ,  que 
dans  la  ftadure;  le  cseufct 
avoit  été  percé. 


Ahile  qui  n'avoitp;|;  éprouvé 
de  fufion. 


Maffe  qui  n'ayoit  pas  éprouvé 
de  fiifion  ;  elle  briUoit  comme 
du/ucre. 


Un  vene  rempli  de  bulles. 


Mafle  opaque  y  poreufe  k 
polie  y  qui  avoit  éprouvé  la 
fiifion. 


Verre. 


.  Maflè  opaque ,  polie ,  tant  à 
;.  la  furface,'  que  dans  la  fra^re. 


I*  Maflfe  opaque  ^poreufe^polie 
*  iïà  furfaCe  &  dans  la&aâure 
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«lanc. 


Blanc. 


Blanche. 


]aune  foncé* 


Noire, 


Slanchc 


Blanclie. 


Blanche. 


Blanche. 


Jaune  verditre. 


La  ^ttface  blan* 
che^Wa  frafturc 
faune  foncé. 


Jaune  foncé. 


Verd  foncé. 


Blanche. 


Donne    des  étin- 
celles avec  l'acier 


Donne  des  étin 
celles  avec  l'acier. 


Donne  peu  d'étiii- 
celles     avec    Ta- 


Donne  peu  d'étin- 
celles a^c  l'a- 
cier. 


Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 


cier. 


Donne  des   érîn- 
cclles  avec  l'acier. 


Ailèz  dure. 


Dure. 


Donne   éts  étin- 
celles avec  l'acier 


Donne    des  étin. 
celles  avec  l'acier. 


Donne  peu  d'étia- 
cel'es  avec  l'acier. 


Ne     donne 

d'étincelles 

l'acier. 


pas 
^vec 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier, 


Oo 
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MiLinge.        \  Proport.  ( 


RépUut. 


t 


Couleur. 


Terre  vitrîfîable. 
Terre  du  fel  amer. 
Sélénîce. 


Terre  viçifiabic. 
Terre  du  Tel  amer. 
»élénitc. 


Terre  vitrifiablc. 
Terre  du  fel  amer. 
Sëlénite. 


I  parue. 
5  patries. 
•  parties 


Terre  viwifîable. 
Terre  du  fel  amer 
>îitrc  prifmadque. 

Terre  vitrifîablq. 
Terre  du  fel  amer. 
Nitre  prifmacique 


Terre  vîtrîfiable. 
Terre  du  fel  amer. 
Nicre  prifinadque. 


I'  partie 
3  parties. 
6  parties 

.  parties. 
I  parde. 
6  parties.  • 

3  parties. 
I  partie. 
1  parties. 


Maflè  qui  n'avoir  pas  ^prouv^ 
de  fùfloD. 


Poudre. 


Poudre. 


Verre-. 


I  parue 
3  parties, 
i  parties. 


I'  Tferrevîtrifiabîe. 
Terre  du  feh  amer. 
Nitre  prifmacique. 


Terre  vitrifîable. 
Terre  du  fel  amer 
Niire  cubique. 


parue. 
^  parties, 
6  parties 


Terre  vitri&ible. 
Tecre  du  fel  amer 
Nitre  cubique* 


3  parties* 
r  panie. 
6  parties 

\  parties 
I    partie 

%  parties. 


Poudre.  Ce  ioui  touchôit  le 
fond  du  creuiei  avoît  cdm- 
mencë  i  éprouver  la  fiifion. 


Mafljb  qui  •  n*avoit  com- 
mencé àéprourer  les  premiers 
degrés  4e  fbfion ,  que  ^dans 
les  endroits  où  elle  rouchoic 
le  creu(èti  an  milieu*  elle 
étc»it  en  pondre  y  &  les  par- 
ties n'avoienc  que  peu  d'aahé* 
reoce. 


MaiTe  opaque  ,  qui  avoit 
éprouvé  la  hifion)  elle'étoic 
polie ,  tant  ^  la  fur&ce  que 
dans  la  fraflure. 


Terre  vitrifiable* 
Terre  du  (cl  amer, 
Kitre  cubique. 


Terre  vitrifiable. 

Terre  du  fel  amer. 

Nitre  cubique. 


r  partie, 
3  parties. 
t  parties 


Mafle    poreufè  ,  «  qui   avoit 
éprouvé  une  demi-fùfion. 


iMailè  poreule  y  qui  avoit 
éprouve  une  demi^hifion  \  (es 
parties  n'écoient  pas  toutes 
réunies. 


î  partie 
3  parties 
6  parties 


Terre  vitrifiable. 

Terre  di^  (èl  amer, 

Sel  commun. 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  ifel  amer. 
Sel  commun. 


3  parues 
I  partie. 
6  parties. 


3  parties. 
I  partie. 
i  parties. 


3  parues 
t 


Maffe  qui  avoit  éprouvé  la 
fli(îon  ;  elle  étoit  polie  â  la 
furface  de  dans  la  fraébires  fes 
pMfcs  n'étoient  pas  tontes 
réunies. 


Verre  qui  avoit  percé  le 
creulèt» 


Mafle  poreufê ,  opaque  ,  ex- 
cepté au  fond  da'  creufet  y  od 
elle  étojc  vitrifiée. 


Maflè 


.~..^...,..u^  yyàitxitt  y  opaquc  9  qui 
partiie.  avoit  ^prouvé   la  (afioa  \  û 
^  partic$.|(iitfiu;e  étoit  |>olie> ' 


Blanche. 


Blanche. 


Jaune  fûAcé. 


Blanche. 


Blancbe* 


Jaune  Ibocé. 


Blanche. 


Blanche*' 


Verd  foncé. 


Verd  clair. 


f        Ehircté, 


Blanche. 


Blaoche. 


Facile   â    écraicr 
entre  les  doigts. 


Ne     doane 

d'étincelles 

i'acitr. 


pas 
avec 


Facile^  pulvéri(êr 
entre  les  doigts. 


Ne  donpe  pas 
d'étincelles-  atec 
Tatier. 


Cote» 


Donne  pea   d'é- 
tincelles avec  l'a 
cier. 


D4)nne  des  ëtior 
celles  avec  J'acief, 


Donne  desétincel- 
\t%  avec  Tacier. 


Blanche  arec  des 
niches  jaones. 


Dcmnedesétbcel' 
tes  avec  Tacier. 
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^Pt 


MêUnge,        [Propûrt,  \ 


Rifulut: 


I         Couleur»        j 


Jureté. 


Terre  vicrifiable. 

Terre  du  (clamer. 

Sel  commaiu 


Tierreviçrîfiabic. 
Terre  du  felamer^ 
Selammomacfixe 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  fel  amer 
Sel  ainmooiacfize. 


Tencvitrifiablc. 
Terre- duiel  amer. 
Sel  ammoQÎadix^. 


Terre  vitiMable. 
Terre  dû  fel  amer. 
Sel  ammpjyacfixe 


Terre  virrifia^le. 
Ten»  du  (cl  amer. 
Sclammoniacfixe. 


Terre  vitrifiable. 
TjBtrc  àk  ïcJ  amer, 
Selaromdnlac&ce 


Terre  vitrifiable. 
Terre  du  Tel  amer. 
Sclammooiacfijc. 


Tetrcvktifiable. 

Terre  du  (èl  amer. 

Sdaramooiacfize. 


I. 


I  pâme. 
3  partie 
6  parties. 


3  parties 
I  partie. 
2»  parties. 


Ma(re  opaque ,  poredè ,  qui 
avoir  éprouvé  la  fii(ion  ,  mais 
dootcoutes  les  parties  ô^écoient 
pas  réunies. 


T  '  partie. 
3  parties. 
%  parties 


I  parue 
3  parties. 
é  parties. 


3  parues. 
I  partie. 
6  parties. 


l  parues. 
X  panie. 
1  parties. 


I  parue 
3  parties* 
1  parties. 


I  parue. 
3  parties. 
6  parties.* 


3  parties. 
I  partie. 
6  parties. 


Mafle  ,  dont  unç  partie  ,  fur- 
tout  celle  qui  touchpit  le. 
creufer,  étoit  entrée  en  jfufion, 
ic  Tavoit  détruit,  tandis  que 
Ic.refte  étoir  refté  en  poudre* 


Maflè  opaque  ,  qui  avolt 
éprouvé  la  fufion ,  mais  dont 
les  parties  n'étoîent  pas  toutes 
réunies.  .    . 


Scoà 


qui  avoir  percé  le 
creu(èt« 


Maflê  qui.avoit  pre(qae  en- 
tièfcmentdéçiujt  le  creu(W. 


Ma(re  opaque  ,  qnî  avolt 
éprouvé  une  par&ite  fu(ion; 
elfe  avolt  a  la  fur&ce  &  dans 
la  (ra^rc  beaucoup  de 
poli. 


Mafle  opaque  ,  polie ,  qui 
avoir  éprouvé  une  nilîon  corn- 
plette. 


Maflè  opaque  >  polie  â  la  fur- 
face  &  dans  la  fraâure. 


Verre. 


La  partie  fondue 
grife  ,  la  poudre 
rougeâcre.   .  . 


Gri(è« 


'  Verdâtrc. 


Grife. 


Grifè. 


Blanche* 


Blanc  fale. 


Blanc  tirant  fur  le 
bieuâue. 


Donne    des  étin« 
celles  avec  l'aciet. 


Me     donne 

d'étincelles 

l'acier. 


pas 
avec 


Me  donne- pas  d'é- 
tincelles avec  1  Ra- 


cler. 


Me  donne  pas  d'é* 
tincelles  avec  Ta- 
ciér. 


Dotine  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 


Doiine  des  étin- 
celles avec  Yzh 
der.    '» 


Doniie  à^s  étin< 
celles  avec  l'a- 
cier. 


Blanc 


Ne  donne  pas 
d*étincdles  avec 
Taper. 
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OBSERVATIONÇ 

Sur  la  faculté  fébrifuge  de  ÏHippo  -  Cajianus ,    oa 
Marronnier  d'Inde  ; 

Lues  à  rAcadémfe  des  Sciences  de  Fadoue; 
«  - .  --       - 

Par  Jean-François-  Zula.tti,  ï)€>clcur  m  Midcciiu ^  Correfpondant  J^ 

tAcailmic  de  Padout. 

U  E  P  u  I  s  les  temps  les  plus  reculés  de  la  Médecine,  jufqul  nos  Jours,  • 
o^  s'eft  appliqué  fans  relâche  à  découvrir  .un  remède  sur  pour  arrêter  les 
accès  des  fièvres  intermittentes  :  on  n'a  rien  épargné  pour  y  parvenir.  Lçs 
trois  règnes  de  la  Nature  ont  été  mis  à  contribqtion  ^  &  l'on  a  eflayé 
prcfaue  toutes  les  fubdances  qui  leur  appartiennent  ^  les  végétaux  les  pli^ 
aâifs  f  comme-  les  plus  doux  ;  les^  parties  les  plus  dégoûtantes  des  animaux  y 
lesfels  de  toute  efpèce  ^  combinés  de  toutes  l'es  manières  *,  les  huiles  na* 
turelles  ou  préparées  ;  les  terres  y  îes  chaux  y  les  poifons  mêmes  ont  été  mis 
en  œuvre.  Quelqu  incertain  ou  foible  qu'ait  été  le  fuccès  de  ces  drogues  ; 
quelqu'inutiles ,  tuneftes  même  qu'elles  aient  été  aux  malades  ^  elles  n'en 
ont  pas  moins  été  pronées  ,  &  par  des  Auteurs  très-célèbres  3  comme  des  ^ 
fpécifiques  merveilleux  &  infaillibles.  Les  malades  ont  av^lé ,  (bus  ce  beau, 
titre,  Idpîum  (i),  la  ciguë  (2),  le  napel  (3)  ,  la  noix  vomîque  (4),  les. 
préparations  les  plus  cauiliques  du^raercure  &  de  Tantimoine  if)  y  Se  juf- 
qu'a  Tarfenic  (6).  l-'heureufc  découverte  du  quinquina  auroit  dû  mettre  fia 
i  des  tentatives  d'où  il  a  réfùlté  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  ^ 
mais  comme  la  cherté  de  çc  remède  ,  qui.  lïous  eft  apporté  de  rrès-loîn  , 
le  met  hors  de  la  portée  des  pauvres ,  leiMarchands  y  ont  mêlé  à  lîpnvî. . . 
les  écorces  de  quantité  d'autres  plantes  ^  qui   croiidrënt  dans  les  mêmes 

(\)Berryat,  Comment,  lîps*-vo\.  6,  part,  y  ' 

I     (i)  Friccio  de  viptute  vcnen»  JUedica  I>iffcrtan0.  -        ^ 

(3)  Ephem,  n.  c,  decur.  \  ,  ann.  ii ,  Ohf.  xti.        •  _ 

(4)  Geoffroy  ,  Muter.  Med.  tom.  î  ,  part.  1 1 ,  pag.  414.'  • 
K%)\^  calomelan  &  Taoûquars  de  rivière;  la  panacée  mercorîelle;  te  mercure  it 

vie;  le  kermès  minéral ,  &  autres  pareilles  drogues.  Voy,  Schul^ius  ,  de  merc.Mfu  in 
fehr,  \  les  noces  4e  Pothicr  fur  Hoffmann;  &  Geoffroy  ,  loccit, ,  pag.  ii6L 

{6)  GohKus  ,  a£V.  Berolin. ,  décad.  t  ,  vol.  iir ,  pag.  90  ;  Fricciu$,.dans  la  Difler^ 
ladon  déjà  diée;  V^pfef ,  pfmery  &  Jacoby,  cités  par  le  célèbre  ,S^ork  i  Ano.  Méi^ 
pag.  72. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  tï^^ 
pilfs.  Qette  irafude  ^  jointe  aux  obRacles"  qu'éprouva  3  dans  les  conimen- 
cpixienc^^l'introduâion  duquinouilia^  8c  q^e  lui  oppofent  peut-être  eu- 
C9^  beaucoup  d'ignorants  accf  édités;  çnfiji,^  ledefîr  de  trouver  un  fébri- 
fuge qu!on  pue  fe  procurer  plus  aifément  &  à  meilleur  compte  ,  ont  fait 
cpntinuer  les  mêmes  recherches*  Parmi. ceux  qui  s  y  font  attachés  ,  on 
compte  l'îlluAf e  Jacques  Zanichelli ,  Apothicaire  de  Venife  y  qai  ^  en 
17  j  5  ,  publia  une  Lettre  ,  où  il  recommande  l'écorce  de  INiippo-caftanus  ^ 
comme  un  fébrifuge  comparable  au  quinquina  (i).  Il  avoue  qu'il  fut  con- 
duit alerte  idée  ^  par  l'analogie  qu'il  crut  trouver  entre- Taibertume  &  lat 
ftjpt(ciré  de  ces  deu\  écorces  y  attribuant  là  moindre  intenfité  de  celle-ci 
à  ce  qu'elle  é'toit  plus  récente  &  plus  furchargée  de  parties  aqueufes«  Il  y 
t\xt  confirmé  etifuite  paf  Tanalyfe'chymique  qu'il  fit  de  l'une  &  de  l'autre  , 
&  qui  lui  donna  les  mêmes  rélultats.  Mais  vous  voyez  combien 
cts  raifofi^  font  foibles.  L'amertume  de  Vhippo-cafiauus  »  beaucoup  moin*' 
dre  que  celle  du  quinquina,  loin  d'augmenter  à  rùefure  qu'il  sèche,  s'a- 
néandt  au  contraire^  fui  vaut  les  expériences  ^u  favanf  Capèllo  (2).  Quant 
à  l'analyfè  chymique  faite  par  l'intermède  d'un  feu  violent,  il  eft  mani- 
fefte  qu'elle  doit  beaucoup  altérer  la  contexture  délicate  &  très-compofée 
des  fubftances  végétales  &  animales  (3),  d'où  il  arrive  quon  voit  les 
mêmes  plantes  donner  des  réfultats  différents  ^  &  au  contraire ,  que  l'on 
retire  de  quantité  de  plantes  différentes ,  les  mêmes  principe  comblnés^ 
de  la  même  manière.  C'eft  ainfi ,  entre  mille  exemples  »  que  le  fameux 
Nin-Zin  donne  des  réfultats  pareils  à  ceux- de  Tbépatique  ,  £cque  le  fo^ 
lamim-fiiTiofum  en  donne  de  fèmblables  à  ceux  du  choux-âeur ,  quoique 
Tun  foitun  poifon  terrible,  l'autre  un  aliment  agréable  (4)*  On  ne  peut 
donc  rien  conclure ,  ni  à&s  raifonnçments  de  ZannichelU ,  ni  de  (es  expé- 
riences. Un  piffage  de  la  Correfpondance  Littéraire  de  Nuremberg,  atw 
née  1734,  vient  àlappui  de  ce  que  j'avance.u  L'écorce  de  ïhippo-cafia^ 
^  nus  \  y  eft-il  dit  ^  dont  la  vçrtu  fébrifuge  a  été  fî  fort  vantée  par  Tilluftre 
^  Zlanniobelli ,  n'a  peut  -  être  pas  aifez  de  confidence  pour  nos-  efto- 
)»  macs)  car  Tayant  éprouvée  en  divers  temps  5  &  fur  différentes  perfonhes, 
9>  avec  rattentiond'oofervet^exat^ement  les  règles  prefcrites  par  lui ,  je 
93  l'ai  trouvée  fort  innocente  (j) ,  mais  très-*inutile  (6)  »•  Malgré  tout 
#  Il  I  ■-^— ^  I       .     I  '■ 

(ï)  AU'  ilùiftr^  Sigé  Ciulio  Ponudcray  ce,  lettera  fcritta  daCiù'^Giacoma  Zanni'* 
,  chelUJpeeiaU  ee>  iniorn.  la  facolta  dell'  IppO'Caftano.  VenciU  ,1731.  Prejfo  Ciacomo 
Tomarir^i^ voL  JCXlIdelUliaccolta  di Opufcoli fijico'mtdîcï diFiren^c* 

(i\  Lefflco  FarmaceudcO'Chim. ,  Tratu  délit  Droghcy  fag.  114. 

(3)  JyïGu  de  Chym.  »  par  M.  Macquer ,  ton^-  1  ,  pag.  170  ,  fec.  ^dit.  de 
Paris. 

^4)  Acad.  Roy.  des  Scienc. ,  aao.  1768.* 

jç)  On  verra ,  par  la  fuite  ,  fi  clic  cft  innocente.  Note  du  Trad. 

(6)  L' Auteur  de  ces  Obfcrvations  n'eft  pas  le  célèbre  Verlofius,  comme  le  prétcncf 
le  Doâei^  Tfrra ,  mais  le  Dcâcur  Moichtincli,  aînfi  qu'il  cônfte  par  les  Mémoires 
cités.  .   "      . 
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cela,  deux  ou  trois  Médecins  ultramontams  n'ont  pas  lailIS  d'eo  iûit  t6*^ 
vivie  i'ufage^  fpécialemenc con(ce  les  £èvres  tierces.  Le  paftifan  le  plus- 
décidé  de  ce  prérendu  remède,  «ft  le  (avant  DoAeut  Ailtoniô  Ttirra, 
Médecin  de  Vicencc ,  qui ,  dans  un  de  Tes  Opufculcs ,  v^nt©  Ylùppo-cafià^ 
nus  comme  un  fpécifique  (upériour  au  quinquina  dans  toutes  fortes  de 
fièvres  intermittences,  fans  en  exceptsr  celles  qui  ont  un  cat#ft^ré  à^tf\^-- 
lignite.  Une  afTettion  aufli  générale  Se  aufli  bien  appuyée  en  apparence  y 
accrédita  le  nouveau  fébrifuge ,  d'autant  plus  aifémenc  qu'on  peut  l'avoir 
à, peu  de  frais.  J'Meivdis  en  conféquence.t  tes -impatiemment  l'occafion 
d'en  faire  moi-même  une  épreuve  publique.  Il  me  fut  en&i  permis  de  ta 
faire  à  l'Hôpital  Saint- ftrançois  de  cette  Ville  (i). 

^  Je  fis  donc  enlever,  dans  la  faifon  la  plus  conve'nable  ,  c'e(l*à^ire  ,  au  . 
mois  de  Mai ,  des  jeunes  branches  de  ïhippo^caJianuSy  la  première  écorce  \ 
j'en  fis  ôter  la  moufla,  lorfqu'il  s'y  en  trouvoit.  Cette  écorce ,  propre- 
ment fépa'rée  de  la  partie,  iigneufe,  &<iépouillée  avec  (bin  de  fon  épi^ 
derme  ,  fut  féchée  à  l'ambre  \  enfiiite  pqlvérifée ,  fuivant  le  befoin ,  ayant 
foin  d'avoir  toujours  At  cette  poudre  bien  fraîche.  J'eus  laftention  en 
outrô  de  choifir  dts  malades  d'un  bon  tempérament ,  6c  attaqués  de  fièvres 
qui  n'euflènt  point  pour  caufè  un  vice  confidérable  ,  tel  que  des  obftruc^ 
tions ,  l'altération  des  humeurs ,  &c.  Je  n'oublia}  pas  de  faire  obferver' 
à  xrhacun  d'eiSx  un  régime  convenable  \  |e  leur  donnai    enfuite  ïhippo" 
cafianus  fàos  difcontinuer ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euifent  pris  un  tiers,  ou  la' 
'  moitié  en  fus  de  ce  qu'on  en  donnoit  aux  autres  malades  :  enfip ,  je  n'eus 
jamais  recours  au  quinquina  ,  qu'après  avoir  laiflé  paiTet  deu^  ou  trois  '* 
jours  fans  avoir  donné  d'aptre  remède.  Je  pouvois  ^  Cànî  fcrupule ,  prendre 
cette  dernière  précaution ,  attetidu  le  peu  de  danges de  la  maladie^  par*  ' 
là^e  jptévins  jufqu'au  moindre  doute  qui  auroit  pu  me  refter  fur  i'exaâl- 
rude  de  mes  obfervations.  Les  expériences  ayant  fort  mal  réuffi)  je  ne 
pus  donc  uï'en  prentlre  qu'au  peu  d'efficacité  de  ïkippocaflanus* 

Je  me  ferois  contenté  ac  m.'éclairer  moi-même  ,  fans  bafarder^d'offric 
mps  obfervations^  à  une  fi  dode  &  fi  jlluftre  'Aflembléc ,  fi  un  intérêt 
aufiî  précieux  quç  celui  delà  vie  des  hommej  ne  feût  emporté  fur  ma 
répugnance  à  me  produire  en  public.  Les  Médecins  qui  vantent  encore  Tu* 
tîlué-  de  ïhippO'Cafianus  dans  les  fièvres  d^un  mauvais  caraftère  ,  pour-^ 
roîcnt en  împofcr  facilement  parleur  réputation,  &  le  faire-employer dans 
ce  cas.  Or,  qui  ignore  que  ces  fièvrps  emportent  les  maUde$  au  proifiéme 


m   '    \ 
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ou  quatrième  accès  ?  Et  auels  ravages  ne  cauferoient-elles  pas  ,  (I  ^  au  lien 
cle  recourir  alers  à  rinf^iUiole  vertu  4u  qumquina  >  on  perdoit  ^e  temps  à 
aiJminiftrer  une  inutile  écorce  !  D'ailleurs,  ce  ne  feroit'pas  le  feul  casoà 
cette  mëpriù  deviendroit  pernicieufe.  Les  meilleurs  Praticiens  attcftent(i),* 
&  Texpérience  journalière  démonk»,  qu'en  été.  &  en  automne  les  fier 
vres  tierces  fe  changent  très-aifément  en  doubles  dercel,  puis  en  fièvres 
putrides,  pu  malignes,  ou  inflammatoires.  Or  »  j'ai  eu  fouv|nt  occafion 
dobfervcfr^que  ce  changement  a  lieu  ,  fur  tout  quand  on  néglige  de 
faire  ufage  du  quinquina  ^  commt  il  arriveroit  néceflairement  i\  loti 
s'amufoit  à  donncï  Ihippth'CaJianus.  De  plus  »  les  fièvres  quotidiennes  qui 
attaquent  particulièrement  les  fujets  d'un  tempérament"  phregmatfque  ^ 
d'une  vie  oifive  &  fédentaire ,  les  perfonnes  cacochymes  ,  les  enfans ,  les 
femme|,  fur- tout  dans  la  froide  faifon,  finiflent,  pour  peu  quelles  foie^c 
prolongées^  par  engendrer  des  ohftruâions  dans  les  vifcèret,  par  aug* 
menter  la  dépravation  des  humeurs ,  &  Tengourdiflement  des  folides.  Or, 
quels  maux  ne  cauferoît  pas  1  ufage  d'un  remède  fans  vertu,  ou  plutôt 
aftringenty  tel  qo'il  eft,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  !  &  combien, 
en  augmentant  fans  ceife  la  difpofition   cacheâique  ^  n^  feroit-il  pas 

5'  ropre  à  forrner  de  nouvelles  obftrnâipns ,  des  phtâiHes  ,  des  anafarques, 
es  fcorbuts »  des  idères opiniâtres, des  rachids,  &  d'autres  maladies femr 
blables ,  qui  trop  fouvent  fuccèdent  aux  fièvres  intermittentes  mal  traitées  ! 
VoiU  un  petit  échantillon  des  mauvais  effets  que  produirort  Tufage  de 
Vhippo^captinus.  On  doit  donc  me  fàvoir  gré  du  courage  que  Tai  de  yenir^ 
la  preuve  en  main ,  défabufer  teux  qui  (ont  prévenus  en  ià  faveur. 

Cependant, comme  |e  nefauroi$  diflimuler  que  je  l'ai  trouvé  moi*même 
tfiicace  dap^  deux  cas  de  fièvres  tierces  fimples  &  dépuratoires ,  jepe  pré« 
tends  pas  le  ptofcrire  entièrement.  Mon  d^ilèin  n'eft  que  de  modérer  les 
éloges  outrés  qu*6n  lui  prodigue  ,  ic  de  diminuer  la  confiance  'dan- 
cereufe  qu'on  pourroit  lui  accorder.  Si  Ton  doit  s'en  rapporter  au  nombre  , 
a  l'importance  des  guérifons ,  à  la  célébrité  des  médecins  qui  les  ont  opé- 
fées,  on  doit  Dlacer  immédiatement  après  le  quinquina,  les  fleurs  de 
camomille ,  juftement  préconifées  par  Aëtius,  Morton, Baglivi,  Pitcàrae 
te  Cartheufer'il'écorce  du  firêijè  ic  celle  du  noyer  ,  lecommandées , lune 
par  Hebrigius&  Lentille^  l'autre,  par  Febur;  l'arnica-roontana  die  col- 
tinr;  la  racine  de  benoîte  equanque ,  employée  avec  tant  de  fiiccès  par  Us 
Peuples  de  l'Âroénque  feptentrionale  (  2)  \  la  datifca-cannabina  (  ou  eu- 
patoire  chanporin  ),  qui  a  guéri  beaucoup  de  fièvres  intermittentes  dans 
cette  Ville  &  dans  d'autres  escore  (5);  l'écorce  du  faule  blanc,  que  la 


(1)  SUemh4m^  Epifl.  Refp*  1 ,  p.  }4t ,  édit.  Pat.  iree.  \ 

{x\  Vay,  le  Journal  de  Bouillon  ,  tom.  X  ,  art.  Inventions^  note  (^t. 

(3)  Ce  végétal  fut  mis  ea  vogue  â  Padooe  ^par  riUaftte  Jeaa  MarfigU  ^  PrefèfleBi: 
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Dodeuf  Edmon  Stonc  pr^fcriVcît  à  la  dofe  de  deux  fcrupules,  &  avec 
U^dcllc  il  guérit  plus  de  cinquante  malades;  enfin,  une  infinité  d'autres 
bois,écorccs  ,  racines,  fleurs,  dont  on  fait  encore  aujourd'hui  quelque 
ufage  f  dans  des  cas  où  un  péril  imo^nt  n'oblige  pas  de  recourir  fans 
délai  à  celui  du  Quinquina^  _ 

Il  cft  bon  d'obtervcr  4cî,  que  ïhippoeaflànus  ^  à  la  différence  de  tous  ' 
les  autres  fébrifiiges,  aéré  ^re(prit  pat  les  Médecins,  pendant  un  demî- 
liècle  , comme  peu  efficace ,  en  comparaîfon  de  labi^nthe  ,  de  la   petite 
centaurée  9  de  la  gentiane',  &  de  mille  autres  amers,  dont  on  fait  c^xA^ 
qu'ufage  dans  les  cas  peu  dangereux» 

.  Croit-on  .donner  plus  de  valeur  ï  Xhïppo-ca^anus ,  en  s*efforçant  ^ 
comme  l'on  fait,  d'avilir  celle  du  quiluquina  !  Do  accule  ce  dernier  mé- 
dicament d'être  ftiptiaue  ,,&  propret  tauler  de  grands  maux ,  quelque- 
fois  même  ta  mort,  dans  ces  fièvres  doubles  t^ierces  malignes  y  prQ4uite$ 
par  des  matières  bilieufes  putrides^  qu'il  feroit  important  a  expulfer»  Mais 
n'eft-ce  pas  plutôt  ïkippo-cafianus  lui-même  qui  mérite^ ces  accufàtions? 
&  les  détraaeurs  de  ce  remède  admirable  (i)  netriérifent-ils  pas  les  noms 
que  leur  donne  le  (avant  Borfieri  (2}  ?  Quoi  t  l'expérience  de  tai\t  d'années 
éc  de  tant  de  Médecins  d'un  grand  nom,  n'eft-elle  pas  fuffifante  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  ces  reproches  ?  Comment  lîeroît-il  poflîWfe;,  difoit  au- 
trefois le  célèbre  Mortpn  (3)  ,  de  regarder  comme  ftiptique  un  remède 
qui  agit  quelquefois  comme  purgatif,  &  qu'on  ordonne  âvccfuccès  dans 
les  couches?  En  effet^  la  plus  grande  partie  des  Praticiens  le  prefcric 
dans  jcé  cas^  0c  dan$  ceUii  de  l'évacuafion  périodique  des  femmes,  fims 
i}ue  jamais^  comme  dit  Torti  (4),  on  en  ait  vu  de  fàcheufes  fuites ^ 
bien  au  contraire  ,  VerlofiusCj^^  a  obfervé  que  le  quinquina  rendle  ventçe 
Jibre  à  ceux  qui  l'avoient  reflerré  :  il  fait  l'office  d'apéritif  ((îj  dans  les  pbf^ 
truôîons^des  glandes;  &,  fuiVant  les/obfctvations  dii  céfèbre  Albertini 
^c  Bologne  (7) ,  tantôt  il  procure  telle  évacuation  critique ,  &  tantôt  telle 


He  Bot2mqoe;&  quantité  de  Médedn^  dign*f  de  foi,  m'oot  alTuré  quil  iréu/Hc  £bo« 
feot.X'c^rience en fiirfaice  encore ^ Parme,  patte  Doftcnr  PaoloPixzcctî,  f rofcffeurac 
MëdrdiQapûirvîvancede  la  Famille  Roiyale.  Il  y  fat  «agagë  par  le  FrofâSbiir  Don 
Je^n-Bapùûe  Gua^î ,  à  qui,  fi  je  ne  me.trôqipe,  k  crnuKaflaoce  <àc  <t  v^gécat 
fut  communiquée  par  le  Dotteqr  Matfigli ,  autrefois  fon  Maître ,  aiijourd*iiui  foù  ami. 
Le  réfultat  des  obièrvapons  faites  i  ce Tujp^  fe  proQre.  daus  la  Gazepe  de  Parmç  du 
y  Déccmbie  i/Sr.  ' "^  * 


fi)  Inji.  Mcd, praEt. ,  J.  131, 

(4)  Therap.fpec»  L  %  »  c.  IL, 
1)  Ohfcrv,  àeFehr.fiek  II, i.  if, 
(é)  VAcs  Auteurs  cités  pat}e  Doftc 
fcdicû^f4tici ,  ^«  I . 
(7)  Copm.  Acad.  Bonon. ,  r,  i  ^  p.  40^» 


(4)  Therap.fpec.  L  %  ,  c.  IIL 
0  Objirv,  de  Fehf.  fcik  II X    , . 

(é)  r.ïcs  Auteurs  cités pat}e  Dpacur  Ratn  ,  dans  fon Otfvràge  {nûtuld  l'A^erfiri 
flfedicù^réitici  ,c4.ï.  -      •     '  '         °       - 
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autre  \  ce  qui  a  été  depuis  confirmé  par  quantité  de  Praticiens  ,  &  pattir 
culièrcmcnc  par  Gorlcr(i),  Enfin,  les  préceptes  cliniques  de  Rahn  (2)^ 
d'Huxham(j),  de  Clârck  (4)  &  de  beaucoup  d'autres  ( j) ,  nous  autor 
rifent  à  donner  hardiment  ce  remède  dans  les. fièvres  putrides ,  &  dans 
routes  les  fièvres  continues,  en  exceptant  celles-  qui  font  inflammatoires^ 
Je  dis  dans  Us^fiivres  putrides,  parce  que  celles  qui  font  caufées  par  de$ 
inarières  putrides  bilieufes  ,  qu'il  convient  d'évacuer  par  les  (elles ,  appar-r 
tîepncnt  plutôt  à  cette  clane  qu'à  celle  des  malignes ,, comme  pn  ea 
conviendra,  fi  Ton  pèfe  bien  les  termes  des  Ecrivains,  les  pluç  judi« 
cleux«  • 

Pour  revenir  à  Vhifpo-cajianus ,  fes  partifans  même  font  oblige  de  con^ 
yenir  qu'il  rfcft  pas  fpécifigue.  Le  Duftejur  Turra ,  par  exemple ,  avoue  (6) 
que  ce  médicament  eft  parraitement  inuiUe  dans  les  fièvres  quartes.  Or,  fi 
je  ne  me  trompe,  cette  fièvre  eft  la  pierre  de  touche  qui  fert  à  dl((inguec 
<les  fhnples  fœrifuges,  propres  feulement  dan»  certains  x:a$',  &  contre 
certaines  efp^ces^  fièvres  intermittentes  ,  les  vrais  fpésifiques  qui  doivent 
'les  guérir  tout«0'^&  il  eft  certain  qu  avant  la  découverte  du  quinquina^ 
fous  les  fébrifuges  que  l'on  connoiuoit  devenoîent  inutiles  dans  les  nèvre$ 
quartes,  que  l'on  nommoit  pour  cette  raifon  l'opprobre  des  Médecins  (7)  i 
au  lieu  qu'elles  cèdent  à  de  forte?  dofes  de  ce  jemède,  pourvu  qu'il  foie 
bien  choifi,  &  qu'on  y  joigne ,  fuivant  les  occurrences  ^  les  faîgnéef  (8)  , 
les  éméciques  ,  les  purgatifs  ^  les  (èls  fixes  ^  les  neutres ,  les  apéritif^ 
amers, 
.    Enfin^  au  tableauque  fait  un  Auteur  (9)  des  maux  qu'occafionne  dans  le» 

(i)  Co/rpsnd.  Mcd.  traât,  Ji ,  $.  17»  '  * 

{%)  Dans  Tendroit  cité. 

(3)  De  Fchr.  ,  c,  VIII. 

(4)  Obfcrvacions  fur  les  Fièvres^  en  Aogloic. 

(5)  Cicéspar  le  Doâear  Rahn  ^  daas  rexceilem  Ouvrage  meotioooé* 

(6)  £.  tf. ,  pag.  1 7  &  fuiv. 

Î7)  Sjfdetiham  ^  Obferv»  de  morh.  acut.y  c.  V^  p»  Too, 
8)  Un  habile  Médecio  clÎDique  ,  le  Doreur  Borfieri  deKanifeld,  ceprde   <|p^' 
également  dangerwx  d'exclure  tout-âfoit  lafiûgnéedu  traite  ment -^dcs  fièvres  intermit^- 
teiiies^  coxfune  ont  fairSydenham  ,  Tocti ,  Rama^ziol,  ou  de  l'employer  indifFérem- 
ràent  dans  tous  les  cas.  La  jeunefle  ,  un  tempérament  vigoureux  ,  l'ufage  immqdéré 


dcJa  veines  Si  l'on  en  pouvoir  douter  encore ,  ma  dernière  observation  achèvera  de  le 
démontrer.  Le  fagc  confeil  que  donne  i  cet  égard  le  Dofteur  Borfieri  ,dans/çs  Infti- 
tutionsdc  Médecine,  &  une  infinité  d'autres  excellents  préceptes  qu'on  y  trouve,  doî- 
rcni  les  foire  lire  avideîncnt  de  quiconque  dcfire  de  faire  des  progrès  dans  l'Art  difficile 
^guérir. 

(9)  Turra  y  /,  c.  ,  pag.  17  &  fuîv. 
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campagnes  la  cherté  du  quinquina  ,  en  y  laîffant  régner  librement  les  fif* 
vres  intermittentes  ,  &à  k  prétendoc  néceflîté  <juit  allègue  en  confé- 
qucnce,  de  lui  fubftituer  un  m^dicamem  moins  coûteux ,  tel  que  TAy- 
po-cajlanus  y  foppofe  ces  téflexiofis  :  Il  y  a  des  Hôpitaux  établis  pr  là 
magnificence  des  Grands  &  la  piété  du  fefte  des  Fidèks  ,  pour  fuWenit 
•ux  befoinsjde  l'indigence  jies  porte*  en  font  ouvertes  à  tous  c«tx  qui  s*y 
préfentent ,  pour  peu  qu'ils  foient  incoftimodés  :  ils  y  trouvent  des  Méde- 
cins fcabiics,  humains,  &  toutes  ♦fortes  defccoutsi  dViUcurs,  Unefcroit 
pas  facile  de  prourcr  que  ks  fièvres  intetmittcntefirègttent  pltis  dans  les 
Campagnes  que  dans  les  Villes.  Les  obfcrvations  nécelfâtrcs  pour  décide]^ 
cette  queftion,  manquent  abfolunœnt  :  ^nfin ,  je  he  conmoîspbîèt  de  Cal- 
Cul  propre  à  aurofîftr  raflèrtion  de  Turra.  Un  Médecin  habile  ^qui^ntre^ 
prendroit  de  le  faire  ,  n'écUircirdlt  pas  feulement  cerçe  queftion  -,  mais  3 
|etteroit  peut-être  auffi  du  jour  (ur  la  nature  des  fièvres  intermittentes. 
A  la  multitude  des  cairffc  qui  peuvent  les  répandfc  dans  les  f  ampàgnef,  ^ 
îl  ne  tiendroit  qu's^moi  dVn  oppofer  un  pkts  grand  noftArc  encore  ,  &f 
de  plus  piriflantés,  dont  la  lifte  a  été  faite  par  le  célèbre  ^PWTot  (l).  Maïs  j 
fans  entrer  dans  ces  difcuffions  ,  contentons- ikhï s  d'obfervet  que  le  baé 
prix  d*un  médicament  n  eft  pas  une  taifon  de  fadopter ,  sSl  al  prefqué 
entièrement  fans  vertu ,  encore  moins  de  le  ptéféier  à  un  autre  un  pcil 
cher  *niais  d*un  effet  infaillible.  Après  tous  ces  préUtninaires  ,  ^uî  ne  fc-^" 
tont  peut  être  pas  inutiles ,  je  ptfffe  au  détail  de  mes  obfervatfon». 

Première  Obfervation,  André  Santini ,  âgé  de  ^2  ans  ,  d'un  tempéramctrf 
bilieux  ,  fijt  attaqué,  au  mois  de  Juin  dernier ,  d'une  fièvre  ticrCt ,  qui  te-' 
venoic  tous  les  deux  |ours  ^à  <{uatM  heures  après-nûdi*  Le  froid  duroû 
environ  une  heure  *,  il  étoit  fuivi  d'une  fièvre  modérée,  &  Taccès  finif^ 
foit  à  une  heure  après-minuit,  par  une  fueur  copieufe.  Un  peu  de  douleur 
4ans  les  lombes,  &  quelque  amertume  dans  la  bouche  ^étoient  tout  ce  ou'il 
fouffroit  -,  il  n'éprouvoit  ni  vomiïTement ,  iii  naufées  ,  ni  douleur  de  tcCe , 
aucun  fymptôme  notable.  Au  furplus ,  la  maladie  ne  devoir  fa  nailfance 
qu'à  des  fautes  de  régime,  &  n*étoit  accompagnée  d'aucun  vice  intérieur, 
iém^nt  purgé  avec  un  demi-gros  d'ipécacuanha ^  je  lui  ordonnai,  après" 
le  quatrième  accès  ,  ïkippo-cafianus ,  en  m*attachant  à  fuivre  à  la  rigueur 
la  méthode  du  Doâreur  Turra.  Le  malade  en  ayant  déjà  pris  trois  onces, 
les  accès  devinrent  plus  loiiss  &  plus  forts;  ils  commencèrent  deux  heu- 
res plutôt.  Il  furvint enfuite  des  naufées  &  des  maux  de  tête,  accompa*- 
f nés  de  pefanteur.  Je  continuarle  remède;  la  fièvre^  au  feptième  accès  ^ 
evint  double-tierce.  Ce  mauvais  fùccès,fôint  aux  înftanccs  du  malade  ^ 
lîie  firent  interrompre  l'ufajge  de  ïhippocajlanus  \  deux  jours  après  ,  je  loi 


(i)  r.  l'Avis  aux  Gens  da  Monde  fiir  leur  Santé. 
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fubftituai  le  qiiinquiaa  :  deux  oncf s  ic  demie  emportèrenc  la  Bèvre. 

SccaruU  Oijirvation,  Catherine  Barbieri^  âgée  de  60  ans  ,  femitie  4*im 
tempérament  Httiguin  &  dune  conftitution  robufte^  fîit  portée  à« l'Hôpital 
au  mois  de  juillet  derniet  telle  me  raconta  que  ,  pendant  trois  mois^  elle 
avoit  été  fujette  à  de  fréquentes  rechûtes  y  dont  elle  guériiToit   toujours 
au  moyen  du  quinquina,  mais  qui  revenoient  fans  ceiTe ,  à  caufe  des  fautes 
<le  régime  que  fon  extrême  pauvreté  lui  rendoit  inévitables.  La  (impie 
tierce  dont  elle  étoit  attaquée  lorfque  ^lui  fis  ma.premièfe  vifite  ,  étoic 
Ibrt  modérée  ^  &  les  accès  duroient  à  peine  cinq  heures  -y  la  langue  netoit 
point  chargées  les  hyDocondres  nétoient  ni  tendus^  ni  obftrués,  &  la 
malade  étoit  peu  affoiblieu  Après  avoir  donné  une  petite  dofe  d'ipéca*- 
cââttlla,  fen  vins  z  Thippthcapanus  y  dont  elle  avala  quatre  onces,  fans 
en  retirer  d'autre  fruit  que  des  douleurs  cruelles  dans  le  bas-ventre ,  unf 
îconfHpation  oui  dura  quatre  ou  cinq  jours  9  une  chaleur  incommoda  & 
tm  fet^timetit  de  pefànteur  dans  lecieux  de  Teftomac.  Je  fupprimai  alors  Tu^ 
fage  àt.ïhipp<hcajianus ;  j'ordonnai  à  la  place  quatre  onces  d'huile  de  lim 
récente,  qui  calmèrent  les  douleurs,  ic  produinrent  deux  ou  trois  felles. 
Deux  onces  de  quinquina ,  que  je  commençai  à  faire  prendre  deux  jours 
liprès  y  arrêtèrent  la  fièvre*  Je  retins  cependant  dix  jours  encore  la  mar 
Ude  à  l'Hôpital,  lui  fàifant  prendre  chaque  jour  une  demi^once  du  mêmfe 
Vemède  ;  après  quoi  elle  iè  retira  (i  bien  guérie ,  qu'elle  n'éprouva  pli^ 
^e  rechute ,  comme  il  me  fut  aifé  de  m'en  afTurer ,  cette  femme  étant  de 
Padoue,  &  habitante  de  Sainte-Croix ,  Fauxbourg  très^fréquenté. 
'    Tralfièmt  Obfcrvationr'DovnÂmçfûie  Fufaro,  jeune  homme  de  18  ans, 
tepkt  y  &  d'un  tempéraqaent  (anguin  &  bilieux  ,  fut  pris  ^  au  mois  de.Sep^ 
tembre ,  d'une  fièvre  tierceJ  Dans  l'intervalle  quifuivitle  quatrième  accès^ 
^e  le  purgeai  avac  la  cafTe  &  la  rhubarbe*  Le  cinquième  hir ,  comme  les 
autres,  doux  &  accompagné  feulement  dun  peu  de  douleur  de  tête.  Le 
four  fuivant,  je  lui  aikniniftrai  mon  hippo-caftanus.  Il  en  avoir  à  peiae  pris 
deux  onces  ,  que  l'accès  devança  de  deux  heures  le  remps  ordinaire ,  & 
dura  quatre  heures  pardelà  s  le  mal  de  tête  augmenta.  Je-  n'en  contl* 
nuai  pas  moins  de  lui  faire  prendre  le  même  remède.  Lorfqu'il  en  fut  à 
trois  onces  ic  demie,  la  fièvre  s'empara  du  jour  libre  ;  c'eft-àKlire,que, 
de  (impie  tierce ,  elle  devint  double.  Né^moins  ,  toujours  prévenu  ea 
faveur  du  prétendu  fpécifique,  j'en  ordonnai  encore  trois  prifes,  c'e():>à-dire, 
encore  une  demi-once ,  qu'a  la  vérité  il  n'acheva  point;  car,  avant  la  der^^ 
trière  prife,  il  furvint  un  accès,  accompagné   d'une  chaleur  ardenre  & 
d'un  vomiiTemenr  violent.  Je  changeai  alors  de  méthode  :  crois  onces  de 
quinquina  rendirent  la  fanté  à  ce  jeune  homme.  \ 

'^  Qfiaerihme  Oifervaeiofi.  Mcichiot  Guarda ,  de  l'âge  de  37  ans  ,  d'up 
naturel  mélancolique  8c  d'une  conftimtion  maigre  ,  eut ,  aux  mois  d'Août 
&  de  Septembre  ,  vingt  accès  d'une  fièvre  tierce-bénigne  ,  commençant 
tous  à  la  même  heure ,  &  tous  ^gaux  ea  durjée^Il  fut^  purgé  à  l'Hôpital 
Tome XXIF, Part.! y  1784.  ArRIL.  P p  2 
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avec  dix  gros  de  Téleduaire  des  Nègres;  &  quand  il  paflfa  au  quartier  oft 
je  ^ifois  mes  épreuves ,  [e  ne  manquai  pas  de  lui  adminiftrec  Khippa  cafid^ 
nus.  Auffi-tôt  qu'il  en  eut  pris  une  once  ,  fon  ventre ,  qui  fufqu  alors  avoît 
été  libre  y  fe  rellerra  :  quand  il  en  fut  à  deux  ,  la  fièvre  devança  de  deux 
lieures  le  temps  ordinaire^  &  le  froid  dura  une  demi-heure  de  plus  qu'il 
n'avoir  accoutumé.  Dans  l'intervalle  »  nouvel  accès  ^  qui  me  prouva  que 
la  maladie  s'étoit  changée  en  double  tierce.  Je  ne  difcontinuaL  pas 
pour  cela  de  lui  donner  le  fpécifique  de  Zannicheilt^  &  j'en  fis  avaler  au 
malade  quatre  onces ^  nonobftant  l'horrible  conftipation  qu'il  lui  avoî£ 
caufée,  nonobdantla  chaleur  brûlante  &  le  poids  qu'il  fenroit  à  l'orifice 
de  Teftomac  après  chaque  pri{è«  Je  m'arrêtai  pourtant  à  la  fin  ;  &  aprè$ 
avoir  tendu  le  ventre  libre  au  moyen' de  trois  onces  de  Bonne  maooe  ^ 
j'ordonnai  le  quinquina  :  deux  onces  &  demie  guérirent  la  fièvre. 

Cinquième  Oijcrvation.  Barthelemi  N.  r . .  • ,  d'une  conftitueion  robufte 
Zc  d'un  tempérament  mélancolique ,  après  avoir  eiTuyé   à  k  campagne 
tieuf  accès  de  fièvre  tierce,  vint  à   notre  Hôpital  le  8  Oftobre.  Dès  qu'il 
eut  fait  les  remèdes  généraux  que  l'ufage  prefcrit ,  \t  lui  fis  prendre,  le 
jour  intercalaire  ^  un  gros  de  feIeflfentield'A;/^/;o<^tf/?tf5,  préparé  fuivant 
la  méthode  du  Comte  de  la  Garaye;  il  n'opéra  aucun  changement  dane 
là  fièyre.  JE'*ordonnai  une  autre  dofe  pareille  au  même  fel  ;  elle  n'empêcha 
las  le  nouvel  accès  de  furvenîr  avec  violence  ,  accom^pagné  de  douleur 
le  tête  &  des  reins.  Ayant,  après  deux  jours  d'intervalle  ,  tubftitué  à  ce 
fel  le  quinquina^  une  once  &  demie  emporta  la  fièvre^ 
.  Sixième  Obfervation.  Catherine  Traglia  ,  fle  l'âge  de  44  ans,  &  d*un 
tempérament  phlcgmattquc  ,  futauffi  attaquée,^umois  d'OAobre ,  4 une 
fièvre  tierce ,  dont  les  accès  duroient  environ  fix  heures ,  &    étoient  ac« 
compagnes  d'une  légère  conAipation.  L'ayant  purgée  avec  la  cafle  &  la 
rhubarbe,  je  lui  fis  prendre  deux  drachmes  de  kï  d^hippocafianus  y  di- 
vifées  en  fix  prifes,  dont  une   de  quatre  en  <|uatnàtieurçs.  La  fièvre  ne 
céda  point ,  &  il  furvint  de  plus  un  grand  abattement.   Vingt  drachmes 
de  bon  quii>quina,que  je  lui  ordonnai  deux  jours  après  ,  la  délivrèrent 
du  premier  mal ,  &  de  celui  qu'elle  devoit  à  Chippo-ea/ianuf. 

Remarque.  Le  fel  ^hippo-caflaaus ,  que  j'ai  éprouvé  fur  les  deux  dcr* 
niers  malades ,  fut  propofé  par  M.  Bucholtz  (i)  ,  &  fubftitué  par  lui  at» 
quinquina,  qu'il  regardoit  comme  pelant  fur  l'eftomac.  Il  le  donne  pour 
infaillible,  d'après  une  feule  obfervatton  ,  dans  laquelle  cependant  il 
lavoue  ,  avec  une  louable  ingénuité,  qu'après  avoir  ufé  de  fon  remède  ^  1» 
malade  à  qgi  il  l'avait  adminiftré  éprouva  des  langueurs,  des  tiKné* 
fanions  aux  pieds ,  &c  d'autres  pareils  accidents ,  qui  fans  doute  ne 
préviennent  pas  beaucoup  en  faveur  de  ce  fel  >  en  conféquence ,  je  me 


s 


( 0  Nova  aOa  l'hyficd  Med.  ,m.c.,  tom.  iT,  Ol^f.Vf. 
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(erois  abftenu  d'en  faire  uftgc,  fi  je  n'avoîs  ouï- dire  que  le  Do^îlcuc 
Xurra  Tavoît  employé  heurcufement  fui^trob  malades  (i):  mais  Tévéne- 
incnc  me  donna  occafion  de  vérifier  pat  moi-même  ce  que  M.  Bucholtz 
avoir  fi  franchement  avoué  ,  &  j'éprouvai  rinutilitédu  felde  Xtùppo-caf* 
ianus^  préparé  à  la  manière  du  Comte  de  la  Garaye^  Cependant,  M. 
Bucholtz  voulant  prouver  d*une  autre  manière  la  faculté  fébrifuge  qu'il 
attribuoit  à  ce  fel,  allégua  quelques  expériences  de  M.  Peîper,  fur Técorca 
de  ïkippo-caflanus  ,  &  quelques  autres  quil  avoît  faites  lui  même  fur  la 
fel*  Il  en  concluoit  qu'ils  avoient  tous  les  deux  une  vertu  antifeptique  ^ 
égale  à  celle  du  qunquina.  <«  Si  Ton  doit ,  dit-il ,  juger  de  la  vertu  fébri- 
»  fuge  d^un  médicament  par  fa  qualité  àntî-putride ,  comme  le  peiifenc 
>j  les  Doéleurs  Pringle,  Macbrlde,  &  le  Traduâieur  de  la  Chymîe  de  Shav, 
'>  je  puis  affuret  avec  confiance ,  que  le  fel  d'hippo-caflanus  efl  un  grand 
j»  fébrifuge  ».  Maî«  ,  qui  ne  voit  Tinconféquence  de  ce  raifonnement;,  . 
fondé  fur  Topinion  des  deux  Auteurs  ci^^  que  la  caufe  prochaine  des 
fièvres  intermittentes  eft  la  corruption  ot»  fluides  (2)  î  Et  combien  np 
doit-on  pas  déplorer  la  précipitation  avec  laquelle  des  Auteurs ,  même 
îlluftres,  tirent  des  coriféquences  de  pratique  ae  certaines  hyporhèfes ,  qui 
n*ontpour  fondement  que  la  brillaf^e  imagination  de  leurs  inventeurs! 
Les  expériences  ftatiques  du  doStc  Langrish  C3 j ,  prouvent  quç  le  fang  eft 
très-vifqueux  dans  toutes  les- fièvres  intermittentes,  O^,  comment  accorder 
çetto  vifcafité  avec  la  putrefcencc  ,  dont  Teffct  eft  de  diflbudre  les  hu- 
meurs? Les  (cls  neutres,  qui,fuivant  les  expériences  du  même  Pringle, 
donnés  à  petite  dofe  ,  accélèrent  la  putréfadion  (4),  ne  font-ils  pas  aun 
grand  ufage  dans  les  fièvres  périodiques ,  d^  ne  les  prefirrit-il  pas  lui- 
même  ?  En  outre  ,  Topium  qu*un  grand  Médecin  (y)  place  au  rang  des* 
feptîques  ^  ne  produit-il  pas  fouvent  de  bons  effets  dans  ces  miilâdies  (tS)  > 

(i)  L.  c.y  ObC^iv.  xt.  XII*  ^ 

^  (x)  Pringle ,  Maladies  «les  Arra&s ,  part.  3  ,  c.  4  ,  $.  il  >  &  Mémoires  fur  les  Sep* 
tiques  &  ^s  anci  (eptîques  ,  c.  4- 

{3)  Théorie  &  Pradqoe  modernes  ,  c.  5. 

f4)  Appendice ,  /.  c. ,  exp.  xxv. 
5)  te  célèbre  Tiffot ,  Traité  des   Ncrfe  ,  tom.  I,  parc  II,  art.  ix,  pag.  134, 

n.(i). 

(6)  Le  favant  &"aîmaMe  Comte  Antonio  Pimbiolo  des  Elgefrcds ,  Profèfleur  de  Mé- 
decine théorique  â  Padoue  «  m'a  afluré  qae  huit  ou  dix  gouttes  de  laudanum  liquide  de 
Sydenham  y  pn&s  dans  une  décoâion  de  camomille  dans  le  temps  du  calme,  avoient 
guéri  beaucoup  de  fébrkitans  dans  des  campagnes  od  il  avoir  fait  éprouver  ce  remède 

^par  un  Médecin  de  fa  coDnoiffance.  Il  ajoutoit  qu'il  avoit  fait  faire  ces  expérience»» 
d'après  les  obfervations  de  M.  Duchanoy ,  rapportées  dans  le  Journal  des  Savants , 

.  année ,  fi  je  ne  me  troippe ,  1780  >  ât  confirmant  celle?  de  M.  Bcrrvat ,  ouc  j'ai  citées  ci- 
deflus.  Toutefois  ce  PrOicffcui  convint  avec  moi  cju'il  falloit  adminiftrer  ce  remède 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  guidé  en  cela  par  lajraifon  &  par  l'autorité  du  Dodeur 

.  Borfierî ,  qui  afTure  avoir  Quelquefois  obfcrvé  des  efets  mcartricrs  &  irréparables  de  Ta- 
piummal  adminiûié.  (  F«  les  loûitutions  citées ,  $•  119)^ 
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"D'ailleurs,  fi  Ton  ppuvoît  conclure  de  la  qualité  antî'feptique  à  la  vertu 
fébrifuge ,  .on  devroit  placer  beaucoup  au-deflus  du  quinquina  le  camphre, 
la  myrrhe  ,  laferpentaircde  Virginie,  la  camomille,  fabfynihe ,  qui  font 
bien  plus  antiputrides  que  lui.  On  conviendra  donc  que  les  expériences 
de  MM.  Peipcr  &  Bucholtz  ne  prouvent  rien  ^  que  la  théorie  des  Doc- 
'tcurs  Prîngle  &  Macbride  n'eft  pas  exaâre  >  &  que  les  conféquenccs  qu'on 
•^  tire  ne  font  point  fondéeis. 

*  Septième  Objervation.  Dominique  DagUeletto,  vieillard  de  70  ans^ 
•Jun  rèmpérament  fanguin  &  bilieiîx,  d^une  conftitution  sèchfe  &  hâlée,  ayant 
'Élit  beaucoup  de  chemin  par  un  temps  froid  &  pluvieux ,  fut  attaqué 
'd'une  fièvre  double -tierce  ,  rçais  bénigne  ,  &  (ans  aucun  fymptôme  bien 
'remarquable.  11  vint  à  notre  Hôpital  le  24  de-  Juillet  :  je  lui  ordonnai  d  a- 
*bord  line  prîfe  d*ipécacuanha ,  puisTécorce  àihippo'caflanus  y  admÎDÎftrée 
Suivant  ma  méthode.  Il  en  prit  une  once&  demie,  fans  qu^if  irrivât  le 
'ïtioindre  changement  dans  fa  fl^re  *,  mais  lorfqu  il  en  fut  à  deux  onces  fix 
'drachmes,  les  accès  commencèrent  à  devancer  le  temps  ordinaire  î  *tls  de- 
vinrent plus  longs,  &  furent  accompagnés  d'un  froid  violent,  d'un  trem- 
^'blement  de  tous  les  membre^,  d'un  délire  continuel  &  d'un  abattement 
extrême.  Il  fallut  pourtant  qu'il  allât  jufqu'à  quatre  onces:  alors  ,  voyant 
'tout  aller  de  mal  en  pis  ,  le  froid  devenir  plus  fort  &  plus  long^  les  autres 
Hymptômes  augmeri^cr  de  même ,  le  pouls  ,  dans  les  intervalles ,  coni- 
'mehcer à  n'être  pas  net ^  enfin,  ne  voyant  auaine  apparence' de  guérfr 
mon  malade  par  cette  voie,  je  recourus  vite  au  quinquma  ,  &  il  en  fallut 
trois  onces  pour  dompter  cette  fièvre,  devenue  affcz  effrayante  (ij. 

Huitième  Obfervation.  Domenica  Pafetti  ,  âgée  de  26  ans  j  &  d'un 
4empétaaient  mélancolique  ,  fut  attaquée ,  au  mois  d'Août,  d\jnc  fièvre 
•double-tierce.  L*ayant  purgée  avec  la  rhubarbe,  aiguifée  de  "quelques -grains 
de  diagrède  foufré,  je  lui  ordonnai  Fécorce  êihippo-CMJtanus.LjOiïc^fxtlïk 
en  eut  pris  environ  quatre  onces  »  la  fièvre  devint  erratique  ,  &  ne  fuîvîc 
'plus  aucune  règle  ,.  ni  dans  la  dutéé,  ni  dans  la  force  des  accès  \  une  conf» 
tipation  terrible,  dont  je  n'avois  vu. aucun  exemple  dans  les  autres  fébn- 
citants,  fit  enfler  fon  ventre,  lui  caufa  de  cruels  maux  de  tête, i8f  changea 
rfon  ceint  fleuri  en  une  couleur  extrêmement  pâle  &  plombée.  N*ayant  pas 
pu  rengager  à  prendre  un  4avement  émollient ,  je  lui  ordonnai  trois 
'onces  d'huile  de  lin ,  &:  des  fomentations  tièdes  pour  le  bas-ventre.  Pat 
^CQS  moyens,  je  donnai  cours  aux  matières  ;  mais  la  fièvre  confervoit  tou- 


•     (i)  Quoiqne  j'aie  donné  à  cette  Obfcrvarion  la  fcptièmc  plaee,elle  fut  pourtant  fa 
-feconde  que  fe  fis.  La  prévention    od  j'étois   alors  en    feveur  de   ce   remède,   fer 
^caufe  de  mon  obiHnatton  â  le   faire  continuée  au  malade.  J'ai  eu  lieu  de  m'en  .re- 
pentit. Que  iBon  escmple  Upprennc  aux  autres  à   nç  compter  que  jufqu'i  ua  ccrt^ 
point  fur  un  nouveau  remède*.  ^  ......; 
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fdursfdn  nouveau  caradèrc.  Avant  d'en  venir  au  vrai  remède,  je  préparai 
la  malade  par  deux  légères  dofes  d*ipécacaanba  ,  qui  donnèrent  aux 
acciès*un«  inarcbe  régulière  Se  certaine  :  alors  deusc  onces  de  quinquina 
guérirent  entièrement  la  fièvre.  ' 

Nùuviimt  Obfervation%.  André  Datnori,  Laboureur ,  âgé  de  34  ans ,  d'uQ 
tempérament  atrabilaire  et  d'une  conftitution  maigre ,  fut  furpris  d'unq 
fièvre  quotidienne  ,  qui  le  prenoit  régulièrement  à  buit  beures  du  foir  ,  Sc 
£c  terminoit  par  une  légère  fueur  au  point  du  jour.  Un  des  Médecins 
ordinaires  de  THôpiral  lui  donna  dix  gros  de  Téleâuaire  des  Nègres  ^  qu4 
lui  procurèrent  quatre  felles  copieufes.  Dès  que  je  Teus  fous  ma  direâion^ 
je  lui  fis  premdr^  deux  onces  èLhippotafianus  ^  adminiftrées  fuivant  ma 
mérliode, accoutumée»  &d;ux  onces  mêlées  avec  huit  fcrupulcs  de  rbu« 
hatbe.  Tout  pela  ne  fervit  qu'à  produire  une  (acbeufe  conftipation ,  uci 
poids' incommode  &  une  chaleur  brûlaiïte  au  creux  de  Teftomac,  A  la  An, 
cet  homme  ,  impatienté ,  partit  de  THôpital,  fans  me  dire  adieux  mais  f^ 
fièvre  opntinaanc^  il  revint  au  boutée  fix  jours.;  alors  je  lui  fis  prendra 
quelques  dofes  de  tartre  vitriolé,  de  rbubarbe  &  de  fleurs  de  fêl  ammo- 
ftiac  martial  *,  le  tout  iéduJten  poudre.  Ce  remède  ,  joint  à  une  affez  bonne 
pfi(€  ^'ipéc^acuanha  »  rendit  la  fanté  au  maWle. 

Dixïèmt  Obfervation.  Un  Paylân  de  Vicenze ,  âgé  de  43  ans,  d'ué 
cempérametK  phlegmatique  &  d  une  couleur  terreule ,  fut  attaqué  d  une 
fièvre  quotidienne.  £lle  revenoit  tous  les  folr^  vers  minuit  ^  avec  un  léger 
friâbn,  fuii^'une  cbaleur  douce  &  inégale^  ic  avec  un  peu  de  fueut. 
fat  la  fin  de  laccès >  qui  fe  terminoit  au  poijit  du  jour  fuivant.  M'étanp 
chargé  de  lui  ^  j'examinai  fes  hypocondres,  que  je  trouvai  exempts  de  du^ 
reté  &  de  tcnfion  i  cependant  fes  dent^  étoient  Taies  &  fa  langue  chargée. 
Je  le  purgeai  avec  la  médecine  ordinaih^,  &  je  lui  fis  prendre  l*A/y7/o-ctf/i 
tanus ,  mêlé  avec  la  rbubarbe.  La  fièvre  n^éprouva  pas  la  plus  petite  altér 
ration  jufqu*à  la  fin  de  la  quatrième  once  ;  iwais  alors  le  ventre  devint  très;- 
conftipé,  &  les  jambes  commencèrent  à  s^enfier.  Un  vomitif  que  je  fubf* 
tituai  a  Yhlppôcafianus  ^  &  le  via  médicamenteux  de  Boërrfaaave  O)  »  opé# 
rèrcnt  la.  guériioa.  •  *  \ 

Remarque.  L'cmbartas  pîtuîteux  ^es  premières  voies, les obftruaîons  de^ 
vifcères  ,  eflèts  ordinaires  des  fièvres  quotidiennes ,  enfin,  la  qualité  aftrit^* 
genre  de  ïkippo-caflanus^  m'engagèrent  à  mêler  ce  remède  avec  la  rhubarbe, 
qui ,  comme  tout  le  monde  (ait,  eft  incifive  &  apéritive.  Je  ne  crois  pa5 
que  cette  circonftance  ait  pu  nuire  a  Texaâitude  de  mes  ob&rvations»  &ç 
:pui(que  les  patcifiw  /de  VjhipjfO'Çafianus  ywlçnz  le  comparer  au  quinquini^ 
qu'ils  fâchent  que  la  rhubarbe,  jointe  à  ce  dernier  remède  i  petite  dofe^ 


(1)  Décrit  dans  la  fedtion  767  de  la  Matière  ilédjcale* 
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n*cft  nullement  purgatif,  fuivant  les   obfcryations   de  Lancîfi  (i),  àé 

Mead  (2) ,  &  de  piufieurs  autres. 

Oniièrric  Obftrvation.  Joftph  Bonzî ,  âgé  de  yy  ans,  &  d*un  tentpéra- 
ment  phlegmatique  ,  fut  pris  d'une  fièvre  quarte-,  le  ventre  &  les  hypo- 


"prit  quatre  onces  ,  lans  qu  \ 
tion,  avec  le  poids  &  la  chaleur  au  creux  de  Tcftomac.  Trois  onces  d« 
quinquina  ,  qui  lui  furent  adminiftrécs  dans  un  très-petit  efpacc  de  temps^ 
lui  rendirent  la  fanté. 

Douzième  Obfcrvatîon.  On  reçût  dans  le  même  temps  à  l'Hôpital , 
Jean-Baptifte  Penolini ,  jeune  homme  de  24  ans ,  mufculeux  &  robufte  , 
&  d'un  tempérament  fanguih.  Il  avoir  une  fièvre  quarte ,  dont  les  accès 
commençoient  par  un  froid  violent  &  de  longue  clurée,&  étoîent  Tuîvif 
d'une  forte  chaleur,  accompagnée  de  grands  maux  de  tête.  Toutes, ce» 
indications  m'engagèrent  à  ordohnef  iine  légère  faignée ,  &  j'eus'lieu  de 
m'en  applaudir,  puifque  les  accès fuivants  furent  beaucoup  plus  ipodérés* 
5e  fis  prendre  inutilement  à  ce  malade  une  décodion  de  fix  onces  d'Açr- 
po  caftanus;  je  recourus  au  quinquina,  dont  trois  onces  le  délivrèrcht  de 
la  fièvre. 

Je  penfe  que  ces  douze  obfervations  en  difcnt  aflcz  contte  l'ufage  de 
Vkipfo-cafianus ,  pour  que  je  puiflc  me  difpenfer  d'en  rapporter  fept  autres 
que  je  fis  avec  un  fuccès  à- peu-près  femolable.  De  Ce  nftnbre  ,  trois 
turent  faites  fur  d€  fimples  tierces  d'automne,  deux  fur  des  doubles  tierces^ 
deux  fur  des  fièvres  quartes.  Qu'il  ^lc  foit  permis  a  préfeiït  de  faire  ob* 
ferver  ,  1**.  que  j'eus  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  à  faire  en  forte  que  It 

foudre  fût  bien  choifie ,  &  le  felbien  préparé  4  2^  qUe  j'ai  eu  foin  ,  pour 
ordinaire,  de  me  conformer  avec  exadimde  à  la  méthode  de  ceux  qui 
confcilleht  VhippO'CaJlanus\  3®.  que  je  l'ai  employé  de  toutes  les  manières 
les  plus  ufitées  ;  c'eft-à-dire,  en  fubftancc,  en  fel  &cn  décoAîonv  4*.  que, 
foos  toutes  ces  formes,  j'en  ai  fait  prendre  à  mes  malades  le  double  de 
ce  qu*on  a  CQUtuipe  de  leur  en  donners  5•^  qu'autant  que  j'ai  pu  le  faire 
ïàns  rifque,  j'ai  toujours  laiffépafler  deux  ou  trois  jours  avant  de  pref- 
crire  dautres  remèdes;  6^  que,  malgré  toutes  ces  attentions,  les  fièvres 
fubfiftèrcnt  avec  différents  caraôèrés ,  &  devinrent  doubles  ou  fubiti* 
trantcs,  fuîvant  la  div^rfité  des  faifonc&  des  tempéraments;  7**.  que  mes 
expériences  furent  faites  dans  un  Hôpital  public ,  en  préfence  de  dix  oa 
douze  perfonnes,  qui  pourront  atteftet  la  vérité',  fur-tout  ceux  qui  onç 


(l)  De  nox.jpalud,  cfflitv. ,  lih.  \  ,  epid.  4  »  e.  F,  J.  »tf- 
(*;  Moniu  \f  Prmc.  MU* ,  ^.  /,  Si^,  $•        : 
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M  les  plus  afldus ,  comme  le  Doâeur  Dominique  Zuccolo ,  alors  Mé- 
decin de  quartier^  JVL  Gafpard  Ttévifan»  premier  Apothicaire,  flç  M# 
JVlarc-Ancoinedalla-Vecchia^  Infirmier;  8^  que  la  conftipariotk  de  ceux 
qui  firent  iiiàee  de  ïhippa^dftanus^^  le  poids  ic  la  chaleur  qums  éprou- 
vèrent datis  leftoftiac  (ij^  preuves  de  fa  ftipticîré  âncieniiément  r^ 
connue  par  Lémery  (2) ,  ont  mis  hors  de  doute  qull  eft  non-feulemenc 
làn^  vt^^ ^  m^  e^çQxe  dar^ei^oi  âe.incotmmode;  ic  qu'enfin,  1^  ^a- 
lyfes  chymiques  &  les  expériences  qui  lont  rangé  parmi  les  anti-feptio 
c|ues  (3) ,  n'ont  aucunement  augmenté  fa  valeur. 

Que  Ton  joigne  31  tout  ce  que  j'ai  dit^  treize  Obfervations  préfentéel 
par  un  favant  Médecin  à  l'Inftitut  de  Bologne  (4)  \  quelques-unes  Élites 
a  Venife ,  &  rapportées  dans  le  Journal  de  Médecine  ;  d'autres   faites  à 
Farme,  comme  fa  écrit  de  cette  Ville  M.  Guattcri  à  notre  favant  Aca- 
démicien M*  Marfieli  ;  d'autres  à  Vérone,  comme  me  la  aifuré  le  Dod^r 
.  Belafchi  mon  ami.  J  ai  déjà  fairmention,  dans  la  note  i^pag.  293,  de  celles 
qui  me  furent  communiquées  à  Milan.  Une  lettre  du  Oodeur  Porfierit 
#n  date  du  24  Août  1781 ,  me  parle  de  quantité  d'autres  qui  ont  été 
faites  à  Pavic.  et  Je  fais  ^  dit  cette  Lettre,  qu'un  profeflTeur  de  Pavic, 
^  autrefois  mon  écolier ,  a  fait  beaucoup  d^épreuves ,  qui  ne  confirment 
»  point  les  grands  éloges  donnés  à  fécorce  ahippo-caftanus  >>.  Que  l'on 
recueille  donc  tous  ces  faits ,  &  que  l'on  juge  fi  ce  végétal  mérite  d'être 
mis  au  rang  des  meilleurs  fébrituges^  ou  fi  même  il  peut  être  regardé 
comme  un  remède  innocent  (5). 

gi  I  I  '  I     I    II    ■    I  I  _       I  .   ■ 

.  (r)  Eo  paflam  par  Milan ,  feus  la  faûsfiiâSoa  de  lier  côonoiflraiice ,  d'une  manière 
a^  p^irnctiiière ,.  ayec  Don  Pictro  Mofcati ,  Profieflêar.Royal  jle  Ch3UDie  îSc  de  .Cbt^ 
tume.  Raifenoanc  arec  lui  de  chofe  &  d'autre ,  noas  tombâmes  fur  la  vertu  de  }^hippo* 
£qffanus.  Ce  Médecin  m'aflbra  ope  non-lèulement  ce  remède  n'avoic  faîc  aucun 
bien  à  dix  malades  i  qui  il  Tavoit  admioiftré,  mais  qu'il  leur  avoir  caofé  tous  les  maux 
,  donc  f  ai  parlé.  Ce  fut  avec  on  pdalfir  fenfible  que  je  vis  mon  feodment  fur  ce  point 
confirmé  par  Je  témoignage  d'an  Savant  eftimable  de  connu  dans  la  République  des 
Xeitrcf .  • 
1^ .  ^x).Di£lioQnatre  des  Médicaments,  pag.  171  de  mon  édition. 

Xi)  Quotqu'en  répétant  les  eipérlencesde  Peiper  &  de  Bacoltz  «  fe  n'aie  pas  troavé 
des  réfukacs  qui  répondifiênt  i  mon  attentée  /cependant  îe.m'afliicai  que  Vhippo^afta'' 
^  nusTit^  »as  abfohunettt  privé  dç  la  i^ertu  anci*(èptsque ,  8c  c'eft  i  quoi  je  m'acteti- 
aois  ,  iâchanc  bien»  par  les  expériences  de  MM.  Ptiogle  »  Macbride,  Gardane ,  &  de 
plnCeort  autres,  que  les  aftringenrs  tpnt  anti-pottides  :  mais,  i  mon  avis  ,  cela  ne 
^ève  pas  beaucoup  la  iraleur  de  ce  re'toiède,  puifque,  s'il  s'agiflbtc  de  s'oppofirr  k  la 
putréfaction ,  l'abtyiHhe  »  la  camomille ,  Se  quamiié  d'antres  aiid-(èptiqaes ,  plus  efi« 
cacesque  célni-U  ,  fe  crooferoiene  pareillement  fous  la  main  >  le  ne  codteroient  pas 
I  davantage. 

{.  "  (4)  V*  le  Joimial  de  Médedoe,  imptin>é  â  VeuUè ,  dans  lequel  on  (è  cootettce  d'io* 

I  d^ner  ces  ^périences  ,  qui  ,  je  crois ,  n'ont  pas  encore  été  publia. 

(f  )  Tout  ce  oué  f  ai  dît  comre  Vèippo-caftanus  y  confidéré  comme  fiibrifiige  ,  ne  doit 
'pas  empécber  oe  le  regarder  comme  utile  i   d'autres  ^atds.  Un  (krant  Con&iUtt  » 

Tmc  XXir,  Paru  1, 1784.  A^RIL.  Q  a 
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.  ;         SECOND      M  É  M  O  I  R  E 

^ur  Us  Cuernes  defiinées  à  y  conferver  tes   VinS'  g    \ 
Far  M.  FouGEROUX  db  Bonuaroy: 


££(  i  ïaSocilti  Royale  (tAgricuàure^  dam,  unt  de  fis  Séants  da  moh  d^ 
*  .    Février   1784^ 

JUb  prcmfcr  Mémoire  publié  dans  le  Journal  it  Phyffqiie  (Mars  17^2)  5^ 
contient  la  manière  de  construire  les  citernes.  Il  étoit  deftiné  principale'!^ 
ment  à  fervir  de  répqniè  à  ceux  qui  >  ayant  été  dans  l'embarras  pour  fe  pro- 
curer Ats  futailles  après  la  récoke  abondante  de  1781 ,  demandoienc  i^ 
M- Duhamel  du  Monceau  ce  qu'on  pouvoici^endre  de  Tufag^e  des^ci^ 
ternes  deftinées  à  y  coniètvex  les  vins. 

J'ignoroi3  ce  que  M.  le  Payen ,  Procureur  du  Roi  aa  Bureai»  des  Fi^. 
nancés  ,  &  ancien  Direâeur  de  l'Académie  de*  Metz ,  avoir  publié  fur  I9 
conAruâion  dosvaiilèaux  en  maçonncrie^  propre  à*  loger  8r  à  conferver  le 
vin  (Metz,  1780),  &  ce  qu'il  avoit  écrit  cfcms  un*  Mémoire  préfcmé  i  . 
l'Académie  de  Metz  en  1  année  1775'.$!  ^'euilè  fiique  cet  Académictem' 


M.  Scopôli ,  âflure  (  Flor.  CamloL  ,  loni.  I ,  pag'r  %€% ,  ftcoode  ^îtîon  de  Vienne^  * 
^fJf'  )qlie  la  culture  <ie  cet  arbre  peut  êcfe  fort  avamageufe.^  En  effet  «  outre  le  biea  . 
qu'il  fait  aux  chevaux  daus  la  poufle  âc  daos  d'autres  maladies ,  foi»  &uit ,  dépouillé  de* 
la  peau  y  &  réduit  en  poudre»  étant  mis  dam  Teatt  ,  forme  une  écume',  qined^^Qoe  ef-. 
péce  de  farob  propre  i  nettoyer  le'Iing»  &  lesi  farabits  y.  les  ft^uHleS'  (èrvent  à  la  nour- 
riture des  troupeaux  $  Técorce  peur  être  employée  j  tannet  le  cuir  ;  Tinfuâon  do*  fruit  fèrr  ' 
à  rouir  le  chanvre ,  &  elle  vaut  beaucoyup  nueûx  pour  hvep  la  foie  aue  que.fe  fàvon , 
qui  empêche  laibie  de  prendre  de  belles  couleurs  ,  &  cette  dépufatjoD^de  la  foie  Ct  peut  ^ 
faire  encore  au  moyen  au Tel  extrait  des  cendres  A'kêppo-cjftanus  :   enfkp,  on  feit  dtr 
fniit  uâami«(on  ,  Irde  la  partie^favonneufejextraite  ,  une  poudre  qui,  détrempée  dan»  ' 
l'eau ,  at  mêlée  avee  le  fon  du  froment,  ^t  untboiï  aliment  pour-  les  poules^.  Ptu(îeurs.de  . 
ces  avantages  de  \*fdppQ  ^aftanus  y  ôc  principalcment.fes-  qualités  nuiridve  8c  déterfîve,i  * 
fontattcdés  par  l'itlullre  Hallér ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  ouiflc.  (f^^yr^-en  l'extrait  Any  - 
1«»  Commode  /cci.  in  Scient,  mwt*  G*  medU.  gcfi.^  pan.  /,  v.  xn.  Léipfic,  177 1)^ 
D»tout  cela ,  il  réfulte  que  V fdppo^-cafiMius  n'ell  rien  moins  que  méprifàbje^i  5t  qu'il  ^ 
^  di^i;  êoe  claffé  parùrû  les  fimpiei  Imies  i  récononae  &  aux  Arcs^ 
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Se  Êit  éccupédecet  objet,  je  tue  ferois  acquitté,  en  le  citant  >  du  de^ 
voir  que  je  remplis  aujourd'hui.  '  .  ' 

Pour  donner  aii  Public  toute  la  ronfiance  qu'il  doit  avoir  dans  les  ci  «. 
ternes  en  maçonnerie  propres  à  y  conferver  les  vins  ,  j'aurois  dû  lulrap-* 
:peUer  qu'on  les  a  employées  fore  ancienneménci  cet  ufàge  ;  que  ces  citernes 
lubfiftent  enct»re  dans  une  njaifoti  de  plaifance  >  âtuée  à  mi  côte ,  près  do 
rXours,  que  Louis  Xljioramoitra  maifon  des  Tonn taux -Iks -Tours  gipsLiXG 

3  ne  ces  foudres  ou  citprnes ,  conftruics  en  ihaçonnerie  >  avoient  la  totm^ 
B tonneaux. 
Je  pouvois  ajouter  que  ,  dans  la  Brilerie  de  Valîgnac  ,  dépendante  dd 
Château  du  Bois  >  à  deux  lieues  <]e  Montpellier  ,  appartenante  à  M.  da 
Joubert,  Syndic  général  &  Tréforiet  général  de  la  Province  du  Lan-^ 
^uedoc,  AIM.  Argànd  de  Genève,  I^eâeurs  de  .ce  (uperbe  Atelier  de 
inftillât)ian^.6nc  fait  cônftniire  en  contre-bas  du  texi;eia  d'un  bâtiment  « 
fetze. citernes  à  vin.»  deia  continence  chacune  de  feize  muidsxle.Lan* 
guedoc  (  chaque  muid  de  67^  pintes  de  Paris  )^  &  que  les  vins  s'y  con-> 
lecvent , très-bien; 

•  Je  dévots  raifembler  ces  fetts^dans  le  premier  Mémoire  que  j'ài  donné 
fur  i'ufage  des  citernes  »  d'autant  que  j'y  avquois  que  l'expérience  fait» 
par  MN£  Duhani^l  vers '1760  étoit  infuififantd ,  -  puifqu  il  auroît  été 
f>éce(raire  de  dépoièr  des  poinçons  remplis  du  même  yin  que  contenoic  la[ 
ciceoiey&dales  laifTerdanis  la  cave  pocha  cette  .même  citerne  »  poui; 
fervirde  comparaifon/  » 

^  Je  n'avolsparlé,  dansie  premier  Mémoire^  que  de  deux  citerne^  exiC- 
tanices  à  Denainvilliers,  proche  Petbiviers ,  tandis  qu'il  y  en  a  trois  pla-^ 
céesdans  une  des  caves  du  Château  ,  &  fous  le  bâtiment  quon  noftimù, 
F&uùric  y  où  Çcm  les  cuves  &  le  preflbir.  Cette  troifièmeckcroe  a.6  pieds, 
3  pouces  de  hauteur  fur  61  pieds  7  pouces  de  diamètre-,  elle  eft  prefquo. 
ç^litKÎrique,'  &  contient  environ  3/  poinçons,  jauge  d'Orléans,  chaque 
poinçon  '  ou  demi-queue  de  la  continence  de  240  pintes.  MM.  Duhamel- 
ont  préféré,  c^omme  je  l'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire,,  d'ëta--. 
blir  trois  citernes ,  plutôt  que  d'en  avoir  une  feule  de  la  contipenca 
4e  ces  trois  j  à  plus  forte,  raifon  ne  cherchoient-ik  pas  i  faire  conftruire  de 
ces-fondies,  qui  auroîent contenu  jufqu'à  26,000  pintes  de  vin,  ou  plu» 
enœre,  (Voy.  Mémoire  qui  a  remporté  le  Pru  au  Jugement  de  l'Acadé-. 
mie  de  Marftille  e;i  1770,  fur  la  meilleure  manière  de  gouyerner  les 
vins  de  Provence-, '6c-  qui  contient  d'erçcllcntcs  vtîcs)i  - 
*.  Ces  trois  citernes  font  établies  dansie  terrein  ^vkx\e  caye^  en  contre-bas; 
fous  le  bâtiment  qu'on  nomm^  fçz^rie*  Je  fais  qu'oaauroît  pu  les  placer^ 
au-deflus  du  niveau  du  fcrrcîfiv  &  qu'on  fe'ferôiii  ainfi  n^nagé  une  fa-*, 
îcilité  g  pour  ,  à  Taide  d'un  robinet  i  tirer  aifément  le  vin  qu^elle  auroic 
contenu  i  il  eût  été  encore  poffible  de  former  une  galerie  ou  conduire, 
pour  arriver  à  une  partie  du  fond  de  la  citerne ,  &  tirer  ainfi  le  vin  :  mais, 
Tomt  XXIF,  Part,  f ,  1784.  Af^lL.  Q  q  2 
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comme  on  le  verra  >  il  eft  d'autres  moyens  (impies  poar  y  parvenir;  &  {e 
ne  dois  pas  confeiller ,  lorfqu'il  s'agit  d*(ln.  objet  de  commerce  &  de  lucreV 
dy  mettre  un  capital  en  dépenfe  >  dont  il  (èrok  difficile  de  xetkec  Im- 
tërct.  - 

Nous  penfons  autrement,  IorÇ]ue  ,  tendant  a  l'épargne  its  bois  ,  Sç 
defîrant  iuppléer  à  leur  tareté ,  nous  confeiilons  ,  d'après  \e&  mies  patrio<î- 
tiques  de  MM«  Duhamel  y  de  fake  conftruire  des  cuviers^ei»  maçonnerie 
pour  les  leifives.  Ces  cuviers,  Êiits  .à-peu -prçs  commelesritemesa  vin^ 
ibnt  dans  nos  fermes  établis  plu(ieurs  pieds  au-deflus  du  niveau  dti  (bl^ 
&  aiTez  élevés,  pour  que  leau  de  i»  leUure  Ibrtie  dtïcuvier^  puiffefuivre 
une  pente  9  &  venir  retomber  dans  le  vafe  de  fente  otibaffine,  mis  fut 
un  fourneau  >  &  y  reprendre  une  nouvelle  chaleui^ 

Javois  annoncé  air  Public,  d^i  mon  premier  Mémoire,  llntentioit 
où  j'étois  àc  répéter  ,  iwec  tous  les  foins  polfibles  ,  Tetpérience  fur  la 
confervatioQ  à^^  vins  dans  les  citernes  »  &  que:  j,'en  poblieïois  le  xé« 
fiiltac. 

Etant  devenu  propriétaire  de  ces  citernes  Ç'J>  je  me  fuî^cnr double* 
ment  obligé  de  rempKr  la  promefTe  que  j'avois  donnée  v  &  je  publie  d'acH 
tant  plus  volontiers  l'épreuve  cpie  j'aîÊiite,  quelle  me  paroit  confirmer 
davantage  qu  on  peut  retirer  des  citernes  dans  les  pays  de  vignobles  pour 
la  confervation  aesvinSySe  que  les  citernes  conftruites  en  pierre  doivent 
rendre  à  une  moindre  confemmati^n  de  bois ,  qui  dévient  de  plia  et» 
plus  rare  en  France. 

Je  dois  prévenir  que  les  vins  dé  DenainvilUers  ,.où  j^ai  £iit  Texpérience^ 
teflèmblent  en  qualité  à  ceux  ^  le  tirent  d'Orléans ,  dont  DenainvilUers 
eft  éloigné  de  neuf  lieues:  ils  ne  font  pas  aufll  hauts  en  ccHileurque  ceâs 
de  TintérieuT  du  Gâtinois  ,.  mais  plus  colorés  que-  ceux  w  fioac«r 
gogne, 

il  convient  encore  de  rappeSer  que  ie  vin  de  la  récolte  dç  tjîn 
tfa  pas-  eu  de  qualité.  Le  raifin  ^  aînfiquc  Its  autres  fruin ,  n'ont  pas  mûri  r 
9c  au  mois  de  Décembre  17S3  ,  les  vins  de  cette  récoite  'avpîent  plus  àt 
valeur  ,  quoique  nouveaux  ,  que  ceux  de  ly^ar 

J'avois  recueilli,  en  1782,  40 poinçons  de  vin ,  dont  Te  raîfîn  éroît 
partie  de  i'cfpcce  appellée^«tf5  oug;orfs  (2)  ,  partie  fromtmii:  Il  avoir 
été  foulé,  &  avoir tH^rlIi  ckns  me  cuve  (fe  bois,  auauit  que  la  f^iônSf 


fi)  Je  cfob  CCS  citernes  â  MM.  Dttbàmtl.  Ces  Ckoyens  favants  ai  vertiieux  Patriotes 
les  an>ienf(ait  cotiftriiifCi  H^ayant  en  vue  que  funTité^publiquc^  je  dois  donc  ne  m*ctt 
ttgarder  que  comme^épofitaîre.  Je  fiiîs  leur  élève  &  leur  âkceflêur  >  &  fi  je  n'ai  pas  leurs 
taienis ,  je  puis  içe  flatter  xPavoir  héricé  de  leur  manière  de  peatct  dans  tout  ce  qui*  peiK 
coocouric  â  l'avantage  de  mes  CoacUovensr 

(xj  Le  gouais  ne  donae  pas,  a&?iQ  diélicatr 
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là  nttlire  du  raiiin  ibn^laient  cette  Knnée  le  permettre.  Je  Ta  vois  fait  tiret 
i,  clair  ^  &  le  30  Oâobre  I73z^  je  fis  dépofer  ^  dans  une  de  mes  ckernes^ 
35  poinçoBs  4t  «è  vin  )  tH^  éioit  itfm^lîe  à  la  hauteur  de  6  pkds 
3  pouces. 

La  citorne  auparavant  avok  ^té  lavée  g  pJutKurs  i:epi:^es^  utec  de  Teaii 
bouillante  ^  &  je  Tavois  fait  imbiber  enfuite  avec  8  pintes  d'eaur 
de^vie*  * 

J  avois  aufll  difpofë  pr^s  la  citerôe  tm  poînÇon  neuf ^  J^uge  d'Otléaos ,  qui 
avoir  été  lavé  ,  puis  imbibé  d'un  demi-ietier  d'eau-de-vie«  Je  le  fi%emplîî: 
du  même  vin  que  contenoit  la  citerne  ,  pour  fervis  de  ccmparaifon  avdç 
le  vin  de  la  citerne  ^  ce  qui  n  avoic  pas  été  *fak  dans  rexpéilenco  de  MM» 
DuhameL  .  .    '     /        .^ 

Je  ne  dois  pas  DalH^r  fous,  ^lence  (quQique  cela  iftnne  probablement 
à  TeTpèce  de  vin  dont  j'ai  rempli  1^  citerne  )  que  cetçe  année  il  avoit  peu 
&  nttal  bouilli  dans  la  cuve,  &  qu  étant,  dépofé  dans  cette  ctterne^  ilsV 
eft  établi  une  nouvelle  fermentation  &  chaleur  ^  a  tel  point  que  f  aï  penfô 
qu'il  étoit  à  propos  de  ne  la  pas.  fermer  dans  ce  t^mps,  &  je  n'ai  cru  de- 
voir y  mettre  le  couvercle  que  fix  jours  après  que  le  vin  y  avoit  ^té  dé- 
pofé. J'ai  agi  de  la,  même  manière  pour  placer  k  bondon  I  la  pièce  do 
comparaifon«  » 

Après  avoir  afratrgé  le  couvercle  fur  là  citerne  ,  j*ai  fait  encrer  de  U 
mouffe  avec  force  dans  les  jointures  ;  puis  une  couche  de  terre  rooge  ho? 
meâée ,  couverte  encore  de  .3  pouces  dé  (kble^      « 

Le  jr  Décembre  ,  je  viHtai  la  citerne  &  la  pièce  de  comparaifon. 

Le  vin  éf  oit  baiiTé  dans  la  citerne  de  ^ ,1  pouc.  O  ligê 

Il  avoit  dé^' perdu  un  peu  de  fa  couleur^  lor{qu*onlq 
Compai;pit  à  celui  du  poinçon. 

Le  22  Janvier  1785 ,  le  vin  de  la  cheme  avoic  bidlTé.  » 

de    /   .    «    • «•.•».•!  $ 

Le  vin  delà  citerne  étoit  moM| coloré  que  celui  de  la 
pièce  de  comparaifon  ,  nulle  d^rence  pour  le  goût,    • 
Le  24  Février^  le  vin  étoit  bariTé  de    •     .    ^    4    «    O  p^ 

Le  6  Mars      •••••*«•••<•.#    O  a 

Le  p  Avril    •••,.«•    t    ••    t    •«.    O  9 

> 

Donc, -depuis  le  30  Odobre  1782  juTijw'att  9  Avril  178]  ,  le  vigi 
de  la  citerne  a  baillé  de  4  pouces  4  lignes,  &  celui  de  la  pièce  de  coiii-> 
paraifon  de  3  pouces»  % 

Le  10  Avril  %783 ,  on  a  rempli  la  citerne  avec  deux  pièces  de  ymde 
la  récolte  de  X782  \  At  forte  que  la  citerne  étant  rempÊe^  U  y  afoil^ 
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comme  au  30  Oftobrc  1782,  6  pieds  3  pouces  de  vîn,  &  îl  mVn  avoît 
coûté  37  poinçons  de  vin» 

•  Qn  ^  rappelle  K{\xt  le  vin  âvp|t  taiffé  de  4  pbiices  4  Mgfttci  ;  &  comtpe 
il  a  fallu  deux  pièces  de  vin  pour  la  remplir,  je  peux  compter  <}uan^. 
plède  de  vin  occupe  dans  :  ma  citerne  un  efpacê  de  %  pouces 
%  lignes;       ;     '      -    '  ..:-):.  .    î     ..    ,   . 

On  aauflî  rempli  ce  même  jour  10  Avtîl  1785,  la 'pièce  de  com^ 
Ixaraifon  jufqu'au  bondon^  &  il  a  fallu  ly  pintes. 

Lepcemier  Mai ,  on  a  mefuré  &  goûté  le  vin.  Celui  de  la  citerne  (d 
décoloroit  de  plus  en  plus  par  comparaifon  avec  celui  de  la  pièces  le  vin 
de  la  citerne  étoit  peu  baiffé.    *     - 

Le  i^'  Juin ,  il  a  bailTé  de     •     .    \     !     .     .     .     ;    .     opouc.  3  lig. 

-  Le  j  juillet,     ..     de     .....,.,,     o  2     . 

-  Le  10  Août ,.     t     de     .........     o     '      3 

te  15*  Septembre,     .     de     ..•.....,     o  6 

-    L^  i"  Oftôbrc  ,     .    de     .   • .     O  4      • 

-  Le  ï  I  Novenribïé  ,*  •  de  .♦•,»♦,.,  O  a  ' 
•'  Le  4  JJécerhbré ,  '.     de     ..,.»....     o          .2     ' 

•  '  Ge  n)cine  jour  4  Décembre  1785 ,  on  a  goûté  le  vin  de 
la  citerne  ;  toujoiirs  moins  de  couleur  que  le  vin  de  la  pièce 
de  cbmpàraifon  ^  mais  moins  de  verdeur ,  &  il  étoic  bon 
à  boitç.         ... 

Le  3,  Janvier  1784^  le  vîn  a  baiflTé  de o  T 

■  ■  ■■•         < 

s^        :  Total    ,.•■  .    apouc.  oiig. 

Ce  vm  étott  clair ,  éj*aî  cru  que  cet  efpace  de  temps,  depui»  le  3^ 
Oâobre  1782,  fuffifoit  pout  conftater  l'épreuve  des  citernes,  <f autant  que 
nos  vins,  principalement  dune  année  où  ils  ont  peu  de  vigueur,  ne  font, 
pas  de  garde,  fur-toiit  dans  de  grands||pii(reaux  j  &  je  réfolus  d'en  faire 
tirer  le  vin.         ...         !  .  • 

Le^  Janvier  1784,  on  découvrît  la  ciferne  ;  il  m  (ortîf  une  vapeur  ou 
gaz  cpnfidéraffele  j.&« on  la  laiffée  ouverte-  pendant  -deux  heures  ,  avant 

den  tirer  le  vin  (i> •     .     , 

"  "On  plaça  deflus  la  citerne  une  échelle  doubte ,  qui  portoît  une  poulie  à 
fon  dernier  échelon*,  8c  on  tira  atnfi  le  vin  à  laide  d  un  feau  &  d'une 
corde.  Cette  "opération  a  duré  près  de  neuf  heures  pour  vuidct  la  cîtejpe, 
ftns  qu'on  ait  éprouvé  le  moindre  înconvéinént,x'&  avec  crande  fa* 
fîKté.  .  ...:...;.       .^,       :     .     ,  ^  ,    S 


T" 


•  Ô)  Je  ccofe  robfeivatîdn  de  ta  plus  granic'  inapôrtancc  potfr  ccut  qui  fèroni  th3re&' 


it  faixe  cette  opéracioq. 
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La  Ikyictir  conftaniment  cbive  /on  a  été  étonné  .de  ne.  trou  vit  /au  (&ùà 
4e  la  citioie  quVnvito»  la  moitié  d'^in  poinçon  de  lie^  &  une  demi-pîèce 
de  vin  trouble^  .  v 

Cependant  on  n^a  tiré  de  la  cîterne  que  30  poinçons  de  vin  bien  condî*> 
îîodné/quôiqutf.le  30  Qi^obre  1^82  ,  &  le  lô  Avril  Ï783,  on  ait  dé-^ 
pofé  dans  cette  citerne  37  pièces  de  vin.  ^ 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  voit  6  pieds  3  pouces  de  vin  dani  la  çîçerne^"* 
^qu*utle  pièce  de  vin  y  occupe  un  efpace  de  a  pouces  z  lignes  ^  ou 
sl6  lignes* 


Le  iQ  Avjil,  on  Fa  r^mife  à  35"  poinçons. 
Le  8  Janvier ,  il  y  avoh  en  moins  i  pouce;  1 1  lignes  ;  ainiî  ,  û  devoir 
y  avoir  encore  34  poinçons.  Cepçndant  on  ny  en  à  trpuvé  que  30  de 
\in  clair  ^  ficenviron  une  pièce,  tant  de  lie  ,  que  ^de  vin  trouble.  Il  fam; 
donc  compter  que,  par  évaporation  &  imbibition  de  la  citerne,  j'ai  perdue 
5  piècesde  Vin  ,  de  quatre  pat  imhibitioa  des  nouyelles  futailles  ,  ou  par 
mal-adreiTe  6c  négligence  de  ceux  chargés  de.  cette  opération  ^  -ôcç.  Total 
delà  perte, fepc pièces (i)«  .        \ 

Voyons  mafntedant  quel  peut  erre  le  déchet  de  37  poinçqns  de  vin  dé^ 
pofés  dans  une  cave ,  fans  y  comprendre  là  pette  des  poinçons  par  acci-«^> 
dents  *^  (uintages^  brifement  de  cercles ,  trous  devers^  Sccj  &c« 

On  a  remis  le  i  o  Avril  1 783  ^  ^ns  le  poinçon  de  comparaifon,  l^jfintcsé 
Le  8  Janvier  1784,  il  y  manquoit  encore     •     •     «     •     •  10 
Je  ne  1  ai  pas  tiré ,  voulant  le  conferver  pour  ^rvir  de  compa- 
iiUbn  ;  Jiîads  c^*^in  n'ayanrpvs  ^i fouciré  depois  ^'U  eft  dans  ' 

la  futaille^  pouvoir  compter  fur^^tant  lie  que  vin  trouble.     •    «  10 


TaTAL 


4^pinu/^ 


Multipliant  4^  par  37  poinçons,  on  a  166^  pintes,  qui,  divifét» 
par  140  ,  donnent  6  pokiçdtis  ^y  pintes\  près  de  «7  poinçons  de  perte* 
AinH  ,  fur  37  poinçons  de  vin  fans  accidents  caufés  par  la  rupture  dà 
cercles,  &c. ,  jfautois  vu  léiluire  te  nombre  à  3a,'  comme  dtfni  la  ci-» 

terne;  *  , 

(1)  Quant  i'fa  âmtnman  <îu  vhi  dans^fa  dteme,  fc  ctok  en  eonùoittc  Isrcaufe ,  8C] 
pbuvoit  y  tcméàieu  On  n'avoir  pti  t'iaibH>er  d'ean  affèz  ictttttps  aiftmravanr  qti^' y  ■ 
mît  le  vînj  flc  U^  avott  zo  iii  .ans  mi'oQ  n  fy  en  avoir  dépof<i.  U  aoroit  été  avantageux  m . 
couvrir  quelques  gerçures  :  c'ed  unr  dé&at  dans  mx  citerne  >.  mais  qui  ne  peut  rcton>bcg 
&s  ks  ancres»  L'cQèntiel  ici,  c'cil  que  le  vm  s'y  foit  bien conleryé* 
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'  ^oici  donc  les  avantages  qae  je  pehfe  à?dic  terirés  de  ma  citerae; 

-    Lts  poinçons  où  fai  rnis  ce  viam'ont  coûré  3  liv«  la^ols  *,  te*dans  une 

année  où  la  récolte  auroit  été  abondance  »  &  au  temps  de  ki  vendange  ,*|a 

tes  aurois  payés  p,  10  &  i2Kv. 

'    Je  n'at  point  eu  de  vin  çîté,-  tandis  que ,  fiw -tout  lorfque  les*  (utaille^ 

font  chères  9  on  en  achète  fouvent  moitié  dé  la  provifion^  qui  perdent 

le  vin  qu  on  y  a  mis. 

Je  nai  rien  payé  pour  le'reliage^  des  tOBnea^ir;  enfin ,  mon  vin  étoîé 
placé  de  manière  que,  fans  m*occafionner  aucune  diminution  de  mon 
terrein ,  puilque  les  trois  citernes  qu;  font  dans  cette  cave  cofidennenc 
^  pièces  de  vin  ^  ou  22^800  pintes  >  je  puis  encore  y  placer  autant  do 
pièces 'de  vin  que  s'il  n*y  avoir  pas  de  citernes. 

Ce^e  épreuve  annonce  donc  Vavantage  qu'il  fa  à  faire  àts  citernes, 
^our  y  d'épofer  les  vins  aufli-tôt  la  récolte. 

Elle  confirme  ce  que  j'ai  avancé  dans  le  premier  Méfhoite,  que  le  V\tk 
le  (ait  plus  promptemeiit^  lotiquil  eft  en  grande  maiTe,  que  lorfi;|uoQ  iV 
dépofé  dans  de  moindres  vaifleaux ,  fie  en  petite  quantité. . 
'  j  aurois  dcfiré  faire  Tépreuve  des  citernes ,  pour  y  conferver  des  eaux-de** 
vie;  mais  la  dépeafe  excède  mes.  facultés^  nos  vins  donnant  trop' peu 
d'ofprit  pour  retirer  partie  des  frais  \  d^aiileurs  la  gêne  eft  1i  grande  pout' 
ttvx  qui  brûlent  du  vin ,  que  je  cherdie  t  me  perfuader  de  ne  point  y 
ftnger.       '  '  v 

Je  me  propoft  ïculement  de  m-aiïîirer,  sH  eft  des  moyens  d'cmpcchet 
kfs  vins  déf^ofésdans  les  citernes  de  le  décolorer^  Se  mon  premier  foin 
fera  d*eh  inftraire  le  Public* 


^    DESCRIPTION 

D'UN    NOUVEAU   CADRAN    SOLAIRE, 

Par  M.   Çakaxon:  ^,  Negockm  i  U  fiiHhdU, 

J^  (fg'Ji9  Plane»  I,)^  eft  ttndifquf  d^niécal  jdont  les.  deux  furfacea 
doivent  être  bien  dreUées,  unies  &  parallèles ,  à  une  diftaiicc  convenable 
du  bord  (afin de  laiflcr  refpaco  néceflaire  pour  placer  les  chiffres  des 
hctires  ).  Du  centre  B^décrivez  U  ccrcte  €!>;  tirez  eufuite  le  diamètre  E  F, 
&  diviicz,lcdcmi.ccfcleEDFen  douze  parties  égales^  qui  feront  les 
douze  beuret  dtt  joua,  depuis  fix^  heurea  dv  matin  ju(qu  à  âx  heures  da 
loir;  mais  potvr  que  ce  cadran  indique  touoes  les  heures  déplus-  longs 
jôdTS  de  notre  cKmar^  portez  dcur  de  ces  dtvifions  de  chaque  côté  du 
diamètre  fut  rauué  moitié  dû  cercîe  ,  dïpuis  £  jufqtfett  G  3  Se  depuis  F 

jtîfquen 
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lufqu^en  H  ^  &  alors  le  cadran  pourra  indiquer  depuis  quatre  heures  dir 
tnann  jufqu'à  huit  heures  dufoir.  L'on  peut,  (i  Ton  veut,  divlfer  le  cercle 
entier  en  vingt  quatre  parties  égales.  Pour  qu'il  ferve  dans  tous  les  climats. 
Ton  fubdi vifera  chacune  de  ces  parties  en  demie  8c  en  quarts  ;  mais  pour  que  r 
ces  fubdivifions  foient  bien  diftinâes ,  décrivez  trois  autres  cercles  con- 
centriques au  premier ,  alors  les  lignes  tranfverfdles  qui  indiqueront  les 
heures,  couperont  quatre  cercles  ;  celles  qui  Indiqueront  les  demi-heures , 
couperont  trois  cercles  ;  &  enfin  ,  ctlles  qui  indiqueront  les  quarts ,  n'en 
couperont  que  deux,  comme  on  le  voit  dans  la  ngure.  Décrivez  de  plus 
en  dedans  de  tous  ces  cercles  deux  autres  demi-cercles  I  K  L  >  que  vous 
diviferez  auffi  pardes  tranfverfales  en  60  partiei»  égales.  Ce  font  les  minutes 
qui  feront  indiquées  par  une  aiguille  mife  en  mouvement  par  un  méca« 
DÎfmedont  je  ferai  la  defcription  ci-après. 

M  N  (fig.  2  )  eft  une  alidade  ou  aiguille  vue  en  profil  ;  m  n  la  repré- 
fente  vue  en  face  ;  fon  centre  s*ajufteau  centre  B  du  difque^  fur  le  quarré 
d'une  tige  mobile,  comme  il  fera  indiqué  plus  bas.  P  eft  une  chape  ajuftéè 
delTous  léilidade  ;  elle  y  eft  fixée  par  deux  vis.  Cette  chape  ,  qui  embraffe 
les  deux  furfaces  du  difque ,  lorfque l'alidade  fe  met  au  centre,  doit  gliffet 
autour  de  la  circonférence,  &  empêcher  le  ballotement  de  falidade  s  mais 
pour  que  le  mouvement  en  foit  doux,  fans  rien  ôter  de  la  folidité  nécef- 
faire,  il  faut  ajufter  en  dedans  de  la  partie  inférieure  de  la  chape  (qui  doit 
être  difpofée  pour  cela)  un  petit  reflbrt  d^preflîon  Q,  que  Ton  pourra 
bander  plus  ou  moins  par  le  moyen  d*unc  vis  à  tcte  godronnée  K.  tf 
ïepréfentê  le  profil  du  dilque, 

S  eft  une  pinule  fixée  perpendiculairement  fur  Talidade  ,  on  en  voit  la 
forme  en  s  \  tracez  au  milieu  de  cette  pinule  une  ligne  bien  apparente  S  S  , 
^ui doit  tomber  exaâementfur  la  ligne  m/2,  qui  pafTe  par  le  centre  &  l'ex* 
trémité  de  la  fleur-de-lys  de  lalidade.  T  eft  une  autre  pinule  qui  fert  d# 
ftyle.  Voyez  en  /  la  forme  que  je  lui  ai  donnée  :  pn  y  ajufte  une  foie  V,  qui 
doit  être  dans  la  même  diredion  du  trou  X  &  de  la  flèche  ¥•  Cette  pinule» 
comme  la  première ,  doit  être  fixée  for  lalidade  ,  à  2  ou  ^  pouces  plus 
loin  du^rentre,  fuivant  la  grandeur  du  cadran.  ^  <S*  eft  Taiguille  des 
.minutes ,  terminée  à  chaque  bout  par  une  flèche,  &  dont  la  longueur  eft 
déterminée  par  le  diamètre  dû  cercle  IL  (fig.  2).  • 

L^on  voit,  fous  le  profil  du  difque  ef\xn  rouage  l  2  ,  compofé  de  la 
roue  3 ,  qui  porte  foixante-douze  dents  ,  fixée  à  la  tige  4,  qui  doit  être 
aflez  longue  pour  ttaverfer  le  difque  ^/&  Talidade  Af  N'>  elle  doit  être 
percée  dans  toute  (à  longueur,  &  terminée  par  un  quarré.  Cette  pre- 
mière roue  engrène  dans  le  pignon  j*  defix  ailes ,  fixées  fur  la  roue  6 ,  dï- 
vifée  en  trente  dents.  Cette  féconde  roue,  dont  le  pivot  eft  commun 
avec  le  pignon,  engrène  dans  une  autre  loue  7,  aufli  de  ^o  dents.  La 
tige  8  ou  pivot  de  cette  jdernière  roue  traverfe  la  tige  4  de  là  grande 
foue.  La  tige  4  eft,  comme  nousTavons  dit ,  terminée  par  un  quarré  où 

Tofnc  XXir^  Fan.  1,1784.  AFRIL.  R  r 
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$  ajufte  Talidadc  M  N;  &  la  tige  8  reçoit  à  fifottcment  la  petite  aiguille  Z  fi'f 
&  y  cft  retenue  par  une  petite  vis  à  tête  godronnée  9.  L'on  voit  que  ce 
rouage  eft  abfolument  le  même  que  celui  qui  fait  marquer  les  minutes  à 
une  pendule  ordinaire  j  Se  que  y  lorfque  Talidade  M  N  fera  un  demi-tour  ^ 
la  petite  aiguille  Z  &  fera  ux  tours:  mais  comme  cette  petite  aiguille  in- 
dique indifféremment  parles  deux  bouts,  chacun  des  bouts  faifant  ûx  tours, 
enlemble  ils  équivaudront  à  douze  tours,  pendant  queTalidade  indiquera 
les  douze  heures.  J'ai  préféré  de  fair(  indiquer  les  minutes  par  les  deux 
bouts  de  la  petite  aiguille ,  parce  que  ,  fi  je  né  les  avois  fait  indiquer  que 
par  un  feul  bout ,  il  auroit  fallu  divifer  le  cercle  entier  en  60  parties: 
alors  plufieurs  des  divifions  de  la  partie  fupérieure  du  cadran  auroient  été 
cachées  parla  grande  alidade^  ce  qui  n  a  pas  lieu  de  cette  manière^  d'ailleurs 
l'ornement  du  cadran  n'y  perd  pas. 

Le  tout  étant  monté  &  difpofé  comme  l'indique  le  profil  delà  (fig.  i) ,  fut 
une  bafe  (  fig.  4)  «dont  le  plan  1 0 ,  1 1  doit  former  avec  la  bafe  I2>  1 3  un 
angle  égal  au  complément  de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu  où  doit  être  placé 
ce  cadrante  difque  y  fera  adapté  &  retenu  par  trois  ou  quatre  tenons 
foudés  au  difque ,  &  qui  s'eoiboiteront  dans  le  pied ,  comme  on  le  voie 
en  14,  ly,  16.  L'ouverture  ou  creux  17  lert  à  contenir  le  rouage 
qui  eft  delTous  le  cadratu 

Ce  cadran  ,  monté  fur  fon  pied  ,  doit  être  placé  fur  un  plan  bien  ho- 
rizontal, &  orienté  de  manière  que,  lorfque  la  fieur-de-lis  de  l'alidade 
cft  fur  le  point  de  midi ,  elle  doit  être  exa<^ement  du  côté  du  nord ,  & 

f>ar  conféquent  le  ftyle  ou  la  pointe  T  au  midi.  La  (fig.  i*'^)repréfente 
e  cadran  orienté  ,  vu  eh  perlpedive*  Le  cadran  étant  dans  cette  pofition, 
vu  l'inclinaifon  donnée  à  fon  pied  ,  l'on  conçoit  que  fon  plan  fera  paral- 
lèle à  l'équateur^  3c  confidérant ,  comme  on  le  fait  pour  tous  les  autres 
cadrans ,  tous  les  points  de  la  furface  de  la  terre  comme  s'ils  étoienc 
joints  au  centre,  vu  la  grande  diftance  qu'il  y  a  du  fbleil  à  la  terre  ;  ce 
qui  n'apporte  aucuns  changements  (enfibles  au  mouvement  ^urnalier  du 
foleil ,  l'on  fuppofera  donc  que  le  centre  de  Torbite  apparent  que  le  foleil 
femble  décrire,  eft  précifément  au  centre  du  cadran.  Cela  pofé»  lorfque 
L'on  vaudra  connoître  Theure  qu  il  pft,  il  ne  faudra  que  tournerl  alidade  NiN, 
jufqu'à  ce  que  le  point  de  lumière ,  lombre  de  la  foie  ou  de  la  flèche  du 
Ityle  T  tombe  fur  la  ligne  gravée  fur  la  pinule  S  :  alors  la  fieur-de-lis  indi-. 
quera  l'heure  qu'il  fera  avec  la  plus  grande  précifion  ^  &  un  des  bouts  de  la 
petite  aiguille  /L  &  marquera  les  minutes. 

Le  cadran  que  j'ai  exécuté^  &  d'après  lequel  j'ai  fait  cette  defcription  ^  a 
14  pouces  de  diamètre.  Cette  grandeur  eft  fuffiiknte  pour  qu'on  y  trace 
très-diftinâement,  même  les  demi-minutes. 

Nota.  L'on  pourroit,  fi  Ton  vouloir ,  tracer  tes  fignes  du  zodiaque  (îir  Ui 
pinule  S.  .  , 

Plufieurs  caufes  concourent  à  rendre  défe^ucu^  les  çadrims  oxdînaires 
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à  âyle  fixe.  Dans  la,  méthode  graphique  ,  les  feâions  des  lignes  prolongées 
<}ul  forment  entr'elles  des  angles  toujours  très- obtus  ou  très  aigus  ^  ne  peu- 
vent donner  que  desàpeu-près,  où  il  fkudroit  une  préciHon  mathéma- 
tique \  le  calcul  lui-même  eit  foumis  à  des  opérations  graphiques ,  &  la  pé- 
nombre*)  comme  Ion  fait,  rend  toujours  douteux  le  moment  précis:  l'on 
iàit  aufli  qu'on  né  peut  compter  fut  l'exaditude  des  cadrans  foîaires'  ordi- 
naires qu'unç  ou  deilx  heures  avant  &  après-midi.  Celui  que  Ton  préfente 
ki  paroît  exempt  de  ces  inconvénients  ;  fa  conftruâion  eft  facile  &c  n'exige 
aucuns  calculs  ^  &  la  defcription  en  eft  elle*-même  la  démonftration. 


C 


LETTRE 

DE     M.     FERRY^     Fils, 

aNL    MONGEZ    le  jeUne  9  Auteur  du  Journal  de  Phyfiqut^ 
Sur  un    Eleâromètre. 

Monsieur, 

Depuis  que  votre  ineftimable  Journal  eft  venu  parer  la  (cène  brillante 
du  Monde  Littéraire  ,  il  a  rendu  à  la  Phyfic|ue  &  a  Tefprît  humain  les  fer- 
vices  les  plus  fignalés.  Dépôt  des.  découvertes  que  font  tous  les  jours  dans 
le  vafte  champ  de  la  Nature  Us  laborieux  Savants  qui  iiluftrent  TEurope 
&  le  fiècle  qui  les  vit  naître ,  cet  Ouvrage  reflcmble  à  un  fleuve  majet 
tucux  ,  dont  une  foule  de  rivières  fécondes  viennent  groffîr  le  cours  :  mais 
plus  cet  Ouvrage  eft  inappréciable,  moins  la  médiocrité  a  de  droit  à  s'y 
placer  -,  il  n'appartient  qu'à  des  génies  fublimes  d  y  prétendre  \  c'eft  le  Tem- 
ple de  Mémoire ,  où  ne  doivent  être  gravés  que  des  noms  dignes  de  l'im- 
mortalité. Cette  réflexion  étoît  certainement  bien  iufte ,  &  il  m'étoit  aifé 
de  m*en  faire  l'application:  mon  âge^  mon  peu  d'expérience,  &  la  mo- 
dicité de  mes  connoiflances  dans  la  Phyfique  ,  tout  iembloit  m'interdire 
jufqu'à  ridée  de  prétendre  à  l'honneur  de  voir  paroître*  mon  nom  dans 
votre  Journal;  mais  une  autre  idée  m'a  rafluré.  N*eft-il  pas  fait,  me  fuis- 
se dit  à  moi-mcrae  ,  pour  aiguillonner  l'émulation ,  &  rppur  encourager 
ceux  qui  entrent  à  peine  djms  la  lice  ?  &  quel  plus  fort  encouragement-  que  de 
voir  fon  nom  figurer  parmi  ceux  des  Savans  les  plus  illuftres  ?  Ceflr 
diaprés  cette  confidération ,  que  je  preuds  la  liberté  de  vous  commun!-» 
•     TotM  XXIV,  Part.  /,  1784.  AVRIL.  R  r  2 
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'outr  mes  réflexions  fur  un  inftrumcnt  reconnu  pour  jiéccrtairc  en  Pfcf- 
fiqus  ,  que  les  Savants  ont  conftruit  ,  d*apr^s  différents  principes ,  &  air^ 
quel  ils  ont  fait,  fubir  diverfes  formes.  Cet  inftrumcnc  cit  Vélcâiro- 
mètre. 

En  parcourant  la  Me  de  ceux  quçn  a  imaginé  |,u{<]a  à  et  jour^ 
j'ai  eu  lieu  d*en  remarquer  de  plus  ou  moins  ingénieux  ;  mais 'celui  de 
lA.NolUt  eft  celui  quim*ale  plus  fitappé;  &  je  m  y  fuis  arrêté  ^vec d'autant 
plus  de  plaiHr,  que  )  ai  penfé  qu'en  le  perfeâionnam,  il  pourroit  devenir  plus 
utile  &  plus  commode  queles  autres.  Ce  grand  Maître,  partant  de  ce  prin- 
cipe y  que  deux  61$  éleârifés  ne  s'écartent  l'un  de  l'autre ,  &c  ne  forment  m» 
angle  plus  ou  moins  grand ,  que  parce  que  leurs  atmofpbères  ont  une 
force  répulfive  d'autant  plus  grandfe  y  que  Télcdricité  du  condudeur  eft 
plus  abondante,  imagina  de  raefurer  (on  intenlké  par  l'angle  que  les  âls 
forment  entr'eux  en  s'écarta nt*,  il  pofoit  par  derrière  une  lampe,  dont  la 
lumière  pailànt  par  un  trou  pratiqué  dans  une  planche  y  portoit  fur  la  mu^ 
taille  ou  fur  un  papier  oppofp  l'ombre  de  ces  fils,  &  y  repréfentoit  uor 
angle  ,  dont  la  mefure  étoit  prife  fur  des  arcs  de  cercle  tracés  fur  le  pa- 
pier. On  fent  combien  cet  appareil ,  tout  ingénijsux  qu'il  étoit ,  devoir 
être  incommode ,  &  que  d  ailleurs  la  mefure  de  l'angle  ne  devoir  pa» 
ctrc  bien  exa(Sle  ,  attendu  que  le  mouvement  continuel  qu'ont  ordinaire- 
ment CCS  fils ,  devoit  être  encore  p|us  fenûWe  dans  leur  ombre. 

Bien-aifc  de  parer  à  ces  inconvénients,  voici  les  changements  que  je  me 
permets  de  faire  à  cet  inftrument.  J  adopte  le  "^principe  de  M.  NoUeti  je 
me  fers ,  comme  lui ,  de  deux  61s  qui  s'écartent  l'un  de  l'autre  par  Télec- 
trifation  ;  mais  je  mefure  autrement  l'angle  qu'ils  forment  entr'eux.  Voici* 
la  defcripcion  de  l'appareil  que  j^ai  imaginé  à  cet  eflèt.^ 

Plane.  IL  Soit  A  un  pied  de  guéridon  (fig.  i  ),  ayant  environ  8  pouces  de 
diamètre  y  furmonté  d'une  petite  colonne  de  bois  quarrée  ou  ronde  Â  B,  qui 
s^élargit  en  fa  partie  fupérieure  B  ,  pour  fervir  de  ba(è  àone  pièce  de  bois 
C  D  d'i  pouce  d'épaîfleur ,  d'environ  r  pouce  \  de  hauteur ,  &  de  yo  pouc» 
de  longueur  (i)./g  eft  une  rainure  d  environ  i  pouce  de  profondeur, 
pratiquée  dans  fon  épaiilèur.  Cette  pièce  de  bois  eft  pofée  horizontalemenr 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  colonne  ÂB  ^  de  manière  que  Touverture  de: 
la| rainure  fe  trouve  au-deflUs.  La  rainure^  eft  deftinée  à  recevoir^ un 
plateau  de  verre  ou  de  glace  CCDD  de  I2  pouces  de  hauteur  ,& de 
lO  de  largeur.  Sur  une  des  furfaces  de  ce  plateau  doit  être  collé  par  fes: 

3uatre  bouts  un  papier  huilé  de  8  pouces  en  quarré,  tellement   éloigné 
es  bords  du  plateau  ^  qu'il  y  ait  une  marge  d'i  pod^iie  tout  autour  y  ex*-^ 


(i)  La  figure  <jac  je  donne  ici  de  cet  inftrument  n'a  ,  dan5  chacune  de  fes  dimeof»* 
fions  ,  quele  fixième  de  ce  qu'il  doix  avoir  oacurelleroent.  J'ai  fubftitué  pour  cela  la 
fure  de  %  lignes  âcelle  d' j  pouce.  J'en  ai^c  de  même  dam  la  figure  &^ 
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ctptédansla  paitie  inférieure ,  où  elle  fera  de 2  pouces,  parce  que,  fsr 
5  pouces  qui  reftent ,  il  y  a  i  pouce  qui  enrre  dans  la  rainure. 

Sur  ce  papier  doit  être  décrit  un  grand  arc  de  cercle  de  160  degrés, 
divifé  en  deui  parties  par  la  ligne  GK;  chacune  des  parties  correlpon- 
dantes  de  lare  doit  être  divifée  en  80  degrés  ,  pris  avec  le  rapporteur  ,  & 
xnarqulp  de  cinq  en  cinq  (i)  par  des  lignes  allant  du  point  u  aux  points 
correfpondants  de  la  circonférence.  Cet  inftrument  étant  ainfi  difpofé ,  on 
Tapproiàera  du  conduâeur ,  &  on  l'y  fera  toucher  par  la  furface  oppo- 
fée  au  papier.  Le  plateau  de  verre  étant  un  des  corps  tes  plus  ifolants  ^ 
fon  adhérence  au  conduâeur  ne  nu^ra  aucunement  à  réleâHcité.  Il  faut 
faire  en  forte  que  le  point  de  fu(pen(ion  des  âls  au  condtiâeur,  réponde 
au  point  G  de  i'inftrument ,  &  que  les  fils  fe  trouvent  bien  dans  la  di- 
reâton  de  G  K.  Qu'on  éleôrife  alors  le  condudleur ,  on  verra  les  fils  s^é- 
carter  de  cette  ligne  comme  à  l'eavl ,  &  former  chacun  avec  elle  un  angle 
d'un  certain  nombre  de  degrés.  La  fomme  de  ces  angles  fera  l'écartement 
total  ;  il  fera  aifé  de  le  remarauer  à  travers  le  papier  huilé  :  il  faut  d'ail* 
leurs  fe  fervir  de  papier  de  Hollande  ,  du  pfus  fin  qu'on  puifle  trouver. 

Outre  cet*inftrument ,  que  je  ne  fais  que  renouveller ,  en  y  ajoutant 
Fappareil  que  je  viens  de  décrire,  j*en  ai  imaginé  un  nouveau, dont Tel^ 
pècc  ne  diffère  de  celui  que  M.  Sigauddc  la  Fondpsktoit  adopter  (PhyC 
CTpér. ,  tom. IV,pag.  360  [2].),  qu'en  ce  que  cet  habile  Phyficicn, 
confervant  toujours  la  même  diftance  aux  deux  corps  entre  lefqnels  d6ic 
partir  l'étincelle  ,  mefure  llntenfitéde  la  matière  éleârique ,  par  le  temps 
qui  s'écoule  entre  le  commencement  de  Téleârifation  &  TinAant  où  i'ofr 
voit  éclater  l'étincelle ,  au  lieu  que  je  fixe  le  temos  de  l'éleârifàtion  ,  8c 
que  je  mefure  Tintenfité  de  l'éleâricité ,  par  la  diftance  à  laquelle  part 
1  étincelle. 

Soit  (fig.2)la  planche  FF  d*l  pouce  f  d'épailTeur,  percée  en  A  & 
en  B  d'un  trou  rond ,  pour  recevoir  les  deux  fupports  de  verre  qui  doi- 
vent foutenir  le  conduâeur  principal.  Cette  planche  eft  jointe ,  vers  le  mi- 
lieu de  fa  longueur ,  à  la  planche  PP,,de  6  pouces  de  longueur,  8c  de 
même  épaifleur ,  dans  laquelle  fe  trouve  pratiquée  la  covdiffe/g  moin^ 
large,  comme  Ton  voit,  à  fon  ouvetture ,  que  vers  le  plan  qui  lui  fert  de 
baie»  Cette  coulilfe  eft  faite  pour  recevoir  la  colonne  de  bois  ;M  N  d'envi- 
xon  12  pouces  de  hauteur ,  &  dont  la  bafe  va  en  diminuant  jufqu'en  M« 
pour  pouvoir  entrer  exaâeroent  dans  la  ^  coulilfe  fg.  Au  point  N  dé  la 
colonne  M  N  eft  adaptée  à  angle  droit  f  &  à  la  hauteur  au  conduâeur 


(i)  Outre  cetç  dirifion  de  ^  en  f  ,  que  l'on  voit  dans  la  figure ,  00  pourra ,  poot  me^ 
furer  Tangle  avec  plus  de  précifion  ,  divifer  encore  eu  degrés  les  petits  arcs  comprit 
entre  les  llenes,  cpt ,  du  point  G  ,  vont  à  kl  circoaéerence* 

[x]  Les  devx  ôrcurs* 
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principal ,  une  tige,  de  métal  de  i  pouces  de  longueur,  terminée  par  une 
oalle  de  cuivre  viffée  à  fon  extrémité,  r^  eft  un  papier  collé  au  fond  de  la 
couliflc,  &  éloigné  d-i  pouce  &  demi  de  Icndîroit  où  la  planche  PP  fc 
joint  à  la  planche  F  F.  lout  étant  ain(î  difpofé  ^  je  fais  gliflfer  la  colonne 
MN  dans  la  coulilTe  fg^  jufquà  ce  que  la  balle  de  métal  qui  termine  U 
tige  adaptée  à  la  colonne,  touche  le  condudeui.  Je  marque  alos^  fur  le 
papier  collé  au  fond  de  la  couliflè /^^  ^  le  point  où  répond  la  baie  de  la 
colonne.  Je  fais  gliiTer  de  nouveau  celle-ci  jufqu'en  g{i)  ^  &  je  4ivife  ea 

f>ouces ,  lignes  &  demi  lignes  la  bande  de  psfpier  rs  y  fut  4  pouces  de  (a 
ongueur.  On  conçoit  aifëment  quef  je  point  de  contaâ  de  la  balle  de 
cuivre  avec  le  condudieur,  peut  être  regardé  comme  le  point  zéro  deTé- 
leâricité;  quàmefure  que  1  étincelle  éclatera  aune  certaine  diftance  du 
conduâeur ,  quelque  petite  qu  elle  foit ,  on  aura  un  degré  d'éleâricité  au« 
deflus  de  ce  point  zéro^  ic  que,  plus  c^te  diftance  augmentera  dans  le 
même  efpace  de  temps ,  plus  Télcâricité  fera  abondante.  La  balle  de  cuivre 
ne  peut  s'éloigner  du  conduâeur,  fans  que  la  colonne  de  bois  nefalTe  un 
chemin  égal  (kns  la  coulifTe,  &  le  chemin  fera  aifé  à  eftimer  ,  en  voyant 
de  combien  de  lignes  &  de  demi^ignes  elle  a  avancé  fur  la  t^ande  de  pa  • 
picr  divifée  comme  deflus. 

Cet  appareil  ne  préfente  rien  d'embarraflant  :  on  peut ,  après  avoir 
niefuré  le  degré  d'éieâricité^  enlever  la  colonne  de  bois^  en  la  fkifant 
glifler  le  long  de  la  couliflè. 

Telles  font,  Monfieur ,  mes  vues  fur  1  eleâromètre  de  M.  TAbbé  NoUet; 
tel  eil  celui  que  je  propofè  moi-même.  Je  fuis  bien  éloigné  de  le  regarder 
comme  parfait,  tandis  que  M.  l'Abbé  Nollet  lui-n>ême  a  prétendu  avec 
xaifon  quon  ne  parviendroit  jamais  à  en  conAruire  un  qui  fût  tel.  \o\x^ 
drois-je  faire  ce  que  n  ont  pu  faire  les  plus  grands  Maîttes  ?  L  emulatioa 
cft  le  feul  motif  qui  m'anime,  mais  elle  ne  m'aveugle  pas.  Je  regarde  mes 
produdions  comme  bien  médiocres,  &  je  penfe  qiravec  d'autres  yeux  que 
ceux  d*un  Auteu^,  pn  pourroit  bien  les  regarder  comme  mauvaises.  Ccft 
vous,  Monfieur, que  j'établis  Juge  de  cells-ci:  prononcez  votre  airrêt, 
en  en  faifant  part  au  Public ,  fi  vous  l'en  jugez  digne ,  ou  en  la  condam- 
nant à  un  éternel  oubli,  fi  ^Ùc  p«  mérite  p^s  un  t^paitement  plus  fi^ 
vorabie. 

Je  fuis ,  &c. 

« 

A  MarfcilU^  U  l^Décemire  178?; 

(i)  On  peut  divifer  phis  coinmodémcnt  la  bande  de  papier  r^,  fi  oa  fait  cette  opé- 
«non  hors  de  la  cçuIifTe,  &cn  l'y  collant  cnfuiie  de  façon  que  celle  de  fcs  exrrétnicés 
ou  commencent  les  d ivi fions  ,  réponde  parfaitement  au  point  de  la  cottliffco»^  fe  trouve 
la  colonne  M  N  ,  lorfquc  la  balle  de  cuivre  louche  le  condu^cur. 
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S  P  H  É  R  E  S     N  6  U  V  E  LJL  E  S; 

Par  M.  tAbbi  Gr£N£T  ,  Proftffiur  m  Wnivtrjiti  dt  Parie  ^  au  Collège 

\,dcLificux* 

XiES  globes  &  les  fphères  ordinaires  font  (i  mal  montés^  qu'il  eft  très« 
difficile,  on  diroit  prefque  impoffible',  de  donneravec  ces  fortes  de  machines 
one  idée  claire  Se  nette  du  fyftcme  du  monde  :  elles  repréfentent  maUe  mou- 
vement de  la  terre  fut  fon  centre  &  autour  du  foïeil.  Le  mouvement  de 
Técliptique  eft  inintelligible  ;  le  pôle  eft  fixe,  &  il  faut  fans  celfe  le  dé« 
placer  ;  ihorizon  varie  pour  les  différents  Peuples  >  &  il  eft  fixe  &  immo- 
bile. Dans  la  fphère  même  de  Copernic ,  telle  qu'on  l'a  exécutéei^fqu'ici , 
la  terre  eft  trop  petite  pour  qu'on  puiffe  faire  la  moindre  opératpD.  Celles 

3ue  nous  annonçons  n'ont  aucun  de  ces  inconvénients  :  avec  chacune 
'elles,  on  fera  toutes  les  opérations  quôn  voudra.   L'Auteur  en  a  de 
trois  cfpècîs. 

I^  Sphère  à  horizon  mobile  en  tout  fens.  Elle  eft  exécutée  avec  un  globe 
terreftre ,  dont  Taxe  incliné  de  23  degrés  28^ ,  confèrve  parfaitement  fon 
parallélifme,  en  tournant  autour  d'une,  boule  dorée  fervanc  de  foleil^ 
par  le  moyen  d'une  corde  (ans  fin  ou  d*ui>  rouage.Du  foleil  partant  quatre 
rayons  à  angle  droit ,  dont  deux  indiquent  les  folftices ,  &  les  deux  autres 
^es  équinoxes:  il  y  a  un  grand  méridien  gradué  avec  les  climats;  ua 
écliptique  gradué  avec  les  fignes ,  qui  occupe  la  place  de  l'horizon  dant 
les  fphères  ordinaires  ;  un  horizon  mobile  en  tout  fens,  pour  faire  celui 
de  tous  ces  Peuples,  Tous  cts  cercles  font  en  cuivre  Verni  à  l'Ângloife. 
Prix,  avectin  globe  de  8  pouces,  corde  fans  fin,  pied  en  bois  com- 
mun  •    •     •     •     •      p5   liv* 

Avec-  un  globe  d'i  pied ,  corde  fans  fin  •  •  •  •  •  1^ 
Avec  un  rouage  &  une  monture  ornée ,  depuis  300  jufqu'à  1200 
2^.  Sphère  à  lanterne.  Rien  de  fi  fimple ,  rien  de  plus  à  la  portée  des 
enfants  que  cette  machine.  Un  globe  terreftre ,  (ans  autre  cercle  qu'un 
cercle  terminateur  qui ,  d'un  coté  fait  le  jour ,  &  de  l'autre  la  nuit  9 
tourne  autour  d'une  knterne  fervant  de  foleiL  Un  verre  lenticulaire ,  fixé 
fur  une  tige  entre  la  terre  &  la  lanterne ,  trace  fur  le  globe  l'écliptique 
par  un  rayon  de  lumière  plus  vif.  Les  opérations  fe  font  avec  une  fim« 

E licite  furprenante.  Lever  &  coucher  du  foleil  pour  tous  les  Peuples  de 
i  terre,  différence  du  lever  &  du  coucher,  hauteur  du  foleil^  çlimatsf 
d'heures  ^  climats  de  mois^  &c. }  le  tOtftfaDf  rien  déplacex. 
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Prix,  avec  un  globe  de  8  pouces,  corde  fans  fin,  pied  commun ,     6o  (• 
Avec  un  globe  d' i  pied,  corde  fans  fin ,  écliptique  en  cuivre ,  fur 

le  pied     •     •     • •     •     •     .   130 

Avec  un  rouage  p#ur  la  terre  &  la  lune ,  monture  ornée  ,  de- 
puis jyo  jufqu'à     • ^     •   lOQO 

3^  Sphère  terrcftre  &  célefte  tout  à-ia-fois^  Elle  fera  exécutée  avec  deux 
globes ,  l'un  terreftre  &  l'autre  célefte ,  d'un  pied  chacun  -,  ils  tourneront  au- 
tour d'une  lanterne  à  deux  faces ,  par  le  moyen  d'un  rouage.  Avec  uno 
corde,  les  mouvements  ne  feroient  pas  aiTez  réguliers:  avec  cette  ma- 
chine ,  on  verra  en  même  temps  l'état  de  la  terre  &  du  ciel  ;  à  quelle 
Ireure  le  foleil  fe  lèvera  &  fe  couchera  chaque  |our  de  Tannée  pour  tous 
les  Peuples ,  Séquelles  étoiles  fe  lèveront  &  fe  coucheront  tous  les  jours 
au  lever  &  au  coucher  du  foleil  ;  celles  qui  pafferont  au  méridien  à  cimque 
heure  du  jour  &  de  la  nuit.  Cette  machine  ,  au  jugement  d'un  célèbre 
^ftronome ,  fera  du  plus  grand  eâfet  ;  elle  conviendra  aux  bibliothèques 
&  aux  paonnes  riches  ^  elle  pourra  coûter ,  avec  une  monture  fimple  , 

de  400  à    •     •     •     .    • yoo  l. 

Avec  une  monture  orijée,  depuis  700  jufqu'à     .     .     .     .1500 
L'Auteur  avertit  qu'il  ne  fera  exécuter  cette  dernière ,  que  éorfqu'on  la 
lui  demandera.  Il  a  un  petit  Traité  de  la  Sphère ,  où  fe  trouve  la  manière 
4e  s'en  fervîr. 

A  Paris  j  chc^  tAutmr^  au  ColUg€  dt  Li/îeux  ,  rut  Saim^Jcan^Je* 
Beauvais» 


LETTRE 

DE    M.    LE    Baj^on    de   DIETRI.CH, 

Secrétaire  Général  des  Saijfes  &  Grifons  ^ 

A  M.  l^Abbé  MONGEZ  le  jeune. 

Je  vous  envoie,  Monfieur  ,  le  commencement  d'une  Correfpondancc 
intéreflante,  qui  piquera  la  curiofité  de  nos  Phyficiens.  Je  connois  U 
folution  du  problême ,  mais  je  n'ôterai  pas  aux  Amateurs  le  plaifir  de 
fuivre  la  marche  des  favans  Auteurs  de  cette  Correfpondance,  en  vous 
difant  le  mot  de  l'énigme.  Inférez^  Monfieur,  je  vous  prie,  ces  premières 
Lettres  dans  votre  premier  Cahier  du  Journal  de  Phylique,  &  M.  Eifen, 

Traduâeuc 
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tTraduâeur  de  ces' Lettres,  (c  fera  un  plaifir  de  vous,  oo  faire  paflTer  par 
mes  mains  Ta  contînuatîorJrCette  Correfpondance  eft  tirée  d'un  Ouvrage 
périodique  dont  je  vous  ai  adrefTé  quclqiics  extraits  intérefTans, 

J*ai  rhonneut  d'être,  &c. 

JParis,  u  14  Mars. 

•  Il   I   '\  jfii     ¥'iQi>»i'   II»       ,       » 

C  O  R  R  ESP  O  N  D  A  N  C  E 

Entre  M,  DE  MICHAELIS,  Profeffeur  en  langues 
Orientales  à  Gottingue, 

Et  m.'  L  I  c  h  T  E  n  B  E  R  G»,  Profeffeur  en  Phyfique., 
Sur  un  trait  de  tHr/foirc  ancienne  j  aufujetdes  Conduàeurs  : 

traduite  derAUemand  du  MagaHn  des  Sciences  de  Gottingue  ,  année 

1 783  ^  cinquième  csthier  » 

Par  M*  E I  s  E  N  ,  Miniflrt  Jjuthhicn  à  Nitdcrbern  m  baffe  Alfacc 

J  'a  I  fouvent^rêvé  à  une  queftion  dont  je  fouh^iterois  trouver  la  folutioa* 
S^il  eft  poflSble  d*y  répondre  ^  bien  des  perfbnnes  feroient  peut-être  char^ 
mées  d'en  lire  la  folution  d&ns  votre  Magafin  :  fi  l'on  ne  peut  point  ré« 
foudre  ma  quellion  ^  je  la  ytire  ^  &  Giuhaite  qu'elle  folt  enfevelie  dans 
Toubll  y  afin  qu'on  ne  fe  moque  pas  de  moi.  r 

Suppofez  qu'il  y  ait  fur  une  montagne  un  Palais  couvert  à  l'Italienne  9 
d'un  toit  plat,  mais  un  peu  voûté' ver/ le  milieu  i  que  J'on  garnifle  ce 
toit  d'un  Dout  à  l'autre  étroitement«&  perpendiculairement  de  lances  de 
fer  fort  pointues  :  l'édifice  en  fera-t-il  pour  cela  préférablement  expofé  à 
la  foudte  ,  on  préférablqment  gaftinti,ou,  ce  que  j'ai  de  la  peine  a  pré- 
fumer ,  ne  fera  t-il  ni  l'un  ni  l'autre  ?  Je  me  tais  encore  fur  ce  qui  peut 
avoir  occafionnf  cette  queftionj^&  furie  fingulier  &  puîflant  intérêt  que 
j^y  prends,  pour  empêcher  toute  influence ïur  la  décifion ,  &  pour  ne  pas 
avoir  l'air  d  un  ami  mendiant  un  jugement  favorable.  Un  point  de  tHiJloirt 
ancienne  y  affe{  parùdulkr^  me  détcrmipc  à  pxopoCer  cette,  qiieftîom  Auflia 
tôt  que  je  faurai  votre  décifion  ,  je  m'expliquerai. 

Signé  MiCHABLiSi  ce  5Ô  Mai  1785.  •      . 

Tome  XXir,  Part.  1, 178^.;  AVRIL.  S  s 
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V. 

RÉPONS  E 

DE    M.  LiCHTEN  B  ERG    A     M.    DE    MiiCjaA^LlS. 

O I-  les  lances  font  confidéraWcnwBt  âevécs  ,  fagcWent  diftrîboées  for 
rédifîce  ,  &  leut  communication  avec  la  terre  bien  établie ^  le  bâtiment, 
félon  toute  théorie.,  doit  naturellement  être  peu  expofi  à  Torage.   Je  ne 


que 

une  maifori  qui,  au  lieu  de  ^tuiles,  fcroit ,  par  exertiple,  couverte  de  ferans, 

n'en  tireroit  pas  tant  d  avantage  que  de  quelques  barres  de  fer  hautes  6c 

pcrintues.  ^  ^  ^        ^ 

Lorfqu'il  y  a  une  grande  afïlaence  de  matière  éle<5trique  ,.une  petite 

J>OHKe ,  quelque  aiguë  quelle  foit ,  une  fois  enveloppée  &  dominée  par 
atmofphère  de  la  maifon  ,  fêroit  un  très-maùvaîs  condufteur.  Une  lance 
fiia  contraire  fort  haute  ^  &  qui  Vélève  au-deilus  de,  Tatmofphère  ,  dans  ua 
air  libre  &  communément  agité,  dégage  ou  abforbe  par  cela  même  une 
quantité  de  matière  nuitible ,  fùivant  que  l'éleâricité  du  nuage  orageux 
qui  p^ffe  pardeffus  efb  négative  ou  politive. 

Le  Lord  MahoA  a  fait  de  très^belles  obfervations  fur  ce  cas  particulier  (i  ); 
&  il  féfolie  du  même  principe^  que  des  pointes  trop  nombreufes ,  &  trop- 
près  les  unes  des  autres  ,  font ,  je  ne  dirai  point  dangereufes ,  mais  pour- 
tant inutiles ,  parce  que  l'effet  des  unes  contrarie  l'effet  des  autres.  Ainfi, 
quofque  la  vertu  condudrice  puiffe  augmenter  par  le  nombre  des^pointes, 
cette  augmentation  .  n*eft  pas  toujours  prd^ortionnée  à  celle  de  leut 
nombre. 

La  communication  doit  être  bien  ^tablie  entre Jes  pointes  &  la  terre  i 
Jes  chaînes  ,  ou  quelau  autre  métal  plus  interrompu  etKore^  ne  ûiffi- 
roient  pas.  Il  faut  que  le  métal  foit  faRs  interruption.  Il  y  a  des  exemples^ 
que  des  pointes  aiiiu  liées  avec  la  terre  ^  ont  fiflé  dans  un  ^  granc^  orage 
auffî  fortement  que  ces  feux.d*artifice  qu'on  appelle  ferpentaûx.  La  matière 
diflipée  par  ce  (iflement ,  auroi^  produit  des  explofions  entre  les  ahneaux 
nombreux  d'une  chaîne ,  ou  d^s  une  liâifon  de  condudeurs  moins  con- 
tinuer *  ♦ 
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Venons  préfentemcnt  à  hotre  queftion.  Si  ,  fur  le  Palais  dont  vous  fat- 
ht. y  les  pointes  étoienc  dune  certaine  haatei!tr:j&  quelles  commaniquaf* 
feht  bien  avec  la  terre  (  lorfque  les  pointes  font  intimement  unies  entr^èues^ 
îl  eft  fuffifant  d  en  faire  communiquer  quelques  unes  fiîulement  avec  la 
terre  )  ,  il  n^eftpas  douteux 'qV^lferoit  bien  moins  frappé  de  la^  foodre, 
que  s'il  n*avoît  point  été  revêtu  dt  ces  pointes.    '      »  '     * 

En  Carintbie,  à  la  campagne  du  Comte  Orfini  deRofemberg  ,  Cham- 
bellan de  l'Empereur ,  fur  une  montagne  fe  trouve  iih  clocher  dont  Thif- 
toire  appartient  ici,  &  qui  en  général  offre  un  fiêiit^.le  plus  remarquable 
que  ^e  connoiffe ,  relativement  à  cette  doârine. 

De  tout  teâips  >  la  foudre  frappa  ce  clocher ,  &  même  (î  fouvent ,  que  , 
pédant  Tété,  le.  Service  Divin  ne  fe  iaifoit  pas  daîis  l'Eglife  ,  parce  que 
pkifieurs  pcrfonnes  y  avoient  été  tuées.  L'an  I750,  îl  fut  tout  anéanti 
parla  foudre,  fixivant lexpreOion  d'Ingenhouff  (i)  ,  dont  jetire  ce  fait. 
On  le  rebâtit  à  neui  -,  mais  fon  fort^  à  Tanéantiffemeht  près  ,  fot  en- 
core plus  fatal.  La  foudre  le  frappa  quatre  ou  cinq  fois  par  an ,  & 
dans  un  même  otage  (exemple  unique  de  cette  oacure  que  je  fâche  avoir 
été  publié  ) ,  la  foudre  y  tomba  dix  fois  ;  &  en  i  778 ,  cinq  fois.  Le  cîri*. 
quième  coup  fut  (i  violent,  que  le  clocher  commença  à  s'affaifTer  ;  de  fa« 
çon<iae  le  Comte  frit  obligé  de  lefahce  démolir.  Qn  en  conAruifit  un 
troifieme ,  qui  fut  oiuni  d'un  conducteur  pointu  ;  &  depuis ,  tout  fut 
tranquille  La  foudre  y  éft  bien  tombée  une  fois  depuis  ce  temps  là  ;  mais 
le  ooup  étoit  û  foible ,  qu'il  ne  fit  pas  même  fondre  la  pointe  fubtile  du 
cotiduâeur->  le  i:lo||^er  n'en  fmiffrit  pas^  &:  probVbUnt^nt  n'en  ^u^rira 
plus. 

Si  les  pointes  de  votre  Palais  écoîcnt  bafles ,  &   de  /împjes  poînccs^. 
mais  bien  liées  avec  la  ^erre,  elles  fereienp  encore  utiles^  f^ns  communi- 
cation avec  la  terre ,  eljies  ne  {èrviroient  pas  à  ^rand  chofe:  leur  effet  ce«> 
pétulant  dépendroic encore  be^uco^p  des  matériau;^  donc  le  PaUis  eft. 
c^ftruit.  .  ,        .  : 

Aurefte  ,  je  ne  crois  pas  que  cette  efpcce  de  pointe  attirerait  la  fojudre^ 
de  façon  qu'une  mailbn  qui  en  ferpit  garnie  n'auro|t  pas  pli||  oai  peut- 
être  moins  à  (jf^uer  qu'un  autre  qui  n'en  auroit  point.  En  général,  je  ne 
Élis  pas  de  cas  <le  la  prétendre  attraâion  de  U  foudre  par  les  métaux  a. 
de  grandes  diftances. 

Signé  LiCHTEUBERG  i  ce  12  Ma|  1783. 

•  ^)  Vcrmi/chte  Schriffton ,  ou  Ecrits  divers  ,  &*.  Vienne,  1781  ^  pag.  160. 
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NOUV4gLLES  LITTÉRAIRES. 

^rlANV^^L  du  Miftifàlogifiî  y  au  Sciagraphic  du  Rigru  Minéral,  difirîbùi 
ifaprisranalyfc€hymiqu€  par  M.  Mei^GJUXV^  ,  Prcf^Jpur  de  Chymk 
À  Ùpfaly  &c.  ;  traduit  par  M.  Mo  y  GEZ  U  jeune  /Chanoine  Régulier  d^ 

,  Sainte-Geneviève ,  Auteur  du  Journal  de  Phyfique,  &c.  &c.  m-\i^.  avec 
figures.  A  Paris ,  chez  Cuchet ,  tue  &  Hôtel  Serpente, 

.  Voilà  enfin  cet  Ouvrage  <jtte  nous  avions  annoncé  pour  1785 ,  &  que  de  J 
voyages  minëralcïgiqiics  &  différentes  circonftaoces  ont  retardé  jufqu'à  ce 
moment;  Heureux ,  îi  le  foin  avec  lequel  nous  l'avons  rédigé,  le  renddigno 
àa  célèbre  Chymîfte  Suédois  que  nous  avons  traduit  ^  &  utile  à  ceux  qui  iè 
livrent  à  Titude  de  la  Minéralogie,  pour  lesquels  nous  lavons  fait  ? 

Des  Maladies  des  Fenhnes^par  M.  ChamboN  DB  MontAUx  ,  Méded/i 
de  la  Faculté  de  Paris,  &c. ,  //2-12  >  2  voL  >  1784.  Paris  ,  rue  &  Hôtel 

Serpente.  • 

•   -  •      ■  < 

'  Cet  Ouvrage  fi  '  întéreflant  ,  &  par  l*ob|et  qu*îl  Hatrtj ,  les  maladîwr 
des  femmes  pendant  Se  après  leurs  couches  ,  &  par  la  manière  dont  il 
«ft  traité ,  a  mérité  l'approbation  de  la  Société  Royale  de  Médecine»  L'é- 
loge que  les  Commiftafres  en  ont  fait ,  annonce  qu'elle  le  regarde 
comme  un  des  meilleurs  Ouvrages  qv^i  aient  paru  fur  cette  matière.  Il  eft 
cRvifé  en  deux  parties.  Daivs  la  première,  qui  forme  le  prenîier  volume  , 
i\  expofe  les  maladies  aiguës  auxquelles  les  femmes  font  fujettes '^n^Haoc 
leurs  couches;  &  dans  la  féconde ,  les  mata4ies  chroniques  qui  peuvenc 
cri  êtte  les^uites.  C'eft  i  fuivant  les  Commiflaires  de  cette  illuftre  Société j, 
MM.  Andry  &  Thourét,  le  plan  le  plus  convenable  pour  donner  fur  cette 
riiadète  un  bon  Ouvrage  élémentaire:  on  y  trouve  ce  que  les  Anciens  oct 
penfé  fur  la  nature  &  le  traitement  de  ces  maladies  ,  réuni  dans  de  nom- 
breufes  recherches;  &  quelqtjes  points  fiîr  lefquekîls  paroîflTent  s  être  trom- 
pa, indiqués  avec  foin  &  rcéWfiés  ;  les  connoiffances  que  les  Obferva-* 
teuts  du  moyen  âge  ont  ajoutées*à  celles  des  Anciens  >  les  découvertes 
plus^  récentes  faites  par  les  Modernes ,  celles  que  Ton  doit  aux  Auteurs 
étrangers  ,  qui,  fufc-tout  parmi  les  An^ois  ,  (e  font,  dans  ces  derniers 
temps  ,  beaucoup  occupés  du  même  objet  ;  enfin  ,  la  dcfcription  de  quel* 
ques  affedions  du  même  ordre  >  qui^  fans  avoir  été  totalement  incon- 
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nues  aux  Anciens ,  peuvent  être  regardées  comme  nouveUemenc  dëcou^ 
▼ertes ,  ti)le  que  la  âèrre  puerpénue»  Ce  travail  dailleurs  ne  doit  pgS 
$rre  regardé  comme  un  (impie  préds ,  dans  lequel  TAuteur  fe  (êroit  Borné 
i  rapporter  la  doârtne  des  Auteurs  connus  fur  cette  matière.  M.  Cham- 
bony  }qint  plufîeurs  décatis  qui  lui,  font  particuliers.  Tels  font  les  ré* 
iîiltats  des  obfervacions  qu'il  a  recueillies  dans  la  pratique  de  cette  partie 
de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  paroît  avoir  donné  une  attention  parti- 
culière; des  vues  nouvelles  far  la  manière  de  traiter  quelques-unes  ae  ces 
maladies  ;i*explication  de  pluâeurs  phénomènes  de  l*écon<lhiie  animale  ^ 
que  Ton  n'avoir  point  raicore  apperçus,  ou  dont  on  navoîc  pas  rendu 
caifon  V enfin,  l'indication  de  quelques  remèdes^  tirés  principalement  de 
la  clafTe  des  fubftancesfàlines,  &  des  fels  neutres  ^bafe  calcaire  &  dé^ 
Hquefcents,  dont  il  a  éprouvé  les  bons  effets  dans  le  traitement  des  affec- 
tions laiceu{ès.«Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  ordre  &  clané ,  ajoutent  ks 
Commiffaires;  il  nous  paroît  très-propre  à  remplir  le  but  que  M.  Cbam-* 
bon  fe  piopofe  en  le  publiant ,  celui  ae  fixer  l'attention  des  -Médecins  fut 
vuà  grand  ordre  de  maladies  auflî  peu  connues  qu'il  eft  intéf  effant  qu'ellef 
le  foient  ;  pour  le.  bonheur  ic  la  confervarion  d'un  fexe  qui  doit  nous 
être  précieux  i  tant  d'égards.  •      ^  -  • 

Minéralogie  des  Volcans  ,  au  Defcripdon  de  toutes  les  Suifianus  produite 
pu  rej citées  par  les  feux  fonterreins  i^par  M.  Favjas  de  SAiNT*FoNDi 
in^S^.atecfii^cSéFàns,  chez  Cucbet,  rue  &  Hôtel  Sei|lènte. 

'    ;  ■  '        .  .       c   ;.  '         ..    î 

.  .Depuis  que  l'étude  des  Volcans  eft  devenue  une  partie  effentielle  de  VHiC^ 
toi re  Naturelle,  que  les  différents  voyages  des  favants  Obfervateurs  les 
*ont  fait  connoître  en  fi  grand  nombre ,  que  leuts  veftîges  paroiflent  cou- 
vrir deux  zones  confidérables  pai'allèles  à  Téquateur ,  qui  jettent  quelques 
îaiotaut  jufques.vers  ks  Régions  des  zones  glaciales;  la  multitude  des 
échantillons  dont  on  a  fait  colktition,  &  leur  variété  prodigîeufe,  néceflï- 
toient  une  nomenclature  toute  nouvelle.  M.  Faujas ,  qui  marche  fur 
ks  ttlices  des  vHamiltdn ,  des  Definarefts  ,  Ôcc.  &c.  ,  s'eft  changé  de  ce 
foin.  La  coUedion  immenfe  des  matières  vokaniques  ou  volcanifées  lo 
xnettoit  à  même  de  l'exécuter  d*une  manière  fatisfaifantç.  Après  avoir 
examiné  le  bafalte  en  général ,  il  parcourt  fes  variétés ,  qùTil  tire  des  di& 
fétentes  formes  régulières  qu'il  affeâe  ^  viennent  enfui^e  les  bafalrtsirrégu* 
Uers ,  ou  laves  compaâes^  puis  les  laves  cellulaires ,  les  pierres-ponces ,  le 
verre  de  volcan,  les  brèches  volcaniques,  les  pouzzolanes ,  les  laves  dé- 
compofées  &  ks  fubftances  minérales  &Talines.  Cette  Minéralogie  vol^ 
canique  offre  le  tableau  exaâ  &  méthodique  de  tous  les  objets  que  M.Fau^ 
las  a  pu  raflcmbletj'ô^  il  fera  trèsr-utik  pour  pouvoir  claffer  ks  nou* 
veaux  que  Ton  pourra  découvrir.  Une  foule  d'obièrvations  très-intéreG 
limtes  ajoute  au  mérite  de  cette  nomenclature:  mais  ks  NamralifteSji 
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obfcrvateuK  de  la  Nature  en  grand,  qui  ont  étudié  ces  tnafTes^  ces  bancf 
ëgornfies  de  granit,  qui,  des  régions  des  nuages ,  dcfcendent  jui§ues  dansf 
les  entrailles  les  plus  profondes  de  la  terre,  &  forment  la  bafe  du  globe  ^ 
&  peut-être  fa  partie  la  plus  confidérable,  auront  certainement  de.la  peine 
à  fe  prêter  à  Tidée  de  T Auteur  que  toute  cette  malTe  ait  été  originairement 
delà  terre  argiloufe,,  de  la  terre  quart2eufe , du  fer  &  de  la  terre  calcaire'^ 
mais  fous  une  forme  diflérenre  de  celle  de  granits ,  placés  près  des  volcans  -, 
^^  que  les  volcans ,  en  attaquant  cts  matières  ,  les  ont  changées  en  laves;  qiie 
la  mer,  venantà  fon  tour  les  travailler,  a  décompofé  &  diÛbus  cette  lave^ 
pour  en  fabriquer  enfui  te  du  granit.  On  nç  peut  difconvenir  que  ce  fyftême 
ne  foitpréfencé  dans  cet  Ouvrage  avec  tout  Tefprit  &  la  magie  néceflairc 
pour  féduii^e.  Très-iqgénieux  dans  nos  petits  cabinets  ,  &  même  prefque 
démontré  avec  une  coUedibn  choiûc  d'échantillons ,  il  fe' foutiendra  cc- 
p^dant  difficilement  dans  le  grand  laboratoire  de  la  Natuiy.  Là  nous  ver- 
rons des  maifes  immenfès  de  granit  pur,  &  pour  ainû  dire  homogène  , 
(ans  la  moindre  trace  diredc  ou  indirede  de  volcans  ;  ici  noustobfcrve- 
tons  les  volcans  eux-mêmes,  tantôt  dans  le  granit,  tantôt  dans,  la  roche 
calcaire.  Plus  loin  nous  trouverons,  les  rouches  de  laves  interpofées  avec 
des  bancs  cafcaires ,  le  feu  &  4a  mer  agi(Iànt.par.conféqueQt  fans  repro* 
'duâion  de  granit  \  dans  cet  endroit  au  contraire,  nous  trouverons  le  granit 
atraqué  parle  feu ,  au  lieu  de  devenir  lave  ,fe  changer  en  jponce  ,&c.&c.  &c* 
C  eft  4.onc  par  des  obfervations  multipliées ,  plutôt  que  par  des  fyftêmes 
ingénieux  I  que*  l'on  apprendra  U  grande  iciience  Ai  la.  Nature^  Etudions 
toujours,  amalTons  fans  ceffe  des  matériaux,  accumulons  connoiffances 
for  <:ôi)ftoiflrahces ,  &  héfitons  défaire  des  fyftêmes ^cWl  Tunique  naoyea 

fîe  favoir  &  de  bien  fa  voir. 

«  » 

Nouveaux  Mémoires  de  C  Académie  de  Dijon ,  pour  la  partie  des  Sciences 
,    &Arts\  premier  Semefire  ,  1783.  A  Dijon,  chez  Cauflc  •,.&  à  Paris ^ 
cheî5  Didot  le  jeune ,  quai  des  Auguftins. 

Ce  nouveau  volume  renferme  quinze  Mémoires ,  la  plupart  ttès-inféref- 
fants,  que  nous  allons  parcourir  fucceflîvemenr.  Le  premier  ,  de  M.  Toir* 
telin,  traite  de  la  précipitation  qui  fe  fait  le  plus  fouvent ,  lorfqu*on  mêle 
^eux  teintures  réfineyfcs ,  toutes  deux  faturée«,  &c  d*une  limpidité  qui 
conftate Ja  perfedign  de  la  diffolutiom  Ce  phénomène  a  conduit  i'Auteut 
\  examiner  s'il  a  lieu  en  raifon  des  différentes  affinités  de  ces  réânes  avec 
Içlprit-de-vîn.  Jl  trouye  que  laloëseft  de  toutes  les  réfincsquila  éprouvécsy 
celle  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  l'efprit-de-vin  ;&  le  bitume  &  le  chaf- 
bon  déterre,  celles  qui  en  jont  le  moins.  Il  e»  réfulte  que,  par  rap- 
port aux  remèdes,  lorfqu'on  emploie  enfemblcdeux  teintures  de  refînes^ 
qui  forment  néceflaîrenient  par  leur  mélange  un  pcécipité,  ces, remèdes 
w  peuvent  être  cjÇjtdemçnt  appréciés  que  pKi  k  connoiflknce,   de  là 
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rfubftance  qni  forpicra  U  plus  grande  partie  du  précipité.  Dans  le  fecond  , 
M*  Maret  ijifliquè  le  moyen  dont;  il  s  eft  fervi  pour  combiner  direâemenit 
le  mercure  &  lacide  murîarîque.  On  favoit  déjà  en  Cbymie  que  cette 
fombinaifon  avoir  lieu  par  aâinicé  dirpofee ,  en  variant  de  Tacide  muria- 
tique  fur  des  dijiblutipns  vitri^liqués  ou  nijtreufes  mercurielles.  M.  Maret 
c^ieft  venu  à  Bouc  par  ^ÉÇnité  fimple ,  en  îâifaht  rencontrer  le  mercure  & 

,raqîde  muri2itk{iie  dao^  l'état  de,  vapeurs^  M.  le  Camus  ,  dans  le  rroii- 
fième,  recherche  qileue  eft  1  origine  des  gouttes  d'eau  renfermées  dans 
les cryllaux  de.roçne&  kutr.es  corps,  &  la  trouve  dans  le  dtfTéchemcnc 

^fubit  de  la  partie  extérieure  des  cryftaux,qui  empêche  févaporation  de 
f eau  de  cryftallifation  contenue  dans  finrérieure.  4*.  M.  de  Morveau 
donne  le   procédé  pour   obtenir  direâement  la  blende  artificielle,  en 

.combinant  aii  feu  le  fonfrc  avec  le  zinc,  foit  à  Tétat  de  chaux,  foit  1 
rétat  métallique.  Dans  Je  cinquième,  M.  Pafumpt  continue  les  pbferva* 
lions  d'Hiftoire  Naturelle  de  la  Bourgogne,  dont  on  voit  le  <jpmmencc- 
ment  dans  le.femeftre  précédent.  M.  Enaux  donne  fcs  obrcrvarions  fut 
différentes  tumeurs  polypeufes,  inteftinales  &  i|térines  -,  ce  font  des.  faits 
rares  qui  font  le  fu^et  deret  excellent  Mémoire,  M.  de  Morveau  expofii 
enfuitç  quelques. obfervarions  fur  un  charbon-foiSte  incombuftible ,  trouvé 
,àRive-de-Gié;îl  y  a  joint  des  réflexions  fur  les  propriétés  de  quelques 
matières  païTécsi  à  l*état  de  plombagine.  Cette  fubftance ,  qui  n'eft  ,  comme 
liou?  Tonr  appris  MM.  Schecle  &  Bergmann ,  qu'une  combinaifon  de  * 
Tacide  aérien  ou  air  fixe  avec  le  phlogiftiqn^ ,  devient  très-intéreflante, 
depuis  qu'on  commence  à  s  appercevoir  qu'elle  fe  produit  dans  quantité 
d'expériences.  D  après  le  favant  Chymifte.  de  Dijon ,  il  paroît  qu  elle  fe 
reproduit  en  quelque  forte  dans  l'incinération  des  charbons  des  anunaux  \ 
du  fang  de  bœuf,  de  lài  matière  caféeufe,  dans  Teifenman  ou  mine<le  fet 
micacée  grife,  lorfquel'on  tient  long-temps  au  feu  Talliagé  métallique. de 
M.  Darcet,  qui  devient  fu(îble  à  un  degré  .de  chaleur  inférieur  à  celui 
de  Peau  bouillante ,  &c.  Ce  Mémo?re  de  M.  de  Morveau  eft  on  ne  peut 
plus  întércffant ,  par  les  réfultat?  &  les  conféduences  qu'il  tn  tire  :  on  y 
voit  auflî  que ,  daçf  les  forges  de  M.  de  Bunon,  il  eft  parvenu  à  faire 
cryftallifer  du  fer,  par  le  procédé  que  j'ai  indiqué  pour  les  cryftallilation^ 
métalliques;  il  a  obtenu  des  pyramides  quadrangulaires ,  ou  des  oâaëdres^ 
donr^une  partie  étoit  engagée.  Dans  le  Mémoire»  fuivant  ^  M.  Durande 
fait  rénumération  des  plantes  aftringentes  indigènes.  Vient  enfuite  une 
excellence  Diflèrtation  aeM.  Hoin  fur  la  (ituation  la  plus  ordinaire  de  Ten^ 
fant  dans  la  matrice  ;  pendant  la  groffefle ,  où  il  démontre  ,  par  le  raifonne* 
ment  &par  l'obfervation,  que  KenUnt  a  ordinairement  la  tête  en  bas,  depuis 
ks  premiers  temps  de  la  coaception ,  jufqu'à  cdijii  de  Taccouchement  ;  que 
la  htuation  eft  latérale  dans  la  matrice ,  en  raifon  de  la  ftruâure  de  ce 
vifccrç  ,  &  que  ce  n'eft  que  lor{que  Tordre  eft  interverti ,  qu'il  eft  fitué 
différemment;  d'où  U  fe  çroU  en  aipic  de  conclure   que  le  mouvement 
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de  cultuic  attribué  à  Tenfant  eft  un  être  de  raifon  gui  ifépagneégaleittrtt  "î 

-la  Nature.,  à  rcfptît  &  à  la  (aine  Pliyfiqaê.  m.  Maret  décrit  cnfiiîtc 

une  trombe  qu'il  a  obfervée  le  20  Juillet  1773  ,  à  la  Chartreufe  de  Dijoû. 

On  lit  encore  de  ce  favant  Médecin  doux  Mémoires^  Ton  fîir  la  durée  6c 

^les  probabilités  de  la  vie ,  calculées  bpur  la  Ville  de  Dijon  ^  d'après  les  re- 

*giftres  mortuaires-, l'autre  eft  fMiftoire  Météorologique  de  cette  Ville' en 

•178}*  M.  de  Morveau  donne  la  deicrîption  &  TuËtge  du  néceffaîr^hy- 

iiiique&  de  l'appareil  d'expériences  Tut  les  réchauds  à  cfprit-de-vin  •,  rien 

n'eft  fi  commode  que  cet  appareil ,  pour  faire  âflcz  vîte  des  expériences, 

J retires  à  la  vérité ,  mais  fouvent  très-décifives.  Il  a  joint  i  ce    Mémoire 
Mfage  du  chalumeau  pour  Tanalyfe  des  fubftances  minérales,  &une  table 
delà  manière  dont  les  fiibftances  pierreufes  k  comportent  avec  cetinf- 
trument.  Nous  obfervcrons  en  paflànt  ,  que   M.  de  Morveau  dit   que 
Tafbefte  eft  infufible  au  chalumeau.  Cependant  tous  les  afbeftes  &  les 
amiantes  que  j'ai  eiTayés   avec  cet  inftrument ,  fe  vitrifient  lorfqu'on  les 
tient  long -temps  au  feu,  Scfe  réduisent  en  un  verre  opaque  ^brunâtre.  Oh 
lit  encore  de  ce  SavântuneObfervationchymique  fur  Facétedu  bifmuth,.8c 
fur  la  propriété  de  Tacide  acéteux  d'empêcher  la*  précipitation  du  nitre  de 
bifmuth  par  Teau  pure.  Enfin  ,  le  dernier  Mémoire  eft  de  M.  l'Abbé  Ber- 
trand fur  la  formation  des  fuites ,  dont  les  terpies  font  des  puiflànces 
femblabtes  de  finus  ou  de  co-finus  d'arcs,  qui  forment  une  progr^oa 
arithiiiéiique.  On  voie,  par  la  nature  des  Mémoires  dont  nous  venons  de 
parler ,  combien  cette  Colltâion  devient  de  jour  en  jourintérefTante  &  pré- 
cieufe.  Quel  bel  exemple  à  fulvre  pour  les  autres  Académies  du  Royaume  ! 

La  Nature  conjîdcric  dans  plufitun  de  fis .  opérations^  ou  Mémoires  & 
Oifervations  fur  divtrfes  pa  rties  de  tHiJloire  Naturelle^  avec  la  Miniralogu 

■  de  (Orléanois  \  par  M.  Defay  ,  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sdeàces 
de  Montpellier ,  &c.  in  S".  Paris  ,  chez  Cuchet ,  rue  &  Hôtel  Serpente, 

-  Cette  CoUe^lion  renferme  plufieurs  Mémoires  curieux  ôc  iotéreâfants 
Cir  différents  pbjets  d'Hiftoire  Naturelle  &  de  Phyfiqoe ,  &  elle  ne  peut 
lai^e  qu'un  très-grand  plaifiï  aux  Amateurs  de  ces  deux  Sciences;  ris  y  dif- 
çingueront  fur-tout  le  premier^  fur  kfameufe  queftion  fi  fouvehx  agitée  , 
s'il  eft  falutaire  ou  nuifible  à  la  fanté  des  hommes  de  planter  de^  arbres 
dans  les  Villes  SiC  aux  environs  -,  ôc  le  fécond  ,  fur  le  loiret, 

hihliothique  Phyjîco-^  Economique^  j  infiruSive  &  amufante  ^  recueillie  en 
1783 ,  avecfig.  i/2-i2.  Paris,  rue  &  Hôtel  Serpente. 

*  Une  CoUedion  de  Mémoires  &  d'Obfervations-Pratîqucs,  des  diflcr- 
tttiofls ,  de  nouvelles  machkies  pour  les  Arts  ,  des  recettes  ,  àet  procédés 
découverts  ou  renouvelés  Tannée  derïiîèrè,  tel  eft  cet  Ouvrage  qui- ne  peut 
être  qii'amufaftt  &  même  mile  à  bien  des  petfonne$% 
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De  rUeclricui  des  Vigitaux  ;  Ouvrage  dqns  lequel  on  traite  de  t^eclricitl 
de  t  Atmofphïrtfuf  Us  Plarues ,  de  fes  effets  Jur  t économie  des  Végétaux , 
de  leur  vertu  médico  &  nu^idvo-âeBrique  ^  &  principalement  des  moyens 
de  pratique  de  (appliquer  utilement  dCAgricuUure  ^  avec  [invention  d! un 
éleSro-végiiûmïtre ,  avec  figures  \  par  M.  tAbbi  Bertholon  ,  Profeffeur 
de  Phyfique  expérimentale  des  Etats  Généraux  de  Languedoc^  (S'c*  Paris  ^ 
chez  Didot  jeune  ,  1783-,  in•8^ 

« 
Cet  Ouvrage ,  qui  fait  fuite  au  Trair^de  rElcâricicë  des  animaux  du 
.  même  Auteur,  eft plein  de  recherches  6c  d'obfervationsântéreflTaDtes^  & 
ne  peut  qu'être  très-utile  un  jour  en  Agriculture,  (i  les  nombreufes  expé- 
riences faites  ouproporéesparrAutêutontun  égal  fuccès entre  les  mains, 
non-(èulcmentdcs  Phyficiçns  qui  leis  répéteront,  mais  des  Cultivateurs,  pour 
lefquels  on  doit  les  diriger  naturellement. 

Traité ^fur  la  Mycitholope^  bu  Difcours  hifiorique  fur  les  Champignons  en 
général^  dans  lequel  on  démontre  leur  véritable  origine  &  leur  génération^ 
doù  diper^nt  4c  effets  pernicieux  &  funefies  de  ceux  que  Von  mange  ^^ 
Avec  Us  moyens  de  les  éviter ,  OpufcuU  avtc  figures.  Par  Af.  Natalis- 
Jo&ph  DS  Necker  ,  Botanifle  de  $.  A.  S.  tEUBeur  Palatin ,  Duc 
de  Bavure  y  Hifioriographe  du  Palatinat  du  R/iin  &  des  Duchés  de  Berg 
&  Juliers  ,  Membre  ordinaire  de  C  Académie  EUcloraU  des  Scunces  de 
Manheim  ,  &  Affocié  Etranger  à   diverfes  Académies  des  Sciences  de 

'  t Europe.  A  Manheim,  chezMathias  Fontaine ,  Libraire  de  r0eâeur» 
1783  ,  in- 8.. de  133  pages.  •  .     • 

Ce  Traité  faifoit  partie  d'un  Ouvrage  qui  ertibrafToît  toute  la  Cryp- 
togamie  du  Chevalier  de'  Linné ,  &  que  M.  de  Necker  avoit  envoyé  au 
concours  de  T  Académie  Impériale  des  Sciences  de  Péterfbourg.  De  temps 
W^émorial  les  champignons  ont  paiTé  pour  des  plantes  ,  mais  depuis 
quelques  années ,  quelques  Naturaliftes  ont  fait  fur  eux  des  obfervations 
microfcopiqu^  ^  au  moyen  Mefquelles  ils  ont  découvert  des  fèmences  qui 
fe  changent  en  animalcules  \  par  cette  métamorphofc ,  ils  ont  fait  pauer 
la  famille  des  champignons  dû  tigne  végétal  ai^  règne  animal. 

M.  ^e  Necker  difcuteen  les rejetrant ces  expériences.microfcopiques,& 
If  s  révoque  en  doute ,  en  affûtant  que  malgré  les  méditations  les  plus 
profondes ,  toutes  les  recherches  qui  ont  été  faites  au  fujet  des  champi- 
giK>ns ,  perfonne  jufqu'ici  n'%  pu  encore  connoître  leur  origine  primitive. 
Que  dira  M.  de  Necker»  lorfqu  il  Ura  un  Mémoire  couronné  à  TAcadémie 
4e$  Sciences,  Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon ,  imprimé  à  Groningue , 
fur  les  plantes  inutiles  fie  veirfmeufes  dés  prairies ,  où  il  eft  démontré, 
t  rocca(îot>  des  champignom ,  '  qu'ayant  recherché  la  caufe  qui  rend  ce 
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végétal  venimgux  avec  Tâge ,  il  a  décoavert  ou  reconnu  xjue  ctia  prove^ 
noit  des  infères  que  Ton  n'y  àpperÇoit  point  d'abord  avec  le  meilleiiif' 
microfcopc ,  au  mortienc  qu'on  le  cueille ,  quoiqu'à  Coup  fur  leurs  œufe 
^y  trouvent,  &  qu'ils  ne  communiquent  aux  cîhampignons  qu'une  qualité 
▼enimcufe  très-foiblc.  Le  nombre  de  ces  infcdcs  s  accroît  avec  Tâge  du 
champignon  ;  leur  tête  cft  ornée  de  deux  cornes  ,  avec  un  bec  long  >  " 
kur  corps  eft  à  anneaux  &  prefque  cylindrique  \  ils  ont  fix  pieds  très- 
mobiles  &  garnis  d'écaillés,  terminés  par  des* ongles  pointus^ très-aigus, 
prefque  tranfparens ,  de  forte  qu'on  rct  doiwpas  être  étonné  qu'ils  caufenc 
des  douleurs  mortelles  &  crueflgs  dans  les  iftreftins.  De  plu«  ces  infeûes 
lîcjcttent  une  mucofité  vénéneufe ,  dont  fouvent  tout  le  champignon"  cftr 
enduit  comme  d'unçj  gelée,  mais  d'une  couleur  tout-à-fait  analogue  à 
celle  de  Tintéricur  de  la  plante,  d'où  il  eft  difficile  de  s*en  appercevorr, 
le  vinaigre  fait  ^érir  fur-le-champ  ces  infcâes,.d'où  cet  acide  eft  le  vrafc 
contre-poifon  des  champignons  &  des  animaux  qui  les  habitent.  Cette 
DifTcrtartion  eft  de  M.  Brugmans,  favant  Batave.  Ce  Naturalifte  eft  inti- 
mement perfuadé  que  les  champignons  font  de  véritables  plantes.  M.  da 
Necker ,  au  contraire, voudroit  nous  faire  croire  que  leur  naiffance  fpon- 
tanée  ne  provient  nullement  de  femcnceij  fuivant  i\iilt  leaichampîgnons 
ne  doivent  appartenir  à  aucun  des  trois  règnes,  c*eft  pourquoi  il  crée 
en  fa  faveur  un  quatrième  règne,  qu'il  nomme  mirymalt^  moyen^ou  in- 
termédiaire. Voici  la  'manière  que  M.  de  Necker  emploie  pour  diftîngaer 
les  champignons  nuiHbles  &  pernicieux.  La  truffe ,  la  nforille ,  la  chan- 
terelle &  le  champignon  vulgaire  font  ordinairement  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  nos  cuifines.  Lorfqu'on  aura  àz^  mets  à  faire  préparer ,  dan^  lefquels. 
entreront  ces  efpèces  de  champignons ,'  il  faudra  prendre  la  moitié  d'un 
éignon  ordinaire,  dépouillé  de^la  pellicgte.  extérieure;  cette  portion  fer» 
Hiife  en  entier  dans  le  vafe,  pour  être  cuite  fur-lç-champ  avec  le  cham- 
pignon» Si  la  couleur  de  l'oignon  devient  bleuâtre  ou  a  un  brun  tirantf 
fiir  le  noir,  d'cft  une  marque  certaine  qu'il  s'en  trouve  parmi  eux  d'un 
principe  malf«iifant  &  délétère*,  il  faut  alors  fe  garder  den  manger.  SI 
au  contraire,  après  la  cuiflbn  convenable,  l'oignon  conferve  fà  couleur 
blanche  telle  qu'ilTavoit  dans  fon  état  naturel,  on  pourra  alors  en  man^ 
ger  avec  fécurité. 

Quant  à  la  nature  du  champignon, 'difons  avec  M.  de  Necker,  que? 
c'cft  en  général  un  vrai  Protée,  en  ce  qu'il  fe  jnontre  fou^  les  formes 
les  plus  bizarres.  Souvent  il  reffemble  à  une  oreille  d'homme ,  à  un  globp* 
uni  ou  hériffé  de  pointes j  tantôt  il  prend  ta  figure  d'une  étoile,  d'un 
gobelet ,  d'une  tafle  ,  d'un  verre  à  boire  ,  d'i^c  cloche ,  tf  une  maflùe  ou 
d'un  arbriftèau^  quelquefois  il  repréfente  un  jeu  de  quilTe,  une  trompe^ 
<}es  tuyaux  d'orgue  ou  les  alvéoles  des  nids  d'abeilles  y  irn  goupillon  ; 
une  autre  fois  il  imite  un  vrai  priape  par  fa  figure. 
'  Nous  croyons  relever  ici  une  faute  eflentielle,  puîfqu'elle  porte  fur  \a 
titre  mçnae  du  Livre  :  Mycitolo^c  \  il  faut  lire  Mycitolofft^    .   . 
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Èarih.  Eufiachii  ^  Medici  ac  Philofoplu ,  Libellas  de  multitudine  five  de 
i  Plttkorâ^  Editio  urtia.  De  la  multitude  ,  ou  de  la  Pléthore  ,  par  Bar^^ 
.  tkelemî  Eufiachi ,  Médecin  &  Philo/ophe.  Troifième  édition  :  à  Strafboûrg  , 
:  chez  Amancf  Kœnîg  ,  1785,  m-8**.  de  138  pages* 

.  Le  célèbre  Euftachî,  Anatoinifte  anGÎen,  eft  l'Auteur  de  ce  petîc  livre 
fiir  la  Pléthore,  Il  contient  trente-cjuatre  chapitres  ;  les  premiers  commencent 
par  faite  ment!on  des  dîiférentes  dénominations  ,  des  diverfcs  acceptions 
Se  de  la  définition  du  vice  pléthorique  ;  les  fuivancs  traitent  des  caufes^ 
examinent  les  fubftances  foliées,  humides  ou^  aériennes , ^qui  peuvefit  lui 
fcrvir  de  matière  >  ils  s'étendent  fpécîalement  fur  plufieurs  choies ,  qui  ont 
quelque  rapport  à  la  multitude^  telles  que  les  di£rérence;s  provenantes  de 
la  quantité  des  humeurs,  le  degré  d'augmentation  du  fang  ou  des  fluides, 
leurs diverTes  proportions,  là  cacochymie ,  Sec.  Euftachi  finit  ce  Traité  paç 
îndiqlier  les  lignes  qui  font  reconnoître  la  Pléthore^  mêlant  de  temps 
en  temps  des  digreUÎons  à  la  mode  de  fon  fiëcle;  mais  cela  n'empêche 
pas  qu'il  ne  fnontre  par*  tout  une  vafte  érudition.  C'eft  vraiment  un.  génie 
créateur,  qui  ne  s*en  laiflbît  pas  impofer -par  k  nom  4'Ariftote  du  de 
Galien;  il  réuniffoit  à  de  grandes  connoiflances  anatomiques  ,  celles  de 
la  phyfiologie.  On  lira  avec  fatisfaftion  les  détails  qu'il  donne -fur  les 
of  gants  des  fenfations^  Quoiqu'il  ne  paroiiTe  pas  reconnoître  tout  le  pou-» 
voie  des  nerfs« 

Nouveau  Traitement  des  maladies  Pfiutiriques ,  i  tufa^e  du  Peuple  indU 
gent.  Par  M.  Harmand  de  AJ^ntgarny ,  UoSeur  en  Médecine ,  de  CU^ 
.  niverjité  dje  MontptUier^  &c.  A  Verdun,  chez  Chriftophe,  1785,//»-^% 
,  de  10  pager*  *  * 

;  Il  eft  fort  (ingulier  que  ]  tandis  que  les  cargaifons  de  nos  vaiffèaux 
arrivant  avec  les  produftions*de  la  nature  de  l'autre,  hémifphère,  nous 
négligions  aflez  les  plantes  que  notre  climat  nous  offre  avec  profulîon  ; 
nous  les'  regardons  pour  ainn  dire  avec  dédain  ,  &  cda  fains  contredit  ^ 
parce  que  nous  \^s  foulons  tous  les  jours  fous  nos  pieds.  Le  Médecin 
4oit  s'ap])liquer  à  mukiplîer  les  refTourccs  curatives,  pour  medifier ,  f«lon 
les  événements  &  les  circonftances,  le  traitement  des  maladies;  mais  , 
réunir  la  fimplicité  &  la  facilité  dans  l'emploi  des  médicaments,  ajouter 
à^  cela  la  modicité  du  prix ,  c'cft  mériter ,  à  coup  sûr ,  la  réconnoiffance 
publique.  M*  le  Dodteur  Harmand  a  des  droits  impitrfcriptibles  à  cette 
réconnoiffance ,  en  nous  faifant  connoître  aujourd'hui  l'ufage  de  la  racine 
de  ^xyont  y  Bryona  alba,  comme  un  fpécifique  certain  contre  lesdyflèn- 
teries  épidémiques.  La  Pharmacologie  nous  avoit  depuis  long  temps  appris 
l'efficacité  de  cette  racine  contre  les  hydropifîes ,  les  affevHions  foporcU'» 
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fes ,  &  la  plupart  des  maladies  chroniques  ;  mais  elle  fe  raie  quant  aux 
^flcnrerics.  Sachons  donc  gré  à  M,  Harmand  de  ce  qu'il  nous  préfcntc 
un  fpécifique  fimple  &  indigène  ,  propre  ï  combattre  des  aâFeâions,  qui 
depuis  nombre  d  années  infeftent  plulieurs  Piovincett  de  ce  Royaume^ 
Infcrîvons  dans  les  Annales  de  la  Médecine ,  Fhiftoirc  ffuDC  épidémie 
dyflcntérîque  qui  a  régné  en  dernier  lieu  dans  le  Verdunois.  Aux  traite- 
ments relatif  a  fès  différentes  époques,  M.  Harmand  a  (a  joindre  les 
f  ègles  générales  qui  regardent  le  régnne  non-feulement  que  les  malades^ 
doivent  fuivre  »  mais  bien  encore  les  convalefcents  >  une  tal>le  &  quelques 
réflexions  làges  fur  l'emploi  de  quelques  femcdef.  Nous  renvoyons  à  l'O^ 
pufcule  même  les  Médecins  qui  voudront  connoirre  la  méthode  d*adini* 
niftrer  la  racine  de  bryone ,  pas  la  perfuaâon  oà  nous  lonunes  qulls  en  re*^ 
tireront  de  nouvelles  inftruâions* 

Oèfcrvailons  fur  U  Traitement  de  ta  Gonorrhee ,  traduites  de  t  Anglais  de 
-W.Samuel  Foa^T  Simons^  DoSeur  en  Médecine^  Membre  du  CoiUgc 
Royal  des  Médecins  y&  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  Ajfocié  étranger 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  ,  &c.  Grd  6rc.  Paris  >  chez  Tbéo^ 
phfte  Barroîs  jeune ,  1783  ,  m- 1 2. 

Il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans  qtie  ces  Oéfen^ttiùn^ fur  le  traitement  de  la 
Gonorrhée  parurent  à  Londres  en  Anglois.  Leur  uttlité  en  a  fans  dootb  fait 
entreprendre  cette  verfion  françolfe.  Une  maladie  qui ,  depuis  plus  àet 
deux  fiècles,  règne  en  Europe» mérite  bien  aflurément  que  les  Médecins  di* 
premier  ordre  s'en  occupcéit*  M.  le  Doéleur  Simons  augmente  certainement- 
la  maife  de  nos  connoiffances  fiir  ce  mal.  Après  avoir  démontré  lanécelHté- 
qu'il  y  a  de  réunir  Tétude  de  la  Médecine  a  celle  de  TAnatomie  ^  avant  de 
traiter  la  gonorrhée  ^  il  recommande  d'éviter  tout  raifonneraent  ^éculatif  ^ 
pour  s^en  tenir,  quant  aux  traitements,  ï  Templor  de  quelques  prépara* 
tiens  mercurieiles  choKïes  ^  qui  paroîtront  les  phis  propres  a  empêcher  les 
effets  de  rabforption,  ou  réforption  du  virus' vîirolique  à  l'intérieur,  pour 
prévenir  par-là  rinfe(5Hon  delamafle  générale.  Il  expofe  très  en  détail  les 
fymptomes ,  les  phénomènes  qui  fè  préfentent  dans  les  gonorrhées  des 
deux  fexes  y  le  régime  »  la  diète  &  les  moyens  curatifs  à  employer.  Se^ 
raifonnemcnts  fur  Tadminilhation  des  remèdes  font  iages^  &  ftiéritent 
rfctre  médités.  M.  Simons  traite  enfuite  très-doâ:emeht ,  en  fept  para'- 
graphes ,  des  reliquats  de  la  gonorrhée,  portée  à  un  degré  violent,  our 
mal  gouvernée.  Tels  fbntk  hernie  vénérienne ,  le  bubon,  le  phymoin^ 
le  parapbymofîs  ^  tes  chancres  ^  le  reflerrement  de  Tuiètre  ^  &  les  écoule^ 
ments  opiniâtres.  ^ 
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Traité  des  Vapeurs  y  par  M.  DuCASSE  ,  DcHcar  en  Midccint  de  tVniverfit^ 
.    de  MontpfJlitr ^  Confeiller^ Médecin  du  Roi,  6r  Médecin  de  t Hôtel-Dieu 
de  Sens,  A  SensychezTarbé,  178:^  in-i(îdc  127  pag. 


Cet  Opu(cuI«  eft  compofé  de  deux  parties.  Il  e(t  queftion  dans  la  pire^ 


remarquespratiques ,  &  les  différences  dq  toutes  les  efpèces  ic  vapeurs^ 
avec  les  moyens  pour  tes  guérir. 

La  Médecine  ne  manque  pas  de  livres  fur  les  vapeurs.  Celui-ci  eft  dédi4 
a  M.  le  Premier-Préfident  du  Parlement  de  GrerK>ble* 

Nous  n'aimons  pasou'un  Dodeur  en  Médecine  de  Montpellier,  taife 
la  formule  d'an  remçae  fpécifique  contre  les  vapeurs,  SC  qu'il  indique 
qu'on  le  trouve  cxclufivement  préparé  chez  M.  Vefmoulins  y  Marchand 
Epicier-Drogiàfie  ^  à  Sens^  vis-à-vis  t Hôtel- Dieiu  Vofci  encore  des  ex- 
DrefIidnS|  qui  tiennent  fans  contredit  de  rempyrifme^  elles  font  lelatiyes 
a  ce  médicament  fecret.  ^  .  T 

<<  A  ce  régime  fi  peu  févère  ,  dit  M.  Ducaffe  ,  j'ai  joint  un  remède 
1»  firaplc ,  agr^ble  ,  &  dont  l*cffet  n'a  jamais  trompé  mon  attente:  il  eft 
»  compofé  du  meilleur  choix  des  antifpafmodiqiies ,  de  cordiaux  abfor- 
3)  banrs,  a  caufe  des  aigreurs  qu'ont  en  furabondance  les  perfonnes  atta^ 
»  quées  de  vapeurs ,  &  des  ftomachiqucs  convenables  pour  fourenir  le  ton 
%>  néceffaireaux  drgedions  ,&  éviter  le  telâdxemeoc  qui  fouvent  devient 
»  une  caufe  de  vapeurs  ». 

JoANNlS  J^EISZ ,  Leue/ckovîa  Hungarij  Med.  Dr^^ff^.  inclîe.  Comité, 
Zemplinienjis ,  pyretologia-praSica  Tentamen.  Effaï  de  Pyretolo^-pra^ 
tique  y  par  Jean  Weisz  ,^  Leutfchovie  en  Hongrie  y  DoSeur  en  Méde^ 
cine  y  &c, ,  féconde  édition,  A  Vienne ,  chez  Graffer  5.  &  à  Stralbourg^ 
chçz  Kœnig,  1783  ,  10,-8^  de  ^4.  pag. 

Point  de  maladie  plus  commune  que  la  fièvre  5  il  n'en  eft  point  fur 
laquelle  les  Auteurs  aient  plus  écrit  ,.&Deutêcre  aucune  n'a  fait  naître  au^ 
tant  d'avis  différents.  La  diverfité  des  (entiments  ,  Quelquefois  même  là 
donfiifion  qu'on  remarque  dans  les  Ouvrages  des  Médecins  qui  ont  décrit 
&  clalTéles  fièvres,  W  difficulté  de  guérir  cette  maladie,  font  les  motifs 
qui  ont  engagé  M.  Wéifz  à  entreprendre  cet  Eflaî ,  qui  parut ,  il  y  a  deux 
ans,  pour  la  première  foi«. 

L^Auteur  traite  d'abord  de  la  fièvre  en  général.  Il  prétend  qu  on  ne  peut 
en  donner  une  définition  parfaite  ,  félon  les  règles  de  la  Logique,  attendit 
qu'il  a  eft  aucun  fymptôme  qui  foit  toujours  >  &  dans  to^s  les  cas^  eflèo^ 
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tiel  à  cette  maladie  »  &  qui  puifTe  fournir  un  véritable  figne  pathognomo^' 
hique, 

^  Après  ces  préliminaires,  M.  Weifi  donne  les  divifions  ordinaires  des 
fièvres  ,  d'après  le  fymptôme  principal,  la  période,  la  durée,  le  tcn^ps 
dtranpéej.&c.  &c'.  Ilavoue  que  le  gtand  nombre  d'efpèces  ,  leur  diycr- 
fîté  ic  leur  conîplication  apportent  beaucoup  jde  difficulté  dans  la  gaérifon, 
ainfi  que  dans  Tarrangcment  de  ces  maladies.  Cependant,  pour  mettre  de 
Tordre  dans  leur  énumération  ,  il  en  propofe  plufieurs  ,  coftime  princi- 
pales ôcphis  fréquentes-,  de  manière  qu'on  peut  réduire  à  quelqu'une 
d'elles  toute  autre  efpèce  de  fièvres,  en  fuivant  l'analogie.  Ces  nèvres 
principales  ,  que  M.  Weifz  nomme  cardinales  ,  font  l'inflammatoire  ,  la 
bilieuie ,  la  pituiteufe ,  la  variole ,  la  rougeole  &  la  fièvre  intermittente.  U 
donne  des  détails  fatisfaifànts  fur  chacune  de  ces  fièvres ,  à  Texceptionde 
l'intermittente  ,  renvoyant  les  Lecteurs  aune  DifTertation ,  que  le  Doâeuc 
Marherr  a  compofée  à  ce  ûijet. 

JoANNis  U^EISZ ,  Ltutfchovîa  Hungatîy  Med.  Dr.  Contïnuatîo  prima  Ten* 
taminis  Pyretologice  -  praffica  ,  J^ficns  Fcbrts  Cardinales  primas  in-^ 
fiammatorias.  Première  Continuation  de  tEjfai  de  Pyretologie- pratique  ^ 
contenant  les  premières  Fièvres  Cardinales ,  ou  les  Irrflammatoires  ;  par 
Jean  Wêisz  ,  de  Leutfchovit  en  Hongrie  ^  DoSeiir  en  Médecine.  A 
Vienne,  chez  Gra^ffer  s  à  Strafbourg ,  chez  Roenig,  l783,in-8^do 
•12^  pages. 

Cet  Ecrit  cft  une  futtc  du  précédent.  Dans  le  premier ,  'M.  Weîlz  n^avoîc 
qu'effleuré  les  fièvres  inflammatoires  ;  dans  celui  ci ,  il  les  expqfe  plus  au 
long.  PratiquaniU  Médecine  daas  une  Ville  de  Hongrie ,  dont  les  Habi- 
tàns  robuftes  font  Wtufellement  portés  aux  maladies  inflammatoires  ,  il 
n*a  pas  laiffé  échapper  Toccafion  de  les  bien  obfervtr:  de-là  eft  né  cet 
Ouvrage  ,  que  M.  Weifz  montra  manufcrit  à  M.  Stalh  ,  .&  qui  obtint  le 
fiiffragc  de  cet  illuftre  Profeflcur  de  Vienne.  Encouragé  d'ailleurs  par  J'ac- 
cueil  favorable  que  fon  premier  eflTai  avoit  reçu  en  Allemagne  &  dans 
tout  le  Nord  ,  il  n'a  pas  craint  de  donner  celui  ci  au  Public  ,  &  l'a  dédié 
au  Comte  Palfy  d'Erdod ,,  Chambellan  de  l'Empereur. 

'M.  Weîfz  partage  les  fièvres  inflammatoires  en  cinq  claflès  principales;, 
qu'il  divife&  fous^divîfe  enfuite.  Ce  font,  i**.  les.  inflammations, 
provenantes  de  la  plénitude  ou  de  l'abondance  des  humeurs  ;  2**.  celles  qui 
font  produites  par  quelque  acrimonie  }  3**.  celles  qui  viennent  de  quelque 
ftimulant  mécanique;  4^.  les  inflammations  cachées  j  &  J^  les  périodi- 
ques ,  les  chroniques  &  les  épidémiques. 

Notre  Pyrécographe  donne  ici  beaucoup  plus  à  la  pratique,  qu'il  n*a- 
voit  ^aît  dans  TEfl^ai  précédent.  Il  offre  par  tout  fes  propres  obfervations. 
Détachdns-en  la  fuivantc  ,  qui  plaira  Vraifcmblâblenicnt  aux  Phyficiens  , 
puifqu'ellc  roule  fur  le  gai  inflammablet 
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.  «  Nous  préparâmes  un  jour,  M«  le  Baron  C  "^  ^  ^  &  moi,  dit  M.  \^ei(z^ 
H  de  lair  inflammable  avec  de  l'acide  vitriolique  &  de  la  limaille  de 
»  fer,  fous. une  cheminée  qui  ne  droit  pas  bien»  Le  temps  étoit  pluvieux, 
»  &  par  conféquent  ratmofphère  grave.  Cela  nous  occa(ionna  des  maux 
»  de  tête ,  des  naufées,  une  difficulté  à  refpircr  ,  un  mouvement  très-vio- 
»  \<snt  des  humeurs ,  &  cela  pendant  deux  jours*  Les  acides  de  Tair  libre 
»  nous  foulagèrent  >>•    , 

Encykloptdifcher  Handluck/eer  auùihen  de  acr^tt  înapkahtHfched  ordaung  , 
&c.  ;  c*eft-à-dirc  ,  Manuel  Encychpédique  de  Midecint  pratique.  A  Nu« 
xembergj  chez  Rafpe,  1783,  in-8^ 

Ce  premier  volume  contient  les  lettres  A  —  E  Inclusivement ,  &  traite 
de  toutes  fortes  de  matières  utiles  aux  Médecins-Praticiens.  Les  jeunes 
difcipjes  d*Efculape ,  qui  aimeront  à  s*inftruire ,  trouveront  abondamment 
â  fe  Utisfaire  dans  ce  Diâionnaire.  L'indication  des  meilleure  Auteurs  Se 
livres  de  Médecine^  Texplicatioti  clake  &  précife  de  tous  les  termes  an^ 
ciens  &  modernes,  foit  en  langues  étrangères  ou  nationales ,  relativement 
à  la  Médecine-pratique,  y  font  cxadcmcnt  confîgnées.  On  eftimc  fpécîa- 
lement  dans  ce  premier  volume  les  articles  apoplexie,  avortement,  e/qui-' 
nancie^  irifipites  ,  exhalalfons  ,  dyjfchurieydinàtion  y  éducation  médicinale^ 
cantkarides  ,  analeptique  ,  acrimonie^  arthritique  ,  parce  qu'ils  font  traités  & 
travaillés  avec  foin ,  folidité  ôc  érudition. 

EJ/al  cÇune  Dcfcription  Topographique  d'Olivet  ,  în-S^.  de  55  pagei^ 

Oliveteft  un  affez  gros  Bourg,  à  une  lieue d'Orlé^s;  il  offre â  la  vue 
un  magnifique  coteau,  au  pied  duquel  coule  le  Loiret,  petite  rivière;  fou 
diftridt  contient  fept  lieues  de  circonférence.  La  nature  du  fol^  les  fofCles^ 
enfin  ,  tout  ce  qui  dépend  de  Toridographie  de  ce  territoire,  fe  trouvé 
ici  fort  bien  détaillé.  Il  eft  enfuite  parlé  des  mœurs ,  de,  rînduftrie ,  des 
tempéraments  des  Habitants.  Cette  Topographie  eft  terminée  par  uno 
Nomenclature  raifonnée  des  plantes  ,  quadrupèdes  ,  oifeaift  aAiphibies  j 
poiflbns,  infèâes  &  coquillages,  tant  lerreftres  que  fluviatiles,  ae  laPa^ 
^roifTe  d'Olivet.  Cet  Opufcule  eft  très-bien  fait  dans  fon  genre. 
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TA  BLE 

^    Des  AîtTicLHBs  contenus.dans  ce  Cahier. 

\Jb^  ERVA7  tONSfurU^  Mouvcmtnts  diumes  de  t  Aiguille  aimân^ 
l  tici^par  m:  le  Çomtfi  PB  CassinI,  Utmbrt  de  f Académie  4ts 

Sciences.  *  Page  2:J7 

Olfervaei&ns  hifioriq^es/ur  tètat  ancien  &fur  Citât  aBuel  des  Troupeaux  & 

des  Laines  ^JngUt^rre'/ par    M.   tAbbé    Ça  R LIER.  27 1 

expériences  fur  la  vitrification  de  la  Terre  Végétale  mêlée,  avec  des  Sels  \par 

M.  AcuARD.  ^8a 

Obfervations  fur  la  faculté  fébrifuge  de  /'Hippo-Caftanus  ,  ou  Marronniet^ 

'    d^Inde'j  pat  Jçan-François  ZULATTI ,  DoUturen  Médecine,  Correjpon-^ 

.  dant  de  C Académie  de  Padoue.  ^9^ 

$icqr{d  Uknoirefur  le^  Cutraes  defitnics  à  y  eonjerver  les  Fihs  ,  par  Ma 

FOUGBROUX  Q£  BONBAROY.  3°* 

Dtfcription  £un  nouveau  Cadran  Salaire  \'pdr M.  CaraYONJî/j.  3 ^^ 
Lettre  de  M.  Ferry  fils  ^â  M.  Mongez  lejeum^furunEUarômitre.  317 
Sphères  nouvelles ,  par  M.  [Abbé  Grenet  ,  Profejjtur  en  ÏUniverfitéde  Pa- 
.  risiy  au  Colley  de  Lifieux.  3^p 

Lettre  de  M.  le  Ba'^on  de   DiETRiCHT  à  M.  Moï/^GEZ  le  Jeune  ;  &^ 
Correfponiance  entre  M.  MlCHAÇLiS ,  Profe[lmr  en  J^angues  Orientales  à 
ÇotHngue,  ,,^  M.  LfCHTMMBgRG ,  Profifewp  en  Pfiyjiqu^  tfur  un  traja 
ée  {Hifioire  anàcnm  j  aafufu  des  CMduBeurs  \pafi  M.  ËISBK)  MiHifrr 
r  LutheritH  a  Nicd^ren  en  iafjk  A^ace.  ?^^, 

Nouvelles  Littéraire^.  ^2,^ 

A  P  P  R  0  BAT  I  0  N. 

J  'ai  lu ,  par  ordre  de  Monleigneac  le  Gç^xie  dpfl^eauz,  us  Ouvrage  qui  a  poHr  titre: 
Obfervations  fur  la  Phx/tque^  fur  l'Hifèpire  Naturelle  ^  fur  Us  Arts ,  ô'tf .  ,•  far  MM, 
RoziER  &  MoilG^z  le  jeune  y&c*  LaColleâ:ionde  faits  importaos  qu'il  of&epériodi- 
qjuemem  a  fcs  I^âeurs ,  mérite  Paccuell  des  Savans;  enconfëquence;  j'ertime  qu'on  peuc 
«n  permettre  nroprcflion,  A  Paiis,  ce  i6  Avril  1^784.  VALMONT  DE  BOAÏARE. 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  vertu  de  VEau  imprégnée  d'air  fixe  ,  de  différens 
acides  ^î/  de  plufieurs  autres  fubjiances ,  pour  en  obtenir  3 
par  le  moyen  des  plantes  &  de  la  lumière  dufoUil ,  de  lair 
déphlogijiiqué  i  ^ 

Par  Jbak  Ikgbn-Housz. 

JL/ans  la  crainte  que  rimprefllon  du  manufcrit  du  fécond  volume  de 
mes  Expiritncesfur  les  végétaux  ne  fouffrele  même  délai  que  la  Colleâion 
de$  Opufcules,  qui  s'imprime  aâuçUement  à  Paris  j  je  crois  obliger  ceux 
des  Phj^ciens  qui  s'occupent  de  la  dodrine  de  Tair ,  en  leur  communi- 
quant fommairement  le  réfultat  de  quelques  expériences  que  j*ai  âites  en 
Angleterre  avec  reauaërée;&  ici  à  Vienne  ,  avec  l'eau  acidulée  jpatJes 
acides  des  trois  règnes  :  elles  pourront  les  exciter  à  les  répéter ,  &  à  chercher 
la  raifon  de  la  grande  différence  qui  fe  trouve  dans  le  réfultat  de  mes 
expériences  ^  &  de  celles  que  M,  Senebier  a  faites  à  Genève  à  cet 
égard.     ,. 

Dans  la  feûion  XXII  de  mes  Expériences  fur  les  végétaux  y  de  l'édition 
françoife  (qui  eftla  fedion  XXI  de  Tédition  Angloife) ,  j'ai  examiné  pour- 
quoi.quclques  eaux  ,  telles  que  l'eau  diftillée,4'eau  bouillie  ,  &c.^  non- 
leulement  ne  fayorifent  pas  la  produdion  de  l'air  déphlogiftiqué ,  mais 
même  empêchent  en  grande  partie  cette  produûion.  On  a  pu  voie 
dans  cette  ieâton  qu'une  des  raifons  pour  lelquelles  les  Dlaotes  mifes  au  foleil 
dans  une  eau  bouillie  nç  fournifTent  pas  d'air  déphloditiqué,  eft,  félon  mon 
opinion ,  que  cette  eau  étant  dépouillée  d'air  ,  abforbe  elle-même  Taie 
que  la  plante  évapore.  J'ai  détaillé  depuis  (dans  un  Mémoire  lu  devant 
1  Afferoblée  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  en  Juin  178a  »  &  depuis 
imprimé  dans  les  Tranfaftîons  Philofophiques)  quelques  expériences  que 
"je  croyois  décifives  ,  &  qui  m'otit  confirmé  ac  plus  en  plus  dans  cette  opi- 

TomcXXir,  Part.  l.iyS^  MAI.  Vr 
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nion*  Je  mis  au  foleii  des  plantes  dans  uo  globe  de  verre  templi  d'çan  » 
^e  ;  avpjs  f^it  boyiUû  pendant  plu$  de  deux  heures  ^  &  qui  par  coofé* 
quetit  avbie  perdu  abfolunieiit  tout  air.  On  ne  peut  prendre  pour  une 
fe|l^  expérience  que  des  végétaux  qui  peuvent  vivr,e  dans  une  telle  eaii^ 
ai|èr  long-tenips  pour  la  liitiirer  de  leur  air.  Les  plantes  .aquatiques  font 
donc  les  feules  qu'on  peut  employer  à  cette  fin ,  bu  ^  ft  on  en  emploie 
d*autfC5  a  îliàutle»  renouveler  ©lufieurs  &>k',  car  les  première»  y  ayant 
bientôt  perdu  leur  vie  y  n  ont  pu  fournir  aifez  de  fluide  aérien  pour  ^ni-^ 
xer  une  telle  eau^  mais  elles  auront  cependant  communiqué  (pendant  le 
court  efpace  de  temm  qu'elles  ont  pu  vivra  dans  une  t%\x  nuiuble  à  leur 
ronftltution  )  aflez  d  air  à  cette  eau ,  pour  pouvoir  s'en  aiTurer  ,  en  la  faifant 
bouillir.  La  chaleur  dégagera  Tair  qu  elle  aura  abforbé  de  la  plante.  La 
ûQnfirya  nvuiaris\  mi^  dans  une  telle  eau  au  fokil ,  ne  fournit  aucune  bvlie 
d'air  pendant  le  premier  jour  de  ibn  expoiitian  à  la  lumt^it ,  ni  même  le 
fécond^  ni  le  troiâème  jour^  fi  )e  foieil  eft  couvert,  parce  que  cette  eau  ayant 
perdu  tout  (on  air,  abforbe  au  commeficement  avidement  tout  1  air  que  lé  vé« 
gétal  produit  ;  elle  abforbe  de  même  toutes  les  bulles  d'air  qui  refteptcont* 
munément  adhérentes  aux  filamens  de  cette  plante  ^lorfqu 'on  la  mer  dans  le 
'  vafe  rempli  d^eau.  Des  que  cette  cad  eft  faturéc  d'ait ,  le  refte  que  la  plante 
fournit  au  foieil ,  monte  en  forme  de  bulles  à'ia  furface  de  Teau  «  &  cet^ 
eft  conr^munément  d*urie  qualité  plus  e.xquife  que  celui  gu^^n  obtient  de 
la  même  plante  dans  feau  frakhement  tirée  de  la  pompe»  La  raifon  en  eft» 
que  feau  fraîche  étant  elle-même  faturée  d*atr,  qui  eft  de  I  air  commun, 
ou  un  mélange  d'air  commun  &  d'air  fixe,  en  laifTe  échapper  une  patrie 
«lî'fe  mêle  J  Pair  déphîogiftiqué  produit  par  le  végétal,  tandis  qv^itlle  ab- 
K>rbe  en  même  temps  totqours  une  portion  d'air  dépnlogiftiqué  que  la  planta 
ibqmit,  d^  qu'on  peut  en  extraire  par  fébullition..  Dès  que  ies  premières 
BuRes  d'air  comn^encent  à  paroStre  dans  cette  eau,  on  peut  déjà  &  con^ 
vaincre  qu'elle  fe  trouve  pleinement  (àtiirée  d^aif ,  en  donnant  dbs  ffecoufles 
au  vafe  (  les  boules  ou  globes  de  verre  font  les  meilleurs  vafiw  pour  cettà. 
expérieiice).  Lair  déphîogiftiqué  dpnt  cette  eau  eft  alors  fature^,  n^étant  ^ 
guères  plus  intimement  lié  à  l'eau  que  l'air  fixe ,  s^n  dégage  par'' les  fe- 
coufTc^s  qu^on  donne  au  vafe  f  x)  ^  hc  hxt  mouflèr  Peau  comme  le  vin  dé 
Champagne  ou  Teau  de  Selaer.  On  ne  peut  pas  fbupçonner  avec  raifbn 
^ue  1  air  dnfi  obtenu  ait  été  aMbrbé  de  1  atmo(phère  par  Teaq  >  pen^Suit 


(î  )  Cette  eau  ne  moufle  »  en  ^  (bcoqaot ,  <pe  dans  b  temps  qu'elle  ef^  expofée  aw 
foîeir ,  car  elle  doit  (ue  furfacat^e  d'air ,  pour  mod&rmanifefferoenr}  ce  o'eft  qa'koib^ 
leîl  qu^elle  peut  Ce  trouver  dam  cet  état  ;  car  dès  ooe  le  v^étal  ceflê  de  fiMxer  Kair ,  qu  V 
Ibutnic  au  folerl ,  â  fe  wJt^i  ï  Te»»,  Pair  dépUa^îil^aié. ,  efui  vt%  qu'une  coaoexioii  pe» 
ioetme  «rec  feau,*  s'en  fibarf  esi  pMtîe  >  4c  monte  i  fo  fiicCioe  del'eai^  It  n'y  w6&u^ 
4om:  ,  pendit  la  mà^  qjgiW  ^^c«4  méldîûae  dTak  >  «eOe  qpe  feau  ftat  tçnt  co  £► 
^noa.  ^  •    . 
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le  temps  que  U  plante  y  étoic;  car  oti  obtknc  la  même  qtianticé  dait,  C\ 
l'orifice  du  globe  cft  plongé  dans  un  vafe  plein  de  meicùre,  quoii  en  ob* 
tient  lorfqu  il  t&,  plongé  daiis  un  vafe  rempli  d  eau. 

L'eau  bouillie  &  Teau  diftillée  nuifènt  toujours  plus  ou  moins  ^  commo^ 
U eft  aflez connu ,  à  la  conftitudon  des  plantes ,  même  des  plantes,  aqua^* 
tiques  9  parce  qu'étant  privées  d'air  (  qui  fait  peut-être  la  principale  nour* 
riture  des  végétaux)  &  de  prelque  tout  autre  principe  nutritif,  elles  nç 
Iburniffent  que  peu,  ou  rien  de  ce  que  la  plante  a  belbin.pour  refter  eti 
vigueur*  L*eau  pleinement  fatutée  d  air  fixe  eflt  encore  plus  noifible  que 
Veau  privée  de  tout  air  ^  à  plufieurs  plantes,  (ùr-tout  aux  plantes  aquatiques, 
cpmme  M,  Senebier  la  très-bien  remarqué.  La  confirvà  rivularis^  in  U 
fùiamogtion  crifpumj  trouvent  bientôt  leur  deftrudion.  L'herbe  ordinaire 
Cgramen)  ne  la  fouffre  pas  bien  non -plus ,  ain£  i^e  quelques  autres 
plantes  d*une  texture  délicate.  JTai  détaille  dans  la  Ct£tiùïï  XXII  d^  mon 
Ouvrjige  cité ,  une  expérience  faite  avec  de  Teau  pleinement  fatorée  d^B^t 
fixe ,  par  le  moyen  de  la  niaf:hine  de  l'invention  du  Doâeur  Nood  ,  &- 
qui  (è  vend  à  Londres,  chez  M.  Parker.  Je  Tai  répétée  deux  ou  trois  fois 
avçc  le  même  fuccès.  Dans  le  momem  que»  yy  mis  la  plante ,  elie 
commen^oit  à  iè  couvrir  de  bulles  d  air  ^  qui  groffiirœent  au  foleil  très- 
confidérablement.  J'en  obtins  une  grande  quantité  d'air  ,  qui  étoit  prelque 
tout  air  6xe,  &  lerefte  n 'étoit  pas  déphlogtfttqué.  Mon  opinion  étoit, 
que  lair  fixe,  qui  quitte  aifément  l'eaii  ,  fe  plaçoit  en  partie  fur  la  plante 
même,  comme  il  s'attache  atout  autre  corps  plongé  oans  une  telle  eatt« 
&  qu'if  s*en  infinuoit  en  même  temps  une  grande  quantité  dans  la  fobP 
tance  même  an  la  plante  ,  y  excitoit  un  mouvement  tumultueux  ,  &  (or- 
toit  confi^fénient  avec  i'ak  de  la  plante  fous  la  forme  de  bulles.  La  railou 
pour  laquelle  je  croyois  que  cène dépofit ion  d'air  iur  le$  feuilles  nTétoit  pas 
tout-à  fait  mécanique  y  mais  qu'elle  étoit  en  grande  partie  due  àfun 
mouvement  vital  de  ja  plante  ,  étoit  que  ces  bulles  paioiffoienc  " 
premîèreoMnt^fMr  la  furface  inférieure  des  feuilles  de  prefque  tocrtes  les 

{liantes  qu'on  couvre  d*an^  telle  eau  ,  fur  laquelle  fur^ce  elles  fe  mettent 
orfq|u*on  les  eitpofii  au  (bleil  dans  l'eau  ordinaire.  Si  cette  dépoiition  d'air  - 
furies  feuilles. étoit  purement  mécanique  ,  les  bulles  devroient  fe  placer 
indifféremment  fur  les  deux  fur&ces  des- feuilles,  comme  elles  ^lattacbenc 
indiâËremmene  fur  les  deux  furfaces  d'un  morceau  de  drap  y  d'une  jpi^çe 
de  monooie,  ou  de  quelqu'anbe  corps  qu'on  me»  dans  mnc  telle  leau 
aÔEéew 

Etant  de  letoor  3i  Vienne  au  mois  d'Août  1780^  je  repris^d'abord  h 
fuite  de  mes  recherches  ,r&  entr'autres  je  répétai  les  mêlées  expériences  avec 
feau  ftturée  d'air  fixe  ,  ic  j'en  fis  d'autres  avec  Feîui^tmprégiijée  4ts  acides 
t(  de  aSSkuMs  aiiCFes  (kbifances»  Je  deftinois  le  détail  de  ces  exp^rfeucef 
pottr  le  feoottd  vohime  de  moh  Ouvrageyàr  les  viakaux. 
.  £n  vfojrant  avec  furprife,  dans  l'Ouvrage  în&cDâQf  de  M.  SeoeUec 
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'imprimé en  1782,  que  les  expériences  nombreufcs  qu*il  a  feîtes  fur  ce 
mêipc  fujet  avoienc  eu  un  réfultat  très-dîfFérent  ,  pour  ne  pas  dire  diar 
jçétralement  oppofé  au  mien,  je  commençai  à  foupçonncr  que  j'avois 
mai  vu  ,  ou  que  j'avcis  commis  quelqu'erreur  dans  les  expériences 
mêmes  ,  que  j  aurois  été  bien-aife  de  pouvoir  corriger  avant  rimprcflîon 
de  rOùvrage  indiqué.  Je  répétai  dans  l'été  de  1783  toutes  les  expérience! 
oue  j  avois  faites  auparavant  ,8c  j'en  fis  grand  nombre  d'autres  furie  même 
lujet,  eh  les  variant  de  touteslcs  manières  que  je  pus  imaginer.  Je  cherchai 
bien  plutôt  mon  erreur ,  que  les  moyens  pour  appuyer  Topinion  qui  m'é- 
tojtfuggérée  par  mes  expériences  antécédentes.  Mais  quelques  peines  que 
je  me  fois  données  dans  cette  recherche  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'cn 
Novembre  ,  je  n'ai  pu  jufqu'à  préfent  concevoir  la  raîfon  de  la  variété 
dans  le  fuccès  que  M.  Senebier  a  eu  de  fes  expériences ,  comoaré  avec 
celui  que  j'ai  obtenu  des  miennes.  Je  public  ici  une  relation  abrégée  du 
réfultat  de  mes  recherches  fur  ce  fu jet ,  en  attendant  que  je  les  détaille 
plus  amplement  ailleurs.  Je  m'abftiendrai  de  décider,  moi-même  la  quef- 
don,  en  abandonnant  ti es- volontiers  la  conclulîon  au  jugement  du  Pu- 
blic ,  &  en  efpérant  auffi  que  M.  Senebier  lui-même  vojdra  bien  donner 
de  nouvelles  lumières  fur  un  fujet  que  fes  expériences,  eu  égard  à  leur 
nombre  confidérablc ,  me  paroiiTent  avoir  épuifé,  avant  d'avoir  repris 
les  miennes.  Si  j*ai  mal  obfervé,}e  mVftimerai  toujours  heureux  de  voir 
Jîjes  idées  redifiées  par  un  homme  à  qui  la  Phyfique  doit  déjà  des  progrès 
variés  &  importants,  ic  donc  Tadivité,  jointe  à  un  goût  décidé  pout  \zs 
recherches  ,  promet  des  fuccès  ultérieurs.    • 

M.  Senebier  a  mis  à  l'épreuve  l'acide  aérien  &  les  trois  acidesTuînéraux , 
ain(i  que  l'acide  végétal ,  pour  tenter  fi  les  plantes  enfermées  dans  les 
eaux  acidulées  par  leur  moyen  ,   fourniroîent  une   plus  grande  quantité 
d  air  déphlogiftiqué  que  dans  l'eau  fimple.  D*après    ces  expériences  ,  il 
paroît  prendre  pour  une  règle  générale ,  que  l'eau  faturéc  d'air  fixe  cft  des 
plus  efficaces  pour  obtenir  au  folcil ,  par  le  moyen  des  plantes    {\\  en 
excepte  celle  des  aquatiques  qui  féjournent  fous  la  furfece  de  l'eau  )qu*on 
.y  m^c,  une  très-grande  Quantité  d'air  déphlogiftiqué.très-bon.  Mais  le  ré- 
fultat confiant  qu'il  a  eu  aes  expériences  faites  avec  les  eaux  acidulées  par 
quelqu'un  des  acides  proprement  dits ,  lui  fait  conclure  que  ces  acides 
excitent  à  la  vérité  les  végétaux  à  répandre  une  quantité  très-confidérable 
d'air,  mais  d'un  air  mauvais.  Le  meilleur  air  qu'il  a  obtenu  par  leurmoyen 
étoit  de  1  air  commun  (voyez  Iç  tome  I  de  (on  Ouvrage,  pages  ipy  &  ip^> 
&  alors  il  n'avoit  mis  dans  fcau  qu'une  très-petite  quantité  d*acide  \  favoir, 
la  quatorze  •  mille  -  cent  -  foixantième    partie   d'acide    vitrioUque  ,   & 
la  quatorze  -  cent  -  quatrièrhc    partie    d'acide    marin.    Afin    d  abrèges 
la  peine  que  le  Le<fleur  pourroît  fe  donner  pour  chercher  dans  TOuvrage 
de  M  Senebier  les  endroits  oui!  exprîme'fon  jugement  fur  ce  fujet ,  je  crois 
lui  faire  prlaifir  d*indiquer quelques paflages  de  fon  Ouvragé,  quia  pour 
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titre:  Mémoires  PhyficoChymiqius  fur  Cinflutnct  dt  la  Lumière  polaire  ^ 
pfiur  modifier  les  êtres  des  trois  règnes  de  la  Nature ,  &  fur  tous  ceux  du  règne 
v^ital\  par  Jean  Senebier  ^  Minifire  du  Saint- Evangile  ,  Blhliothicairedt  la 
lUpublique  de  Genève ,  Membre  de  la  Société  des  Sciences  de  Haarlem.  A  Gt- 
nèvc,iji2.  Dans  le  tome  I  dudit  Ouvrage,  il  dit,  pase  ipp,  qu*i//a« 
faut  pas  perdre  deyue  qtie  t air  produit  par  les  feuilles  expofees  au  foleil  dans 
teau acidulée  y  efiabfolument  mauvais.  11  répète  la  même  afTertion,  pag.  200 
&  202 ,  &  il  ajoure  que  ,  IW  obtenu^dans  Ceau  acidulée  par  le  moyen  des 
plantes  y  eji  un  air  de  diffolution^  au  lieu  que  Pair  pur  ou  déphlogi[liqué  efiun 
air  de  végétation.  A  la  pajje  206 ,  il  die  avoir  obferYe  que  les  phénomènes 
produits  par  les  plantes  mifes  dans  une  eau  acidulée%  étoii/it  abfolument  fem->^ 
blables  dans  Cobfcuritéla  plus  entière  ,  comme  à  la  lumière  du  jour  ^  fournit 
par  les  fenêtres  très-bien  éclairées.  Et  à  la  page  113  ,  il  confirme  ce  fait  ulté« 
lieurement ,  en  difant .  que  les  acides  nitreux  &  marin  ont  produit  les  mêmes 
effets  à  f ombre  qu* au  foleil  ^  Gr  que  la  quantité  ^ air  qu^ils  ontjburnie  a  été 
pltis  grande  que  celle  qui  a  été  produite  par  t  acide  vitrioUque. 

Quoique  f abhorre  ,  autant  que  M.  Senebier ,  tout  écrit  polémique,  & 
que  je  défire  même  d'éviter  jufqu  au  moindre  foupçon  d  avoir  en  ,vuc  la 
critique,  on  ne  peut  cependant  me  favoir  mauvais  gré  de  décrire  fidellement 
ce  que  j  ai  vu  ,  &  dVbandonner  aux  Phyficiens,  comme  à  noj:  juges  com- 
pétenrs ,  la  décifîon  des  différences  qui  fe  trouvem  dans  le  fucccs  de  nos  , 
recherches.  La*Phy(ique  ne  fauroit  qu'y  gagner ,  qui  que  ce  foit  dé  nou€ 
deux  qui  ait  le  mieux  vu:  d'ailleurs«je  ne  rais  en  cela  que  fuivre  le  louable 
exemple  de  M,  Senebier  lui-même  5  &  j'efpêrc  qu*il  voudra  bien  agréer 
Ja-reconnoiflancc  que  je  lui  dois  en  particulier  pour  fa  fincérité  &fa  can- 
deur, en  redifiant ,  comme  il  le  croit ,  quelques-unes  de  mes  opjpions, 
&  quejç  partage  avec  le  Public  ,,pour  ï^^  travaux  qu'il  continue  dcpour- 
fuivre  avec  un  zèle  infatigable  &  un  fuccès  dont  la  Phyfique  tirera  les 
avantages  les  plus  marqués. 

Les  deux  derniers  paflagesque  j'ai  cités  du  tome  I  de  M.  Senebier,  & 
gui  me^aroiflbient  ne  contçn^t  rien  d  ambigu,  jnauroient  fait  conclure, 
ians  héuter  ,  que  fes  expériences  lui  avoient  indiqué  que  les  plantes  mifes 
dans  une  eau  acidulée  ne  donnent  pas  plus  d  air  au  Ibleil  qu'à  Tombre  , 
fi  \t%  expériences  mêmes  dont  il  fait  mention  à  la  page  212  ,  ne  me  pa- 
roiflbient  fignifier  le  contraire.  Si  fon  opinion  s'accorde  avec  \ts  expé- 
riences qu'il  allègue  ,  c'eft- à-dire  ,  s'il  penfe  que  les  phénomènes  des  plantes 
mifes  flans  les  eaux  acijlulées  font  abfolument  différents  à  IVofcurité  decc 
qu'ils  font  à  la  lumière,  même  lorfque,  dans  hs  deux  cas ,  les  plantes  re- 
çoivent un  égal  degré  de  chaleur  ;  alors  noiis  fommes  parfaitement  d'ac- 
côr  J  fur  ce  point  -,  car  j'ai  conftamment  vu  que  les  plantes  mife»  à 
l'ombre  dans  Vtû\\  ,  foit  pure  ,  foit  acidulée,  ne  donnent  qu'une  quantité 
d'air  extrêmement  petite,  &"  que  cet  air  eft  toujours  méphitique.  Mais  ;fi 
heureufèment  nos  deux  opinions  fe  rencontrent  fur  cet  article  |  ce  dont  je 
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i^e  fuis  cependant  pas  toiit-à*6iit  5Ûc;  i  caofe  des  deux. textes  qae-|*iur 
cités,  elles  ne  s  accordent  nulîement  fur  le  reftc.  Effcdîvçment ,  j'ai  obr 
fèrvé  conftamment  que  les  plantes,  eapofées  au  foleil  dans  reaulégèreaiepc 
acidulée  par  un  acide  quelconque,  no  donnent  pas  feulement  une  quantité 
d'air  coniidérablement  phis  grande  que  dans  l'eau  pure,  mais  que  cet  aie 
cft  toujours  d'une  qualité  émincnte ,  au  lieu  que  M.  Senebler  l'a  coa/ours 
.  trouvé  ahjolûmifu  mauvais^Lt  réfulcSit  de  oof  expériences  difiièce  donc  'ut- 
finîment  fur  ce  point. 

J'ai  fait  plufieurs  cemaines  d'expériences  >  depuis  que  j'ai  lu  fOu  vn^  de 
M.  Senebier ,  pour  découvrir  qui  de  nous  deux  a*coinmis  l'erreur.  J'aiauâà 
conftamment  <K)teiio  unftiir  déphtogiftiquéd^une  grande  bonté,  que  M.  Se* 
hebier  a  obtenu  par  le  même  moyen  un  air  mauvais.  G'eft  à  lui  à  décider  fi 
trette  différence  oépend  de  la  nature  particulière  de  fon  eau,  ou  de  quel- 
qu'autre  caufe  que  lenefaarois  même  dcvtoer*  Il  r>e  m'eft  certainement 
pas  pernûs  d'avoir  le  moindre  foupçon  qu'un  Phyficien  &  un  Ecrivaia 
auifi  éclairé  que  M.  Senebier  ,  n'ait  pas  pudîftiagusr  un  air  aifoiumtm 
.mauvais  d'un  air  infimment  meilleur  que  l'air  atmofpbéôqtte.  En  nie  ré* 
iervant  de  parler  ptos-amplement  fur  ce  fu^et  dans  mon  Ouvrage  fur  les 
végétaux  ,  je  me  contenterai  ici  de  prélenter  quelques  régies  générales 
que  j'ai  obfervées  fur  ce  fiijer.  Tous  tes  trois  acides  nfiinéraux  m'ont  produit 
le  même  effet ,  fans  manquer  une  feule  fois ,  lorlque  le  temps  n'écoic  pitt 
fombre.  L'acide  végétal  Se  l'acide  microcofmiçjue  ou  phofpborique ,.  oii^ 
efl  un  acide  animal ,  ont  eu  le  même  etkt  que  les  acides  minéraux.  La 

3uanrité  de  cts  acides  qu  rt  &ue  pour  produire  la  plus  grande  quantité  d*air 
éphlogiitiqué  fle  de  ta  melHeuFe  qualité,  n'eft  pas  aiiée  à  déterminer  avec 
exaâiode;  car  cela  dépend  de  la^  force  des  acides  qu'on  eoiploie.  Je  puis 
.  dire  en  généml ,  qu'en  prenant  autant  de  quelqu'un  de  ces  acidss^  qu'il  trt 
faut  pour  rendre  au  goût  àgreabiement  acide  1  eau  dan»  laquelle  on  veut 
mettre  les  plantes ,  on  obtient  la  plus  grande  quantitiji  d'ait  très-p«|^  Un 
quart  de  pouce  cubique  de  fhuile  de  vitriol  trè&-fort ,  mis  dans  une  clo- 
che contenant  372^  pouces  cubiques  d  eau  ,  fournifEm  conrHntménaent 
avec  des  feuilles  de  vigne,  d*if  ou  de  gtamen  ,  dans  cm  beaii  fpteil ,  entie 
40  Se  jo  pouces  cubiques  cTaîr  déphlogiftiqtié  d'une  qualité  ft  éminente^ 
qu'il  étoit  toujours  au-delà  de  ^ÔO  degrés  (1) ,  fa  bonté  approchoit  même 


(i)On  peut  voir,  dans,  mon  OavrageCir  les  véi^ëtaux  ,  de  dans  la  Diilèrtatba  (iir 
l'air  déphlogifttqaé  y  Ëiiiant  partie  de  ma  Colie^on  d'Opulbules  ,  ^i  va  fordc  de 
•  pceflè  incefiammeat  i  Pads ,  de  quelle  «laniàre  j'évaioe  la  bonté  des  airs.  En  mêUoci 
UDC  médire  d*alr  ,  dont  on  vaut  eonooicce  la  bonté ,  autant  de  melîires  d'air  nitrei^ 
Œi'ii  en  faut  pour  la  (àtorer  pLeinemem  ^  &  en  fecouant  le  tube  de  Teudioniètre  chaque 
'  (ois  qu'on  y  fait  monter  une  médire  d'air  oitreux  >  on  obferve  fur  Téchelle  mobile  de 
l'eudiomètre,  combien  d*e(j[>ace  la  colonne  actionne  reftante  occupe  etieete.  Chaque 
meiuce  étant  divtfe  en  eeoc  fiiUïvffiMi»  otf  dagrés.,iifia«t  didui«Ja  ovriiireienâiBei^ 
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quelquefois  de  400  degrés.  Uacide  vitriotique  ma  paru  préférable  aiii     k 
autres.  Si  ou  ajoute  à  Teau  aiofi  addulée  un  peu  de  fel  de  tartre ,  ou  de  là     ! 


9c  tes  iubdlvffionscb  mefine  qa'oa  trouve  eocore  <hns  It  cube  de  reodiomècre ,  de  \m, 
ieuihé  in  oieiùres  qa'oa  y  a  mUès.  Le  nombre  atnfi  vtosïvi  fera  celui  àcs  œefàrei  $f, 
iiihdiviâoas  de  incfiircs  détruites  du  mélange  des  deux  airs.  Comme  le  volume  dee 
deux  airs  (è  réduit  i  an  efpace  d'autant  plus  petit ,  aue  f  air  qu'on  y  a  mis  â  l'épreuve 
étoit  plus  put ,  il  s'enfuk  que  le  nombre  des  fubdivinons  détruites  dans  l'eflai  ,  indique 
cxa^meot  les  degrés  de  bonté  qu'avoix  Tair  effayé.  Cette  méthode  eft  celle  de  M. 
Fentana.  MaiccooMne^  dans  cède  manière  d'eflaver  les  atts ,  H  faut  fouvent»ajotitcr 
i««M  ou  quatre  mefcrtt  d'air  aitrenx  â  nae  d'air  d^phlogiâiqué ,  lor(que  celui-  ci  eft  très* 
fia,  j'ai  donné  une  méthode  très-abrégée  pourfAÎre  un  tel  eflTai  (dans  une  Diflertation 
imprimée  dans  le  troîfiéme  volume  des  Mémoires  de  la  Société  Pbilofopbique  Bacave 
de  Kotterdam,  9c  qul^ed  la  même  qui  fait  partie  de  la  CoIleAion  de  meaOpurcufes  que 
je  viens  d'indiquer  ) ,  qui  confifte  à  mêler  dans  un  va(è  féparé  (  oui  a  environ  5  pouces 
>  de  diamêcre»  Ifc  anant  en  kameur)  une  quadruple  mtlurQ  dair  lûtreux  avec  line 

4fn)t  aaeliifa  d*ajr  dépblo^ftiatié  dont  on  veut  connoître  Ja  bonté.  De  cette  façon  ^ 
je  i$À%  aflèz  sér  que  la  mehue  d  air  déphlogil^iqué  (è  trouvera  fanirée ,  &  ce  qu'il  y  aura 
eu  de  (ûrplos  d*air  nkreux  (è  déduira  dans  le  décompte  â  ^te  \  car  on  trouvera  toujours  la 
quaothé  du  mélange  détruire»  être  en  raifon  dtreéte  de  la  bonté  de  l'air  qu^on  a  CTamin^, 
•udouc  grande  quanntéd'aimtrrcpx  qu'on  y  aft  ajoutée.  Par  la  métkode  que  je  vient 
4»  detailkr ,  &  qae  j'ai  expli^iiée  plos  clairement  dans  le  Mémoire  fiifdit ,  on  peut  ê»e 
aâr  que  le  nombre  àt^  fubdivifions  ou  des  centièmes  de  mcfures  qu'on  trouvera  dé* 
cniites  ,  dénote  avec  grande  eia^îmde  le  nombre  des  degrés  de  bonté  que  Tair  examiné 
avoir.  Cette  méthode  a  un  avantage  des  plus  réels  >  en  ce  que  tous  ceux  qui  (e  fervent 
de  reudiométre  de  M.  Fontsha  auront  roujour»  des  réfiikats  conformes  ,  en  eflayanr  àès 
airs  de  la  menue  qualité ,  conformité  qu'on  ne  Giaroic  obtenir  par  aucun  taftrumenr  ou 
eudîooiètre  ooe  f  aie  vu  j^ifqu'â  préftnt.  L'cudioaactte^  ortgidake  de  M.  PiiefUev  (  dont 
onvoituneoercri^on  dans  rintroduâion  de  (bnquatnème  tome  fur  les  Airs  >  tniprtm^ 
1779  spag*  ^^^^^)^  auroit  peut-êa:e  le  même  avantage  >  fi  la  mefiire  étoit  garnis 

/d'une  couCiTe  ou  valvule  ,  otn  coupe  net  la  coloniie  d'air ,  ou^  qui  lépare  l'air  qui  eft 
Ams  la  mefbre  de  cehi}  qui  eft  deubut  cette  cenirfiè ,  9c  qu'on  doit  ta^r  échapper 
CB  tournant  la  mefÎMe  ùyos  l'eau*  La-  mefute  de  M*  PriclHey  éunt  un  iacon  fimple,  Ù 
.  doit  arriver  fonvent  que  l'air  qui  n'a  pu  entrer  dans  la  mefure  >  en  s'échappant  par  Vom 
xifice  de  rentonnoir  ,  dans  le  moment   qu'on  en  ôte   le  âacon  ,  en   la  gliilânt  fiir  la 

Flanche  du  baquet  d*eau>pouiIê 9  par  fa  violence  avec  laquelle  il  monte,  une  partie  dé 
ût  hors  du  goulot  du  fiacon,  &rentra£ae  avec  hû  ^  mais -comme  la  quantité  d 'ait 
qû  eft  ainfi  entratoéehorsde  Toriice  dn  flacon  ne  peut  être  foojoun  égale»  il  eft  na- 
turel qu'une  teHe^ttefure  doit  contenir  tantôt  plus ,  tantôt  moins  4'air.  Il  eft  facile  de 
k  convaincre  de  cet  inconvénient  attaché  i  la  natare  d'une  telle  mefùre.  L^  va(« 
voie  y  dans  la  mefnre  de  M.  Fontana  y  coupe  court  à  cette  incertimde.  N'ayant  pas  une 
idée  exadle  de  reudiométre  de  M.  Senebier ,  ni  de  la  méthode  de  Templovér  »  je  ne 
puis  le  mettre  en  comparaifbn  avec  celui  de  M.  Fontana.  Je  ne  me'  (buviçns  pasd*»* 
voir  lu  »  dans  l'Ouvrage  de  M.  Senebier ,  s'il  mêle  les  deux  airs  dans  un  va&  feparé  » 
aivanr  de  les  faire  monter  dans  un  nlbe  gradué  »  ni  s'il  fècoue  le  vaic  dans  lequel,  le  m^ 
lange  &  fait ^  ou  non.  On  peiu  voir  à  la  page  175  du  premier  tome  de  fes  Mdhwircf 
Fl^fifQ-Chjfmiquts  ^  (ôo  aveu  fincère  qull  trouvo^^d^  d^irencts  vis-c^nfidéfoèlâM 
d^fu  les  -produits^ il  OftrUrçit  lieu  dUJfinr  f^rfditemtnfpmhUbUs.  Il  ajoute  mem^ft, 
je  ne  Cps  ipowc^^oi^qu  il  importe  fin  peu  dans  ces  Oifcrvadons  y  £dpportcr  la  pr&ir 
/^QnJcTuguUufcfue  M.  Fomofu  metd^nsfis  rukefchts  \  qu'il  aurçh  cependant  iti 
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foude  d'Efpagne ,  la  quantité  d'air  qu  on  obtient  n  en  cft  pas  moins  cônfi- 
dérablc  ,  &  la  qualité  n'en  cft  pas  moins  bonne  ,  quqiqu  il  foit  alors  com- 
munément infedé  de  plijs  ou  moins  d'air  fixe. 

Les  fucSjfoit  doux,  foit  acides,  des  fruits  &  des  feuilles,  font  le  même 
effet  que  les  acides  mentionnés.  Le  jui  des  raîfins  >  mêlé  avec  de  Tcao  ,  ex- 
cite les  planjtes  à  fournir  une  quantité  furprenante  d  air  d'une  qualité  excel- 
lente. Il  n'importe  pas  fi  ce  jus  vient  de  raifins  murs ,  ou  de  ceux  qiji  n^ap- 
prochent  pas  même  de  la  maturité.  Les  fucs  amers  des  plantes  nont  pas 
cet  effet*  Le  fuc  des  limons  &  des  oranges  produit  le  même  effet  que  celur 
des  raifins.  Les  raifins  mêmes ,  foit  entiers,  foit  écrafés ,  mis  dans  l'eau  au 
foleil ,  fans  feuilles  ,  né  produifent  cependant  que  très-peu  d'air  ,  commu-^ 
nénient  inférieur  en  qualité  à  l'air  commun. Les  raifins  entiers  cependant, 
fur-tout  lorfqu'ils  ne  font  pas  encore  mûris,  mis  dans  l'çau  au  loletlûins 
feuilles,  donnent  fouvent  un  air  déphlogiftiqué,  mais  d'une  qualité  infér 
rieure  ;  par  exemple  ,  de  i8o  à  stOO  degrés ,  mais  toujours  en  petite  quaa-  ^ 
tîté.  Les  haricots  vexds ,  qui  pofsèdent  un  pouvoir  furprenant  de  nféphî- 
tifer  l'air  commun  à  l'ombre,  fourniffent  dans  un  beau  jour  auflî  un  peu  cl*aît 
déphlogiftiqué,  &  iïstn  donnent  même  davantage  dans  une  eau  acidulée. 
J'ai  déjà. dit,  dans  mon  Ouvrage* fur  les  végétaux  ,  que,  le  foleil  a  le  pou- 
voir d'empêcher  quelques  fruits  ,  tels  que  les  haricots  verds.  Se  quelques 
racines,  telle  qu'eft  celle  du  bcccabunga  ,  de  méphitifer  Tair  commun  ,  & 
de  les  empêcher  d'évaporer  un  air  mauvais  au  loleiL 

Le  tartre  crud,diffousdans  Teau  ,aau(Iî  le  pouvoir  d'exciter  le»  plantes 
à  fournir  beaucoup  d'air  déplogiftiqué  \  la  crème  de  tartre  l'a  encore  à  un 
degré  plus  haut.  Ces  deux  ingrédients ,  qui  ne  diffèrent  entr'eux  effentielle- 
ment^qnc  par  la  pureté  plus  grande  de  la  crème  de  tartre ,  étant  des  aci- 
des ,  fuiventen  cela  la  nature  de  tous  tes  autres  acides  que  j'ai  effayés. 

Plufieurs  fels  parfaitement  neutres  ,  pofsèdent  la  même  qualité  que  \t% 
acides.  L'alun  rtïc  paroît  avoir  le  plus  de  vertu  à  cet  égard.  Un  gros  d'a- 
lun, diflbus  dans  Sopouces  d'eau  ,  dans  laquelle  je  n)is  quelques  branches 
du  taxustaccaea  (ïit)  [occupant  trois  pouces  cubes ],  fournilToit  i  j*  pouc. 
cubiques  d'air  déphlogiftiqué  de  33^  degrés,  fans  air  fixe  -,  au  lieu  que 
a  gros  d'alun,  dilTous  dans  la  même  quantité  d'eau ,  n'en  fourniffoient ,  avec 
h  même  quantité  du  taxas ,  que  p  \  pouces  de  354  degrés. 


enchanté  de  pouvoinC  obtenir  ,  &  que  cen'eft  ^u*  avec  peine  qu*il  ft  trouve  forcé  dt  avouer 
combien  il  e/t  loin  de  fin  modèle  à  cet  égard.  Si  M.  Senebicf  avoii  employé  ,  pour  faire 
Ton  air  nicreux  ,  du  cuivre ,  ou  ,  ce  qui  vaut  encore  mirjx  ,  du  piercure  au  lieu  de  fer  , 

3 ni  efVun  des  métaux  les  plus  mauvais  pour  cer  objet,  &  qui  môme  n'en  donne  jamais 
c  bon  ;  s'il  s'écoit  fcrvi  de  l'eudio mette  de  M.  Fontana ,  &  de  fa  méthode  de  l'employer, 
je  Cuis  trés-perfuadé  qu'il  auroit  trouvé  tous  les  eifais  aufG  Concordants  cau'eux ,  qu'il  les 
a  trouvés  iqccriains. 

Je 
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Je  penfc  que  Icsplantes  aquatiques,  telles  que  le  patamogeton  crlfpum^ 
ti  la  coTéfcrva  nvularis ,  ne  produîfent  pas  le  même  effet  que  les  plantes  or- 
dinaires ,  parce  qtre  la  (Iruâuxe  de  czs  deux  plantes  eft  fi  délicate  ^  qu'elles 
€ie  fouffrent  aucun  (limulant.  «m  tant  fbit  peu  aâif^  ikns  périr.  J  ai  d*autat  c 
plus  de  fondement  d*en  juger  aînfi,  que  ces  mêmes  plantes  m'ont  fourni 
<]uelqaefois  plus  d'air  <lans  une  eau  très-lëgèrement acidulée  ^  ainiî  que  dans 
l'eau  très-légèrement  imprégnée  d'air  fixe  /  pdl  le  moT^n  de  la  machine  da 
Dodtcur  Nood ,  que  dans  l'eau  pure. 

Quoique  j'aie  i3b(èrvé ,  comme  M  Senebier^  que  l'eau  iaturée  d^air  fixe 
eft  ei\  état  de  fournir ,  par  le  moyen  des  plantas  expofées  au  foleil  dans 
cette  eau,  une  très-grande  quantité  d'air  déphlogÙliqué^  j'ai  vu  cependant 

Î|ue  rien  n'eft  plus  incenain  que  Teffet  d'une  telle  eau  fîir  certaines  plantes  , 
pécialement  fur  le  gramen.  L'ayant  eflayé  deux  ou  trois  fois  en  Angle- 
terre  ,  j'en  ai  eu  confhimment  le  même  efièt.  On  peut  voir  le  détail  de 
cetta expérience  dans  mon  Ouvrage  furies  végétaux,  ft<ftion  XXIL  De- 
puis mon  retour  à  Vienne,  j'ai  répété  ces  expériences ^  &  j'ai  obtenu  de 
la  plupart  un  réiiiltat  femhlable  ;  mais  aufli  quelquefois  j'ai  obtenu ,  comme 
M.Senebicr,  une  très-grande  quantité  d'air  déphlogiftiaué,  mêlée  cepch* 
dant  toujours  avec  une  portion  plus  oa  moins  grande  d  air  fixe.  Ainfi  ,  ce 
<jue  M,  Senebicr  a  trouvé  conftamment ,  je  ne  l'ai  trouvé  que  rarement , 
au  moins  avec  ce  gtamen  ;  au  lieu  que  M.  Senebier  n'a  trouvé  aucun  cas 
dans  lequel  la  quantité  d'air  produite  par  les  feuilles  dans  feaufaturée d'air 
fixe  ,  n'ait  été  au  moins  douole  (  voyez  fon  tom.  I  ,  pag,  188  ).  J'en  ai 
trouvé  grand  nombre  où  la  quantité  d'air  ëtoit  infiniment  moindre  qui^ 
dans  l'eau  pure.  Quelques  autres  plantes^  *  telles  que  le  taxits  iaçcata , 
m'ont  fourni  prefqae  toujours  beaucoup  d'air  déphlogiftiqué  dans. une 
telle  eau.  Je  jo^drai  ici  quelques-unes  des  expériences  que  j'ai  fiiites  avec 
xlifférentes  plantes  en  différents  temps  ,  en  les  expcrfanr  au  foleil  dans  l'eau 
aë-rée  par  la  machine  du  Dodteur  Nood.  J'y  ai  joint  prefque  toujours  une 
expérience  de  comparaifon  :  en  mettant  utit  même  quantité  de  la  même 
plante  dans  l'eau  pure  defburce  ou  de  puits, i'on  y  verra  la  grande  ini* 
conftapce  de  l'effet  de  l'eau  imprégnéed'air  fixe  ,  au  moins  fur  le  gramen. 
Cettî  même  plante  cependant  ne  fourniffatit  que  rarement  une  grande 


quelconque ,  <le  même  qu'î 
étoit  une  de  celles  qui  perdoit  fa  couleur  verte  le  plus  facilerhent ,  IoiP> 
que  l'eau  étoit faturée  d'air  fixe, ou  acidulée  par  les  autres  acides  à  un 
degré  qui  n'altéroit  en  rien'la  vigueur  de  la  plupart  des  autres  plantes.  Je 
lie  hafarderai  pas  de  donner  une  raifon  de  cette  grande  différence  qui  fe 
trouve  dans  le  téfukat  de  mes  expériences,  &  celui  que  M.  Senebier  eA 
a  obtenu  conftamment.  Je  me  contenterai  de  rapporter  des  Ëuts. 

TwitXXir,Part.l,ij%^MM:  Xx 
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Quantité  Prâpârtûm 

^airobttnuê-,  d'air  fi** 

itatuét  par  gui     «> 

JSgrpériêocêS.  p^uc,cuà€S.  tr^tt 

I.  ^  pouces  cubiques  d'herbe,  tnîfc  aufoleil  pendant  environ 
s     û§Éacurcs  dans  80  pouces  cubiques  d'eau' de  fource  pu/e.     #75:         O 
^•»      ^a  même  quantité  d'herbe,  mife  aufoleildans  80  pouces 
P     cubiques  d'eau  légèrement  acrée  €i^  imprégnée  d'air  fixe.     .     t\      i^^oRie. 
IL  2  j  pouces  cubiques  d'herbe  ,  mife  au  ibreil  dans  80  poires 

l     cubiques  d'eau  de  fourcc  pure,    '     .   -. 6\     ^  5f(5ge."" 

%       Autant  d'herbe,  mife  dans  80  pouces  cubiques  d'eau  forte- 

l     ment  acrée.    ....;. 1     .     .     •     •     I        ^»*^^^- 

IIL^  pouces  cubiques  d'herbe  dans  80  pouces  cubiques  d'eau 

1j     pure .     .     .     • •     ^7         O 

g^         Une  égale  quantité  d'herbe,  dans  80  pouces  cubiques  d'eau 

*|     légèrement  acrée.     .^ -.     .     .il       ^^^'^'^^  \ 

'iW.  3  pouces  cubiques  d'herbe  dans  86  pouces  cubiques  deau 

pure •     .     2         "^•••P*"- 

|1        La  même  quantité  d'herbe  dans  8 (î  pouces  cubiques  d'eau 

^>     faturéc    d'air  fixe,     •.•*.••••••••     I        j,  moitié. 

V.  2  pouces  cubiques  d'herbe  dans  86  pouces  cubiques  d'eau 

ij        pure,        .       ^       .       *       •       • 2;^  veiMBc. 

g  •       "La  même  quantité  d'herbe  dans  86  pouces  cubiques  d'eau  fa- 

'  ¥     turéc  d'air  fixe.     . •..••,•?!»  moiûé. 

•«  VL  1  pouce  cubique  d'herbe  dans  80  pouces  cubiques  d'eau 

Il     pure.      •...».     r    ..••...•...     3  o 

^  ^        La  même  quantité  d'herbe  dans  80  pouces  cubiques  d'eau 

Il     légèrement  acrée.     •     .     •     : ^     •     •     •     i}      **  '^^^^ 

VIL  3  pouces  cub.  d'herbe  dans  40  pouces  cub.  d'eau  pure ,  mife 

§*     au  foleil  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures  après- 

g     midi  ;  &.  depuis  ce   temps  jufqu'au   foir  à  l'ombre,  mais 

c"     roujours  à  l'air  ouvert.     .     ,     .     ,     .     .v.     •     .     ...     .3         trési>eT», 

La  ipêni&  quandté  d'herbe  dans  40  pouces  cubiques  d'eau 

fo^•i.    /        •.\        T  *  »  environ     la 

rtementlierec  (!)•     t     .......••••     7  «witié.^ 

VIII.  j  pouces  cub.  d'herbe  dans  80  Douces  cub.  d'eau  pure.     .4  o 

^1        £a  même  quantité  d'herbe  dans  80  pouces  cubiques   d'eau^ 

pij     bien  aeréc.^,    .     .     ,    , .     .     l       *"^5c.^* 

^        3  pouces  cubiques  de  taxus  baccata  dans  80  pouces  cubiques 

d'eau  bien  aërée.     ^••••••••«•••ll^  f 


Degré      U 

kcmt^eruMr. 

Fmfoir  pan' 
fiidet0ufir 
fiÊte. 

248 
ICO 

ra84 

4; 
232 

512 

178 


éroît    T'M»' 
^ftiqoé. 


étoif    i^Wo* 
gifliquc. 

252 
218 

^toit     pM 
gîftiqué, 

roa 
2S0 


trouvois 
abforbd  p 


,  pcD. T:\nc  que 


n'en  reftoît  que  dciix  'tiers  d'un  pouce  cube.  Je  foap^oime  que .  ce  cas 
anivé  ptufieurs  fbis^  (ans  que  je  l'aie  remarqué. 
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Dêffré      de 

Qmamtiti      Pn^peniân       bûiué  de  l'air 

tC air  obtenue  tT air  fixe  effayé   apiè* 

*  évaluée  par  quisytrou'       vovir  pun," 

M«pfrUticêS»  fcucef  c«#c#^  rûit  miUe.      fié  de    teut 

air  fixe, 

IX.  2  pouces  d'herbe  datis  ^  pouces  cubiques  dVau  pure/>  .     3       ^  J^ttije.'*       ^78 
i  %      La  même  quantité  d'heibe  dans  jo  pouc.  cubiques  d  eau  bien 

?^       ^'drâe^  *  "  «aviron     I»       étoit    phlo- 

acrcc*       •••«^••••••••••••^  moitié.  giftiqué« 

X.  2  pouces  cubiques  d'herbe  dans  80  poyces  cubiques  d'étu' 

a     pure •    ^     ;     •     •     *     •    î       *  îîftS%""       ^7^ 

?       La  même  quantité  daps  80  pouces  cubiques  d'eau  forcement 

i     aferée ./•....,....     3 1         f  <Î4. 

I       2  pouces  cubiques  du  taxusbaccata  dans  80  pouces  cubiques 

?     d  eau  fortement  aërée.     .     .     .  -  •     .  \-    •     .     .     .     .     .  i(f       *"îi^*iSé.'*       a(î;'^ 
XL  3  &  ^  de  pouces 'cubiques  de  atripUx  lacimata  dans  %à  pouc* 

cubes   d*eau  pure.     «     ^     .••••%•••••     3         trô«-pe«/        218 
La  même  quantité  de  la  même  plante  datis  80  poujces  d'eau 

\     fortement  acréç.      •      ..•• •Pt     ^^a'^S*  **       ^^ 

I        3  pouces  cubiques  du  axut  baccata ,  dans  80  pouces  d'eau  ^ 

pure.      •     •     • ..••••..«     ^  O  *  ^^^ 

La  mf  mequjantiré  de  la  même  plante  dans  80  pouc.  cubiques 

d'eau  fortement  aërée,     ..••••••••••   ip       11  pouces.         24^ 

^IL  Deux  pouces  cubfques  d'herbe  dans  86  pouces  cubiques    . 

d'eau   commune.     .••.••••••.>..     y  O  2gO 

j        La  même  quantité  d'herbe  dans  86po.cub.  d'eau  bien  acrée.   13  ^  336 

g»     2  pouces  cubiques  du  iaxus  baccata  dans  85  pouces  cubiques 

2.     d'eau  pure 2i  O  22^ 

f        Lamême  qnantitédu /4;irx/5  ^tf^ctf/tf  dans  86  pouces  cubes 

d^eau  bien  aërée.     .  ^     .    . •    •     20  f  3^2 

J*ai  calculé  dans  ces  expériences,  la  quantité  d  air  fixe,  par  la  diminution 
qtie  cet  air  fouffroit  en  le  fecouant  dans  l'eau  pendint  trois  minutes,  en 
m'afTurant  toujours,  par  l'eau  de  chaux,  premièrement  de  la  préfence  de  cet 
*  acide  aérien.  Si  j'obfervois  que  Pair  obtenu  dans  ces  expériences  prédpi- 
toît  Teàû  de  chaux  au  premier  contad,  &  qu'elle  s'en  troubloit  entière- 
ment ,  je  ifoumettoîs  cet  air  à  Tépreuvc  de  la  concuflSon  dans  Teau  ,  &  féva- 
luois  la  quantité  d'air  fixe  qui  y  étoit  contenue ,  par  la  diminution  que 
fouffroit  l'air  par  cts  fecbuues.  Cette  évaluation  ne  pouvoit  à  la  vérité 
qu'être  au *de(lbus  de  la  quantité  réelle  d*air  fixe  que  l'air  avoir  contenu; 
car  il  s'en  étoit  abforbé  toujours  une  bonne  quantité,  par  la  transfufion 
de  cet  air  hors  du  vafe  dans  lequel  la  plante  fut  expofée  au  foleil.  Lorfque 
l'eau  de  chaux  ne  perdoit  qu'un  pfeu  de  fa  pellucidité  par  le  contact,  & 
des  (àcouifes  avec  cet  air  ,  je  ne  cherchai  pas  à  déterminer  la  quantité  exacte 
d'air  fixe  qui  7  étoit  contenu,  étant  bien  aflfuré  quelle  étoit  très-petite»  Je 
Tome  XXiy,  Part.l,  1784-  MJl.  Xxz 
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me  fuis  contenté  alors  d'ajouter  dans  la  table  ,  à  la  colonne  deftinéc  pour 
la  quantité  d'air  fixe  ,  un  peu*  Lorfque  je  tBouvois  la  quantité  d'air  fixe  (î 
petite  5  j'obfervois  à  peine  le  moindre  changement  dans  Tcau  de  chaux.  En 
la  fecouant*avec  ^t  ak  ,  j*ai  noté  qu  it  n'en  contenoit  qu'an  '^cftigc.  Dans 
mts  notes  origfBaires ,  j*ai  marqué  la  quantité  d'air  fixe  par  pouces  cufecs- 
&  fttbdivifions  .de  pouces.  Dans  la  table  que  je  préfente  ici ,.  je  n'ai  marqué 
que  la  proportion^  que  i^quantité  ^  cet  aàr  avoir  à-peu-près  avec  la  mafie 
totale  a'aii  obtenu. 


GONSmÉHATlONS  PHYSICO -BOTANIQUES 

Sur  U&  jointtttesi  ou  les  articulations  des  Fiantes  i 

Par   JW.  A  M  O  R  E  U  X   fils  ^  Médecin. 

Xj  ^  facilité  loco-niotiye  dont  les  animaux  fèuls  jouîflTent  par  eux-memer^ 
eft  due  principalemenit  à  la  difpofitioA  ,  à  rarratngement  de  leurs  membres^^ 
2cà  la  mobilité  ou  au  jeu  de  leurs  articulations  (  n^ayant  égard  ici  qu'au 
(impie  méca^ifme  ). 

[  Les  végétaux  w  contraire ,  quoique  d'une  nature  vivante ,  font  tou)ourv 
fixes  i  la  terre  qui  les  produit  &  les  fait  croître  ,  les  enchaîne  Se  lesa/Hw 
^tit  au  même  lieu  >  jûfqu'au  temaie  de  leur  deftruâion^  S'ils  diffèrent  en  ce- 
point ,  comme  en  bien  d'^autres  ,  des  êtres  animés^  on  ne  fauroit  difcon* 
venir  que  ,  fous  plufieurs  rapports ,  ils  ne  foient  liéscftfemble^  &  ne  faffenr 
entr'eux  qu'une  même  chaîne  ^  une  forte  de  ^adation  plus  ou  moins  in* 
fenfible ,  Se  ohfkviét^tmtc  tous  les  êtres  oiganifés.  L'animal  le  plus  (lupide  ^ 
le  plus^ informe, a  un  mouvement  progreiîîf,  un  mouvement  de  contrac- 
tion. La.  plante  la  plus  fimple  dans  (a.ftru(5lure ,  donne  des  fignes  de  {en(f- 
bilité»  Cette  fimilinide  d  organi&tion ,  fur  laquelle  rant  de  plumes  fa- 
vances  fe  (bot  jufquici  exercées  aiTez  inutilement,,  vu  le  peu  d'utilité  qu'ôa 
en  peut  retirer ,  &  les  confequences  bafardeulès qu'on  en  pourrait  déduire^ 
n'a  pas  été  pouffée  ,  que  je  (ache ,  relativement  aux  végétaxrx  ,  jufqu'a  ïst 
recherche  d'un  méçanifine  fembiable  à  celui  qui  fait  mouvoir  lesammauy*. 
Trop  prévenus  de  Tidée  d'immobilité ,  les  Pbyâciens-  ne  fe  font  point 
occupés  à  découvrir  de^  nouveaux  reiTactsdans  les  plantes  i  ils  ont  été  fa- 
tisÊùts  de  l'approximation  &  de  la  (etts  analogb  qu'ils  ont  fuppofé  exifter 
entreles  plantes  Se  les  animaux^  Us  otit  tiré  d'autre  part  des  pr^ved  qui 
leur  étaient  plus  que  fufiîfantes  pour- étayer  leufs  opinions  dç  leurs- rsûfon* 
nements.  Je  crois  néanmoins  qdon  ne  peut  fe  refufer  d'adnuttre  des  faks 
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nouveaux ,  fur- tout  quand  c'eft  la  nature  elle-même  qui  nous  Icîpréfenre» 
Ce  fera  donc  ajouter  un  degré  de  plus  au  parallèle  qu'on  a  Êift  des  deux 
*'xcgnes  y  l'animal  &  te  végétal,  de  faire  appercevoir  des  arcicularions  de 
plutieurs  fortes  dans  les  plantes  ^  otfdu  moins  quelque  chofe  d'équivalent. 
Ce  ne  fera  cependant  point  pour  leur  accorder  un  mouvement  progreflîfl 
Les  temps  d*Orphée  ne  font  plus:  on  ne  doit  pas  non-plus  s'attendre  à 
trouver  une  parité  parfaite  entre  les  jointures  dont  il  va  être  queftion  de 
celles  des  animaux.  On  fait  combien  la  Nature  eft  féconde  en  moyens ,  & 
combien  elle  fe  modifie  par  des  routes  différentes,  pour  parvenir  à  une 
mênoe  fin;  d'où  réfulte cette  variété  d^objets  qui  fait  le  fpeâacle  admirable 
de  rUnivcrs* 

Cependant  l'analogie  eflr  ici  auflS  exaâe  qu  elle  puîflc  l'être  entre  des 
êtresde  nature  auffi  diverfe,  &  fur-tout  entre  des  corps  mobiles  par  eux- 
mêmes,  ficdescorpsqui  font  dans  un  repos  perpétuel  parleur  bafe',&  quand 
même  les  jointures  des  plantes  n'auroient  qu'un  foible  rappon  avec  celles 
«les  animaux,  il  fuffit  que  l'ufâge  en  foit  à-peu-près  le  même  ,  c'eft  à-dire, 
qu'elles  fervent  à  l'union  ,  à  raffemblage  &  au  jeu  de  quelques-unes  de 
leurs  parties ,  pour  qu'elles  puiffent  être  réputées  des  articulations. 

L'Anatomiç  comparée  ne  nous  offre-t-elle  pas  des  preuves  de  ce  que 
j'avance  ?  Combien  ne  connoît-on  pas^d  cfpèces  d'articulations  ,  qui  diffè- 
rent abfolument  de  celles  du  corps  de  l'homme,  &  même  des  quadru- 
pèdes? 

En  un  mot ,  la  réunion  des  deux  pièces  qui  peuvent  fc  féparet  au  be- 
foin ,  ioxt  qu'elles  adhèrent  étroitement  l'une  à  l'autre  ,  foit  qu'elles  (e 
meuvent  1  une  fiir  l'antre  à  l'aide  de  quelques  .liens  ,  conftitue  une  arricu- 
latton.  D'après  ce  principe  inconteftable,  ^e  dis  que  les  feuillesr  qui  font 
implantées  fur  les  branches,  fur  les  rameaux  &•  fur  les  tiges  des  plantes, 
fpéctalement  desairbres  &dcs  atbufttç,y  font  réellement  articulées.  Cette 
aflertion  reçoit  fa  pleine  certitude  vers  la  fin  de  l'automne,  quand  les  ar- 
bres fe  dépouillent  de  leur  ornement.  Les  cicatrices  que  les  feuilles  laiflènc 
en  fe  détachant  de  l'arbre ,  prouveront  à  tout  Obfervateur,  de  la  manière 
la  plus  évidente  ,  que  ces  parties  font  fimplcment  contîgucs,  puifquc  leur 
ftparation  fe  fait  fans  déchiture. 

Ley  vaiflcaux  de  communication  de  l'arbre  aux  feuilles  ^  &  les  fibres 
qui  fe  continuenr  de  l'un  à  l'autre  ,  ne  reçoivent  plus  les  fucsnéceflaires 
à  leur  entretien  ,  par  la  fufpenfion  Se  Pengoufdiffcnltnt  que  caufe  dans  le 
mouvemenr  de  la  fève  la  température  froide  de  raîr.  L'engouement  par 
trop  d'hurpidite",  le  reflerrement  des  fibres  >  l'oblitération  ou  l'afi^flèmenc 
des  pores  des  fçuilles ,  ne  permettent  plus  ni  abforptîon ,  ni  tranfpiration  ; 
celles-ci  deviennent  des  organes  inutiles  ,  &  abandonnent  leur  foutren. 
C'eft  ainfi  que  fe  détacheroit  un  membre  d'un  animal  >  fi  on  interccptoic 
totalement  le  cours  des  fluides  qui  y  abordent ,  jufqu'à  lué  donaet  1«^ 
mort ,  ou  fi  l'on  en  'coupoit  les  ligaments  articulaires. 
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Si  l'on  tâche  d'enlever  {t$  feuilles  d  un  arbre  cd  vigueur  ,  &  dans  le 
temps  qu'il  cft  en  fève  ,  quelque  précaution  que  foû  prenne  ,  on  nc; 
fiuroK  y  réuflîr ,  fans  cafferle  pétiole  ou  la  queue  des  feuilles  ,  ou  même, 
fans  c^fer  une  déchirure  dans  iecorc*  des  branches.  Ces  parties  femblcnt 
en  cfiet  ne  faire  qu'un  feul  tout.  Si  l'arbre  devient  au  contraire  knguif- 
fant,  on  les  arrachera  fan^  peine:  elles  sqxï  féparcnt  fpontanémcnt ,  ou 
parle  moindre  efiort  extérieur,  comme  par  une  fecoulTe  ^  par  le  vent, 
par  là  pluie  ,  &c  lorfque  le  froid  commence  à  ralentir  ta  végétation. 

Si  ÏQs  feuilles  éroient  continues  à  l'arbre,  comme  le  font  les  branches  & 
ks  rameaux  ,  pourquoi  celles-là  fefépareroient-cllcs  dans  une  faifoo,  pour 
être  renouvellées  dans  une  autre ,  taudis  que  celles-ci  font  permanentes, 
comme  extenôtn  deTarbre,  &  qu'elles  continuent  à  croîtrai, l'année  d'à- 
jrès,  ou  plutôt  comment  s opérerott  4:ette  féparation,  auffi-tôt  que  les 
feuilles  deviennent  des  membres  inutiles  aux  plantes  f 

On  peut  prévenir ,  retarder  jufqu'à  uncertam  point  la  chute  des  feuilles 
au  temps  marqué  par  la  Nature ,  en  confervant  dans  les  ferres  ic  dans 
les  lieux  abrités ,  une  température  convenable  ,  qui  imite  celle  d'une 
htilt  faifon.  Quant  aux  arbres  qui  font  toujours  parés  de  leurs  feuillages  , 
tels  que  les  lauriers,  les  pin^ ,  les  cyprès  ,  les  fapins  ,  Tolivier  (i)  ,  &c.  , 
on  fait  ce  qui  les  entretient  dans  cet  état  de  fraîcheur ,  &  ce  qui  le?  fait 
réfifter  à  la  rigueur  des  hivers.  Ils  font  prcfque  tous  oléagineux  ou  réû- 
neux.  Leurs  feuilles  fe  renouvellent  cependant  par  intervallesi  ils  ne  s'en 
dépouillent  que  par  partie,  de  m^anière  qu'il  en  irefte  affez  pour  les  faire 
paroître  toujours  vcrds  :  ce  qui  varie  beaucoup  félon  le  climat^  &  ce 
qui  fait  que  plufieurs  iie  peuvent  s'acclimater  indifféremment  par-tout. 
Les  relations  dts  Voyageurs  nous  apprennent  que,  dans  les  Antilles,  tout 
pouffe  l'hiver > les  campagnes,  nous  dit-on,  y  font  alors  couvertes  de 
verdure  :  elles  font  arides  en  été;  \c%  feuilles  tombent,  &  la  plupart  des 
plantes  y  meurent.  Ceft  que,  dans  ces  climats  chauds,  il  fait  chaud  pen- 
dant l'hiver  mèn*!e,&  que,  pendant  Tété,  les  plantes  y  font  brûlées  par 
l'excès  de  la  chaleur.  Les  plantes  qui  y  feroienttranfportécs  d'ailleurs  ,  ou 
celles  qu'on  rapporteroit  dans  nos  climats  froids  ou  tempérés, feroientdé- 
pàyfées.  Mais  revenons  aux  articulations.  Si  l'on  examine  l'extrémité  d^ 
pétioles  des  feuilles  qui  fe  font  détachées  naturellement  de  l'arbre,  on  les 
trouve  pour  l'ordinaire  applatis,  plus  ou  moins  évafés ,  formant  une  efpècc 
d'empâtement  qui  s*adapte  à  la  branche  à  laquelle  elles  adhéroient  for^ 
tement;  quelquefois  ttiffi  ils  (ont  taillés  en  bifcau,  en  cœur,  en  croiflantj 

(i)  L'Auteur  va  publier  un  Traité  fur  Tolivier,  odl'hîftojre  naturelle  de  cet  arbre  fera 
Cïpofée  dans  tous  fcs  détails.  Cet  Ouvrage  pourra  incércffer  le  Maturaliftcy  le  Cultivatcqr 
&  TEconome,  parce  qu'il  y  fera  aum  quellion  de  la  culture  de  Tolivier,  de  U  coa- 
feaion  de  Thuile ,  &  de  la  manière  de  la  confcrvcr. 


Digitized  by 


Google 


1 


iUK  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     371 

d  autres  font  crcufés  en  gouttière  ou  en  cuiller  1  ou  fimplenienc  plats  y  cy- 
lindriques, quarrés,  triangulaires,  hcc. 

Des  ftipulcs  &  pluficurs  glandes  accompagnent  cocnmunément  les  bords 
de  cette  coupe  ou  infertion^fic  founiiif^nt  par  làaux  fçuiiies  une»actache 
plus  folide  contre  les  tiges  qui  les  (butiennent.  Ceci  fe  remarque  fuç-tout' 
aux  feuilles  dtrs  arbres  fruitiers  ,  qui  partent  del'aidelle  d'un  bourrelet  ou  ] 
bouton  qui  leur  fert  de  fuppbit,  &  qu  elles  défendent  elles-mêmes.  Ceft 
dans  Texcavation  de  Textrémité  des  pétioles,  que  Ton  apperçoit  des  glandes 
ou  des  mamelons  fouvent  entremêlés  de  légères  cavités  propres  à  rece- 
voir les  petites  éminences  de  la  branche  ,  laquelle  a  réciproquement 
quelques  glandules  qui  s'adaptent  aux  cavités  pétiolaires  :  on  y  voit 
aufli  les  aboutiflants  des  fibres  ligneufes  «  tantôt  au  nombre  de  trois. , 
plus  ou  moins ,  qui  fe  ramifient  enfuite ,  &  vont  déterminer  la  forme  de  la 
feuille  &  le  nombre  de  fes  nervures.  Ces  faifceaux  fibreux  varient  fuivant 
Ifk  forme  &  la  grofleur  du  pétiole.  Les  feuilles  du  marronnier  d'Inde ,  celles 
da  noyer  9 du  faux  acacia  ,  du  mûrier,  m'ont  fouvent  fourni  l'occafiôn  de 
ctonfidérer  facilement  cette  ftru<ftute.  Aucun  arbre,  de  ceux  qui  me  font 
connus ,  ne  préfente  mieux  cette  caufe  du  dépouillement  par  les  difarti-^ 
culationSy  que  le bonduc  dioïque ;  les  feuilles,  les  folioles,  les  pétioles  patr 
tiels  &  les  communs ,  &  tout  le  feuilla;^e ,  qui  forment  eux  feuls  Us  ramihc'a- 
rions  de  cet  arbre  fans  branches,  fe  détachent  pièce  à  pièce,  &  ne*laiûènt. 
•qu'un  tronc  nud  ,  tandis  qu'il  étoit  autrefois  très^euillu  ,  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  de  chicot ,  qui  exprime  bien  cet  état  d'entier  dépouillement. 

Une  plante  très-fucculentc ,  de  la  famille  de  celles  qu'on  nomme  com- 
munément plantes  graflcs,  le  cotylédon  orbiculé,  loriqu'il  a  fouffert  de 
la  féchereiTe  ou  dé  la  gelée,  fe  dépouille  de  fes  feuilles  charnues*,  &  laifle 
a  découvert  fur  fa  tige  r^les  traces  bien  marquées  d'une  articulation  la  plus 
rapprochécé  Les  glandes ,  au  nombrç  de  trois  ;  le  croi0ant  de  la  feuille  ^ 
qui  embrafloit  la  tige  ,  &les  cicatrices  de  celle-ci ,  font  alors  très-appa- 
xentes*  Piufieuts  autres  plante^ ,  romme  certains  craffala ,  en  font  de 
même. 

La  plupart  des  feuilles  étant  encore. verres,  &  tenant  à  l'arbre,  y  font 
fi  adhérentes,  qu'elles  paroiflcnt  lui  être  unies  par  cette  efpèce  de  fyngr- 
throfe  ou  d'articulation  immobile  ,  que  les  Anatomiftes  ont  appelée  har- 
momc:<yn  n'apperçoit  qu'un  léger  fillon  ,  une  fente,  qui  en  indique  fu- 
perficiellement  les  limites.  Si  au  contraire  l'on  examine  les  feuilles  fépa- 
.lées  de  farbre,  l^s  éminences  &  les  cavités  que  préfentent  leurs  extrémités 
pétiolaires,  &  qui  correlpondent  à  celles  des  rameaux,  paroiflcnt  confti- 
tuer  une  articulation  ginglinoïde  ou  à  charnière  y  ou  même  une  double 
artbrodie  ,  mais  bornée  à  raifon  du  peu  d'étendue  du  mouvement,  &  des 
cavités  fuperficielles  qui  reçoivent  les  mamelons  glanduleq/. 

Quand  je  dis  le  peu  d'étendue,  c*eft  qij'en  effet  ce  mouvement  eft  obf- 
cur  y  mais  il  eft  fuffiiamment  prouvé   parles  différentes  inclinaifons  que 
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\  prennent  les  feuilles  dans  le  cours  de  Jcut  vie,  lorfqu'ellos  font  iplùs  oii 
moins  abritées,  lorfqu'cUesjouiflcnt  d'un  plus  grand  jour,  d'un  air  plus 
libre  *,  qu  elles  ont  plus  ou  moins  tranfpiré  ;  que  ratmofplière  eft  plus 
ou  mdins  chaud    ic  chargé  de  vapeurs. 

On  a  obfetvé ,  depuis  long- temps  ,  quelques  mûiivements  dans  l'exté- 
rieur des  plantes ,  qui ,  par  leur  régularité  ,  ont  d*abord  paru  extraordi- 
naires; mais  la  (impliciré  de  leur  mécanirme*  a  été  Tuffifaniment  dévelop^ 
pée  par  de  célèbres  Phyfîciens  de  ce  fiècle,  dont  les  fyftêmes  ont  paru  ctre^ 
ielon  le  temps ,  plus  ou  moins  plaufibles. 

La  direâion  verticale  qu  affèâent  les  tiges  des  végétaux  plantés  dans- 
une  fituation  inclinée  ,  ou  renverfés  horizontalement ,  le  retournement  de 
celles  qu'on  a  courbées  ,  le  redreflTement  du  germe  dans  les  graines  fe- 

^^  mées  à  rebours ,  &  refpèce  d'entorfe  ou  la  nutation  qu'éprouvant  plu- 
sieurs plantes  herbacées,  pour(è  préfenter  toujours  en  tace  à  rafpeâ  du 
Soleil,  dans  quelque pofition  que  cet  aftre  bienfaîfant  les  éclaire,  ou  de 
quelque  côté  qu'il  tourne  ,  lors  même  qu'il  eft  caché  par  les  nuages  :  tous 
ces  retournements  3  dis-je,ont  reçu  des  explications  aflfez  (atisfaiiantes  de 
la  part  de  MM.  Dodart  ^  Parent ,  Aftruc  ,  Sonnet,  Duhamel,  Euler  & 
autres.  11  eft  reconnu  que  ce  font  là  les  etfèts  de  l'air ,  de  la  duileur  &  de 
la  lumière.  Il  eft  d'autres  mouvements  dans  \zs  feuilles ,  qui  me  paroif^ 
•  fent  dépendre  d'une  autre  caufe  ,  &  que  l'on  pourroit ,  à  ce  que  je  penfe, 
attribuer  en  partie  aux  articulations  dont  j'ai  déjà  fait  mention.  Telle  eft 
cette  contraâion  fubite  &  furprenante  de  la  fenïitive ,  qui ,  au  moindre 
tad  ou  à  la  plus  légère  agitation  de  l'air  ambiant ,  lui  fait  rapprocher 
fes  feuilles,  pencher  les  pétioles  qui  les  fouriennent,  &  lui  donne  ^p  air 
de  flétrifTure  ou  de  plante  fanée.  Tel  eft  encore  le  renverfemeniMn  (èniplronr 
traire  des  folioles  de  prefque  toutes  les  plantes  empennées  ou  à  feuilles  piti- 
nées  ,  comme  font  les  caues,  les  acacitt^  les  mimofuy  plufieurs  des  papi- 
lionacées,  &c.  Pendant  la  nuit,  ou  aux  approches  d'un  temps  pluvieux  ^ 
leurs  foliolesfe  couchen^  s'adoflènt  les  uns  aux  autres,  &  le  long  de 
leur  côte  commune ,  en  le  recouvrant  ;  &  celle-ci  fc  renverfe  encore  fur 

•    l'arbre. 

f  Quelques  plantes  fuivent  utte  marche  tonte  oppofée ,  &  c*cft  pcndjint  la 
nuit  qu'elles  s'ouvrent,  ou  lorfque  le  foleil  fc  couche.  Aurcfte,  la  fenfi- 
bîlité  de  trois  mimofa,  dites  pudique  ,  chafte  &  fenfible  ,  peut  dépendre 
d'une  autre  caufe  ,  que  je  ne  cherche  point  à  expliquer.  Mais  je  n'en  con- 
iîdèrc  ici  que  les  effets ,  qui  font  l'inflexion  &  le  rcdreflcnjicnt  des  feuilles ,  & 
que  je  crois  pouvohfjuftement  attribuer -au  feul  mouvement  articulaire. 

Le  mouvement  intérieur  des  végétaux  eft  peut-être  plus  furprenant  en- 
core dans  fa  (implicite,  qtiecehtt  qui  k  paiTe  chez  les  animaux.  Tout  c« 

'  qui  a  été  avancé  à  Ceiujet  n*eft  preique  qu'un  ^pperçu.  Chaque  nature  de 
plantes ,  les  ligncufcs,  les  moëlleufes ,  les  herbacées  ,  Us  fiftuleufes  ,  les 
fibreufes^  les  t^drnues  ,  ks  drapées  ou  cotonBeufes,^riroieiit  fansdouio 
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aijtaot  de  variétés  qu'il  y  a  de  genres,  ou  même  defpcces,  pour  ce  qui  con- 
cerne Tordre  de  la  végétation  ,  pour  rafcenCon  &  ia  dtftribution  de  la  fève. 
Cependant  on'sVft  [  refle  de  conclure,  pour  le  gépéral,  de  quelques  ex- 
périences tentées  fur  un  très-petit  nombre  de  plantes. 

A  bien  examiner  toutes  les  feuilles  des  plantes ,  on  trouvéroit  fans 
doute  que'thacune  a  fon  mouvement  propre,  car  on  les  voimffeâer  difFé- 
rentes'attitades.  Mais  comme  on  nefauroit  rappeler  toutes  ces  inflexions  à 
tin  même  mo<k,  y  ayant  beaucoup  de  plantes  herbacées  &  annuelles,  dont 
les  feuilles  étant  continues  à  là  tige,  ou  même  feffiles,  c'eft-à  dire ,  fans 
pétiole?  ,  fuivent  le  mouvement  commun  de  la  plante,  je  me  contenterai  de  ^ 
rapporter  en  général  quelles  font  les  différentes  manières  dont  les  plantes 
fe  replient,. (clon  que  Ta  obfervé  M,  le  Chevalier  Linné,  Je  ne  change- 
rai riea.aux  termes,  puifque  ce  Savant  les  a  confacrés  à  ces  mouvements  , 
&  qu'il  feroit  difficile  de  les  rendre  exaderaenc  en  françois  par  des  exprel- 
iions  auili  fignificatives. 

Les  feuilles  (tmples  ont  quatre  façons  de  fe  replier:  l^.  connivtndo ; 
a**,  includtndo  ;  ^^ .  cireumfcpiendo  y  ^\^*  munUndo. 

Les  feuilles  conipofées  fe  replient  de  fix  manières:  i^.  conduplicando  ; 
2**.  involvcndo;  -^^ .- divcrgcndo  ;  4**.  dcptndendo  ;  5**.  inverundo  \  6°.  im- 
bricando.  Quelques-unes  de  ces  inflexions  s'opèrent  dans  le  corps  même    |  l 
de  ia  feuille  ,  fans  que  fon  pédicule  y  ait  aucune  part  >  &  alors  ce  n^eft    -  j 
,que  le  gonflement  ou  le  defféchement  des  flbres  qui  procure  cts  cour-    j  ; 
bures ,  ces  roulements,  ces  mutations  :  mais  quand  le  pédicule  y  parti-    f  i 
cipe  ,  &  qu'il  forme,  félon  les  circonstances,  différents   angles  avec  la 
tige  ou  av^c  la  branche  fie  les  rameaux^  je  crois  qu'alors rarticTe  eft  mis  en 
jeu. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  plantes  qui  font  accoutumées  \  ployer  leurs    <   , 
feuilles  &  à  fe  retourner ,  le  font  également  en  plein  ait ,  &  dans  les  lieux    ' 
dos  comme  les  ferres  &  les  orangeries;  dans  un  endroit  éclairé  comme-   ( 
dans  celui  qui  eft  obfcur  ,  &  même  dans  l'eau  comme  dans  Tair.  Ces  mou- 
vements réglés  caraûerifenjcaffez  bien  un  temps  de  veille  &  un  temps  de    * 
repos  dans  les  plantes;  ce  repos  eft  même  plus  lpng,.&  conféquemmeat   \  I 
plus  néceffaire,  à  proporcicvo  de   leur   jeuneflc   &c  de  leur  délicâtefli,    '/- 
comme  on  i'obfèrve  chez  les  animaux  :  et  qui  prouve  auiC  que  ia  fève  n  a 
pas^  toujours  la  même,  adivité. 

L'on  a  reconnu  d'autres  mouvements  réguliers  dans  \t%,  parties  des 
plantes  ;  mais  ce  ne  font  pas  ceux  qui  étonnent  le  plus  ,  par  l'habitude  où 
l'on  eft  de  les  obferver  journellement.  Je  veux  parler  de  répaisouiffe- 
ment  des  fleurs;  elles  s'ouvrent  &fe  ferment  al^nativement  au  lever  du 
ibleil  ou  à  ion  coucher ,  par  un  temps  chaud  ou  aux  approches  de  la 
sittit  &  d'un  temps  humide.  Ce  mouvement  des  Beurs  eft  C\  conftant  &  (i 
séglé,  que  M.  de  Linné  ,  qui  a  ili  envifager  ia  Botanique  fous  tous  les 
|K)ints  de  vue  poifibies  ^  avoir  formi ,  dans  Iç  Jardin  d  Upfal ,  une  hox- 
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loge  déplantes,  donc  chacune  indiquoic  un0  heure  différente  par  Ton  épa* 
nouiffcment.  Ce  n  cft  pas  le  feul  agrément  qu  on  puiffe  retirer  ^dc  cette 
Science. 

hts  articulations  n*auroient-elles  pas  auflS  quelque  part  à  cette  ouverture 
périodique  des  fleurs?  Il  n*eft  pas  jufqu  aux  corolles  ou  pétales  des  fleurs, 
qui  ne  puilTent  fe  décacher  du  calice  ou  du  révepcacle  qui  its  foutient  ;  ce 

3uon  remarque  fur-toljt  fur  les  rofes  &  les  lis ,  &  que  je  cite  comme  étant 
es  fleurs  des  plus  communes.  Les  fleurs  fe  fanent  &  tombent ,  lorfqu'ellts 
ne  font  plus  d'aucun  ufage  au  germe  ou  au  fruit  naiffant  qu*elles  ont  dé- 
fendu &  nourri  d  un  fuc  plus  délicat ,  plus  épuré.  Lorfque  ce  petit  fruit 
cft  parvenu  au  point  de  recevoir  plus  abondamment  la  fève  ordinaire ,  ce 
que  les  Jardiniers  appellent  fruit  noué ,  les  flegrs  difparoiffenr.  N'cft-il 
pas  évident  que  les  fquelettes  des  fleurs  &  des  calices  f<troientAU  moios 
perfiftants ,  s  ils  avoient  fait  corps  avec  Tenfemble  des  parties  de  la  fruc- 
tification ?  ce  qu'on  obfcrve  allez  rarement.  J'en  dis  autant  des  pédicules 
qui  foutiennent les  fleurs  y  letirs  calices  &  ït%  fruits;  ils  font  à  cet  égard 
comparables  aux  pétioles  des  feuilles,  c*efl-àdire,  tous  articulés. 

Je  rangerai  encore  parmi  les  pièces  articulées  des  végétaux  ,  les  fruits 
&  les  graines  qui  fe  détachent  fpontanémenc  dans  leur  état  de  maturité; 
quelques  capfules  s'ouvrent  avec  éclat  &  une  forte  d'cxplofion  qui  punit 
lacuriofité  de  ceux  qui  y  regardent  de  trop  près.  Tels  font  les  fruits  de 
Yclaterium  ou  concombre  fauvage ,  les  momordica  ou  pommes  de  merveille, 
les  balfamines  &  noli  me  tangeny  \ts  oxaliSy  une  cardamine^  &c. 

M.  de  Tourncfort  avoit  examiné  ce  mouvement  fpontané ,  cette  déhiP 
cence  des  fruits  élaftiques  qui  crèvent  au  temps  de  leur  maturité ,  &  fe  fé* 
parent  par  différentes  fe(îHons  naturelles.  Il  regardoit  les  bandes  ou  fec- 
tions  des  péricarpes  comme  autant  dcmufcles;  ce  qui  n'étoit  peut-être 
pas  fort  exa<ît.  L'exemple  de  ce  grand  Maître  ne  nous  autorife-tH  pas  à 
xeconnoître  avec  plus  de  fondement  des  articulations  dans  les  différentes 
parties  des  plantes  ?  J'en  vois  fur-tout  dans  la  manière  dont  les  graines  font 
portées  fur  les  réceptacles ,  dans  leurs  attaches  aux  diffépiments  j  dans  leur 
Alpenfion  aux  placenta ,  &c. 

^  Les  jointures  les  plus  admirables  font  celles  qui  en  ont  le  moins  l'ap- 
parence j   je  veux   dire  les   vaWes  des  noyaux ,  qu  les  os  des  firoîts  à 
noyaux  ,  comme  la  pêche  ,    l'abricot ,  l'amande  y  la  prune  ^  la  cerife  , 
l'olive,  &c.,  qui  font  fi  intimement  unies ,  qu'il  faut  employer  la  plus 
grande  force  pour  les  féparer;  encore  les  caflfc-t-on  plutôt  qu'on  ne  les 
disjoinf ,  tandis  que  cette  forte   connexion  cède  naturellement  au  gon^ 
flement  de  l'amande  &  lu  développement  des  cotylédons  qui  féparent  pro- 
prement les  deux  coques  à  Tendroit  de  leur  jointure.  Quelle  que  foit  cette 
force  ex panfivc ,  ces  coques  s'ouvrent  aufli  facilement  dans  la  terre  qu'une 
coquille  d'huître,  par  fa  volonté  de  l'animal.  La  même  chofe  s'obferve 
auili  y  avec  quelque  différence  pourtant^  dans  les  gouffes  ^  les  fîliques,  les 
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légumes  ,  dont  la  débifcence  fe  fait  fans  eflfbrt ,  lorfqu^elles  font  au  point 
de  leur  maturité.  Je  ne  finirois  point  fur  cet  article,  s'il  ne  me  reftoit  à 
parler  de  quelques  articulations  ^  qui  font  plus  vinbles  dans  les  tiges  de, 
certaines  plantes^  foit  annuelles,  foit  vîvaccs,  telles  que  les  equifitum  ou 
queue  de  cheval,  &  dans  pluGeurs  graminées,  arundinacées,  &c.  Il  n'y 
a  pas  de  douce  fur  les  articulations,  des  'premières  ;  c'eft  une  fuite  de 
gomphofes,  qui  repréfente  au  mieux  les  dents  enchâiTées  dans  leurs  ^\^ 
véoles.  Vhippuris  vulgaris  eft  à-peu-prcs  articulé  de  même  :  on  les  défarti- 
çule  avec  bruit.  Quant  aux  tiges  des  graminées ,  qui  font  noueufes  ,  on 
n*a  pas  fait  difficulté  de  les  appeler  de  tout  temps  des  gramcns^rticulés, 
&  leurs  nœuds  des  articulations  ,  articuli ,  genUula.  Les  rofeaux  fe  prêtent 
à  la  même  comparaifon. 

Enfin  ,  j*ai  remarqué  que  la  mirahilis  ou  belle-de-nuit  ne  femble  être 
formée  qu'avec  des  pièces  do  rappot t.  Quand  cette  plante  eft  fur  le  point 
de  fc  faner,  &  qu'elle  a  été  fur-tout  touchée  des  premières  gelées,  on  en 
féparc ,  avec  la  plus  grande  facilité ,  les  feuilles^  les  branches  &  les  tiges  : 
on  divifemême  ces  dernières  en  plufîeurs  pièces,  comme  on  feroit  d'une 
colonne  vertébrale,  ou  comme  les  os  de  nos  mains.  La  claytonia  portula^ 
caria  ,  &  quelques  autres  plantes  graflès  en  font  de  même.  Le  guy  ,  en  fe 
fipchant  9  fe  fépare  aufli  pièce  à  pièce  ;  fes  fruits,  {t%  feuilles,  fes  branches, 
fes  tiges  fe  déboîtent  comme  une  machine  qui  ne  tient  que  par  artifice. 

La  champlure  /maladie  particulière  à  la  vigne,  défarticule  un  cep  en 
autant  de  pièces  qu'il  y  a  de  nœuds  dans  la  nouvelle  pouffe.  La  vigne- 
vierge  ou  de  Canada  ,  différentes  efpèces  dç  cifjm ,  &  mille  autres  plantes 
quil  eft  inutile  de  nommer ,  offrent  le  même  phénomène.  Un  Botaniftc 
eft  quelquefois  fort  furpris  ,  en  revoyant  les  plantes  qu'il  préparoit  pour 
fon  herbier ,  de  les  trouver  toutes  en  pièces  ^  *3ns  que  rien  ait  pu  \t%  en- 
dommager. Voilà  des  exemples  des  articulations  immobiles ,  dont  l'ufagc 
doit  être  apparemment  différent  de  celles  qui  font  mobiles. 

En  général ,  les  jointures  végétales  fervent  à  donner  les  différents  degrés 
d'irtclinaifon,  à  t)pérer  les  inflexions  &  les  changements  de  direâion  né- 
ceffaires  aux  feuilles,  pour  préfenter  alternativement  l'une  ou  l'autre  de 
leurs  furfaces  à  l'humidité  ou  a  là  chaleur ,  félon  qu'elles  ont  befoin  de  tranf^ 
pirer  ou  de  pomper  de  la  nourriture  dans  l'air.  Il  n'eft  pas  moins  évi- 
dent que  les  feuilles  devenant  un  poids  inutile  ,  incommode  aux  arbres 
Jcaux  plantes  vivaces  que  Thiver  engourdit ,  la  Nature'  les  en  décharge, 
au  moyen  des  ruptures  naturelles  qu'occafionne  le  deffécherHent  des  join- 
tnres* 

-  Lts  plantes  herbacées  &  <es  annuelles  pérîffent  en  entier,  après  leur  fruc- 
tification. Le  dépouillement  des  feuilles  leur  devenoît  donc  inutile  :  au(K 
les  feuilles  de  la  plupart  des  plantes  naiffent-elles  immédiatement  de  la 
tige  qu'elles  embraffent  de  différentes  manières.  Les  unes  font  vraiment  am- 
plexicaules  ;  les  autres  connées  ou  unies  entt'elles  par  leur  bafe;  d'autres 
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font  décurrcntes ,  fc  prolongent  tout  le  long  de  la  tige  ,  &c.  Ces  fartes  de 
feuilles  n'éprouvent  qu'un  (impie  mouvement  de  çonverfion  ou  d'obli- 
quité ;  elles  fe  cambrent,  fe  rècocjuillent,ce  qui  fupplée  au  jeu  des  arti- 
culations qui  (  dans  celles  qui  en  font  pourvues)  lestait  s'élever,  s'abaif- 
fer ,  s'ouvrir,  fe  fermer. 

J*obfervetai  en  dernier  lieu  ,que  les  arbres  déracinés  dans  le  temps  de 
la  fève,  ou  ceux  qu'un  coiip  de  foleil  defscche  promptement  fur  pied, 
gardent  plus  long-temps  les  feuilles  fur  leurs  brs^ches  mortes ,  parce  que 
les  liens  qui. les uniflbient  étoient  encore  en  vigueur  lors  delà  djeftrcc- 
tion  de  Tarbre.  La  mort  les  a  furprjfes  avant  le  temps. 

Je  ne.pouflè  pas  plus  loin  ces  recherclies  ;  c'en  eft  aflezpour  inviter  les 
Phyficiens  &  les  Botaniftes ,  qui  font  à  portée  d'obferver  beaucoup  de 
plantes  étrangères ,  des  arbres  fur-tout,  à  s'occuper  de  cet  objet  ,&  à  nous 
faite  part  de  leurs  expériences  &  de  leifrs  obfervations  fur  cette  partie  de  la 
t4iyfique  des  végétaux ,  qui  eft  auffi  attrayante  qu'elle  peut  devenir  utile 
a^  l'Agriculture  &  au  Jardinage. 


SUITE 

DES  OBSERVATIONS  ET    EXPÉRIENCES 
DE     M.     KIR  TV  A  N   (i)} 

Traduites  par  M.  L.  D«  B«  dé  l'Académie  de  Dijon. 

Du  Phlogijliqut. 

jf\.  VA  NT  d'examiner  fes  proportions  dans  les  différents  dbmpofés  ,  & 
particulièrement  dans  les  acides  phlogiftiqués,  il  eft  néceffaire  de  dire 
quelque  chofe  de  fa  nature. 

Tout  le  monde  convienf  que  l'air  fixe  ou  l'acide  aérien  (dénominadon 
plus  convenable )  {teut  exifter  fous  deux  états:  Tun  fixe  concret,  &  non 
élaftique  ,  comme  lorfqu'il  eft  combiné  avec  la  terre  calcaire  ^  les  alkalis 
oulamagnéHe;  l'autre  fluide ,  élaftique  &  aériforme,  lorfqu'il  eft  dégagé 
de  toute  combinaifon.  On -ne  peut  le  dégage»  d'aucune  fubftance  dans 
l'état  concret  &  n^  iiafiiqu€\Cdit ,  au  moment  où  on  l'en  dégage  ,  il  re-. 
prend  fa  form^  aérienne  &  élaftique.  On  peut  en  dire  autant  du  phlogif- 

i  (ij  Voyezlè  cahier  de.Mart,.pag.  ifi^.. 
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tique  'j  il  n'eft  pas  poffible  de  robtenir  dans  Tétat  concret ,  (impie  ,  &  fans 
cju'irfoit  combiné  avec  d'autres  fubftance^;  car  à  Tindant  ou  on  Ten  dé- 
gage ,  il  paroît  fous  une  forme  élaftique  Se  fluide ,  &  on  l'appelle  com« 
munément  air  infiammabU.  Ces  différents  états  de  la  mênie  fubftance 
proviennent  ^  fuivaftit  les  découvertes  immortelles  du  Doéleur  Blaclc,'de^ 
différentes  portions  de  feu  élémentaire  guc  cette  fubftance  contient  ou 
qu'elle  abforbc  ,  tant  que  fa  chaleur  fenuble  rcfte  la  mcme  -,  d'où  on  à 
appelle  Çonfcufpécifyiu^  pour  n'avoir  pas  fait  attcndon  à  cts  différerits 
états.  La  véritable  cxiftence  du  phlogiftique  comme  principe  diftind ,  a  )  . 
été  fouvent  mife  en  queftion  ;  &  l'on  redemandé  aux  Chymirtes  de  le  pro-  / 
duire  féparénient  dans  fon  état  fixe,  fans  fe  rappeler  que  l'air  fixe  ne 
peut  être  féparé  ni  produit  dans  l'état  ccïncrct,  &  qu*il  en  e(l  de  même 
du  phlogiftique;  d'autres  fe'font  totalement  trompés  lur  la  nature  de  l'air 
inflammable  I  &  l'ont  regardé  comme  une  combinaifon  d'acide  &  de 
phlogiftique.  Si  l'air  fixe  ne  peut  être  féparé  d'aucune  fubftance  en  état 
concret,  c'cft  que ,  quand  il  eft  dégagé  par  excmplç  au  moyen  d'un  acide,  . 
alors  il  y  a  toujours  une  double. déconipofitioni  Tacide  cède  fa  quantité 
fpécifique  de  feu  à  l'air  fixe  ,  qui  cède  à  l'acide  la  fubftance  avec  laquelle 
il  étoit  cpmbiné.  Cela  eft  fi  vrai , qu'une  diflblution  de  chaux  dans  la- 
cide  nitreux  produit  uncquaniitéde  chaleur  confidérable,  &  qu'une  diflTo- 
lution  de  craie  n'en  produit  cependant  qu'à  p^ine;  tout  le  feu  qui  elt  dé- 
.gagé  &  rendu  fenlîbîe  dans  le  premier  ca%,  eft  abforbé  par  l'air  fixe  du}$ 
ie  lecond  ,.  &  c'eft-là .  précifémcnt  ce  qui  lui  donne  une  forme  aérienne. 
La  féparatîon  du  phlogiftique  d'une  terre  métallique- eft  due  à  la  même  ^ 

caufe.  L'acide  diflTolvant  cède  fon  feu  au  phlogiftique ,  qui  prend  alors  la  NéÎ 
forme  aérienne ,  &  cède  la  terre  métallique  à  Tacide.  Il  eft  vrai  qu'en  cette  > 
occafion  il  fe  produit  une  chaleur  fennble»  dont  on  peut  afligner  trois 
laifons  effentielles:  premièrement,  la  quantité  d'air  fixe  dans  une  quan- 
tité donnée  de  terre  calcaire  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  phlo- 
giftique dans  aucun  métal ,  comme  ou  le  verra  ci-après-,  car  il  entre  pour 
un  tiers  dans  la  compofition  des  terres  cdkaires ,  &  le  phlogiftique  n'entre 
pas  même  pour  un  fixième  dans  la  plupart  des  terres  métalliques  ;  fecon- 
dement,  pendant  la  diflblution,  il  fe  combine  avec  l'acide  même  beau- 
coup de  phlogiftique  ,  qui  dégage  une  partie  de  fa  quaVitité  fpécifique  de 
feu ,  comme  l'a.  montré  le  DotSleur  Crawfotd,  &  comme  je  l'ai  éprouvé 
depuis  -,  &  ce  feu  peut  occafionner  une  chaleur  fcnfible  :  troifièmemcnt  ^ 
pendant  la  diflblution  ,  il  s'unit  à  l'atmofphère  e;?vironnante  beaucoup 
de  phlogiftique ,  qui  cKafle  aufli  une  partie  de  fon  feu  fpécifique  ,  ce  qui 
occafionne  encore  une  chaleur  fenfible;  &  c'eft  pour  cela  que  les  diflblu- 
tions  fnétalliques  fe  font  avec  moins  de  chaleur  dans  le  vûide,  quoiqu'avec 
plus  d'effervefcence  qu'à  l'air.  La  diflfolption  das  chaux  métalliques 
ne,  k  fait  pas  avec  autant  de  chaleur  que  celle  de  leurs  métaux 
ie(peâi&^  non-feulement  parce  que  ni  les  acides  diflbivants  ^  ni  l'air  enr 
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vironnant ,  ne  font  très-phlogiftiqués  ,  mais  encore  parce  qu'ils  contieqpent 
un  fluide  élaftique  en  état  concret ,  qui  abforbô  beaucoup  du  feu  que  les 
acides  diflblvants  abandonnent  à  mefure  qu'il  acquiert  l'état  aérien. 

Après  avoir  ainfi  expliqué  l'origine  ôc  la  formation  de  l'air  inflam- 
mable ,  je  vais  montrer  fon  identité  &  fon  homogénéfté  avec  le  phlogif- 
tique.  Par  phlogiftfque  ,  on  entend  généralement  ce  principe  .dont, 
dans  les  corps  çombuftibles,  dépend  principalement  leur  inflammabilité  ; 


prmc^e ,  qui 

inflammable,  comme  M.  Voira  l'a  également  montré.  En  effet ,  les fubf- 
tances  contbuftibles  font  ou  animales  ou  végétales  ,  comme  les  cheveux  , 
la  corne ,  la  graiffc ,  le  bois  ,  &:c. ,  defquels  le  Doiieur  Haies  a  tiré  de 
Tair  inflammable  -,  le  charbon  ,  d'où  M.Fontana  en  a  extrait  auffi,  comme 
le  Dodeur  Pricftlcy  en  avoir  tiré  des  réfines ,  de  l'efprit- de-vin  &  de  l'é- 
thcr  ,  dans  lefquels  il  efl:  le  feul  principe  qui  foit  inflammable  ,  &  qui 
îîc  font  inflammables  qu'en  poportion  qu'ils  cèdent  ce  principe  ,  le  phof- 
phore  de  l'acide  duquel  le  Dodkcur  Prieftley  a  obtenu  cet  air  par  le  moyen 
du  minium  -,  car  c'eft  l'acide  &  non  le  minium  oui  le  contenoit.,  comme 
le  Dodeur  Prieltley  le  conjedtirc  très-bien,  puilque  l'acide  obtenu  par 
déliquefccnce  n'eft  jamaiî  entièrement  déphlogiftiqué,  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
ë#  chauffé  &  vitrifié,  ainfi  quefa  montré  M.  Margraff.  Ou  ces  fubftances 
combuftibles  font  des jfubfliances  minérales,  comme  le  foufre  dont  on 
fépare  l'air  inflammable  par  Us  alkalis  ,  ou  même ,  fuivant  Prieftley , 
p^r  Tair  marin  ;  des  bitumés  ou  fubftances  bîtumineufes,  defquels  on  Icre» 
tire  auflî  \  les  fubftances  métalliques,,  comme  le  zinc  ^  le  régule  d'arfenic,' 
qui  tous  deux  font  inflammables ,  mais  dont  aucun  ne  l'eft  autant  lorf*' 
qu'il  eft  privé  de  fon  air  inflammable.  II  eft  donc  le  véritable  &  unique 
principe  de  l'inflammabilité  de  toutes  les  (iibftances.  Je  conviens  que 
l'air  inflammable  qui  provient  de  preCjue  toutes  ces  fubftances  eft  exceC 
fivement  impur  ;  que,  dans  pRifieurs  ,  il  contient  un  mélange  d'acide^ 
aérien  &  d'huilej  &  dans  tous ,  quelque  partie  de  la  fubftance  qui  le  chaffe 
ou  l'abandonne  ;  c'eft  pour  cela  que  fon  odeur  varie  fuîvant  la  claflc  des 
fubftances  dont  il  eft  extrait  :  mais  il  eft  également  vrai  qu'aucune  <le  ces 
fubftiances  ne  contribue  à  fonînflammabilité  ,  &  qu'au  contraire  l'air  le 
moins  inflammable  l'eft  d'autant  plus  (c'eft-à-dire,  exige,  avant  de  s'en*' 
flammer  ,  un  mêlange^d'air  d'autant  plus  confidérable  ),  qujl  contient  plus 
de  ces  fubftances  hétérogènes.  C'eft  pour  cela  que  Tair  inflammable  des 
marais  n'eft  jamais  entièrement  confuméCJoum.dePhyf. ,  t.  IJ,  p.  146.)» 
&  qu'au  contraire,  l'air  inflammable  des  méraux,  qui  eft  le  plus  pur  de  tous  , 
eft  auflî  le  plus  inflammable. 

Secondement ,  l'air  inflammable  eft    auflî  le  principe  qui  réduit  Jes 
chaux  à  l'état  métallique ,  8c  leur  donne  le  brillant  de  métal.  Ceci  a  ité 
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prouve  par  Tanalyfc  ^  par  la  fynthèfe  ,  &  démontré,  Ton  peut  le  dire, 
auflî  completcement  que  quoi  que  ce  (bit  dans  la  Philofôphic  naturelle. 
Le  Dodeur  Pricftiey  a  retiré  i*air  inflammable  du  fer  &  du  zinc,  par  la 
chaleur  fcuie;&  le  fcr,ainfi  dépouillé  de  fonphiogiftique,  perd  fon  brillant 


,      .  *  ,   *     '  ^gede plomb 

&  d  étain  s'enflamme  auflî  à  une  chaleur  modérée,  &  tous  deux  font  con- 
vertis en  une  chaux  fans  brillant  ni  malléabilité:  d'autie  part,  fi  ,  dans 
ifaftc  de  la  combuftion,  on  dirige  un  courant  d'air  inflammable  fur  les 
chaux  de  fer,  de  plomb  ou  de  mercure,  les  métaux  font  immédiatement  revi- 
vifiés, &  reprennent  leu;  forme  métallique,  comme  il  paroît  parTexpérienci 
de  M.  Chauflîer  (Jouni.de  Phyf. ,  t,  lO ,  p.^  13  ).  inexpérience  fui  vante  eft 
encore  plus  concluanter  Si  Ton  met  une  lame  de  fer  poli  dans  une  diffblu- 
tion  faturée  &  étendue  de  cuivre  dans  les  acides  virriolique  ou  marin  (  p 
cite  ceux-ci ,  parce  qu'on  les  emploie  communément  pour  la  produc- 
tion de  l'air  inflammable  ,  quoique  le  réfultat  foitle  même  avec  les  autres 
acides) ,  il  n'y  a  point  d'cflFervefcerce  ,  point  d'air  inflammable  5  mais  le 
fer  fera  dîflbus ,  &:  le  cuivre  précipité  en  état  métallique.  Il  fc  produit  ici 
de  l'air  inflammable  comme  à  l'ordinaire  ,  car  l'acide  quitte  le  cuivre  &  dif- 
fout  le  fer;  mais  cet  air  itvflammable  perd  à  l'inftant  fa  forme  aérienne  & 
s'unit  au  cuivre,  comme  l'air  fixe  quitte  l'alkali  pour  s'unir  à  la  chaux 
fans  aucune  effcrvefcence  ;  il  réduit  évidemment  le  cuivre,,  qui  reprend  le 
brillant,  la  malléabilité  &  toutes  les  autres  propriétés  du  métal.  Mais 
fi  la-diflglution  n'cfl:  pas  faturée  de  cuivre,  on  aura  un  peu  d'air  inflam- 
mable, car  l'excès  d'acide  en  dégagera  du  fer  plus  que  la  chaux  de  cuivre 
n'en  peut  prendre.  L'air  inflammable  eft  donc  le  principe  qui  métallife 
hs  chaux;  &  fi  les  métaux  ne  contiennent  qu'une  terre  pfopre  8c  du  phlo-- 
giftique  ,  l'air  inflammable  rfe  contient  certainement  autre  chofc  que  du 
phlogiftique.  Si  Ion  fait  digérer  enfemblc  du  fer  &  de  l'acide arienical 
il  ne  fe  produit  point  d  air  inflammable  ;  mais  l'acide  arfenical  eft  e^ 
grande  partie  converti  99  arfenic  blanc,  comme  l'ont  obfèrvé  MM.  Berg- 
mann  &  Scheele  (0»  Pourquoi  cet  acide  ne  produit-il  pas, comme  les 
autres ,  de  l'air  inflammable  ,  fi  cç  n'eft  parce  qu'il  le  reçoit,  &  fe  trouve 
par -là  réduit  à  l'état  de  demi-métal  ,  comme  par  le  phlogiftique  pur? 
Cependant  cet  acide  dégage  l'air  inflammable  du  zinc ,  parce  que  le  zinc 
cède  plus  de  phlogiftique  que  le  régule  d'arfenic  n'en  peut  prendre;  celui- 
ci  attire  unq  partie  qui  le  métallife ,  &  ce  n'eft  que  l'excès  qui  paroît  fous 
lorme  d'air  inflammable ,  comme  M*  Scheele  l'a  remarqué.  Cet  air  in« 
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flammable  à  la  vérité  n'cft  pas  pur  ,  car  il  rienr  un  peu  de  régule  darfenîc 
en  diflblution  ;  mais  il  eft  évident  que  cette  portion  de  régule  n*cntre  pas 
dans  fa  compofition. 

Troifièmcmcnt,  l'air  inflammable  eft  la  fubftancc  avec  laquelle  lacide 
vitriolique  forme  le  foufre;  car  il  eft  la  véritable  fubftaoce   ouc  lacîdc 
vitriolique  fépare  des  métaux  ,  &  cette  fubftance  ainfi  féparée  s  unit  à  Ta- 
cide  vitriolique  ,  lorfqu'elle  eft  en  quantité  fufïîfantc  &  clans  les  circonf- 
tances  propres  ,  en  proportion  capable  de  former  le  foufre  commun.  Ceft 
aind  que  Ion  forme  du  foufre  ,  m  diftillant  de  Tacide  vitriolique  con- 
centré avec  du  fer  ou  du  bifmuth  ,  ou  en  diftillant  du  tartre  vitriolé  a^c 
du  régule  d'antimoine.  L*aîr  inflammable  diminue  l'air  refpirable,  comme 
le  Doftéur  Prieftley  Ta  très  clairement  montré  dans  le  cinquième  volume 
de  fes  Obfervations ,  page  84  :  car  quoique,  tjans  fon  état  açrien  par- 
fait ,  après  avoir  abforbé  la  grande  quantité  de  feu  néceflaire  pour  fa  forme 
aérienne  ,  il  ne  fe  combine  que  difficilement  &  lentement  avec  l'air  ref- 
pVable  à  la  chaleur  de  Tatmolphère ,  leurs  points  de  contad  étant  infr- 
niment  petits  à  raifon  de  leur  aiflPérente  dcnnté,  &  n*y  ayant  aucune  fubt 
tance  prochaine  pour  recevoir  la  grande  quantité  de  feu  élémentaire  qu'ils 
contiennent  tous  deut,  &  dont  ils  doivent  perdre  Une  quantité  confidé- 
rable  avant  de  fe  .combiner,  enfemble  -,  cependaiit,  tant  que  l'air  itiflani- 
raable  eft  dans  foh  état  naiffant ,  comme  l'exprime  élégamment  le  Doc- 
teur Prieftley  , vivant  qu'il  n'acquière  fa  quantité  entière  de  feu  fpécifique, 
fair  refpirablc  s'y  unit  aîfément,  &  fe  trouve  ainfi  diminué  en  propor- 
tion de  fa  pureté.  Maïs  s'il  s'introduit. dans  le  mélange  des  deux  fubf- 
tances  des  particules  ignées  d'une  denfité  fuffifante  pour  être  uifiblcs  ,  il 
s'excite  un  degré  de  chaleur  qui  raréfie  la    partie  d'air .  refpirablc  plus 
qu'elle  ne  peut  raréfier  l'air  inflammable,  qui   atjgmcntc  leur  contad, 
leur  attraâion  réciproque,  &  en  \ts  uniflTant ,  chafl?  leur  feu ,  ou,  pour 
fe  fervir  d'une  autre  expreffion  ,  cnjlammc,  quand  ils  font  en  proportion 
convenable  l'un  avec  l'autre,  fans  décompohiion  d'aucun,  à  moins-qu'on 
ne  veuille  ;  contre  l'ufagc,  appeler  décomposition  la  perte  de  leur  feu 
fpécifique;  mais  on  n'a  jamais  dit  que  l'eau  eft  décompofée  ,  quand  elle 
devient  glace ,  ni  les  métaux ,  quand  ils  deviemietit   folides  pat  le  rc* 
froidiflement. 

Pour  répondre  à  tout  cela.  Ton  dira  que  l'air  inflammable  contieoc 
fans  doute  du  phlogiftique,  qui  produit  tous  lesefïètsci-dcflus;  mais  que 
le  feu  qu'il  contient  eft  uni  avec  quclqu'autre  fubftance,'  que  quelques  uns 
veulent  être  un  acide  ,  pluficurs  une  terre  ,  d'autres  enfin  Tair  rclpirable. 
A  ces  hy pothèfes ,  je  n'oppoferai  qu'une  obfervation  générale  ;  c'ctl  qoc-, 
puifque  lair  inflammable  a  toujours  les  mêmes  propriétés,  quand  il  eft 
pur,   c'eft-à- dire,  quand  il  eft  dégagé  de  toute  fubftance  hétérogène  , 

3ui  ne  peut  contribuer  en  aucune  manière  à  fon  inflammabilité ,  il  fiiut 
onc  j  s'il  confifte  dans  l'union  du  phlogiftique  avec  une  autre  (tH^ance  ^ 
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ou*il  foit  toujours  uni  avec  cette  même  fukftance  fpëcifique^c'eft.- à-dire, 
«  c'eft  un  acide ,  que  ce  foit  toujours  la  même  cfpàce  (Tacide ,  ou ,  fi  c'eft 
une  terre,  que  ce  foit  toujours  la  même  efpècede  terre  j  car  nous  trouvons 
que  les  fubftances ,  qui  font  feules  géniriqttemene  les  mêmes ,  produifent 
toujours .  avec  une  autre  fubftance  donnée ,  des  conipofés ,  dont  les  pro- 
priétés (ont  très-différentes  de  celles  de  chacune.  C'eft  ainfi  que  nous 
voyons  les  différentes  efpèces  d'alka lis ,  de  terres  ou  de  métaux 'produire., 
avec  une  menje  efpèce  d'acide ,  des  compofés  eïfentiellement  différents. 
Cette  règle,  autant  que  je  fâche,  n*admct  aucu^  exception,  &  fi  nous 
rappliquons  aux  hypothèfes  dont  il  vient  d'être  queftion  ,  elle  les  détruira 
tout-à-fait  ;  car  il  eft  impoflflble  de  nenfer  que  le  phlogiftique  peut ,  dans 
chaque  fubftance  qui  produit  l'air  inflammable ,  rencontrer  le  même  acide, 
la  même  terre ,  ou  le  même  air  r^pirable.  Mais  le$  particularités  fui- 
vantes  démontreront  qu'aucun  ne  peut  être;  la  bafe  de  lair  inflammable. 
Le  Doâeur  Prieftley  a  déeagé  des  métaux  l'air  inflammable,  parla  cha-* 
Jeur  (êule.  Il  n'y  a  point  a  acide  dans  les  métaux ,  fi  ce  n  eft  peut-être  leurs 
chaux  déphlogiftiquées,  que  les  célèbres  Chymiftes  Bergmann  &  Scheele 
foupçonnent  être  ae  nature  acide.  Mais  les  chaux  n'entrent  point  dams  la 
compofirion  de  l'air  inflammable  }  autrement  Tair  inflammable  de  chaque' 
métal  différent  auroit,  comme  on  l'a  montré,  des  propriétés  différentes. 
Ce  ne  font  pas  d'ailleurs  ces  acides  qu'on  fuppofe  entrer  dans  lar*compo- 
(ïtion  deTair  inflammable,  mais  plutôt  ceux  dont  on  s'eft  fervi  pour  le 
dégager.  Or, comme  on  ne  le  dégage  pas  feulement  par  les  acides ,  mais, 
par  lc&  alkaDs  (Mém.  Paris,  1776  ,  p.  687  )  ,  cette  fuppofition  s'évanouit 
d'abord. 

Les  marnes  raîfons  militent  avec  une  force  égale  contre  Thypothèfe  qu'au- 
cune efpèce  de  terre  ^puiflc  entrer  dans  la  compofition  de  cet  air.  Il  n*y  a 
point  d  exemple  qu'une  terre  ait  été  rendue  par  aucun  moyen  conftam- 
ïnent  fluide ,  fi  ce  n'cft  dans  le  gaz  fluorîque  :  a'ailleurs,  fi  c'étoit  une' terre 
métallique  i^  il  faudroit  néc4lbirement  fuppofer  qu'elle  eft  dans  l'état  mé- 
tallique; alors  comment  pourroit-elle  échapper  à  l'adion  de  toute  efpèce 
d'acide  ?  car  aucun  aCide  n'eft  en  état  de  cféconrrpoftr  l'aile  inflammable. 
Enfin ,  Ton  ne  peut  pas  dire  que  l'air  refpirable  foit  la  bafè  de  l'air  inflam« 
niable,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  l'air  refpirable  entre  dans  la  compo- 
fition des  métaux;  car  le  Doâeur  rrieftley  en  a  dégïigé  l'air  inflammable 
par  la  chaleur  du  fbleil ,  dans  un  vaiffeau  rempli  de  mercure  où  l'air  refpi- 
xable  n^avoit  point  d'accès,  &  même  dans  le  vuide  :  d'ailleurs  ,  l'air  ref- 
pirable &  le  phlogiftique  forment ,  comme  on  va  le.  voir,  d'autres  com- 
pofés très-différents  de  Tait  inflammable,  tels  que  les  airs  fixe  &  phlogif- 
tique. 

On  peut  encore  objeâer,  contre  ces  (ûppofitions,  qu  elles  ne  font  fon* 
dées  fur  aucune  expérience  direde,  fur  aucune  analogie  connue;  qu'elles 
TomcXXir^  Part.  J,  l^S^  MAI  Zz 
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font  purement  gratuites  ,  ou  déduites  au  moins  d'expériences  inciipableS 
de  Icsétayer.  Mais  ropînion  que  Taîr  inflammable  ncft  autre  choie  qute 
le  phlogiftique  mis  dans  Tétat  fluide  parle  feu  élémentaire,  eft  direâe- 
menc  fondée  fut  Texpéricnce  par  laquelle  on  d'égagelair  inflammable  des 
métaux  dans  le  vuide  le  plus  parfait ,  par  la  (impie  chaleur  du  foleil  ^ 
roùt  comme  Tair  fixe  uni  au  marbre  &  çonaet  (état  dans  lequel  il  ap« 
prochedeladenfîtéde  Tor)  efl;  dégagé  du  marbre  par^ la  chaleur  feule  ^ 
X  Se  mis  dans  un  état  fluide  &  permanent. 

Pour  prouver  Texiftence  d'un  acide  dans  1  air  inflammable ,  Ton  a  die 
que ,  fî  cet  air  pafle  au  travers  de  Teau  teinte  par  le  tournefol  ^  elle  la. 
Tougjt/  Je  1  ai  vu  arrivçr  fouvent  »  lorfque  l'air  inflammable  efl  extrart  dir 
fer  par  l'acide  yitrioiique  :  mais  lorfqu'on  lave  cet  air  avec  de  Teau  de 
chaux,  il  ne^hango  plus  la  couleur  de  teinture  de  tournefol ,  fi  on  les 
mêle  &  qju'on  les  agite  en(emble.  Ceftce  que  fai  vu  faire  à  M.  Fontana 
au  mois  de  Juin  1779.  L'on  a  dit  encore  que  Tatr  inflammable  2^'air 
alkaKn  »  mêlés  enfemble^  formoîent  un  nuage  t  mais  cette  objeâioa  a  été 
complertement  réfutée  par  le  Doâeur  Friefliley^,  d:ans  le  quatrième l^ume 
de  fes  obfervations,  ^ 

Qu'une  terre,  de  quelqu'efpèce  qu'elle  puifleêtre,  foît  eflcntîellcment  nécef 
feîre  pour  contîtùer  l'air  inflammable,  c*cft  ce  qui  me  femble  tour-à-falt  impro- 
bable^  Se  je  ne.fache  aucune  expérience  de  laquelle  on  puiilè  l'induire.  Il  efl 
certain  que  les  fubftances  métalliques  peuvent  être  tenues  en  diflblucion  par 
Fajr  inflammable-,  mais  il  l'eft  également  qu'elles  ne  contribuent  en  riea 
à  fon  inffammabilité  (  Prîeftley ,  tom.II,  p.  268  );  &  qu'elles  en  font  abfo- 
lument  dîftindcs. 

Mais  l'opinion  que  l'air  inflammable  eft  l'air  tefpirable  fuperfàturé  dà 
phlogiftique;  cette  opinion ,  dis- je  ^  efl  fond'ée  fat  des  arguments  très-fpé^ 
deux^  tirés  des  expériences  rapprochées  dans  diffërentes  parties  des  Ou- 
vrages du  Dodeur  Prieftley ,  &  qui  mérîtent  d'autant  plus  d'attention  ^ 
que  les  faits  cités  par  cet  excellent  Philofophe ,  ne  peuvent  |fre  mis  en 
queftion.  Je  vais  les  établir  avec  exactitude  ,  mais^  en  même  tenlps  les 
accompagner  de  reiparquey  ,  qui  me  femblent  rendre  nulle  la  conclufio» 
qu'on  en  a  tirée. 

Dans  le  premier  volume  des  obfervarions  du  Doiîleur  Prieftley  ,  il  pa- 
roît  qu^une  quantiré  d'aiD'  inflammable  très-fort  ayant  été  agitée  pendant 
dix  minutes  dans  un  Vafejde  vene  plongé  dans  feau  ,  dont  la  furfacer 
étoit  cxpolëe  à  fatmofphère  ^  un  quart  .de  la  quantité-  a  diftaru,  &  le 
Tefte  s'eft  trouvé  propre  à  ia  refpîratîon  ,  quoiqu^encore  fégcremeut  in- 
flammable. L'agitation  conrinuée  Ta  diminué  dfe  moitié,  &  une  chandelle 
y  brûloit  alors  foiblement  ;  mais  en  continuant ,  il  eft  parvenu  à  éteindre 
la  chandelle.  Sur  cela  ,  jp  remarque  d'abord ,,  qu'il  fuit  de  cette  expé*- 
f^ce,  que  fi  Tait  refpirable  extérfeur  n'a  point  eu  d'accès  dans  Hmérieuc 
4\x  vaiâèau  ^ilentroit  poui  moitiédans  la  conftitutiotî  de  l'air  inflammable^ 
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t>ti  que  moitié  de  celui-ci  a  été  convertie  d^ns  cette  efpcce  d^air  ^  puifau'il  * 
s'en  trouve  une  pareille  quantité  après  ropération.-Mais  il  eft  impoffible 
^ue  Tun  ou  Tautre  arrive  ;  car  l'air  inflammable  ne  pourroit  être  converti 
en  la  moitié ,  même  le  tiers  ou  le  quart  d'air  relpirable  ^  puifque  le 
^uart  même  d'air  refpirable  contient  plusse  matière  que  quatre  fois  fon 
Tolume  dair  inflammable:  ileft  donc  évident  queFair  extérieur  y  a  e'te 
néceflairement  accès»  Secondement ,  j'ai  pris  une  demi-pinte  d'air  inflam- 
mable tiré  du  fer  lavé  dans  Feau  de  chaux,  &  confervé  dans  l'appareil  au 
mercure;  je  Fai  agité  avec  douze  foisfon  volume  d*eau  Cpu'gée  d'air  pat 
l'ébuUition  )  dans  iine  bouteille  de  verre ,  fermée  d'un  bouchon  de  vetre« 
L'agitation  en  plufieurs  fois  a  dtiré  au  moins  depx  heures.  Il  y  a  eu  à  la 
vérité  une  grande  quantité  d'air  abfbrbée  ^  comme  il  a  paru^en  ouvrant 
la  bouteille  dans  l'ei^u  ;  mats  Féprcuve  de  Fair  nirreux  a  démontré  que 
\t  refte  étoit  également  nuifible  à  la  refpirarion,  &  au(fi  inflammable  qu*au- 
paravant.  Le  Doâeur  Prieftley  attefte  lui  même  que  de  Fair  inflammable  ^ 
après  avoir  été  uni  à  Feau  pendant  un  moisj  eft  reflé  également  inflam^ 
mable  (  Prîeftîey ,  tom.  III  ,  pag.  267  ). 

La  véritable  explication  de  cette  expérience  me  paroît  être  première- 
ment y  que  l'eau  abforbe  l'afr  inflammable  ,  mais  ne  (è  combine  point 
avec  lui  ;  car ,  après  s'en  erre  imbibée  d'/-  ,  fon  goût  n'en  cft  aucunement 
altéré  ,  comme  le  Dodeur  Prieftley  Ta  obfcrvé  ^  tom.  I,  pag.  1^6.  ' 
L'eau  s'imbibe  auffi  aîftment  de  Fair  commun.  Pendant  que  Fair  inflam- 
mable eft  agité  dans  de  l'eau  qui  a  communication  avec  Ktmolphère,  il. 
eft  diminué  néceflairement  à  raifon  de  fon  abforption  ^  &  la  partie  ainfi 
abforbée  paflè  immédiatement  de  Feau  dans  Fatmofphère;  ce  quî^ft  fen- 
fiblc  par  rôdeur  qui  s'exhale  ,  quand  la  quantité  d'air  inflammable  eft  con- 
sidérable. L'air  qui  s'échappe  y  donne  lieu  à  une  nouvelle  abforption  d'aic 
inflammable,  qui  s'échappe  de  la  même  manière*  Cependant  Fair  commun 
fous  le  vaifleau  s'y  élève,  comme  il  paroît  par  les  expériences dircftes  du 
DoAeur  Pfîeftley  &  de  M.  Fontana  (Oî  &  c'eft  oôur  cela  que  Fair  qui 
êft  dan^  le  vaifleau,  doit,  par  l'épreuve  de  l'air  nitreux,  paroître. légère- 
ment phlogiftiqué  &  refpirable.  Mais  cette  nouvelle  agitation  décompofe 
Fair  commun  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt^  &  yilors  la  chandelle  s'y 
éteint.  La  même  chofe  a  lieu.,  lorfquc  Fair  inflammable  eft  long-* 
temps  uni  à  l'eau-,  dont  la  furface  ejl  exppfée  à  Fatmofphère. 

Une  autre  expérfence  qui  tend  au  n>ême.but,  mais  en  apparence  plus 
déciflve  ,eft  celle  qui  fe  trouve  dans  Je  quatrième,  volume  des  Obfcrya- 
tions  du  Dodeur  Prieftlev,  pag.  368.  Il  y  rapporte  qu'une  portion  d'alt. 
inflammable^  enfermée  dans  un  tube 
&  chauffé  jufqu'à  la  fufîon  de  verre 


be  de  verre  fcellé  hermétiquement  » 
,  a  taché  de  noit  le  tube  ;  &  qu'après 


(i)  Tranfad.  Phitof.  1779 ,  pag-  44 J. 
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fon  ouverture  , Tair  s*eû  trouvé  réduira  un  tiers  de  foD  voluoie.  Ce  qiii 
reftoît  s'çft  trouvé  n  erre  que  de  l'air  phlogifiiqué  ^  qu}  ne  précipite  point 
Teau  de  cbmix  »  fur  lequel  l'air  nitreux  ne  produit  aucun  effet,  ic  qui  n'eft 
point  (^  tout  inflammable.  Cependant  quelque  déciftve  cHie  cette  ex* 
périençe  paroifTe  ,  un'peu  d  arfentîon  fuffit  pour  montrer  1  impoflîbiliré 
abfolue  que  Tajr  inflammable  puifle  confiftcr   en  un  tiers  d'air  phlogif- 
tiqué  j  H  deux  tiers  de  phlogiftique  ;  car  ,  ^n  prenrier  Ueu,  i  pouce  cu^- 
bique  d*aîr  phlogiftiqué  pèfe  0,377  d'un  grain.  Maintenant,  fuppofoos 
qu'à  cet  air  phlogiftiqué,  Ton  ajoute  deux  tiers  de  fon 'volume  de  phlo- 
giftiqué, &  pour  rendre  la  fuppofuion  encore  plus  forte,  fappofons  en- 
core que  le  phlogiftiqué  r\*a  point  de   poids  \  alors ,  fuivant  1  nypothèfe  , 
ce  compofé  d'air  phlogiftiqué  &  de  phlogifti^  conftituera  l'air  inâam«- 
mable  ,  &  fon  volume  fera  de  3  pouces  cubiques.  Ce»  3  pouces  cubiques 
ne.pèferont  pas  plui  de  0,377  dun   grain  :  mais  fi  3  pouces  cubiques 
d'air  inflammable  pèfc^nt  0,377  ^*"^  g'*^"  >  *  pouce  cubique  dcvroit  pefcr 
.   0,125  d*un  grain;  ce  qui  ne  peut  pas  être;  car  alors  l'air  inflammable 
ne  feroic  que  d'un  tiers  un  peu  plus  léger  que  Tair  commun  ,  çc  qui  eft 
contraire  à  toutes  les  expériences  qu'on  a  faites  jufqu'ici,  &  particulière- 
ment ^  cejles  de  MM.  tavendifch  ,  Fomana ,  &  du  Dodeur   Frieftiey 
hii-mêniie,  qui  a  montré  qu'il  étoit  en^ij^on  onze  fois  plus  léger  que  l'air 
commun. 

L'on  a  dit  féconde  ment,  que  la  matière  qui  teignoit  le  verre  en  noir 
étoit  du  véritable  phlogiftiqué,  iaifantj)artiede  Tair inflammable >& qu'elle 
-^toit  enfaite  féparée  par  le  moyen  du  minium.  Celui-ci  ne  contenoit  donc 
point  d'air  phlogiftiqué  :  mais  n'eft-il  pas  certain  que  s'il  y  en  avoir  eu 
affcz  >  le  minium  auroit  été  réduit  &  converti  en  plomb?  &  lair  inftam* 
mable  ne  pourroit-îl  pas  être  de  nouveau  féparé  du  plonib  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  point  là  d*air  déphlogiftiqué  ou  d'air  commun ,  pour  fuppléct  aux 
autres  parties  conftituantes  qu'on  lui  fuppof:  l 

Troiflèmem^nt ,  dans  l'une  des  expériences  du  Doâeur  Prieftley  ,  lair 
inflammable  conrenu  dans  le  tube  de  verre  qui  a  été  le  plus  cbaufié  >  a 
été  réduit  à  une  bulle  fi  petite  >  qu'il  n'a  pas  été  poflîble  de  l'éprouver, 
Ainfi ,  dans  celle-ci  du  moins  >  la  quantité  d'air  phlogiftiqué  ne  montoic 
pas  à  un  tiers  $  elle  étoit  infiniment  petite  :  donc  le  refte  qu'a  pris  lachaux 
de  plomb  qui  eft  dans  le  verre  n'eft  que  du  phlogiftiqué  pur  ^  en  forte 
que  ctttt  expérience  cft  ur\e  forte  preuve  de  mon  opinion. 

Quatrièmement ,  fi  le  phlogiftiqué  pouvoir  être  décompofé  par  ila 
chaleur,  &  laifTèr  alors  un  réfidu  d'air  phlogiftiqué,  montant  au  tiers 
de  fon  volume  ^  la  diminution  qu'occafionnc  fon  inflammation  avec 
l'air  commun  ou  l'air  déphlogiftjqué ,  ne  feroit  jamais  fi  grande  ,  qu'elle 
a  été  trouvée  par  des  expériences  répétées;  car  quand  l'air  inflammable 
te  Tair  commun  s'enflamment  dans  la  proportion  de  onze  parties  de 
celui-ci  ^    &    de    quaue    parties  du    premier  ^  il  difparoîc  ^  (yivanc 
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M.  Voira  (1)9  un  volume  égal  au  cotai  de  l'air  inflammable  &  à  un 
'  cinquième  de  Pair  commun;  ou, plus  exat^emenc,  fur  quinze  mefures  il 
n'en  refte  que  8,8:  m^iIsfiTair  inflammable  étoit  décompofé,  &  s'il  en 
leftoir  un  tiers,  qui  fèroit  de  lair  phlogiftiqué,  alors  il  pe  s'évanouiroîe 
pas  rout*à-fait  un  cinquième  du  tout,  &  le  rcftc  feroit  lO^y^f  mefures» 
Ceci  prouve  évidemment  que  Taîr  inflammable  n'cft  jamais  décompofé 
(  à  moins  qu on  n'appelle  décompoûcion  la  perte  de  fon  feu) ,  mais  que, 
dansl'aâe  de  l'inflammation  ;  il  fe  porte  totalement  fur  la  partie  pure  de 
Tair  Tefpirabie  à  laquelle  il  s'unit.  Cinquièmement ,  pour  éclaircir  davan« 
tagela  matière,  j'ai  prié  M»  Cavallo,  très  expert  dans  Tart  de  fouflfler  le 
verre,  comme  dans  toutes  les  expériences  pneumatiques ,  de  répéter  cette 
expérience  dans  mon  Laboratoire.  Nous  avons  rempli  un  tube  de 
10,5*  pouces  de  longueur ,  &  dont  le  diamètre  étoit  d'un  quart  de  pouce, 
9vec  de  l'air  inflammable  extrait  du  fer  ,  &  reçu  dans  l'appareil  au  mer- 
cure. Nous  avons  chauffé  tout  le  tube  jufqu'au  rouge  *,  fKHis  Tavons 
noirci ,  &  nous  l'avons  fondu  au  point  de  rifquer  que  Tair  n'échappât. 
Nous  Tavons  otivert  fur  le  mercure  ;  l'air  n'étoit  diminué  que  d'un^ 
dixième,  &  s'enflammoit  avec  une  e^iplofion  aufli  forte  qu'une  égale 
quantité  du  même  air  inflammable  qui  n'avpit  pas  été  chaufi^. 

La  feule  quefUon  qui  refle ,  eft  de  favoir  d  où  prowent  l'air  phlogiftiqué 
que  le  Doâeur  Prieftley  dit  avoir  trouvé. 

La  circonftance  de  fon  expérience  me  fonmiroit  une  réponfe  plaufi- 
bie.  Le  Doâeur  m'a  mandé  dernièrement  qu'il  croît  que  l'air  écoit  réel- 
lement inflammable ,  mais  que  la  quantité  en  étoit  très-pedte,  ic  qu'elle  s'é» 
cbappa  avant  qu'on  pût  appliquer  la  flamme. 

Il  paroit  donc  fumfamment  prouvé  que  Fait  inflammable  ,  purifié  de$ 
«cides  ou  autres  fubftances  qui  le  dégagent  de  fa  bafe  ^  Si  même  dû 
toutes  les  particules  du  corps  auquel  il  étoit  précédemment  uni  ;  il  pa- 
roît,  dis -je  ,  qu'un  tel  air  inflammable  extrait  des  métaux,  reçu  dans  l'ap-^ 
pareil  au  mercure-,  lavé  dans  l'eau  de  chaux,  n'eft  qu'une  feule  &  même 
ibbftanceavec  le  phlogiftiqué ,  &  n'endiflère  que  par  la  quantité  de  feu  (2)  , 
l'air  inflammable  contenant  à-peu-près  la  même  quantité  de  cet  élément 
&  le  même  volume  d'air  atmofphérique ,  comme  l'a  trouvé  le  DoAeur 
Crawford  en  dernier  lieu ,  par  quelques  expériences  dont  *on  rend^ra  bien* 
tôt  compte  au  Public.  Ceci  ne  contredit  point  la  découverte  importante  de 
ce  Phil^opbe  ingénieux  ^  que  le  feu  &  le  phlogiflî^ue  fe  repoulTent  mu- 


il 


(ï\  Joura.  de  PKyf.  ,  Avril  177^  ,  pag.  19$. 

(ij  On  doit  voir ,  par  ce  qui  procède  vque  M.Kîrwan  cotend  îcî  pzr fâu,  non  pas 
le  feu  en  ignttîon ,  mais  la  matière  de  la  chaleor ,  le  principe  calorifique ,  qui  conftitue,       X, 
lodi^peadamment  d8  phlogiftiqué ,  la  chaleur  fpédfiqoe  des  corps,  (^t/^ti  comm'uniquU  au    ^ 
Traduikur). 
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uicUcmcnt;  Car  il  entend  feulement  que  l'addition  du  phlogiftîquc  à  queï-^ 
que  fubftance  ,  comme  à  l'air  refpirable  ,  aux  acides  déphlogiftiqués  ^  àur 
chaux  métalliques  ,  dégage  une  partie  du  feu  déjà  contenue  dans  cette 
fubftance  %  &  qu'au  contraire ,  par  le  dégagement*  du  phlogiftique  d'une 
fubftance^  il  y  a  accrotf&ment  dans  la  quantité  de  feu  aoforDée  par  cette 
fubftance. 

On  peut  trouver  extraordinaire  »  en  confidérant  l'air  inflammable  &  le 

î    phlogiftique  comme  une  même  fubftance,  que  l'air  inflammable  fc  mêle 

l    il  facilement  à  l'eau ,  tandis  que  le  phlogiftique  la  repouflè  conftammenc 

{  j    &  eu  eft  repouflfé  :  mais  cela  dépend  entièrement  de  l'état  de  cette  même 

j  I    fubftance ,  que  dans  l'état  fixe  èc  concret  fon  nomme  phlogiftique ,  6C 

I  /    qui  s  appelle  air  inflammable^  lorfqu'elle  eft  raréfiée  &  aëriforme.    Dans 

<      ce  dernier  eut,  elle  femêle  avec  l'eau  en  proportion  de  fa  raréfadion^ 

comme  elle  le  fait  fous  les  formes  moins  denfe;  defon  état  çoncrec  Ainfi  , 

rétber  eft  abforbé  par  dix  fois  fon  poids  il'ieau* 

L'huile  animale  de  Dippel  fe  mêle  entièrement  avec  Teau.  11  en  eft 
\     de  trAtt\t  de  l'huile  de  pétrole  pure ,   des  huiles    eftencielles  qui   ono 
éprouvé  plufieurs  diftillations^  &  cle  l'efprit  reâeur  des  plantes. 

Il  refte  bien  plus  de  chofes  à  dire  des  différents  états  du  phlogiftique 
■depuis  l'état  où  on  Ic^onnoît  le  plus  raréfié  ,  fa  voir  celui  a  air  inflam- 
mable, jufqu'à  l'état  où  il  eft  le  plus  condenfé  ,  lorfquileft  combiné  avec 
les  terres  méts^lliques.  J'ai  déjà  diftingué  huit  états  intermédiaires ,  tous 
dififérents  l'un  de  l'autre,  par  la  portion  de  feu  élémentaire  qu'ils    con* 
tiennent  \  cette  quantité  étant ,  autant  que  j'en  puis  juger  y^  iliredemenc 
proportionnelle  à  la  quantité  du  phlogiftique.  Mais  ces    recherches  font 
;      étrangères  t  mon  fujet  ;  je  remarquerai  feulement  que  le  phlogiftique 
/       dans  un  état  peut-être  cent  fois  plus  raréfié  que  l'air  inflammaole  ,  &  pat 
/     conféquent  contenant  beaucoup  plus  de  feu,  pourroit  bien  conftituer  le 
fluide  éleûriquc. 

Poftérieurement  à  ce  Mémoire,  |*ai  reçu  une  lettre  du  Dodcur  Prîeftlcf, 
par  laquelle  il  m'apprend  qu'il  a  réduit  les  cbtfux  de  fer,  de  cuivre,  de 
plomb  &  d'étain,  uniquement  en  les  fondant  dans  Tair  inflammable  ^ 
par  le  moyen  d'un  verre  ardent.  Chacun  de  ces  métaux  a  abforbé  » 
pendant  la  réduâion ,  une  certaine  quantité  d'air  inflammable  :  mais  la 
partie  qui  n'avoit  pas  été  abfbrbée/  étoit  également  inflammable;  en 
forte  qu'il  n*y  avoit  point  eu  de  décompofition.  Par  les  mêmes  moyens  , 
il  a  aufli  converti  les  vapeurs  nitreufes  en  air  nitreux  ,  &  l'acide  phofpho- 
riqite  en  phofphore  ;  &  depuis  la  communicationdes  expériences  ci-deiliis»  - 
qui  lui  femblent  aufli  une  preuve. direâe  de  ridentLcé  de  l'air  inflammable 
&  du  phlogiftique ,  il  a  eu  l'honnêteté  de  me  mander  q\;'il  avoir  revivifié 
les  cbaux  métalliques  dans  l'air  alkalin  comme  dans  1  air  inflapimabie  > 
^  fojrmé'.de  mêmç  le  phofphorç  ;  qu'il  ne  doute  pas  qu'il  *ne  parvienne  à 
produire  la  même  choie  avec  toute  autre  fubftance  où  le  phlogiftique  eft- 
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filppofé  entrer.  Ceci,  dit-il,  cft  d'accord  avec  pluficurs  de  fes  premières 
expériences  3  notamment  celle  par  laquelle  il  retire  lair  inflammable  de 
1  air  alkalin  par  le  moyen  de  rétlncelle  éleârique ,  &  l'alkalt  volatil  dii 
fer  fuperfaturé  avec  le  phlogiftique  y  par  le  moyen  de  1  acide  nitreux  -y  ce 
qu*il  a  répété  fouvent  depuis  là  publication  de  (on  dernier  volume.  Cette 
ôbfervation  ^  ajoute-t-il ,  peut  aider  à  expliquer  quelques  articles  de  théo- 
rie dans  la  Chymie ,  fpécialement  TafiSnité  que  tous  les  acides'  ont  avec  ' 
le  phlogiftique  &  avec  les  alkalisv  mais  il  dit  que  Taîr  alkalin  contient 
encore  un  autre  principe ,  indépendamnient  du  phlogiftique ,  parce  qu'a- 
près que  cet  airep  détruit ,  il  y  a  toujours  un  réiidu  ,  qui  n*eft  ni  de  Tair 
alkalin^  ni  de  f  air  inflammable  v  mai^  il  lui  faut  un  foteil  plu$  née  pour 
compleccer  &  étendre  fes  expériences  fur  ce  fujet  (i). 

Delà  quantité  dt  Phlogiflique  dans  tAir  nitreux^  * 

loô  grains  de  limaille  de  fer^  diffous  dans  une  quantité  (ùfliiante  d'a- 
cide vitnolique  bien  étendu  ,  ont  produit  ^  au  moyen  d'une  clialeur  gra- 
duellement appliquée  ^  15*5  pouces  cubiques  d*air  inflammable  .3  le  baro«' 
mètre  étant  à  ip^y ,  &  le  thermomètre  entre  jo  &  5o  degrés^  puifque 
Tair  inâarhnfable  ôc  ie  phlogiftique  {ont  une  mênie  chofe  y  la  quantité 
d^aîr  inflammable  monte  à  f^^2  grains  de  phlogiftique, 
'  TOO  grains  de  fer  diffous  dans  l'acide  nitreux  déphlogidiqué  par  une 
chaleur  graduelle  ^  Se  enfin  poufTéé  au  dernier  pofait ,  produifent  83,87  po« 
cubiques  d'air  nitreux  ;  Se  comme  cet  tir  nitreux  contient  à-peu-près  la 
quantité  entière  de  phlogiflique  que  le  fer  abandonne  (  parce  qu'il  dt 
plus  complettement  déphlogiftiqué  par  cet  acide  que  par  aucun  autre 
moyen),  il  s'enfuit  que  83,87  gouces cubes  d'arr  nitreux  contiennent  au 
moins  5^,42  graîns  de  phlogiflique  :  mais  on  penc  croire  raifonnablemenc 
que  toute  la  quantité  de  phlogiflique  dont  le  ter  efl  pourvu  ,  t^'efl  pas  dé- 
gagée par  l'acide  vitriolique%  Se  que  l'acide  nitreux  peut  en  extraire  Se  ep 
prendre  davantage*  Pour  m'affurer  de  ce  Êiit,  fa!  calciné  une  certaine 
quanjtité  de  vitriol  verd ,  jufqu'à  ce  que  fa  bafè  fôt  tout-à-Btit  tnfipide  ;  j'ai 
extrait  de  64  grains  de  cette  ochre  2  pouces  d'air  nitreux  *,  par  conféquenc 
JOO  grains  de  cette  ochre  fournîroient  3,12  pouces  cubiques  d  air  nitreux  : 
&  fi  85,87  pouces  cubiques  d'air  nitreux  contiennent  ^,42  de  phlo- 
giflique ^  3,12  pouces  cubiques  de  cet  air  contiennent  0,2  de  grain  de 
phlogifHqcre  r  par  conféquent  l'acide  nitreux  extrait  de  100  grains  de  ftr 
•^  de  grain  de  phlogiflique  plus  que  ne  fait  l'acide  virriolique  :  donc 
85,87  pouces  cubiques  d'air  nitreux  ,  à-peu-près  pourvu  de  tout  le  phlo* 
^ftique  du  fer,  contiennent  5^,62  grains* de  phlogiftique. 

Ainfi ,  100  pouces  cubiques  d'air  nitreux  contiennent  6,J  grains  de 

..  .  _  m . 

(j)  Depuis  que  ce  Mémoire  eft  fous  pfeflè  ,  {e  trouve  que  M.  Pelletier  a  réduit  l'a-. 
ciJe  arfenîcal  en  réeule  ,  eny^z/^/ir />tf//«r  de  Tair  ioflammable  par  uae  folution  de  ceç 
adde  daosdeuxfois  ton  poids  d^cau.  (Jooro.  dePbyC ,  Févrierr^Sr)* 
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pblogîftiquc;   &   puifcjuc    loy  pouces  cubiques  cTair    nkrcux    pdfent 

?P>9  grains  y  ils    daivent   donc    contenir    5^12    grains    d'acide    nU 

trcux  (1). 

.  fi^,^    \      Donc  100  grains d'aryiitreux  contiennent. 1 6,75^2  de phlogtftiqoe ,  & 

Vri        185,208  diacide. 

\y  /^  ■       .  I      Lorfque  je  fis  ces  expérterrccs  pour  la  première  fois^  ffmagtnois^  que  fait 

TV        ^       ftîtrcuxainfi  dégagé,  contenoit  tout  le  phlogiftîqoe  des  tnétaux  dtflbas 

7     r  .  i  dans  Facide  nitreux  ,  parce  qu'il  eft  reconnu  poirr  déphlogîftiqner  les  raé- 

r  •     /'S    ^*"^  autant  qu'il  eft  pofHblcî  mais  j*ob(èrvaî  bientôt ,  comme  J'ont  fait 

»  "^      '}  Y  V  ">'        1^  Dodcur  Prieftley  &  M.  Fpntana  ,  que  la  plus  grande  panie  de  cet  art 

t    >  ^  l     ^^  /     ^^  abfbrbée  &  retenue  dans  la  diiïblation  ,  l'acide  &  la  chaux  ,  faivant  la 

v^  \      ^        belle  remarque  de  M*  Scbeele  ,  ayant  une  affinité  plus  forte  avec  le  phlo* 

0\     *V%    ^  gîftiquc  qu'ils  n  en  ont  chacun  fêparément.  Cependant  Ton  verra  claire- 

y^  0  y  ment  dans  mon  Mémoire  fuivant ,  que  ce  calcul  eft  à-peu-prèsjufte^puiG 

'        -*'  qu'il  eft  d'accord  avec  la  quantité  de  phlogiftiqnc  que  le  Décrut  Prieftley 

à  découvert  dans  le  plomo»  &  avec  celle  qui  eft  évictemment  contenue  dans 

le  régule  d'arfenic,  dans  Tardent  8c  dans  le  mercure. 

y{j)  Ne  poorroic-on  pas  dite  que  ce  n'ed  plus  Tacide  nitreux  tout  entier ,  mais  (aile- 
mendabafeacidifiable  de  cetacide  ^  {^ote  commutUqu^e au  TraduQcar). 

CLa  Sttke  au  Journal  prochain  )• 


EXTRAIT     D'UN     MÉMOIRE 

Ok  Von  prouve  y  par  la  d^compojîtion  de  VÈau ,  ^uc  cefiuiie 
nefi  point:  unefabftaucc  fimplcy  ù  quily  a  plujkurs  moyens 
d'obtenir  en  grand  l^Air  inflammable  ^ui y  entre  ^omme prin- 
cipe conjiituênt  ;    . 

Lu  à  la  rentrée  publiée  de  l'Académie  des  Sciences»  le  Mercredi 

ai  Avril  1784; 

far  M.  M  BITS  NIER.,  tÀcutmoM  en  prcmur  au  Corps  da  Génie  ^ 
Membre  de  tAc^dimie ^  en  commun  avtc  M.  Lavoisiér. 


t 


X-^P^rs  qu*on  connoft  rerpôrîcncc  dans  laquelle  un  mélange  d'tîr  in- 
flammable ^  d^atx  déjphlogiftiqué^.  fait  fuivanc  les  ptoponions  conve- 

oables, 
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nabks,  ne  produit  en  brûlant  que  de  l'eau  très-pure,  à-peu -près  égale  en 
poids  à  celui  des  deux  airs  réunis;  il  étqit  difficile  de  ne  pas  reconnoltre 
dans  cette  produdion  d*eau  -une  preuve  prefque  évidente  que  ce  fluide  , 
mis  de  tout  temps  au  fang  des  fuDftances  (impies ,  eft  réellement  un  corps 
compofé  9  &  que  les  deux  airs ,  du  mélange  defquels  il  réfulte .  en  four* 
nifTent  les  principes  conftituans.  M.  Lavoifier  en  tira  cette  conféquence^ 
4ans  un  Mémoire  qu  il  lut  ï  la  dernière  Séance  publique  de  cette  Académie, 
en  annonçant  qu  avec  M.  de  la  Place ,  ils  avoient  les  premiers  obtenu 
ain(i  une  quantité  d'eau  aflez  considérable  pour  la  foumetcre  à  quelques 
épreuves  chymiques  ^  ic  en  admettant  quelqu'exaâitude  dans  la  détermi- 
nadon^du  poids  des  airs  employés  dans  cette  expérience,  on  ne  voit  pas 
comment  il  feroit  poflible  de  l'infirmer.  On  a  cependant  élevé  des  doutes  ^ 
fur  cette  réduâion  entière  de  deux  fluides  aëriformes  en  eau  ;  Se  malgré 
les  foins  apportés  par  M.  Lavoifier,  pour  afllirer ,  autant  qu'il  eft  poflible^ 
la  précifion  d'une  expérience  aufli  délicate  >  malgré  la  conformité  du  ré- 
fultat  obtenu  à-peu-près  ^  même  temps  pat  M.  Monge  dans  le  Labora- 
toire t  de  l'Ecole,  de  Mézières  avec  un  appareil  très-exaâ  &  les  atten- 
tions les  plus  fcrupuleufès ,  quelques  perionnes  ont  cru  pouvoir  attribuer 
l'eau  qui  provient  de  cette  opération  à  fhumidité  dilToute  par  les  airs.  Se 
privée  de  foutiçn  au  moment  de,  kur  corfibuftion.  Mais ,  fans  pa^rler  du 
peu  de  proportion  d'une  caufe  auflî  légère  avec  la  quantité  d'eau  dont  il 
faut  expliquer  l'origine ,  fi  les  airs^eux-mêm^  n'y  entroient  pour  rien  ,  il 
refteroit  à  trouver  quel  eft  le  produit  réel  de  leur  combuftion  ;  &  puif' 
qu'en  en  brûlant  des  volumes  confidérables  ,  on  n'obtient --autre  cnolb. 
que  cette  eau  très  pure  qu'on  voit  couler  de  toutes  part^,  il  s'enfuit  que  , 
même  en  admettant  unt  erreur  groflièredans  la  comparaifoadu  poids  des 
airs  avec  celui  de  f  eau  quilè  manifefte,  l'explication  quW  vient  de  rap- 
peler feroit  encore  Aijette  aux  difficultés  les  plus  fortes.  C'eft  au  refte  la 
multitude  de  faits  ,  bien  plus^ue  le  railonnement  ^  qui  doit  établir 
toute  efpècede  théorie  nouvelle,  &  c'eft  la  voie»que  nous  avons  prife 
dans  le  travail  dont  nous  allons  rendre  compys  :  il  eft  le  fruit  des  rechet# 
che's  récentes  auxquelles  M.  Lavoifier  8c  moi  avons  eu  occafion  de  nous 
livrer  fur  la  pfoduâion  de  l'air  inflammable  ;  &  voyant  déjà  tant  de  raifona 
de  croire  que  c'eft  dans  Teau  que  la  Nature  a  dépofé  tout  celui  dont  eil# 
fait  ufage  pour  lès  diverfes  combinaifons;  ayant  éprouvé  ^qu'en  le  tirant 
des  corps  plus  compofés,il  eft  toujours  altéré  par  le  mélange  desfubftsûices 
qui  fervoient  à  le  fixer,  nous  ne  pouvions  être  mieux  conduits  à  le  (per- 
cher direétement  dans  ce' fluide  n  abondant. 

La  queftîon  qu'il  s  agiflbit  de  réfoudre  étoit  dpnc  de  décompofèr  Teau^* 
en  lui  préfentant  des  intermèdes  capables  de  s  unir  à  l'un  de  (es  principes 
conftituans  &  tendans  à  cette  union  avec  une  force  fupérieure  à  celle 
qui  lie  ces  principes  entr'eux;  Se  putfq|^*il  étoit  fi  naturelde  pen(er,quoutcie 
Ipjr  inÇammable^^  l'eau  contient  encore  l'air  déphlogiftiqué  quenous^ 

Tarn  XXiy ,  Pan.  /,  178^  MAL  ,  Aa» 
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avions  vu  contribuer  ï  fa  formarion  ^  11  &lloit  cbercber  à  en  féparer  ce 
dernier  par  le  moyen  des  corps  avec  lefquels  on  lui  connoîc  une*  grande 
affinité.  Cétoit  donc  parmi  les  corps  combuftibles  &  les  métaux  caici* 
nables  qUe  nous  pouvions  efpérer  de  trouver  les  agens  propres^  opérer 
cette  decompoficion« 

M.  Lavoiner ,  conduit  par  ces  principes ,  avoir  déjà  tenté  un  mélange 
dont  il  rendit  compte  dans  le  'Mémoire  que  je  viens  de  citer  ,  &  a  voit 
léuflî  parce  moyen  a  obtenir  de  Tair  inflammable.  De  la  limaille  de  fer  8c 
de  Teau  y  mifes  en  petite  quantité  dans  la  partie  fupérieure  d  une  cloche 
pleine  de  mercure,  n'avoient  pas  tardé  à  laiCTer  dégager  ce  fluide  aëri* 
forme  y  qui ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  devint  allez  abondant  pour  en 
ellàyer  la  combuftion  ;  Se,  le  fer  calciné  alors  annonçoit  une  abforption 
d  air  déphiogiftiqué ,  qu'il  ne  pouvoir  avoir  tiré  que  de  Teau  dans  laquelle 
il  étoit  plongé. 

Cette  expérience ,  dans  laquelle  M.  Lavoifiet  avoit  opéré  une  vraie  ^dé- 
compoKcion  de  Teau ,  n'étoit  pas  cependant  exempte  de  toute  difficulté  >  & 
quoiqu'il  eût  employé  de  Teau  diftillée ,  la  petitefTe  du  volume  de  lair 
inflammable  ainu  obtenu  ,  pou  voit  neut-être  encore  donner  lieu  aux  ob- 
jeâions  qu'on  a  établies  iur  la  fuppoucion  où  cette  eau  n'auroit  pas  été  par* 
faitement  pure^  U  raanquoit  en  enct  quelque  chofe  à  ce  pr&cédé;  &  puilque 
la  matière  du  feu  paroît  un  élément  Ci  eilcntiel  à  la  formation  de  tous  les 
fluides  élaftiques  ^  qu'elle  eft  ^refque  toujours  abforbée  dans  les  expériences 

3ui  en  produifent ,  ic  dégagée  quand  ils  fe  condenfent  ;  pisifque  furHlout 
s'en  fait  une  produâion  u  coniidérable ,  lorfque  les  deux  airs  qui  £onf« 
tituent  l'eau  la  referaient  par  leur  combafljon;  &  qu'enfin  les  métaux 
calcinabies^  de  même  que  les  corps  combuftibles ,  ne  deviennent  fenfi* 
blement  altérables  par  l'air  déphlogidiqué  qu'à  1  ai^e  d'une  température 
très-élevée>  il  neft  pas  étonnant  quune  opétatioii  dans  laquelle  on  nem« 
ployoit  d'autre  chaleur  que  celle  del'atmofphère  ,  eût  un  effet  il  lent  te  fi 

5 eu  maroué.  La  déc^mpotition  de  Teau  exige  donc ,  pour  fe  faire  rapi* 
emenf ,  le  concours  ^'une  chaleur  confidérable,  &  £eft  une  descondi'» 
tions  principales  que  nous  avions  ï  remplir  ;  mais  la  difficulté  de  donner 
S  l'eau  une  chaleur  au-defTus  du  degré  defon  ébtiUition-,  éroit  encore  un 
cbftacle  i  nos  vues^  te  ce  s'eft  qu'en  la  prenant  déjà  réduite  en  vapeurs, 
que  not}s  avons  pu  la  porter  jufqu'à  Tétat  d'incandefcence  auquel  nous 
préfiimions  qu'il  étoît  néccflaire  de  l'amener. 

P'après  ces  confidérations ,  l'appareil  néceflaire  fe  préfente  de  lu> 
même  ,  &  n'exigeroit  pas  une  longue  defcription  -,  mais  quelqu'tntéref- 
iantes  qu'aient  été  pour  nous  les  premières  épreuves  que  nous  en  avons 
faites  3  8e  dontjyi*  Bertholct^  a  bien  voulu  être  témoin  &  coopérateur^ 
les  bornes  de  cetExtrait  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  à  ce  fojct  dans  le 
détail  qu^elles  exigeroient ,  te  nous  paierons  rapidement  aux  expériences 
entièrement  cotKiuantés  que  nous,  nous  Tommes  emproilés  de  tenter ,  des 
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f3[ae  notre  appareil  eut  acquit  fucceflîvemenc  le  degré  de  perfeâion  né^ 
ceffaire.  Nous-dhons  feakinent  qb*en  fiûfànt  paûfer  clans  on  tube  de  fer 
incandefcent ,  foit  de  fean  en  vapeurs  ,  fournie  par  une  cornue  à  la- 

3uelle  il  croit  ajufté^.foit  de  Teau  vcrfée  goutte-à-goutte  ,  an  moyen 
'un  robinet  ouvert  iinperceptiblenient»  &  qui  fe  vaporifant  de  même  » 
dés  qu'elle  commençott  à  atteindre  la  partie  rouge  du  f^>  étoit  égale- 
ment forcée  y  en  ta  parcourant  en  entier  ,  d'acquérir  au  paflage  le  même 
degré  de  chaleur ,  noifs  avohs  conftammenc  obtenu  de  grandes  quantités 
d'air  inilammatble  *,  que  cet  air  préfei^toir^dans  fon  inflammapon  &  dans 
fa  détonnation  avec  1  ait  ^éphlogiftiqué ,  tous  les  phénomènes  qui  carac- 
térifent  celui  qu  on  obtient  par  la  dilTolution  de  quelques  métaux  '  dans 
l'acide  vitriolique  ;  qu'il  avoit  de  même  une  odeur  tres-marquée  v  mais 
due  n'offrant  rien  de  femb  table  à  celle  de  faci^e^fulfureus  qu'on  démêle 
dans  fair  inflammable  ordinaire  ,  celui-ci  fe  rapprochoit  innniment  plus 
de  ce  que  les  Chymiftes  ont  nommé  empyrcumc  ;  que  fa  pefameur  fpéci- 
fique^  déterminée  avec  àe%  inftrumens  très*délicats  ^  s'eft  toujours  trouvée 
d'autant  moindre ,  que  l'air  atmofpbérique  qui  rempliifoit  originairement 
l'appareil  ^  s'y  eft  mêlé  en  moinare  proportioii  ^  par  rapport  au  volume 
total  de  lait  inflanimable  qa'on  a  fabriqué  ï  chaque  expérience  \  8c  que  , 
pour  peu  qu'on  en  produite  un  volume  décuple  de  la  capacité  des  vaif- 
fieanx  qu'on  emploie  ^  on  fobtient  au  moins  neuf  fois  |>lus  léger  que  celui 
de  Fatmofpbère  \  qu'enfin  te  tube  de  fer  fournis  à  cette  opération ,  éprouva 
fuccedtvement  une  akération  confidérable  ,  qui  le  rend  de  moins  en  moins 
propre  à  dégager  l'air  inflammable  ;  que  l'opération  éprouve  par  cette 
raifpn  un  ralentiffement  gradué  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  cefle  enfin  totalemeT  t  » 
&  qu'alors  le  fer,  calciné  intérieurement,  fe  trouve  converti  furunegrar.dî 
.  épaiffeur  en  une  matière  fingulière^que  nous  décrirons  plus  bas  ,  &  c  tti 
annonce  fa  combinaifon  avec  Tair  déphlogiftiqué  qu'il  d^oit  enlever  à 
Teau ,  pour  mettre  Tair  inflammable  en  liberté. 

Ces  expériences  expliquent  donc  l'obfervation  faîte  affcz  récemment , 
que  le  fer  roiige  éteint  dans  l'eau  dégage  dé  l'air  inflammable  (i).  En  le 
i  plongeant  au-deffous  d'une  cloche  renverfée  &  pleine  d'eau^  on  voit  en 
efièt  ce  gaz  fe  raflembler  dans  la  partie  fupérieure  de  la  cloche  ,  &  on 
lui  trouve  toutes  les  propriétés  de  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Cette 
efpèce  d'épreuve  eft  même  extrêmement  commode  pour  connoître  (ur-le< 
-champ  les  diverfes  fubftances.  qui  peuvent  produire  le  même  e&t ,  8c  nous 
^  nous  en  fommes  fervis  dans  cette  vue.  Nous  allons  encore  rendre  un 
compte  fuccinâ  de  ces  tentatives  générales. 

U  étoit  en  effet  bien  eifentiel  de  vérifier  (i  les  (ubftances  caldnablesou 

(f)  Cette  Obfervaciqn  a  été  envoya  d'Allemagne  â  M.Sii^aa  mois  d'Août  de  Tano^ 
idcroière ,  par  MM.  HàiTenfraft  ,  Stoultz  k,  d'Heliancouit,  Elèves  de  l'Ecole  Royaledies 
IWlioes  M  l'Abbé^  FoBtana  a  auin  parlé  de  Taie  inflammable  qui  (è  dégage  du  charboA 
qu'on  plonge  bcâuRn  dans  Ceau.    . 

Tom  XXir,Part.  I,  l^S^MA  I.  A aa  a 
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icombuftibles  font  les  feules  qui  puîffcnt  décompolèr  Teau,  cpmmeia  théo- 
rie riadiquoit',  Se  \{  étôit  égal^menc^  intéreflant  de   déterminer  fi  elles 
ont  toutes  c^tte  propriété.  Nous  avons  en  conféquence  fournis  à  Tcxpé- 
rience  de  l'extinâion  dans  l'eatf  un  allez  grand  nombre  de  corps  incan- 
dvfcenSy  principalement  des  fubftances  métalliques.  Celles  qui  (ont  faci* 
lement  fufibles  on^  été^mifes  dans   des  creufets  avec  lefqueU  nous  les 
avons  plongées,  &  toutes  çt%  épreuves  ont  été  d'accord  avec  U  théorie 
que  nous  avons  exppfée.  Aînfi,  lot  &  l'argent ,  métaux  parfaits ,  qui  ne 
ipnt  fiifcf  ptibles  d  a\icune  calcînation ,  pris  en  maffes  considérables  du 
poids  de  30  &  4^  marcs ,  &  plongés  prefqug  fondans  ,  n'ont  point  four- 
ni d'air  inflammable  ^  des  cailloux  rougis  »  nés  creufets  vuides,  fubftances 
également  dénuées  d'aflinité   par  l'air  dépblogiftiqué ,  n'ont    dégagé, 
comme  \ts  premiers,  qu  lyi  air  incombuftible  en  très -petite  quantité  ,  que 
tout  annonce  .être  celui  que  l'esru  tient  naturellement  en-  diflblution.  Le 
cuivre  rouge  y  qooiquç  calcinable,  a  eu  le  même  fort,  n'ayant  pas  fans 
doute  avec  lait  déphlogiftiqué  le  degré  d  affinité  fuffifante  pour  le  féparet 
de  lair  inflammaDh^;  &  il  eft  bien  remarquable  que  ,  aiflous  par  l'a- 
cide vitriolique ,  il  n'en  fournit  pas  non  plus  :  mais  le  zinc ,  qui ,  à  cet 
égard,  fe  comporte  comme  le  fer,  a  donné  auffi  commit  lui  de  l'air  in- 
flammable, par  (on  contaâ  avec  Teau.  Le  charbon  végétal  &  le  charbon 
de  terre. ,  plongés  brûlans ,  en  ont  égaleipei|t  fourni ,  quoiqu'on  les  epç 
épuii^s  par  une  longue  combuftion  de  tout  celui  qu'ils  pouvoient  donner 
par  la  feule  chaleur  \  &  il  faut  bien  que  l'eau  foit  edêntielle  à  ces  divers 
phénojiiènes  ,  puifque  l'immeriion  dans  le  mercure  ne  produit  rien  de 
femblable.  Quanta  l'étaîn  &  au  régule  d'antimoine  ,   ils  ont  conftani- 
ment  occafiônné  àts  explorons  fi  fortes ,  que  les  cloches  ont  été  brifées 
avec  éclat,  &  ils  nous  ont  appris  à  ne^ plus icenter  ces  /ortes  d'épreuves, 
qu'avec  des  précautions  particulières. 

En  même  temps  que  nous  voyions  la  théorie  qui  nous  guidoit, 
,ie  confirmer  de  plus  en  plus^  nous  venions  d'acquérir,  par  ces  dernjères 
expériences,  une  connoiifance  précieufe  pour  la  pratiqtie,' en  apprenant 
qu'un  n^étal  commun  dans  les  Arts,  tel  que  Je  cuivre  rouge-,  qui  peut, 
après  le  fe^r,  fupporter  1a  plus  grande  chaleur  ,  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion de  la  part  ae  l'eau  dans  l'état  d'incandefcence.  Si  en  effet  ce  métal  fè 
tut  calciné  comme  le  fer,  on  n'auroit  pu  fabriquer  pour  ces  fortes  d'ex- 
périences que  des  appareils  expofés  à  une  pjronipte  dcftruâion  ,  &  les  re- 
cherches expérimentales  y  auroient  prefque  autant  perdy  que  les  ufages 
auxquels  on  appliquera  les  nouvelle^  méthodes  qui  réfiiltent  de  ce  travail 
pour  la  ^bricàtion  de  l'air  Inflammable  ;  car  le  verre  ou  les  poteries  font 
infiniment  trop  fragiles  pour  erre  employés  en  grand  à  des  opérarions  de  ce 
geniQ^,  &ron  fait  d'ailleurs  que  ces  dernières  ne  font  plus  imperméables 
a  raîr ,  dès  qu'elles  font,  échaufféçs  au*point  de  devenir  rouges.  C'eft  donc  ^ 
de  cuivre  que  doivent  être  faits  par  la  fuite  les  appareils  que  Ton  defti- 
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ncra  à  ces  fortes  de  dé(fonipofitions  de  Teau  ,;  &-4-*on  y  renfermera  les 
fubftanccs  que  Ton  jugera  pouvoir  y  employer,  Nous  cherchâmes  en  con- 
féquence  à  nous  procurer  des  tubes  de  ce  métal  coulés  d'une  feule  pièce 
&  fans  foudure;  mais  Tempreifement  bien  naturel  dans  des  recherches 
auSî  neuves  ^  nous  engagea  à  continuer  les  Jiôtres  avec  les  tubes  de  fer  que 
nous  avions  fous  la  main.  *  1    . 

Il  nes'agîflbit  plus  a^ors  de  chercher  de  nouvelles  méthodes  pour  fabrî-.  \ 
querfair  inflammable.  Nous  nqu£vojions en  pofTeflion  d'une  théorie  fé;    ) 
cond^i  de  laquelte  dérivent  une  multitude  crc~èei"lîïSySîTrmars"rpTur^erte.  ^ 
tïïéorie  cadroit  avec  les  épreuves  que  nous  avions  déjà  faites,  p|us  nous 
devions  Texaminer  févércment,  &  multiplier  pour  cela  les  expériences 
dç  poids  &  de  mefures,  fans  lefquelles  la  Phylique    ni  la  Chy.mie  ne 
peuvent  plus  guères  rien^ admettre. 

Nous  cherchâmes  donc  d'àbçrd  àconftater  â  ,en  mefurant'exaftemetic 
toute  l'eau'  qu'on  fait  paffer  dans  rappareil  que  nous  avons  indiqué ,  & 
'  recueillant  de  même  celle  qui  fôcondenfe, après  en  avoir  parcouru  toute 
la  longueur ,  il  fe  troi^veroit  entre  ces  deux  quantités  une  différence  notable   . 
qu'on   pût  attribuer  à  l'eau  décompofée  qui  auroit  ainfî  changé  de  na- 
ture. Ainfî ,  au  lieu  de  faire  aboutir  immédiatement  le  tube  de  fer  â  l'appa- 
reil pneumato-çhymique,  nous  interposâmes  un  ferpentin  «environné  d'eau- 
fâ)ide,  &  l'eau  qui  fe  condenfoit  dans  ce  réfrigèrent  étoit  yerfée  dans 
un  flacon  fubulé^  d*où  les  produits  aëriformes  fê   rendoîent  comme  à .  . 
l'ordinaire  fous  les  cloches  de  l'appareil,  par  un  conduit  particulier  appli- 

3ué  à  la  tubulure  du  flacon.  Le  dcflîn  expofé,  dans  cette  falle ,  fcnis  le  titre  , 
e  figure  l*'%  donne  une  idée  completie  de  toute?  cette  difpofitîon  :  on 
'  y  voit  en  détail  l'entontioir  qui  verfe  l'eau  goutte-à-goytte  à  l'aide  d'un  ro- 
lînet  qui  en  traverfe  la  queue,  le  tube  de\fef  où  elle  pafle  enfbite ,  le  bra- 
der qui  l'échauffé,  le  ferpentin i  le  récipient,  &  enfin  la  cloche  où  eft  re- 
cueilli l'air  inflaipmable.  Il  eft  prefque  inutile  d'obferver  que  toutes  les 
jointures  de  cet  appareil  étoient  hermétiquement  fermées  par  des  luts , 
de  l'exaditude  defqu^els  on  s'eft  affiiré  avec  le  plus  grand  foin. 

Plufieurs  Membres  de  TAcadémie  voi^urcnt  bien  être  témoins  de  cette 
cxpérie'ncc  importante -,  il  en  rffulta  12 y  pintes  d'air  in^mmable  ,&  il  ' 
s'en  fallut  de  3^nces  i  gros  queTeau  re^ue  au  fortir  de  l'appareil  ^  n'éga- 
lât celle  que  1  entonnoir  fupérieur  y  avoir  verfée.  Qe  déficit  ^  beaucoup 
trop  conndérable  pour  qu'on  pût  l'attribuer  à  l'humidité  qui  avoit  dû 
mouiller  l'intérieur  de  la  machine ,  annonce  donc  qu'une  certaine  quan- 
tité d'eau  étoit  vraiment  difparue ,  &  avoit  contribué  à  former  l'air  in* 
flammable  ainfî  obtenu»  Cet  air  /ut  pefé  avec  la  plus  fcrupuleufe  atten-^ 
tion  \  il  étoit  neuf  fois  fi  demi  plus  léger  que  l'air  atmofphériqiie,  ic  le 
volume  total  qiil  en  avoit  été  produit^  pefoit  par  conféquent  4  gros  & 
^^quelques  grains.  Il  eft  â  repiarquer  que  c'eft ,  à  quelques  grains  près ,  le 
^"^Kxième  delà  quantité  d'eau  que  nous  avons  va  s'être  diiSpée ,  &  qMe  cette 
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proportion  eft  auffi  précîfément  celle  qui  réfuke  de  rexpérîence  cipîtaie 
dans  laquelle  on  forme,  de  Teau  par  la  cotnbaftioo  des  deux  airs* 

Une  féconde  expérience)  faire  avec  le  même  canon  ,  danslayue  de  le 
calciner  entièrement ,  a  encore  fourni  foixante-une  pintes  d*air  inflam* 
mable  ;  avec  une  dénerdidcni  d  eau  de  i  once  7  gros ,  dont  la  fixtèmc 
partie  étoit  encore  ^  a  quelques  grains  près ,  égale  au  poids  total  du  gaz 
dégagé.    .  *. 

On  avQÎe  réuffi  parfeîtement  i  préfcrver  ce  tube  de  far  de  Talion  do 
fais  extérieur^  par  des  enveloppes  Ôc  dc&  luts  dargiiie^arrangés  avec  foin. 
Il  fe  cafla  néanoioins  avec  facilité  ,  quand  on  voulut  en  vifiter  llncéiieur  » 
&c  à  l'exception  d'une  couche  très- mine»  de  fer  doux  qui  le  couvroic  pac 
dehors ,  il  fe  trouva  tKmvcrti  tout  entier  en  une  manière  ^qui  n'avoir  plus 
du  fer  que  la  couleurv  mais  elle  préfentoit  un  grain  compofé  de  Bicettcs 
4>riUafites,  qui  lui donnoiem  quelque  reflcmblance  avec  la  mine  de  fer  (pécun- 
iaire y  la  furface  intérieure  paroifloit  même  être  devenue  d'autant  plus  fii^^ 
(îble  ,  qiïMle  étoit  plus  iaturée  d'air  déphlogiftiqué  »  &  fbrmoic  ainfi , 
fur  ut)  tiers  de  ligne  d'épaiflcur,  une  doublure  liflc  ôc,  brillante-,  fur  la- 
quelle le  bi^tn  ni  la  lime  ne  mordoient  plus ,  tandis  que  Ici  parties  plus 
éloignées  du  centre  préfentoientun  grain  plus  inégal,  &  comme  rempli 
de  petites  cavités.  L  aimant  attire  d'autant  hioins  les  diflSrentes  parties  dç 
cette  matière,  qu'cllçs  font  plus  voifines  de  Tétat  de  la  doubhi^re  inité-  - 
rieure  ;  mais  fon  aâion  paroît  devoir  être  toujours  feafible  :  enfin  ^  le  métal 
avoir  conddérablement  augmenté  de  yofumc  »  en  éprouvant  ce  change-: 
ment  ^  pbifquele  calibre  intérieur  fut  réduit  de  7  lignes  à  4»  fans  que  U 
diamètre  extérieur  eût  changé. 

Cette  fubftance  ,  éprouvée  parles  acides,  ne  dmne  plus  auctnie  efpèce 
de  gaz  )  il  en  refte  même  une  quantité  confidérable ,  qui  demeure  inM*- 
foluble;  &  quoiqu 'ayant  beaucoup  de  rappons  avec  le  fer  calciné  par  l'air 
déphlogiftiqué  qui  fe  trouve  dans  Tair  libre  ^  c'eft  cependant,  à  beaucoup 
d'e^ards,  une  matière  noqvelle,  qui  mérite  Tattention  des  Chymiftes. 

indépendamment  des  cphnoiiTances  acquifes  dans  ces  derniers  temps 
fur  la  caufe  de  la  catcination  des  métaux  ,  tout  annonçoit  donc  dans  cet 
état  de  fer  t^4l^i(Ron  d'une  fobftance  étrangère ,  qui  en  avpit  augmenté  le 
volume  8c  chargé  rorgahifatioii.  Il  falloir  bien  en  effet  qu%  les  ^  du  poids 
de  l'eau  qui  nousmanquoit^euîlèntété  employée,  &  leur  union  avec  le 
métal  étoit  la  feule  deftination  ou'on  j^ùz  leur  attribuer  ^  puifqu'il  n'y  a 
point  dans  la  Nature  de  déperdition  proprement  dire  :  mais  la  perfuadon: 
^  où  nous  étions  que  notre  tube  de  fer  leroiç  calciné  par  dehors  nous  ayant 
*  feir  négliger  de  le  pefer  avant  Topération  ^  nous  ne  pûmes  acquérir  de  • 
cette  conléquence  une  confirmation  direi^e  que.fon  évidence  ne  pouvoit 
nous  empêcher  de  défirer.  ^ 

Nous  entreprîmes  donc  une  nouvelle  expérience ,  dont  l'objet  écoit  4||p 
coiiftacer  û  le  .fer  augmente  de  poids  ^  (|uand  il  fe  calcine  parle  conta*^ 
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de  Veaa,  comme^  quand  il  fc  calcine  <kns  Tair  libris  pa  dantrairMéphfo- 
giftiqué.  C'étoit  cf  ailleurs  le  moyen  le  plus  direâ  de  répondre  à  robjcûion 
qu'oQ  pcurroit  peut-être  encore  faire  contre  la  décompofition  de  Teau , 
tn  attribuant  tout  Tair  inflammable  que  tious  avons  obtenu  j»  au  métal  qui 
fauroit  fourni,  &  non  à  Teau  de  laquelle  nous  croyons  qu'il  provient. 

'  Dani  cette  manière  de  voir  /le  fer  perdant  un  de  £t%  principes  ^  diminue* 
roit  de  poids  s  tandis  que  »  dans  la  théorie  que  nous  avons  adoptée  l  il 
doit  au  contraire  augmenter.  Cette  expérience  étoit  donc  la  plus  propre  à 
décider  la  qneftion  aune  manière  définitive. 

N  ayant  pu  encore  obtenir  aucun  des  tubes  de  cuivre  rouge  que  nous 
tvîoos  demandés,  afin  d'y  introduire  un  morceau  de  fer  dqn  poids 
connu  ic  déterminé  fcrapuleuièment  ,  nous  cherchâmes  au  moins  ï  en 
faire  une  forte  d'imitation  avec  un  nouveau  tube  de.  fer  danf  lequel  nous 
fîmes  appliquer  une  feuille  de  cuivre  rouge  qui  lui  fervoit  de  doublure. 
Noos  ne  pûmes  ï  la  vérité  fermer  exaâementla  jointure  longitudinale, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  (budure  qui  ne  foit  trop  nifiblé  pour  fc  degré  de* 

/  chaleur  q«e  nous  avions  intention  de  produire.  Mais  fi  nous  ne  préfervâniefs 
pas  en  ^itier  le  fer  du  canon  de  Ka<îlion  de  l'eau  en  vapeurs,  nous  dimi- 
nuâmes au  moins  de  beaucoup  cette  aâfon  étrangère  à  notre  objetpréfenr. 
Nous  introduisîmes  dani  cet  appareil  une  bagueKe  de  fer  platte,  roulée 
fur  elle-même'comme  le  filet  d'une  vis ,  &  occupant  ainfi  une  longueur 
^e  18  pouce»  ;  &  pour  éviter  que  y  devenue  plus  fufible,  elle  n'adhérât  â 
la  doublure  de  cuivre,  nous  la  mîmes  4ans  uq  canal  de  même  métal  ^ 
avec  lequel  nous  devions  la  retirer  avec  facilité  quand  Topération  feroic 
finie.  Notre  baguette  de  fer  pefoit  exaétement  2  onces  5  gros 
47  grains.  .  - 

Cette  opération  confomma  l  once  ^  gros  ^4  grains  dVau ,  &  produi-^ 
fit  cinquante  trois  pintes  d'air  inflammable.  La  baguette  de  fer  calcinée 

£ar  Teau  avoir  éprouvé  à  fa  furface  une  forte  de  fufion,  qui  en  ayoit  arrondi 
)s  arrêtes,  &  (on  poids  fe  trouva  augmente  de  a  gros  5*4  grains , comme 
notre  théorie  le  demandoir.  Cette  augmentation  de  poids  hiit  pre(que  un 
ièptième  du  total:  mais  nous  nousfommes  aflTurésquil  reftoir encore  dans 
cette  baguette  une  grande  quantité  de  fer  non  caicmé ,  qui  eh  formoit  le 
iioyau^  que  le  refte  étoit  compofé  de  différentes  couches  inégalement  cal* 
cinées;  de  forte  que,  n'étant  pas  à  beaucoup  prèsfiiturée  d'air  dép1ilogif« 
fiqué,  elle  ne  peutfervir  à  déterminer  la  vraie  dofe  de  cette  (aturation; 
xnaiis  il  paroît  qu'elle  ne  doit  être  éloignée  de  celles  qu'on  obferve  dans 
le  fer  c^iné  par  l'air  libre  j  qui  augmente  d'environ  un  quart  de  foa 
jpoids  (!)• 


'  fx)  PluiiettrsCliymtftesavoient  recirédeTair  Inflammable. de  la  liinaifle  de  fer  ,  eX'^ 
fofkt  (èole  à  une  chaleai  Tiolentei  &  il  (èflolbloic  devoir  en  riéfulter  qae  c'eft  da  métal  que 
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Après  avqtr  âin(i  pulciplîé  les  expériences  pour  trouver  les  vraies  ca(i(es 
des  phénomènes  que  prélence  le  concours  du  fer  &  de  i*eau  dans  f  eue 
d'iocandefccnce ,  &  en  avoir  tiré  des  preuves  démonftrarives»  que.i'eau 
tït  fournit  Tair  inflammable  quautant  qu'elle  dépofe  fair  déphlogîftiqu^ 
^ont  elle  contient  encore  la  bafe  >  nous  réfolûmes  de  prendre  cette  théorie 
par  toutes  fcs  conféquences ,  &  d'établir >  en  les  vérifiant,  autant  d'ex- 
péticnçes  confirm vives.  Ainfi  >  voyant ,  par  ce  qui  précède ,  que  ,  le  fer  a 

S  lus  d'affinité  avec  Pair  déphlogîftiqué,  que  celui-ci  n'eq  a  pour  l'air  iii- 
ammable ,  puifqu  il  les  fépare  l'un  de  Tautre  en  décompofant  l'eau  \  fa« 
chant  d'ailRurs ,  par  l'opération  la  plus  commutie  en  Métallurgie,  que  le 
principe^u  charbon  a. plus  d'affinité  encore  avec  l'air  déphlogiftiqué ,  pai& 
qu'il  enlève  celui-ci  au  fer,  pour  le  ramener  à  l'état  métallique;  nous  en 
conclûmes  que  le  charbon  étoit  $  à  plus  forte  raifon ,  propre  i  décompofer 
l'eau  5  &  qu'il  devoir  brûler  Cins  le  concours  de  l'air  »  dès  qu'on  lui  ap- 
pliqueroit  cette  autre  fubftance.  Nous  avions  en  effet  éprouvé,  comme  oa 
4*a  vu  plus  haut,  que c^ corps,  plongé  dans  l'eau ,  en  dégage  de  l'air  in- 
ilammable  ;  màitf  une  combuftion  complette  étant  la  feule  preuve  propre 
à  nous  fatisfaire  ,  nous  pensâmes  à  introduire  du  charbon  aans4e  même 
appareil  oà nous  venions  de  déterminer  l'augnienution  de  poids  du  fer; 
6i  pouf  priver  ce  charbon  de  tout  l'air  inflammable  par  lequel  il  pouvoir 
encore  participer  à  l'état  du  bois  dont  il  yient  originairement,  &  que  la 
(impfe  chaleur  auroit  pu  en  dégager,  nous  l'épuisames  entièrement  ,  en 
le  tenant ,  pendant  deux  heures  &  d^mie  dans  un  Creufet  rougi  à  blanc  « 
ui  n'étoit  terme  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  empêcher  le  libre  accès  da 
r^xtérjeur. 


?ui 
ail 


forteméat  échauffé.  M.  de  la  Metherie  a  répécé  cette  expérience  un  graod  aombre  de 
(bis ,  ^  avec  le  plus  graçd  foio.  Ii«Q  rend  compte  dans  an  Mémoire  imété  dans  ]e>Joac- 
^al  de  Fhyfîque  du  mois  de  Septembre  178 1  ,  8c  obferve  ou'il  a  toujours  trouvé  de  l'hu- 
midicé  condenfée  dans  le  col  du  matras  od  il  avoit  diftillé  la  limaille  ;  ce  qui  femble 
une  preuve  aue ,  malgré  Tes  foins ,  la  limaille  qu'il  a  employée  n'^oit  poioc . 
parfaitement  secbe.  L'odeur  empyreumatique  que  cette  eau  lui  faifott  (èntir  eft  précifé- 
ment  celle  que  nous  obtenons ,  ac  oui  eft  propre  i  J'ai  r  inflammable  de  Teau.  Il€;ftd'att- 
tant  plus  probabl^ue  ç'eft  à  l'état  ae  limaille é^  i  rkumidiyé  retenue  par  le  grand  nombre 
desfurfaces  préfenceesparje  fer  ainfi  divifé,  qu'eft  dû  l'eSe^  ob&rvé  par'iyi.  de  laMetber 
j  ti:e  »  <|u^n  dilHllant  le  ter  en  plus  groflès  maCks  y  Se  fous  la  forme  de  petits  cl&qs  ,  MM, 
i  >^!!f!i^^^  Biu;tlloleL^nt  vainement  cherché  à  dégager  de  l'air  inflammable  »  quoique 
\  ferpérlemrCleur  ait  également  reufll  avec  le  fer  en  limaille.  M.  Lavoîfier  obtint  30  pou- 
ces cubes  d'^ir  inflammable  d'entiron  3  onces  de  limaille  de  fer  xlidillée  feule  ;  le  oa 
voit  «  pai'  tios  données^  qu'il  iiiffifoit  pour  cet  effet  qu'il  vKÛi  7  grains  d'eau  parmi  U 
litaâiUecju'iUnMfeçnu^gç,  r     ^      ^     ^      f^        ^    H*    -.  h  »— f 
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"^  '  Il  étoîr  aifé  de  prévoir  le  réKihat  de  cette  expérience ,  d*après  la  îliisioxyL 
dotinéié  amériearement  par  M.  Lavbificr   fur  la  combliftion  du  charbon. 
Cc^corpTTTïsr^îtveC'Tair  déphl<5giftiûué   de  Tcaû  ,  devôit   produire  de 
T^r  fixe,   &  Taii  inflartimahlc  de  lèau  ^devôîc  ainfi  en    êtrc'hîclé  éh 
grande  quantité.'  '  ^'  *  '"  [''         * 

'  Nous  mfmcî  donc  dans  fîôtre  appareil  4  gros  6c  15  gt^îtts  db^  charbon 
préparé,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  &  nous  procédâmes  d'ailleurs 
comme  dans  les  autres  expériences.  Celle-ci  diffipa  2  onces  3  gros  d'eau , 
qui,  avec  le  charbon,  compofoient  un  total  de  près  de  5  onces  y  &C  noiis 
ne  retrouvâmes  dç  routes. ces  fubftamces  que  fw  grains  de  cehdt'e ,  qiiî  réf- 
utèrent, dans  le  canal  de  cuivre  où  le  chafbon  avoir  été  arrangé  :  mais|l 
s'étoit  formé  cent  dix-hutt  pintes  d'un  -fljide  acrifbrme  inBârtimàble^  qui, 
éprouvé  fréquemment  par  Talkali  caufttcjue  ,  contenoitun  .peu' plus  c^h 
quart  dei  fon  volume  d  air  fixe.  Il  pefoît  à-peu  près  la  moitié  de  l'air  at- 
*mofphérîque ,  &  cette  pefanteur  cadroît  parfaitement  avec' les  proportrôns 
dans  Icfquelles  la  théorie  indiquoît  que  l'air  fixe '&  l'âîr  îrflam^mable  ^ 
reati  dcvoienrfe  trouver  miêlangés.  E'àdeifrîJe  t^air  formé  dan^tettiç  eic{>8- 
rience  étojt  d'ailleurs  e;caâement  la  même  que  celle  de  Tait  inHàtimiable  ré^ 
ïbléânt'dciàcàlcTnkiondufiîr.  *  '     "^  '  '  '  ';'       '    . 

Le  volume  total  de  fàir  ainfi  obtenu ,  pelbit  donc  environ  y  grofe 
22 grains,  c*eft  à-dire,  plus  du  double  du  charbon  employé.  Cette  expé- 
rience fuflSroît  donc  (eule  pour  offrir  une  preuve  démonftrative  queTeau  peut 
fe  réduire  en  fluide  acriforme  ,  puîfqùe  cet  excédent  ne  ponvoit  venir  que 
dé  feau  cpnfommée  y 8c  Ic'poîds'de  celle'  çî  /y  (croit  retrouvé  en  entier^ 
il  le  canon  ,  mil  défendu  par  la  doubliitc  dt  cuivre ,  n*eût  abfbrbé  une 
jparrie  de  fair  déphlogiftiqué  qu  elle  ptDntenoit.  Cette  expérience  enfin 
montre  le  premier  exeniple  d*une  combuftion  entière ,  opérée  fstns  le  con- 
cours de  Fair ,  &  ne  laifle  plus  de  doute  ,  tant  fur  *la  nature  du  vrai  prin- 
cipe, de  la  re(piratîon  &  de  la  combuftion,  que  fur  fon  identité  avec  celui 
que  Teàu  dépofei  quand  elle  forniie  Tàir  inflammable;  ' 

On  trouve  dans  çefaîtrexpHcariorf  d'ûAfe  foule  djs  phénotoènfes  que  1^ 
"Nature  nous  tnontroit  tous  les  jours,  faris  iiak  \à,  raifon  en'  fut  connu^, 
Ainfi  jTaAion  de  Téolipyle  fur  les  lampes  d'EmaiUeurs  ^  dont  elfe  peut 
remplacer  le  foufHet  j  celle  de  feau,  qui ,  jettée  en  petite  quantité ,  on  fur 
les  huiles  brûlantes,  pu  dans  le  foyer  d'un  violent  incendie  ,  en , augmente 
l'aâivité  ,  loin  de  l'éteindre ,  &  i^Ue  autres  faits  journaliers  dans  la 
pratique  des  Arts,  font  autant  de  formes  différentes  foui  liéfquelles  Ja  rqême 
ciidfefe  préfcntte.  I/air  inflahnnkbie de Teau fe  dégage,  &  joint  fa  propre 
cofhbuftiôn,à  ce}lede$hiatièirei  qu'elle  touche  dans  leur  état  d'incandefcence. 
Noui  nous  fommes  mêmes  affûtés  que  les  corps  végétaux  exigent  pour 
cette  ppératîon  une  chaleur  infiiiimcnt  moindre  que  le  fer  fur  lequel  nous 
avons  commencé 'nos  épreuves ,  Se  le  degré  da^l'huile  bouillante  ferait  ptQ-î 
babletntnt  fuffifant  pour, cela.  ' 
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La  Planche. II  montre  Ic.dcffindun  appareil  propre  à  le  vérifier,  crt 
faifanc  tomber  Feàu  goutte -à-goutte  fur  des  buiics  &gr2iiires  du  ébuUitioQ; 
mais  il  exige  quelque  modific?^tioapo^r  éricer  laXuccion  de  l'eau  de  la  cuve 
.pneumato-çhymique ,  qui,  rentrant  en  aboladAPCc ,  occafioiine  une  vio- 
ienre  cxplo(îon  ,  dont  notre  première  iépreuve  a  été  accompagnée. 
»  On  detn^nidqraûin^-doute  quel'eft,-d*apj:À5  norre  travail»  le  vrai  degré  de 
légèreré  de  Tair  inflanimable  de  Teau^Sc  le  poids  qu'elle  ca  contient  ?  La  pe- 
tite quantité  d*eau>qiii  ^pbH^c  foiseft  re fiée  adhérente  à  notre  appareil ,  & 
l'air  atmofphériquc  qui  le  rempllfloit  originairement >  font  que  chacune  de 
ïiosçxpériencef  nçpeuf^pas  £euîedét!erminer>ces  données  avec  une  précifion 


généralf, .  Nous  réfervons;pour  nos  féances  particul 
\de  ce  calcul;  mais  il  en  réfulteque  Tair  indammable  de  Teau  y  dans  fon 
plus  gtand  état  de,  pureté,  eft  enyiroa  treize  fois  plus  léger  que  celui  de  Tat-» 
.jnclphèrc  ^  fjC;Quç^l*eau  fn  conticpt  à-peu-près,la  fèptième  partie  de  £bn 
.fbids.^  dpi^^Jii^Hiic  q^el^  pa  peut  tournit ,  un  volume^  .quinze  cents 
.fols  égal,a]j  /ien.  .       ;  ,     . 

On  voir,  par  ces  proportions,  pourquoi,. dans  l'cxpériççce  de  la  coi»- 
;t>u(lio|i  de$;d^ux  ^rx^  L'eau  formée  na  jamais  égalé  rigx>qreu{ément  leurs 
f  oids  réun^.  Ce  ^<!/{ay,  qqe  les  foins  les  plusattentifsn  ont  jamais  pu  annuL* 
ier,  &.queMl  Monge  a  trouvé  lui-même  avec  un  appareil  fermé  de 
jtoutes  p^rts^^  !l^'p°  Pi^^':  l?g?^4^^  ■C^nf^niç  un  modèle  de  précifion,  vient 
âe  ce  quç  Tair  içnammal>le;que  i^^na  eni,p)ôyé,  pelant  toujours  au  nioins 
la  dixième  pajtie.de  ccjiuj  dj«  l,afmofpj[jè|:e  ,.  pontenoit^un  fluide  étranger 
avec  Tair  iuflammable;;  prûpï;ea  <;on{)ituer  T^u:  on  peut  même  mainte* 
iîant  calculer  ce  dificit  \  &  >  a  L-aidede  nos  nouvelles  données,  on  trouve 
à  priori ,  qu'il  devoir,  aller  à  environ  un  douzième  de  la  Ibmme  du  poid^ 
des  deux  airs. 

L'application  de  cette  théorie  à  ^a  fabrication  de  Tair  inflanomaèle  en 
firand  ,  ne  laifli  plus  maintcn^AC  qi^e  le  choix  d^  moyens.  Un  £iumeiu 
tort  fimpl^  ,  travcrfé  d^û  ou  ojufieiirs  tuyaux  de  cuivre,  .&  un  réfervoîr 
'foiirnifTaT^tGoniinueUeinent  annlet  d'eau,  compoferont  généralement  lap- 
pareil  propre  à  cette  opération.  Enfermant  enfoite  dans  cet  appareil  celles  àts 

f  fubïïanccs  au  on  jugera  devoir  employer ,  ou  fournrflànt  encore  un  filet  des 
matières  flmdescombuftibleSjqui  peuvent  également  fcrvirà  cette  opérarion, 
on  aura  l'air  inflamjpable. donné  par  Teaudécompofée.  Ainfi  ,  fe  fer,  dif- 
pofé  de  manière. à  préfenter  une  grande  furf^ce,  comme. des  rpgnrurcs  db 
tôle  ou  de  fer  battu  >  donnera  ,  fans  acide  vitriolîque,  &  cependant  e» 
même  quantité,  l'air  Je  plus  léger  qupn  cOrmoiffe  ,  à  raifon  de  j  à.6  pieds 
cubes  par  livre ,  le  charbon  végétal  opérera  avec  encore  plus  de  vîteflc  Sf 
d'abondance-,  car  une  livre  de  cette  fuoÛance  peut  dégager  ^4  pieds cub<;9> 
d^arr  inflammable  de  l'eau  ^  mais*  il  fe  trouve  mélangé  d'environ  un  quart 

d*air  âxp|.Œi'il  faut  abfotber  par  les^leil^yes  idkfdîp^  C^uftiques^  &  dent 
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peut-être  l'air  inflammable  retiendroic  encore  une  petite  portion.  Il  en  eft 
de  même  des  autres  corps  ^ombuftibles ,  tels  que  les  huiles ,  refprit-de- 
vin  ou  Teau-de-vie ,  &  le  charbon  de  terre,  Piufieurs  ^  quoique  chers  ea 
apparence ,  comme  rcfprit-de-vln  &  Teau-de-vie,  fe  réfolvcm  feuls  &  en 
entier  en  une  inimenfe  quantité  d'air  infiammable  ,  dont  le  concours  de 
Teau  convertit  en  air  fixe  la  partie  qui  en  altère  la  légèreté  ^  ce  qui  la  rend 
dès-lors  abforbable  par  les  aikalis  ;  &  nous  nous  lohimes  siflmés  que  , 
fàt  ce  moyen ,  on  peut  rendre  tous  ces  airs  enviroa  quatre  fois  plus  lé- 
gers que  l'air  commun  :  mais  c'eft  la  matière  d'un  travail  de  pratique,  qui 
ne  peut  être  bien  £aiit  qu'en  grand ,  Se  auquel  nous  devons  inceUammenc 
nous  livrer. 

BXFLrCÀTION     DES     FIGUKES;  '  ^ 

Planche  '  P'^ 

A.  Entonnoh  \  queue   coudée ,   dans  lequel  eft  Teau  qu'on  veut  eitti 
ployer. 

B.  Robinet  qui  traverfe  la  queue  de  Tentonnoir  ,  au  moyen  duquel  on 
foiitolt  l'eau  goiitre  à- goutte.  &  à  volonté»  '  ^  -, 

C.  Tube  de  verre  ,  dans  lequel  aboutit  la  queue  de  l'entonnoir ,  afîa 
,  qu'on  puifle  |uger  de  la  firéquence  avec  laquelle  les  gouttes  xl'^au  fe  (lic<« 

cèdent. 

D.  Alonge  coudée. 

£  F.  Canon  de  fer  pafTant  au  travers  d'un  braâer* 
G;  Allonge. 

S.   Serpentin  pour  condenfer  Peau  ^ui  »  échappé  à  la  décompofition^ 
H.  Flacon  tubulé  qui  reçoit  l'eau  condenfée  par  kXerpentin^ 
ÏCKK.  Conduit  appliqué  \  la  tubulure  du  flacon^  pour  évacuer  lespro^ 
duits  acriformes.  '  ^ 

PQ.  Cuve  pleine  d'eau. 
TT.  Tablette  plongée  d'i  pouce  ou  2. 
M.  Cloche  dan$  laquelle  font  reçus  les  produits  aëriforme^* 
^LL.  Luts  appliqués  aux  difierentes  jointures» 

Plmchc^   IL 
^A.  Entonnoir  plein  d'eau.  .i 

B.  Robinet  qui  ttavetfe  la  queue  de  cet  enconnoir* 
^  C.  Cornue  tubuléc. 
*  H.  Huile  bouillante.         ' 
S.  Bain  de  fable. 

KK.  Conduit  appiioué  au  bec  de  lac0niue<         : 
PQ.  Cuve  pleine  d  eau. 
TT.  Tablette  de  la  cuve. 
Jli,  Cloche  pour  recevoir  it^  produits  aërifçxnes» 

;:tmXXJK^,Pm.I^ilH^MAI.  Bbb  «     . 
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L  L.  Luths  àppl!i]ués  aux  jointures. 

NouA\  faat  ajouter  â  cet  appareil  une  foupapei  mercure,  poureropéctet  les  (ûc- 
cions  qui  feroient  rentrer  l'eau  de  la  cuve  dans  la  cornue» 

Explication  du^  dtjjtn  de  la  foupape  de  mercure» 

a^'S»%tiif9^li  dû  bec  de  la  cornue*. 
,hçd  ef  Tube  de  verre  recourbé ,  dont  la  partie  h  c  doit  avoir  environ  x^  po. 

m  Orifice  par  lequel  forcent  les  produits  acriformes. 

g  Boôle  qui  doit  coiftenir  dtf  mercure  afin  d*empéchet  U  fuccion  par  le  poids  <^ 
la  colonne  qui  s'éleveroic  dans  l'autre  branche. 
,.  A  Autre  hoidc  pouc  recevoir  l'eau  qui  rentrera  par  IVrifice  i>. 

/  Luth.  .    '  '  ^ 


OBSERVATIONS 

f^r  la  trfontagne  Jes  Chalanches^près(i'AlUmontenI}i^uphiné^ 
&  fur  les  Gîtes  {i)  de  minerai ^cf argent  qui  sy  trouvent  : 

^  .AdteiTées  f ar  M«  Scua£iB]!&  JDiceâeuf  dès.Miacs^  de  MoHsiMirs , 

A  M.  U  Baron  d  e  Dietrich  ,  Secrétaire  Général  des  Suiffis  &  Grijons^ 
.  &  19  Décembre  1783  \ 

Lues  à  l^Aeadémie  Rqyalc  des  Sciences  le  x8  Avril  rj%^ ,  &  ap^xcchdes  U 

jV  4^^*  Jui(tf't/ih     : 

Xi  A  monfagnc  des  Çhalancbes  ^  (iruée  à  quatre  I}çue«  I  vol  d'oîfêau  au 
levant  de  Grenoble  ,dans  la  Paroîffe  d*Aifemont  en  Otfans  ,  eft  formée 
de  gnci(r&  de  hornblende.  Cette  montagne,  confidérëe  en  génër^,  6c 

})rife  depuis  fa  ba(c  à  la  rivière  de  la  Romanche,  $*élève  du  fud  au  nord  , 
bus  un  angle  de  j6  degrés  ,  |u(qu*à  la  hauteur  perpendiculaire  de 
10  o  toi(es  ,  ou  d'environ  1400  toifes  au-dertlis  du  niveau  de  la  mer,  fui' 
vant  mes  observations  barolmétrîques,  ce  qutcft'diflrérent  delà  hauteur  der 
^02  toifes  au  deffusdu  même,  niveaastpù 'fft  indiquée  page  666  des  an- 
ciens Minéralogiftes  de  la  France. 

Les  bancs  de  ces  rochers  font  tn  général  indioés  w  coucbanr  fbas  un 

(i)  J'ai  été  obligé  de  mefervirdu  mot  de  gite^  pour  rendre  leinor  AUemanJ  Ljéir 
gerftadt ,  qui  exprime  ,  1  or fqu'H, s'agit  de  minerai  ,  toutefpace'qirl  renferme  des  (ybf^ 
tances  minérales,  de  quelque  nature  &  de  quelque  forme  que  fotent  cescfpace^.  Ainfi, 
on  comprendra  fous  ce  mot  les  filoaSy  co'mma  k!sxoitc4»es  minérales,  les  mines  en 
amas  ,  comme  les  mines  en  rognons',  en  nids^  8cc,  Je  préiire  le  mot  de  gite  à  celui 
de  dépôt ,  parce  que  ce  dernier  ezprimeroit  plus  que  le  i;no(  Allemand ,  di  qu'il 
femble  avoir  rapport  i.  la  manière  dont  le  minéral  s'eft  logé  dans  fes  différents  gtres, 
&  à  la  mitièie  mtmeda  minéiat  >  tandis  qu^^^il  ne  s'agit  que  de  refpace  ^ui  la.co»-' 
licat.  i  '       _        .  .,  -  i.  , 
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ingle  plus  ou  moins  ouvert ,  &  ils  rcnfermcnr,  comme  dans  nos  mon- 
tagnes à  fiions  de  la  Saxe,  plufîeurs  couches  de. pierre  à  chaux  blanche  ^    •. 
Î[ui  doivent  avoir  été  formées  en  même  temps  oue  le  gneiff;  car  ces  deux 
iibftanccs  fe  perdent  &  fe  confondent  infenfiolèmcnt  Tune  dans  Taucre.    \ 
Si  tontes  les  madères  calcaires  dévoient  leur  origine  aux  règnes  végétal  &' 
animal ,  comme  le  penfent  plufieurs   Naturaliftes ,  les'  végétaux    &   les 
-animaux  auroienc  donc  préexidé  à  la  formation  du  gncid,  qu'on  avoic 
cependant  regardé  jufqu à  préfent ,  de  même  que  le  granit,  comme  des 
rochers  d'une  formation  antérieure  à  toute  chofe.  En  quelques  endroit»     , 
des Chalanches 9  les  lits  s'inclinent  au  levant^  &   quelquefois  on   n'y  ea 
diilingue  pas  ^  parce  que  le  rocher  y  efl:  en  défordre  &  en  confufion  ,  fur- 
tout  aux  environs  des  fiions  &  des  couches  minérales-,  ce  qui  fait  penfcc 
que  cette  montagne  a  fouffcrt quelques  fecouflfes  violentes,  que  Ton  pour- 
roit  attribuer  à  la  dilatation  des  vapeurs  &  de  l'air  produite  parla  chaleur 
des  pyrites  en  fermentation. 

De  la  bafe  au  fommet  de  cette  in^tagne ,  on  trouve  beaucoup  de 
veines ,  qui  donnent  des  indices  d'argent ,  de  plomb ,  de  cuivre  ,  de  fer  ^ 
&c.  ;  j'y  ai  même  découvert  des  vertiges  d^or,  en  falfant  Tanalyfe  d^ne 
pyrite  cuîvreufe,  tirée  des  fofTes  des  Chalanchcs. 

Il  y  a  642  toifes d'élévation  perpendiculaire  depuis  la  Romanche,  oil 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre  eft  d'environ  15  pouces  8  lignes  &  demie, 
jufqu'à  rentrée  de  la  principale  galerie  delà  mine  d^argent. 

Cette  mine ,  découverte  par  des  Payfans  en  1768 ,  fut  ouverte  &  di-» 
tîgée  pour  le  compte  du  Roi  jufou'en  1776,  époque  à  laquelle  Monjisur, 
Frère  du  Roi ,  a  commencé  à  la  taire  exploiter  en  fon  nom.  C*eft  donc 
(ans  fondenicnt  que  le  Réda<5lcur  des  Anciens  Minémlogijlcs  avance  / 
page  C66^  quon  en  avoit  accordé  en  1746  la  concejjîon  à  une  Compa- 
gnicyfous  le  nom  deMicoud ,  &  quelle  y  avoit  inutilement  dépenfi  plus  de 
SOOjOOO  liv.  Cette  Compagnie  a  effedivement  eue  une  conceffion ,  en 
vertu  de  laquelle  elle  a  fait  exploiter  différentes  mines  de  plomb ,  de  cuivre 
&  de  crydaux^lans  les  montagnes  deTOifans',  mais  elle  n*a  jamais  toucha 
à  la  montagne  des  Chalanches.  « 

Les  gîtes  de  minerai  de  la  montagne  des  Chalanches  font  de  vrais 
filons  &  des  couches  minérales ,  mais  de  peu  d'étendue ,  qui  n&  fauroient 
être  comparés  à  àt%  filons  réglés  &  fuivis.  On  n'en  connoît  que  deux 
ou  trois  qui  aient  eu  40  â  yotoifes  de  longueur  fur  30  de  profondeur 
&  de  largeur;  &c'eft  ce  qui  a  fait  dire  \  plufteurs  Minéralogîftes,  que 
le  minerai  ne  fe  trouvoît  aux  Chalanches  que  par  nids  &.  par  rognons  ;  ce 

Î[uî  pouvoir  d'autanr  plus  s'accréditer,  que  l'on  trouve  affez  fouvent  i 
a  fuf&ce  de  la  montagne  de  petites  veines  qui  n'ont  que  quelques 
toifes  de  longueur  &  de  profondeur ,  qui  fourniiïent  la  mine  la  plus  riche 
&  de  l'argent  natif,  &  qui  tariifent  avapc  qu'on  foit  parvenu  à  en  ra-* 
mafTer  quelques  quintaux» 
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Vers  rinrérieur  de  la  montagne,  les  filons  &  couches  minérales  ont  uii 
peu  plus  de  fuite,  ils  n'y  font  pas  moins  riches  que  vers  le  jour  ,  mais  ils 
font  moins  nombreux  :  lorfqu  ils  fe  perdent,  il  n'y  a  plus  d'efpérancc  de 
les  retrouver  \  il  faut  alors  tâcher  d  en  découvrir  d'autres ,  Se  c*cft  ce  qui 
oblige  de  faire,  dans  cette  exploitation^  plus  d*ouvrages  en  recherches 
qu'on  n'en  fait  pour  Textraftion  du  minerai  même. 

Les  filons  &  couches  minérales  dîfparoiflcnt  fous  trois  différentes  cir- 
conftances  :  ou  leur  épaiflcur  diminue  jufqu*à  ce  qu'il  nVn  refte  plus  de 
trace  dans  le  rocher  ;  ou  ils  font  coupés  par  une  efpèce  de  gros  filons 
lauvages  »  compofés  de  terre  argilleufe  &c  ae  morceaux  arrondis  de  gnei(I^ 
qui  pourroient  être  confidérés  comme  des  parties  du  rocher  qui  ont  fubi 
quelque  altération*,  ou  ils  fe  perdent  dans  un  rocher  brifé  &  fracaffé ,  donc 
les  bancs  n^obfervent  aucune  régularité  ,  &  qui  font  entrecoupés  en  tous 
fens  de  fentes  dont  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  i  pied  de  même  plus  d'ou- 
verture en  largeur,  &  piufieurs  toifes  en  longueur  6c  en  hauteur.  De 
Quelque  côté  qu'on  ait  pouffé  lei%avaux  au-c^là  de  ces  points  où  les 
filons  difparoiflent ,  on  n*a  jamais  pu  en  retrouver  des  traces.  • 

Les  gîtes  de  minerai  d'argent ,  qui  font  en  allez  grand  nombre  dans  la 
montagne  des  Chalanches ,  fe  trouvent  cous  dans  un  diftridt  qui  a  envi« 
ton  300  toifes  de  longueur  &  250  toifes  de  largeur.  Quoique  ces  gîtes 
foient  affez  près  les  uns  des  autres ,  il  n*y  en  a  cependant  que  peu  qui  fe 
joignent  oufe  croifcnt;  ils  font,  pour  la  plupart,  féparés  les  uns  des 
autres ,  &  pour  ainû  dite  ifolés  dans  le  rocher.  Quelque  attentif  qu'on  foit  ^ 
on  ne  peut  rien  découvrir  dans  cette  montagne  qui  puîflc  indiquer  Icxîf- 
cence  d'un  filon  principal  duquel  les  autres  émaneroient ,  comme  les 
branches  d'un  arbre  de  leur  tronc.  On  n*a  *point  trouvé  jufqu'à  préfenc 
de  fiions  nobles  plus  avant  dans  la  montagne  que  lOO  toiks  en  ligne 
horizontale  depuis  le  jour. 

Rien  de  C\  bizarre  &  de  fi  irrégulier  que  les  filons  &  couches  minérales 
des  Chalanches  dans  Içur  direâion  &  leur  inclinaifon.  Il  eft  très-rac^e  qu'un 
filon  conferve  la  même  direâion  &  la  même  inclinaifon  dans'unc  étendue 
de  6  à  8.  toifes  i  ils  fe  jettent  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  1  autre. 
Les  couches  minérales  y  font  un  peu  plus  confiantes  que  les  filons ,  parce 
qu'elles  fuivent  les  bancs  de  rocher  qui  Its  renferment  ,  au  lieu  que  les 
filons  les  coupent.  Il  y  a  autant  de  différences  dans  la  direction  des  filons 
des  Chalanches  ,  qu'il  y  a  de  divifions  fur  la  bouffole  du  mineur ,  &  leur 
inclinaifon  varie  depuis  5  jufqu'à  70  degrés.  Cependant  les  couches  mî« 
nérales  qui  fe  maintiennent  le  mieux,  font  celles  qui  ont  leur  direâion 
du  fud  au  nprd  ,  &  dont  rînclînaîfon  cfl  occidentale  -,  &  les  filons  qui  fe 
foutiennent  le  plps  font  ceux  qui  ont  la  même  dircûion  ,  mais  dont  Tin- 
ciinaifon  efl  orientale, 

L'ochre* martiale  conflitue  la  majeure  partie  des  filons  d'AlIemohc  ♦  qui 
ont  depuis  i  jufqu'à  12  pouces  d'épaiflcur.  Cc&  cette  ochre  &  les  pyrites 
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mai riales  qui  font  répandues  dans  le  rocher  où  ces  filons  exîflent ,  qaî  me  font 
penfer  que  ces  différents  gîtes  de  minerai  n  étoîent  autrefois  que  des  filons  dt 
pyrites  martiales,  doncladécompofitiort  a  produit  cette  ochre.  La  Nature 
pous  offre  fréquemment  des  preures  de  cène  manière  d'opérer ,  &  je  crois 
que  cette  opinion  eft  une  de  celles  que  les  Micéralogiftcs  ont  générale* 
ment  adoptées. 

Une  moindre  partie  de  nos  filons  eft  compoféc  de  fpath  calcaire  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  (ingulier  >  c'eft  que,  dans  l'intérieur  des  Ghalanches,  &  prin- 
cipalement dans  le  voifinagc  des  filons,  le  gneiff  cft  entjemcié  de  partie^ 
calcaires  qu'on  découvre  aucz  facilement  par  les  acides  j  propriété  que  le 
ÇneîfTn'a  pas  à  la  fuperficîe  de  la  iTîontagne.^Ces  particules  calcaires  £ç 
lont-elles  infiltrées  dans  cette  pierre,  dans  le  temps  que  la  mer  couvroic 
encore  ce  canton  >  ou  la  Nature  cransformeroit-elle  auffi  dans  cette  clr- 
conftance  une  efpèce  de  piètre  en  une  autre? 

Le  fcborl  vert  fert  aulîî  quelquefois  de  gangue  aux  filons  riches  cû 
minerai  d'argent:  on  trouve  même  de  temps  à  autre  ce  métal  natif  dans 
le  (chorl. 

Enfin  ^  Tafbefte  &  Tannante  font  la  dernière  variété  de  nos  gangues, 
Lorfqu'on  rencontre  dans  ks  travaux  de  Recherche  des  veines  compofées 
de  Tune  oii  de  l'autre  de  ces  quatre  différentes  fubftanccs ,  on  peut  con- 
cevoir Icfpérancede  découvrir  du  minerai;  mais  le  fuccés  ny  répond 
pas  toujours.  Les  filons  qui  confiftent  en  une  terre  argîleufe  grisâtre  ,  font 
ceur  qui  encouragent  le  moins  le  mineur.. 

Long -temps  on  a  été  dans  la  perfuafion  que  ,  quand  les  filons  commen* 
çoîentà  donner  de  l'aibefte^  le  minerai  cefferoitinceflamment.  Des  obferva.- 
tîons  trop  légèrement  faites  avoient  donné  lieu  à  cette  erreur  ,  &  je  puis 
affurer  &  prouver  que  la  gangue  d'afbefte  n'eft  point  du  tout  incompa- 
tible aux  Chalanches,  ni  avec  Je  minerai  riche  >ni  même  avec  l'argent  natif 
ou  vierge.  Je  pofsède  des  échantillons  dans  ce  genre  qui  font  démondra- 
tife. 

Si  la  dîreélion  y  l'indinaifon  &  l'étendue  des  filons  de  cette  exploîra- 
tion  font  bizarres  ,  leurs  produits  ne  le  font  pas  moins.  Il  arrive  affez  fou- 
vent  ,  en  les  pourfuîvant ,  qu'on  découvre  des  rognons  extrêmementricKes  , 
&  qu'à  I  pied  plus  loin  il  n'y  a  que  de  la  mine  d'une  médiocre  valeur. 
Un  effai  d'un  filon  nouvellement  découvert  ,  contenant  f  O  à  80  marcs 
d'argent  au  quintal ,  ne  donne  pas  plus  d'efpérance  que  s'il  n'en  contenoît 
qu'un  feul  marc  ;  car  on  fait,  par  l'expérience  journalière,  que  cts  filon5 
ne  fe  maintiennent  pas  dans  l'étendue  d'une  toife  dans  h  même 
étar. 

*  La  Nature  a  favorîfé  Texploîtation  de  la  mine  d'AIlemont  cp  pfufieurs 
points:  i**.  le  rocher  n'y  eft  pas  extrêmement  dur  ,  &  la  montagne  pa- 
loiffant  avoir  effuyé  un  ébranlement  qui  y  a  occafionné  des  fentes  &  des 
crevaffcs  innombrables ,  le  mineur  peut  en  tirer  parti  Ce  rocher  efl  très* 
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facile  à  extraire  ,  à  rcxccption  des  endroits  où  il  paroît  être  encore  dan$ 
fon  intéçnté  primitive;,  en  conféquence  ,  les  ouvrages  de  recherche  avan- 
cent i:>eaUcoup  en  peu  de  temps ,  &  les  découvertes  fc  font  avec  moins 
^de  difficultés  que  li  le  rocher  étoit  plus  dur ,  quoîau'il  foit  aflcz  folidè 
]pour  pouvoir  être  foutenu  avec  peu  de  charpente  ^  aautant  plus  que  la 
majeure  partie  confifte  en  gros  blocs:  2,"^.  la  penre  de  la  montagne  écanC 
très-ivBpide  dans  la  partie  des  mines,  &c  les  filons  s'y  trouvant  alTex  près 
de  la  lurface,  le  tranfport  des  déblais  n*eft  pas  rtès-coûteux ,  fur-tout 
quand  on  a  foin  de  faciliter  convenablement  les  travaux  dans  différentes 
jprofondeurs  par  des  galeries;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  >  par  la  raifon 
^u'on  vient  d'alléguer;  3^.  les  frais  de  tranfport  &  de  fonte  y  fout 
ïnoins  confidérables  qu'ailleurs  ,  parce  que  le  minerai  eft  très-i^îche  à  pro- 
portion de  fa  quantité  ;  qu'il  eft  mêlé  d'une  trop  petite  portion  de  (bufre 
&  d'arfcnic ,  pourvue  ces  parties  puiflènt  être  nuifibles  à  la  fonte,  àt 
manière  qu'on  peut  fe  paHer  de  le  griller  ;  4^.  les  ouvrages  "qui  fe  font  en 
puits  ne  lont  jamais  incommodés  par  les  eaux;  Car  à  fur  &  mefure  que  les 
eaux  de  pluie  &  de  neige  s'infiltrent,  elles  (e  perdent  dans  lescrevalfes.du  ro- 
cher: quand  il  ne  pleut  pas,  il  n'y  a  d'autre  eau  fur  &  dans  cette  montagne, 
3u  une  très-petite  lource  que  j'ai  découverte  dans  une  galerie  à  i6otoifes 
e  la  furface.  tes  ruiflèaux  *inrariflable$  que  M.  de  Montigny  aiinonçoît 
être  proches  des  Chalanches  (  voyez  les  Anciens  Minéralogiftcs  de  11 
ï'rance)  ,  font  fans  doute  ceux  qui  fervent  à  la  Fonderie  d'AUemont.  Les 
fources  de  ces  ruiffeaux  ne  font ,  à  la  vérité,  éloignées  des  foffes  des  Chalan- 
ches que  d'environ  une  demi- lieue;  mais  on  n'a  cependant  pu  en  tirer 
partie  qu'au  Village  d'Allemont ,  diftant  de  ces  foffes  de  deux  lieues  de 
chemin  au  moins. 

Si  la  mine  d'Allemont  a  fes  avantages  ,  elle  a  tout  autant  d'inconvé- 
nîens.  Le  premier  eft  le  peu  d'étendue  des  filons  ,  &  leur  difparitîon  to- 
tale ;  le  fécond  eft  le  changement  continuel  qu'ils  efluienc  dans  leur  rî- 
cheflc ,  ce  qui  fait  qu'il  eft  împoffiblc  de  déterminer  d'avance  quelque 
chofe  de  pofitif  fur  leur  produit,  pas  même  pour  un  efpace  de  temps 
très-court;  le  troifième  eft occafionné  parle  local ,  cette  mine  étant fituec 
à  une  hauteur  confidérable  fur  une  montagne  efcarpée  au-deifus  delà  ré-* 
gion  où  les  bois  croiflènt;  elle  eft  éloignée  déroute  habitation:  on  n*y 
parvient  qu'à  travers  des  précipices  &  par  des  chemins  horribles,  &  on  n'y 
monte  quj  force  de  dépen fes,  à  dos  de  mulets  ou  d'hommes,  cous,  les 
matériaux  néceflaires  à  l'exploitation ,  comme  le  fer ,  la  poudre  ,  l'huile, 
le  bois  d'étai ,  celui  de  chauflfàge pour  les  Mineurs:  on  eft  obligé  d'y  lo- 
ger ces  Ouvriers  ,  qui,  lorlqu'ils  en  defcendent  pour  entendre  là  meÔc  les 
jours  de  Fête  en  hiver  ,  ont  toutes  les  peines  du  monde  pour  y  remonter; 
car  il  faut  fouvent  qu'ils  fe  frayent  un  chemin  à  travers  4  8c  y  pieds  de 
neigç  ,  en  allant  d'Allemont  à  la  mine,  trajet  qui  exige  ordinairement  trois 
Ifeures  en  été.  Enfin,  le  quatrième  inconvénient  eft ,  que  les  filons  des  Cha- 
lanches 
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lancbes  ne  renferment  pas  eux-mêmes  la  minç  de  plomb  néceflfaire  à  la 
fonte  du  minerai  d'argent,  &  qu*il  faut  faire  venir  cette  matière  des  mon- 
tagnes de  la  Grave,  qui  font  éloignées  d'AHemont  d'une  journée ,  &  donc 
ies  fiions  ,  qui  fc  trouvent  fous  les  glacières,  ne  peuvent  être  travaillés  quje 
pendant  trois  à  quatre  mois  par  an. 

Les  produdions  des  filons  des  CIy|ianches  font  très-variées.  J'ai  Aé]i 
obfervé  que  j'ai  découvert  un  indice  d'or  dans  une  pyrite  cuivreufe,  prifc 
à  environ  ijo  toifes  du  jour,  La  majeure  partie  du  minerai  d'argent 
confifte  en  une  terre  ferrugineufe. 

L'argent  fe  trouve,  aux  Chalanches,  natif  en  filets  contournés,  &  déta^ 
cbés  ou  réunis  en  forme  de  peloton  &  enlames ,  dans  différentes  .gangues. 
Le  fpatb  calcaire  en  eft  fouvent  pénétré  ^  fie  plus,  fouvent  l'argent  vierge 
y  eft  Diché  dans  des  cavités  avec  un  mulm  noir  ou  mine  d'argent  noire  en 
poufiière  ,  qui  provient  probablement  de  la  décompofition  des  mines  d'at- 
gent  vitreuies ,  rouges  &  grifes.  Cette  dernière  cfpcce  de  mine  à  été  im- 
proprement nommée  mine  d'argent  volcanifée^  Quelques-uns  des  échau- 
xillons  de  fpath  calcaire  pénétrés  d'argent  natif ,  étoient  accompagnés  àp 
cinabre.  L'afgent  en  maue  folide ,  dépouillé  de  toute  gangue  &  de  tout 
autre  minerai,  &  propre  ï  faire  des  expériences,  eft  aflez  rare.  Je  n'en  ai 
trouvé  que  deux  fois  oes  petits  morceaux  que  j'ai  eflayés,  dont  l'un  étoit  au 
titre  de  8  deniers  18  grains,  fie  l'autre  à  celui  de  1 1  deniers  16  grains. 
Quelle  eft  donc  la  matière  qui  étoit  combinée  avec  cet  argent  ?  Je  l'ignore» 
La  rareté  des  échantillons  purs  ne  m'a  pas  permis  jufqu  à  préfent  d^  con- 
.tinuer  mes  recherches.  Dans  un  échantillon  très-rate  ,  tiré  des  fofles  des 
.Chalanches,  on  voit  de  l'argent  natif  qui  a  pris  la  forme  ftriée,  ou  quia 
reçu  l'empreinte  du  fchorl  vçrt  prifmatiquc  ftrié,fur  fie  entre  lequel  il  fe 
trouve  niché. 

Une  feule  fois  »  j'ai  découver^dans  cette  exploitation  de  lamine  d'ar- 
gent cornée  cubique ,  couleur  de  foie  dans  uneminç  de  cobalt  terreufe, 
où  elle  étoit  accompagnée  de  parcelles  de  mines  d'argent  rouge  fie  entout- 
xée  d'argent  n^tif. 

Les  mines  d'argent  vitreufcs ,  rouges  fie  gâfes  n'y  abondent  pas.  Ce  n'eft 
que  de  temps  à  autre  que  les  filons  en  donnent.  C'e(l  avec  la  première  de 
ces  mines  que  je  ûiis  parvenu  ^  produire  des  ^chantillops  magnifiques 
d'argent  capillaire,  par  le  moyen  d'une <:haleurjnédiocre,  incapable  d'aï- 

.^  -?i_   _-* ^. '«J  ^11 >^n. * c^ : r.    T^^ci: : 


deifus  du  fol  de  la  terre  qui  i^$  renferme^  obfervation  qu'avoit  déjà  faite 
M.  Henckel ,  fie  dont  la  réalité  ne  fauroit  être  révoquée  en  doute  ^  maigre 
l'opinion  de  quelques  Minéralogiftes  ,qui  ontattiioué  la  formation  artifi- 
cielle de  l'argent  capillaire  à  une  juxta-poiition« 

La  ipine  d'argent  vitreufe  ne  perd  point  dans  .cette,  cjp^ration  le  brillant; 
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métallique  dans  fa  caflTurc ,  &  on  n'appcrçoît  aucune  altératîoTi  à  fa  {tii> 
face.  La  perte  de  poids  qui  réfultc  de  cène  opération ,  flc  qui  provient 
du  foufre  qui  s'évapore,  n'eft  rien  en  comparaifon  du  poids  des  filets 
d  argent  vierge  qu'on  produit.  Ainfi  ,  il  ne  le  dégage*  qu'une  très-petite 
quantité  de  foufre.  Il  ne  paroît  donc  pas  que  TefFet  de  cette  jolie  expé- 
'xience  foît  dû  à  la  fublimation  de  ceminéralifateur,  qui  entraineroit  avec 
lui  l'argent  hors  de  fa  mine,  &  le  dépoferoit  à  fa  furface. 

Ne  pourroit-on  pas  admettre ,  avec  aflez  de  vraifemblance  ,  que  fa 
Nature  dégage  dans  fes  mines  l'argent  capillaire  natif  de  la  mine  vitreufe 
"par  un  femblable  procédé,  moyennant  la  chaleur  produite  par  Tinflam^ 
mation  fpontanée  des  pyrites ,  par  celle  de  l'air  inflammable,  oti  peut- 
être  par  des  étincelles  ou  des  courants  de  fluide  .électrique? 

La  mine  d  argent  rouge  eft  quelquefois  renfermée  dans  de  Tafl^efte,  & 
la  mine  d'argent  grift  dans  du  fchorl  vert.  Cette  dernière  contient  de* 
puis  20  jufqu*à  40  marcs  d'argent  au  quintal.  Là  première  n'eit  jamais 
tranfparenre  ,  &  je  n'ai  vu  ni  l'une  ni  1  autre  cryftallifée.  Engénéral,  les 
*crvftallifations  de  minerai  &  des  métaux  font  extrêmement  rares  aux  Cha- 
lanches.  / 

Il  ne  s'y  trouve  que  peu  d'échantillons  de  mine  de  cuivre  jaune  8c  de 
mine  de  plomb  en  galène:  là  dernière  donne  un  marc  ôc  quelques  onces 
d'argent  ati  quintal. 

La  mine  a  Allemont  jouit  d'une  grande  réputation  parmi  les  Mîn^- 
taloapftes  ôç  Amateurs  ,  à  caufe  de  fes  b^aux  morceaux  de  mine  deca- 
'T)^lt  terreufe  ,  dont  quelques  éfpèces  font  'Connues  fous  le  nom  de  mine 
'd argent  meide-d'oie  La  miné  de  cobalt  ne  s'y  préfente  quWcidentelle- 
ment  Se  par  échantillons  ;  jamais  elle  ne  conftitue  des  filons  un  peu  fuivis-; 
elle  s'y  trouve  ordinairement  parmi  le  minerai  ferrugineux ,  quand  il  eft 
bien  riche  en  argent ,  &  alors  elle  contfent  beaucoup  de  ce  dernier  métal, 
foit  à  l'état  natir\  (bit  minéralifé,  La  mine  de  cobalt  grife  arfenicale  eftl» 
feule  de  nos  mines  qui  foît  pauvre  en  argent,  &  qu'on  pourroit  employer 
avec  avantage  à  la  fabrication  dw  faffire  ou  de  l'azur  j  mais  elle  eft  encore 
plus  rare  que  les  autres  erpèces.  On  tombera  toujours  darts  l'erreur,  en 
jugeant  l'exploitation  d'AIIemont  d'après  les  morceaux  de  cabinet,  &  en 
croyant  que  le  cobalt  y  abonde.  Sur  cent  quintaux  de  mine  d'argent 
qu'on  y  extrait,  il  y  a  a  peine  vingt  livres  de  cobalt  dç  l'efpècc  dont  je 
viens  de  parler  i  ce  qui  eft  bien  difiérent  de  l'aflTertion  qu'on  a 
voulu  me  prêter  ,  que  lur  cent  livres  de  minerai  d^arrent,  il  y  avoir  vingt 
livres  de  cobalt.  Sans  doute  fi  ce  rriinéral  s'y  trouvoit  dans  une  femblabhe 
proportion  ,  je  confeillerois fur-le-champ d'établirime  Fabrique  de  fafltc à 
Allemont. 

On  a  trouvé  aux  Chalanchts  prcfque  toutes  les  efpccés  de  mines  de 
cobalt.  La  plus  remarquable  eft  celle  que  l'on  connoît  (bus  le  nom  de  mirlt 
de  cobalt  noire  ou  vitreufe,  &  que  ces  perfonnèspcu  familiarifées  ave(; 
la  Nomeodature  des  Minéralogiftes  daffiq^ésj  oac  nommée  nunexà^igea 
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bituminéRfe;  elle  cft  fouvent  traverfée  par  des  lames  d'argent,  &  con- 
tient  depuis  xojufqu  à.  80  marcs  de  ce  métal  au  quintal,  lors  même  qu'il 
cft  impoflible  dy  appercevoir ,  avec  la  meilleure  loupe,  la  moindre  par- 
ticule d'argent  natif. 

Les  autres  efpèces  de  mine  de  cobalt  terreufe  font  plus  ou  moins  riches  , 
&  remplies  de  filets  d'argent  capillaires  ^  ily  en  a  même  qui  donnent  à 
Teflai  72  marcs  d'argent  par  quintal,  dans  lefquels  on  ne  découvre,  même 
à  Toeil  armé  »  aucun  veftige  de  ce  métal  natit  J  ai  aujQi  trouvé  du  cobalt 
gris  noirâtre  avec  A:s  parcelles  de  mine  d'argent  Vouge  dans  une  gangue 
de  fchorl  vert;  &  dans  le  Kupfer-Nickel ,  )'ai  trouvé  ,  comme  M.  Sage, 
un  indice  d'or. 

Une  produâion  minérale  des  filons  des  Chalanches  ,  qui  a  encore 
augmenté  la  renoîumée  de  cette  mine  ,  eft  le  réguL  d'antimoine  natif  arfe- 
.  Djcal^dont  M.  TAbbé  Mong.z  le  jeune  &  M  Sdge  nous  ont  donné  ianaly(e 
dans  le  Journal  de  Phylîqae  au  mois  de  Juillet  dernier.  Cette  mine  d  an« 
tîmoine  arfenicale  eft  fouvent  accompagnée  de  mine  d  antimoine  rouge ,. 
grifc  &  blanche,  cryftalhfées  en  aiguilles  concentriques ,  &  quelquefois 
de  miné  de  cobalt  grife  ;  il  ne  s*en  eft  trouvé  qu'environ  deux  quintaux  à 
deux  différents' endroits  de  la  fuperficie  de  la  montagne,  diftantsTun  de 
l'autre  de  lôotoifes,  n'y  ayau  aucun  filon  qjjî  en  donne  aduellement^ 
&  étant  incertain  d'en  rencontrer  encore  y  elle  deviendra  très-rare  par  la 
fuite.  ^  • 

Voilà ,  en  abrégé ,  les  principales  remarques  qu'on  peut  faire  fur  la 
montagne  des  Chalanches,  &  lur  fes  gîtes  de  minerai. 


LETTRE 

DE     M-      S  C  H  R  E  I  B  E  R 

U  It.  L^Abbé  MONGEZ  ZS  jeune,  à  Paris UiS Avril ijS^. 

xVp  »  i  s  vous  avoir  remis  ,  Monfieut ,  mes  obfervations  fur  la  mon- 
tagne des  Chalanches,  &  fur  les  gîtes  de  minerai  qu'elle  renferme,  j'ai 
lu ,  avec  le  plus  grand  plaifir ,  Tapperçu  fur  la  Minéralogie  du  Dau- 
phihé  de  M,  de  Bournon  ,  inféré  dans  le  Cahier  de  votre  Journal  de  Phy- 
iique  du  mois  de  Mars  v  il  porte  l'empreinte  d'un  Minéralogifte  éclairé. 
Vous  m'avez  obfervé ,  Monfieur ,  que  nous  n'étions  pas  parfaitement 
4  accord  fur  tous  les  points.  Ce  défaut  de  concordance  vient  de  ce  que 

Tmc  XXiy^Part.1^  ijS^.  MAI,  Ccca 
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M.  de  Bournon  n'a  pas  été  à  portée  ,  comme  moi ,  d'examiner  à  loîfir  les 
montagnes  de  rOifans ,  de  Vizille,  d'ArticolIc  ,  de  Vaiinavey  ,  &c. ,  & 
les  gKssde  minerai  qui  s'y  trouvent.  Je  Connois  ce  Natiiraiifte,  &  fon 
zèle  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès  des  Sciences  j  il  m'ho- 
nore de  fa  correfpondance  ,  &  m'aide  de  fes  lumières  dans  la  Cryftallo- 
graphie.  Je  me  flatte  qu  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  cherche  à  rec- 
tifier quelques  erreurs  qui  fe  font  gliffécs  dans  fon  excellent  Mémoire, 

La  chaîne  de  montagne,  entre  Viziile  &  AUcvard  ,  dans  la  longueur 
de  huit  à  dix  lieues  ,  elf  compofée  de  granit,  de  gneifs,  &  d'autres  cfpèccs  • 
de  pierres  qu'on  nomme  primitives;  ce  n'eft  qu«  du  côté  de  la  vallée  de 
Gréfi^raudan  qu'il  y  a  des  montagnes  calcaires ,  ou  de  féconde  formation, 
adoflees  aux  montagnes  primitives,  qui  ont  plus  ou  moins  d'élévation  ; 
de  l'autre  côté  ,  au  pied  ae  la  montagne  des  Chalanches,  près  du  Village 
d'Allemont,  on  trouve  auffî  de  petites  côtes  de  fchiftrc  &  d'atdoife  caU 
caire:  mais  le  noyau  de  cette  chaîne,  dans  lequel  exlftent  les  mines  de 
ferdc  Vizillc,  de  Vaunavey,  d'Articolle,  d'Allevard ,  &  la  mine  d'ar- 
gent d'Allemont,  eft  conftamment  une  roche  primitive.  Les  mines  de  fer 
3u'on  cxrraît  dans  les  environs  de  ces  endroits ,  de  même  que  la  mine 
'argent  aux  Chalanches,  ne  fe  trouvent  point  par  amas,  mais  par  filons 
très-bien  encaiffes ,  moins  fouvent  par  couches  ;  ce  qui  fait  douter  que 
l'intérieur  de  ladite  chaîne  de  montagne  confifte  totalement  en  mine  de  fer. 
Selon  les  cartes  de  la  France  ,  faites  par  ordre  du  Roi ,  &  dreffécs  par 
M.  Caflîni ,  les  mines  de  fer  d'Articolle  font  éloignées  des  Chalanches 
d'environ  400Dtoifes,  celles  de  VaunaVey  de  700O,  &  Celles  d^  Vizille 
de  8  à  pooo  toifes.  Elles  ne  peuvent  donc  avoir  aucune  connexion  avec 
la  mine  d'argent  d'Allemont ,  encore  moins  celles  d'Allevard ,  qui  en  font 
écartées  d'environ  12  à  l  JOOO  toifes.  Cet  éloignement  fait  voir  que  là 
mine  de  cuivre  erife  qu'on  rencontre  de  tem^s  à  autre  dans  lesfofTes 
d'Allevard  ,  ne  (auroit  venir  à  l'appui  du  fyftcme  de  M.  de  Bournon ,  fur 
les  filons  des  Chalanches  ,   &  for  la  formation  du  minerai  d'argent ,  qu'il 
fait  dériver  de  la  décompofidon  des  mines  de  cuivre  grifcs.  Ce  fyftcme 
indique   le  génie  de  fort  Auteur,  qui  embrafle  à- la-fois  tout:  mais  fi, 
en  communiquant  à  ce  Naturaliftc  des. échantillons  de  cette  mine  ,on  lui 
eût  dit  que  ce  n*étoit  qu*accidertteltemeilt  qu'on  en  *renconcroil ,  &  ^il 
eût  pu  favoir  qu'elle  ne  rendoit  jamais  plus  que  2  à  ?  onces  d'argent  au 
quintal ,  il  auroit  peut-être  douté  de  la  réalité  de  ce  fyftêmc  ,  d'autant  plus 
que ,  dans  les  mines  des  Chalanches ,  on  ne  trouve  prefque  pas  de  trace 
de  cuivre  \  que  la  mine  de  cuivre  grife  eft  très-rare    dans  les  filons  de 
Vizille  ,&  que  dans  le  minerai  de  fer  d'ArticoUe  &  de  Vaunavey,  on 
peut  à  peine  en  apperçevoir  un  veftige. 

Lamine  d'argent  des  Chalanches  fe  trouve  effcdivement  fouvent  dans 
Tochre  martiale;  mais  {^argent  nat\fy  cft  très-tare  dans  cette  fubftancc;  & 
à  la  mine  d'or  de  la  Gardctte ,  il  y  a  très-peu  d  ocbre  initiale ,  l  pro- 
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portion  delà  gangue,  qui  n'eft  qu'un  quartz  tant  foit  peu  coloré  par  le 
Fer.  On  peut  en  dire  autant  àt%  pyrites  martiales  &  cuivreufes*,  vous  pou- 
vez en  juger  vous-même,  puifque  dans  17  toifes  d'excavation  faites  fur  io 
filon,  on  n'en  a  pas  pu  ramalTer  deux  auintauï.  Je  dois  vous  dire  à  cette 
occafion ,  Monueur ,  que  la  mine  d  or  de  la  Gardette  a  été  ouverte 
dans  le  mois  de  Juin  178  ij  qu'elle  a  été  véritablement  exploitée  en 
grand,  puifqu'ony  a  employé,  pendant  un  ccrrain  temps,  douze  Mi- 
neurs &  un  Maître  Mineur,  &  qu^ellea  rendu  des  échantillons  très-riches 
en  or  natif;  mais  il  efl  vrai  que  la  petite  quantité  d'or  natif  qu'elle  a 
fourni  n'a  pas  encore  permis  de  faire  un  écabliifemejit  en  grand  pour  l'ex- 
tracîlion  de  ce  métal  Se  de  fon  minerai. 

Jai  cru  rendre  fervicc  ,  Moniteur,  aux  Amateurs  d'Hiftoire  Natu*- 
relle,  en  engageant  l'ÂdminiAration  de  il/ow/Tewr, d'imiter  ce  qui  fe  pra- 
tique chez  1  Empereur  &  chez  l'Eledeur  de  Saxe  ,  en  m'autorifant  de- 
Vendre  ces  échantillons  inftruâiÊ»  pour  leur  valeur  intrinsèque,  pour  en 
^ërferle  produit  dans  la  cailTe  de  la  Fabrique. 

M.  de  Bournon  parle  de  deux  variétés  de  mine  de  fer  micacée  grife, 
magnétique.  Je  crois  lui  faire  plaifir,  en  indiquant  les  lieux  où  je  les. 
ai  découvertes:  l'une  fe  trouve  près  du  rivier  d'AUemont,  &  l'autre  fut 
la  montagne  du  Villard-d'Arcne.  La  première  fe  préfente  communément 
en  maflfe  folide  d'un  gris  noir ,  &  l'autre  en  feuilles ,  qui  ont  peu  d  adhé- 
rence entr'elles.  Il  y  a  des  échantillons  qui  font  plus  magnétiques  ïts  uns 
que  les  autres. 

J'ai  audî  découvert  fur  la  dernière  de  ces  montagnes  des  indices  de 
cobalt  en  fleurs ,  5c  minéralifé  par  Tarfeuic  fans   argent ,  entremêlé  de 

f alêne,  &  la  pyrite  arfenicale  fuliureufe,  appelée  pyrite  d'orpiment, 
ont  M.  de  rifle  parle  dans  fa  favante  CryftaHographie ,  tpm.  III, 
pag.  32.  J'ignore  fi ,  jufqu'à  péfent ,  la  Suède  a  été  fon  feul  pays  natal  ,• 
ou  fi  l'on  en  a  déjà  trouvé  en  France. 

Je  fuis ,  &c. 

(  La  riponfc  dt  M-  it  Bournon  paroitra  U  mois  prochain,  ) 

MACHINE     A     DESSINER, 

De  Vïnvention  de  M.  Hèttlinger  ^  Membre  de  plu/leurs 
Académies  j  Infpeâeur  Général  des  Mines  de  Navarre. 

X  o  UT  le  monde  connoît  la  manière  de  deflîner  les  objets  qui  viennent 
fe  repréfenter  dans  la  chambre  obfcure ,  &  lt%  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent pour  obtenir  un  deffein  ferme  &  corrcd.  La  machine  que  je  yais  dé- 
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crire,  renferme  tous  les  agréments  de  la  chambre  oblcure,  fans  en  avoîc 
les  inconvénients;  c'eft  la  nature  que  l'ion  peut  calquer,  fans  être  peintre; 
&  fi  cette  invention  eft  agréable  aux  perfonnes  qui  n'ont  point  fait  une  étude 
particulière  de  la  Peinture  ,  je  crois  qu  elle  peut  être  d'une  véritable  utilké 
aux  gens  de  l'Art  eux-mêmes. 

Defcription  de  la  Machine. 

Deux  glaces  plates ,  bien  unies ,  bien  tranfparenres ,  aflujetties  dans  deur 
chaflîs  de  bois  où  foient  des  feuillures  de  Tépaifleur  des  glaces ,  pour  que 
l'un  des  côtés  de  ces  chaflis  &  la  glace  forment  des  furtaces  unies. 

Ail  haut  d  un  de  ces  chaffis,  &  au  milieu  de  la  largeur,  fera  pratiqué 
un  trou  r<înd  fait  obliquement,  deftiné  à  recevoir  une  cheville  de  bois  , 

3ui  doit  faire  avec  la  glace  un  angle  aigu,  que  la  vue  du  Delfinateur  doit 
éterminer. 

Cette  cheville  ,  longue  d'environ  i  pied ,  fera  phis  mince  du  côté  qui 
doit  entrer  dans  le  trou  ;  elle  aura  à  cette  extrémité  4  à  J  lignes  de  dia- 
mètre, &  à  l'autre  une  efpèce  de  bourlet  d'i  pouce  de  diamètre,  garni 
de  drap  ou  autre  étoffe,  mais  fortement,  de  manière  à  ne  point  céder  à  la 
preflîon  du  front ,  qui  doit  repofer  deifus. 

U  faut  en  outre  i  pied  quelconque ,  qui  puifle  entretenir  les  chaffis  dans 
une  pofition  verticale,  &  que  ces  chaflîs  puiflcnt  être  pofts  à  volonté  & 
ôtés  de  même ,  ou  du  moins  l'un  d'eux  ;  il  faut  en  outre  qu'ils  puiflcnt  être 
à  une  petite  diftance  l'un  de  l'autre,  c'eft-à  dire  ,  qu'entre  les  deux  glaces, 
il  refte  un  intervalle  d'un  pouce  environ  ^  &  qu'ils  foient  bien  aUujettis 
enfemble  \  ce  qu'on  peut  faire  ail  moyen  de  petits  crochets  &  de 
pitons. 

Quant  au  pied  folide ,  on  peut  le  faire  deplufieurs  façons  s  mais  le  pre- 
mier oui- tut  fait,  confiftoiten  deux  fegments  de  cercles,  féparés  cntreuz 
de  la  largeur  du  chaflis,  &  rejoints  par  deux  traverfes  tangentes^  qui 
alloîent  d'une  circonférence  à  l'autre. 

'  Dans  l'intérieur  du  parallélogramme  qui  réfulte  de  cet  aflemblage , 
étoient  de  petits  litreaux  de  bois  cloués  contre  les  faces  du  fegment  de 
cercle  ;  ce  qui  formoit  deux  coulifles  néceflaires  à  l'introduâion  des  chaffis 
dans  lefquels  font  les  glaces. 

Ufage  de  la  Machine  à  dtjjîner. 

On  ajufte  l'un  des  chaflîs  verticalement  dans  fon  pied,  en  l'introduUant 
dans  une  des  coulifles  :  on  introduit  la  cheville  dans  le  trou  qui  eft  au  haut 
du  chaflîs ,  &  on  pofe  cet  attirail  fur  une  table  élevée  ,  où  l'on  s'affeoit 
fur  un  fiége  qui  ait  peu  de  hauteur-,  de  manière  que  ,  regardant  a  tra- 
vers la  glace  tranfparente l'objet  qu'on  veut  de(finer ,  il  vienne  fe  préfentcr 
dans  l'étendue  de  cette  glace  ,  &  qu'ayant  le  front  pofé  fur  la  cheville  & 
un  ceil  fermé  ^  on  voie  à  fon  aife  ce  même  objet  }U  ^ut  en  ouae  que  la 
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tète  de  la  chcvillç  ne  foît  pas  trop  éloignée  de  la  glace  ,  afin  qu'on 
puiiTe  ,  en  étendant  le  bras,  &  appuyant  le  coude  fur  la  table  »  tracer  fuc 
le  verre  l'objet  qui  fe  reprëfcnte  à  Tocil  ;  pour  cet  effet,  une  diftance  d'en- 
viron I  pied  de  la  tête  de  la  cheville  à  la  glace  ,  &  que  cette  tête  vienne 
aboutir  au  niveau  du  milieu  de  la  glace  doit  fuâîre  à  quelqu'un  qui  a  une 
vue  ordinaire. 

11  faut,  au  refle,  chercher  le  point  qui  réunifTe  la  commodité  du  Defli-* 
nateur  ,  &  la  perfpeâive  la  plus  claire.  On  peut  avoir  plufîcurs  chevilles 
de  différentes  longueur ,  pour  chercher  ce  point  favorable  j  elles  feront 
d'i  pied  à  I  pied  3  ou  4  pouces  de  longueur* 

La  manière  de  tracer  l'objet  renfermé  dans  cette  glace  ou  verre  bien 
blanc  ,  confifte  à  avoir  des  crayons  qui  puiflent  marquer  fur  le  verre,  8C 
le  favon  ojli  le  fuif  peuvent  également  convenir  \  quant  au  fuif,  il  n'a  pas 
befoin  d'être  taillé  :  on  l'approche  du  feu  ,  on  lui  fait  former  une  goutte 
qui  marque  oien  6c  long-temps  )  mais  le  favon  efl:  plus  propre  ,  &  fe  taille 
comme  on  veut. 

La  tête  étant  donc  appuyée  fur  la  cheville  ,  &  ayant  fermé  un  œîl ,  on 
fuit  exafterocnt  les  principaux  traits  que  l'on  apperçôiif'avcc  la  plus  grande 
clarté i  &  dcsquun  feul  point  a  été  marqué,  ilfett  de  recordement  pour 
tracer  les  autres:  car  *on  peut  toujours,  quelque  mouvement  que  la  tête 
foit  dans  le  cas  de  faire  ;  on  peut,  dis-je  ,  recorder  la  ligne  tracée  avec 
celle  qui  fe  repréfcnte ,  &  fe  remettre  ainfi  dans  fa  première  poiitîon  -,  & 
par  la  même  raifon  •  pu  n'a  pas  befoin  d'une  longue  application  ,  quel^ 
que  compliqué  que  loit  le  deflin  qu'on  veut  faire ,  puifqu'on  peut  quitter 
&  reprendre  fon  ouvrage  à  volonté ,  fans  le  moindre  inconvénient ,  pourvu 
que  ni  l'objet  à  deffiner  ^  ni  la  machine,  n'aient  été  dérangés.  Au  refte  ,  on 
peut ,  en  un  très- petit  cfpace  de  temps  ,  deflîner  à  gros  traits  des  payfages 
très-étendus  èc  fort  diverfifiés  dans  les  plus  juftes  proportions  de  la  perf- 
pedive. 

On  peut  auflî  deflîner'  de  même ,  &  très-promptement  des  figures  i  maïs 
îleft  néceffaîre  d'avoir  quelques  principes  de  peinture,  pour  attraper  la 
feffemblance ,  qui ,  comme  l'on  (ait ,  dépend  plus  de  traits  judement  faiHç, 
que  des  formes  de  la  figure  ;  mais  on  réuflira  avec  agrément  à  faifir  des 
attitudes  ,  enfin  à  deflîner  tout  ce  que  Ton  voudra  mettre  derrière  le  verre; 
à  telle  dlftance  où  la  vue  pourra  porter.  La  feule  attention  à  faire,  c'efl: 
que  les  objets  qu'on  veut  deflîner  de  très-près ,  s'ils  ont  une  forme  folide, 
ne  paroiflent  plus  s'éloigner  dans  les  proportions  de  la  pcrfpe^ftive.  Un 
homme  ,  par  exemple  ,  qu'on  peindroit  à  demi-toiJfcié,  auroit  le  fécond 
bras  infiniment  plus  petit  que  le  premier.  Ainfi,  on  ne  peut  deflîner  à  peu 
de  dîTlance  que  des  objets  qui  foient  fur  une  même  ligne  également  dit 
tante  du  verre;  mais  ce  petit  inconvénient,  aifé  à  réparer  à  la  vue, 
n'exifte  plus  à  une  certaine  diftance. 

Jqfqu  à  préfent  je  n'ai  parlé  que  de  l'ufage  de  la  première  glace  ,  le 
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ccft  après  avoir  dcflîné^flus  lobjet  à  rcprëfcnter,  qu'on  fe  fert'dc  li 
féconde  pour  pouvoir  rapporter  ce  deflin  lur  le  papier  j  en  conféquencc, 
on  place  la  féconde  glace  enchâffée  dans  la  couiiiTe  qui  lui  eft  dcftinée  , 
à  I  pouce  de-là  :  on  1  7  affujettic  avec  les  crochets  &  les  pitons  qui  vont 
d'une  glace  à  l'autre  5  &  couvrant  un  des  côtés  de  cette  féconde  glace 
d'un  papier  blanc  bien  tendu ^  &  fermant  les  volets  de  la  chambre^  on 
pofe  une  lumière  à  une  diftance  quelconque  derrière  ces  glaces,  de  ma^ 
nière  que  l'objet  vienne  fe  repréfenter  fur  le  papier,  &  l'on  en  fuit  les  traits 
avec  un  crayon  ordinaire  ;  &  fi  l'oif  voit  quelque  chofe  à  reâifier  ou 
ajouter ,  on  peut  le  faire  par  la  coniparaifon  du  deffin  avec  l'objet  qu'on 
a  cherché  à  repréfenter. 

On  peut,  à  la  place  de  cette  féconde  glace  ,  fe  fervir  avantageufenieiit 
d'un  pentographe  dont  011  aura  déviffé  deux  roulettes  *,  mais  il  faut  alors 
un  attirail  que  n  exige  pas  la  Ample  appofition  de^  la  féconde 
glace. 

On  pourroit  rendre  cette  machine  très-portative  ,  en  ajoutant  une 
boîte  où  toutes  les  parties  feroient  renfermées ,  &  faiiant  un  pied  qui  pût 
s'allonger  ou  fe  raccourcir  au  befoin  :  mais  mon  bue  a  été  de  Êdre  con« 
xioître  une  machine  auffi  fimple  que  commode  &  &it  ingénieufe,  aui  fait 
partie  des  agréables  >  intéreifantes  &  norobreoies  découvertes  de  fon 
Auteur. 


DES   NUAGES    PARASITES, 

Par  M.  vv    CAULAé 

I.  JL/ans  mon  Mémoire  yî^r  le  Feu  fouitmin  ,  imprimé  chez  Prauk; 
Libraire  ,  quai  des  Auguftins ,  à  Paris,  j'ai  tâché  d'établir^  que  les  lO  degrés 
conftamment  obfèrvés  dans  les  caves ,  dans  les  groires,dans  les  mines  pro?- 
fondes ,  étôient  également  conftans  fous  les  glaciers  de  tous  les  climats  de 
latitude  &  de  niveau  \  &  dans  mon  Mémoife  fur  le  Feu  complet  ^  aduelle- 
ment  fous-preflè  5  je  donne  les  caufèsqui  me  paroiffent  produire  cette  per- 
manence univerfelle  :  j'y  fais  voir  que  l'air  beaucoup  plus  froid  Car  les 
-  montagnes  plus  haufR ,  Teft  beaucoup  moins  que  dans  les  mêmes  latitude 
&  niveau  ,  mais  loin  des  montagnes  ;  &  pour  ne  pas  abuiêr  de  l'eipace 
qu'on  m'accorde  ici ,  je  prie  le  L^eur  de  voir  dans  ce  Mémoire  jinqu'à 
quel  point  je  fuis  ou  ne  fuis  pas  fondé  dans  ce  principe  qui  va  me  fbrvir  de 
bafe.  Il  s'imprime  chez  Moutard  >  rue.  des  Mathurins^  à  Paris ,  8c  fait 
-      '        .  ,prtie 
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Sarnc  du  Recueil  que  le  Mufée  de  Paris  fe  proppCe  de  donnes  au  Public  1 
ir  ie$  Sciences ,  les  Belles*Lettres  &  les  Arts. 

.  U.PuirqQe  k  chaleur  eft  conftamment  à  10  degrés  daiis  to^s  les  rou- 
te/reins» &  (bus  les  glaciers  même  du  tropique  &  du  pôle ,  tandis  queTaii! 
ambiant  eft  habituellement  à —  10  degrés^  &  quelquefois  à  ^^60  degrés^ 
la  tendance  de  toute  chaleur  à  Téquilibre  la  fait  donc  fqrtir  de  delTçus  les, 
terres  &  les  glaces  oà  elle  ré(îde  >  pour  fe  répandre  dans  cet  air  qui  en^ 
a^  etcaflîvemenr  avide«  £Ue  fort  avec  une  vîcefTe  déterminée  par  une  dif- 
taonce  de  ao  degrés  ou  de  70  degrés  à  l'équilibre  ,  ceft-à-dire,  très-vue^ 
^  le  principe  qui  fpufnitlçs  10 degrés  confiants  -dçs caves,  répare  fans 
çefk  cette  déperdition  ,  puifque  ces  10  degrés  font  confiants.  Ain(i ,  toutf 
fBootagne  donc  l'air  ambiant  a  moins  de  to  degrés  ^  eft  un  corps  qui  fê 
sefroiditpar  lafor&ce,  tandis  qu'il  eft  contiuueliement  réchaum  par  la 
baie* 

.  III.  Cette  lémaifanoo  du  feu  terreftre,   plus  {brtç  far  les  montagnes 
plus  hautes  ou  plus  voUines  du  pôle ,  eft  une  chofe  qui  m«  paroît  aufli 
nouvelle  que  certaine.  $i  Ton  me  demande  où  ef^  le  magnfin  de  ce  fçu  ; 
par  quel  canal  ce  magafin  le  reftitue  à  la  terre?  je  puis  répondre  que  je  Ti*^ 
gpore,  fans  infirmer  les  conféquences  du,  &iti  tour  comme  f ignore  ce 
^tfi  rend  au  foleli  les  tojrrents  de  feu  quil  pcojene  vers  TÎTifini  ^  lans  pou- 
voir me  dîifimuler  cette  pro|eâipn.  Le  feu  terreftre  eft  un  fait  qu'on  trouva 
^  caême,^  par«taat  &  toujours  :  fa  manière  d*être  eft  à-peu  près  1  o  degré^^ 
parce  que  les  variétés  des  faifpns  »  dts  niveauï/des  latitude^  Se  des  autrcf 
drconftances  extérieures  ^  ae  pénètrent  point  jufqu'aux  pro£pn4eur5  ou'il 
habite  5  en  Ibrte  que  plufieurs  glaciers  épais  de  20  toifes  ^  ayant  ce^  lodfgr 
à  leur  bafe,  tandis  que  leur  face  extérieure  eft  z-^^o  degrés  9  la  tempéra- 
ture de  cette  ba(è  Se  de  cette  lurface  différent  4^  po  degrés  9  auront  pf^ 
confëquent  que  fêté  de  Moiambique  Se  fliiver  de^  LapoQS.  Ces  àc^x  tcm^ 
péraruces  fimuitanées  ne  fom  féparées  que  par  4ine  diuance  de  p.o  toifes. 
Cet  ^té  perpétuel ,  ce  feu  de  20  degrés  eft  fous  U  glacier ,  félon  ou 
iBaigréoos  taifomiemtnts:  il  pénètre  donc  cette  glac^  ^  pour  l'^xhajei; 
dans  fair^  Se  y  chercher  l'équilibre  avec  fimpétuotiré  rifultante  d'une 
diflféreAce  de  po  degrés.  N'importe  comment *çe  feu  faiilant  fe  répare  fous 
le  glacier;  il  fuifit  de  lavoir  qu'on  |'y  trpuvei  toujours :fo^llez  donc  fous 
ces  glaces  ^&  vous  pourrez  dire.»  la  fegle  choffç  qui  ^nofis  importe  en  ce 
mom^it  lUy  c(l.  Il  en  fort  doncyom  chercher  l'équilibre  >,  &  d  aujtant  plu^ 
vice,  que  cet  équilibre  eft  plus  éloigné  Ceft  donc  un  fleuve  de  feu  qui 
fort  toufouTs  des  montagnes ,  xjuand  leur  aie  eft  moins  que  lO  ^SSSeîjt 
effluve  dont  rimpétuoiité  s'accroît  avec  la  froidure  de  l'atmof^  hèjfç  if^^Ç\ 
toye  la  chaleur  i^\  téfide  fous  les  glaciers  eft  invariable.Voyez-en  lef]prf|ff^ 
^e  droit  &  de  ù\t  dans  mon  Ménioicefur  le  /%«  c^mpUt.  VV:^ 

JV.  Or,  ce  feu  s'exbalanr  plus  vice  hors  des  montagnes  p^s  hautes^ 
pulfqu  il  eft  le  mcme  pour  to4nes/pppofpQS  wibmaet  iiAUjt  de  1  poo  toi|j:f| 

T0frm  XXJF,  Part.  I,i7d^ MAL  Ddd 
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fut  lequel  la  température  moyenne  cft  o  dcg.  ,  &  dans  la  rticmé 
latitude;  un  fommet  haut  dé  3CÔ0  toifcs,  dont  Taîr  a  poUr  moyenne 
■^  30  degrés:  le  feu  fort  du  petit  avec  une  vtrefle  déterminée  pat  une  dif- 
férence de  10  degrés  entre  Tair  extérieur  &  le  feU  fouterrein.  Ce  même 
fcu  fort  du  haut  fommet  avec  une  vîreffe  déterminée  par  une  différence 
de  40  degrés  :  donc  ce  feu  s*exhalc  quatre  fois  phis  vite  du  grand  fommet 
que  du  petit. 

V.  Ce  théorème  eft  le  réfiiltat  de  tout  ce  que  fal  établi  dans  les  deux 
Mémoires  cités  ,  &  la  féconde  bafe  de  celui  ci  i  il  eft  la  tranfitîon  de  la 
caufe  ai  Tcffct,  l'objet  fur  lequel  doit  fe  réunir  toute  Tanention  da 
Lefteur* 

VI.  J'ajoute  une  autre  confidératîon ,  pour  montrer  que  iVxbalation 
calorifique  eft  plus  forte  fur  les  montagnes  plus  élevées  ,*  c'eft  que  le  feu 
court  plus  abondamment  à  l'équilibre ,  à  mefure  qu'il  a  plus  d'iflues.  Or  , 
chaque  porc  extérieur  des  montagnes  eft  une  iffue,  &  le  nombre  des  pores 
eft  proportionnel  à  la  furface  d'un  local  dont  la  bafe  eft  donnée  :  mais  une 
montagne  plus  haute  fur  une  bafe  donnée  «  plus  de  furface  \  donc 
elle  exhale  plus  de  feu, 

VII.  Les  montagnes  le<  plus  bizarrement  ckcâvées,  efflanquées,  hî- 
deufes  ,  ont  le  plus  de  furBice  *,  car  plus  elles  font  hideufes  ,  p!us  cUef 
ont  de   furface.  Ainfi  ,   les  hauteurs   qui  ont   le  plus  de   vallées  ,  \ti 

*>ra41ées  les  plus  profondés ,  les  plus  étroites ,  exhaleront  le  plus  de  feu  dans 
la  latitude  &  le  niveau  donnés  »  quand  leur  air  aura  moins  de  lo  deg. 

VIII.  Pour  fe. rendre  fenfiblc  ces  deux  paragraphes  ,  il  fufiît  dcfe  rap* 
pelier  9  par  exemple,  qu'un  millier  de  fer  rougi  perdra  plus  lentement' 
la  chaleur,  s'il  eft  fphérîque,  c'eft-à-dire  ,  s*il  a  la  moindre  furface  poP  /-  >^^- 
fible.  Il  fe  refroidira  plUtot  s'il  eft  en  Cube  •,  plutôt  encore  ,  fi  fa  longueui^ 
Contient  dix  fois  fa  largeur  ,&  fa  largeur  dix  foisfon  épaiflcur  ,  parce  qu'il 
aura  plus  dé  furface.  Il  fe  refroidiroit  plus  vite  encore,  s'il  étoir  en  gro^ 
fil  d'archal  tendu  ;  &  enfin  ,  fon  plus  prompt  refiroidiflcment  ferait  pouf 
le  cas  où  il  feroifdifperfé  dans  l'air  en  limaille  imperceptible  ,  parce  qu'il 

f)rérehteroit  à  Ce  inilieu  la  plus  grande  furfaCe  qu'il  peut  acquérir.  C'eft: 
B  grand  principe  de Nevtan,  que  Martine  veut  reftificr  en  l'adoptant 
(biflirt.  fiirlaChal.,  p.  82  &  (uiv.)  ,  qu'ont  employé  MM.  Changeur 
&  de  la  Folie,  dan's  Ct  Journal,  &  qu'emploient  tous  \ts  hommes  dans 
les  cas  analogues. 

IX.  La  terre  peut  ôtre  confidérée  Comme  un  polîèdre  d'un  nombre  infini 
4è^e^  diverfes,  dont  plafieurs  portent  des  maflîfs  pyramidaux ,  coniques, 
féHahi'^  la  pataboltî  de  la  Iphère,  verticaux  inclinés  ,  confufément 
ikfPé^^ît  pénétrant  ^  fe  débordant ,  fe  dominant  ,  couverts  d'eicava- 
tions'dftoufe  grandeur,  égute,  àfpiéd^  fite,  app;pllées gorges,  vallons, 
Yallées,  ravinls  ,  abîmes;  encàdtées  tomme  à  Tinfini  lès  unes  dans  \ts 
Autres^  comme  pour  multipliet  à  rinfini  les  points  de  contingence  entre 
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la  terre  &  Tair ,  &  rendre  plus  abondante  l'émerfio^  du:  feu  ,  quapd  la  fut- 
face  terrcftrc  eft  plus  chaude  que  ratmofphèrc. 

X*  Ce  '  feu  de  i  o  degrés  arrivant ,  n^ilfant  ou  crpiflànt  ^  mais  fe  trouvant 
toujours  dans  tous  les  fommets^  fe  propagç  donc  dans  Tairqui  le$  etv- 
toure  >  &  qui  par  conféquent  fe  trouve  plus  chaud  qu'il  ne  le  feroit  fans 
cette  éruption  perpétuelle  ;  &  cet  jiir  a  ,  par  ejçemple ,  — -  40  degrés  , 
tandis  qu  un  point  quelconque  de  même  latitude  &  triveau  ,  mais  éloigné 
de  toute  montagne  3  eft  à  -—  100  degrés.  La  monts^ne  dontie  donc5o  deg. 
1  l'air  ambiant,  qi^i  nous  paroît  cependant  très  froid  ,  à  pousqut  n*éprou- 
.vous  guères  d^  mifiimum  inférieur  à— - 1;*.  degrés ^  &  l'air  des  hautr 
fommers  eft  donc  exce(fîvement  froid,,  par  rapport  à  Tair  volfiQ-marV* 
time  :  exceftivement  chaud  ,  par  rapport  à  l'aÎF  4e  même  UtitudeSC hiveaii^ 
mais  éloigné  de  toute  montagne.  ^  ,  ^ 

XI.  Cet  air  repofant  fur  les  montagnes  ne  peut  être  plus  chaud  que  l'air 
éloigné  des  montagnes ,  fans  être  en  même  temps  plus  rare  Se  plus  léger, 
fans  être  continuellement  foulevé  par  la  maHe  entière  de  l'air  qui  lenvi- 
ronne  lui-même,  &  qui ,  en  vertu  de  fa  gravité  fpécifîque ,  afflue  ver$  la 
montagne  par  tous  les  rumbs  horizontaux  comme  vers  un  centre  de  con- 
cours, pour  remplacer  continuellement  cet.  air  ambiant  qu'elle  échauffe  , 
raréfie,  allège ,  à  mefure  qu^il  arrive }  en  forte  que  cet  air  ne  peut  approcher 
la  montagne  fans  s'échauffer ,  ni  s'échauffer  fans  prendre  fon  eflbr  au 
zénith.  La  montagne  eft  comme  un  fourneau  toujours  brûlant ,  toujours 
à  10  degrés  dans  un  airtoujours  exceftivement  froid ,  &  quelquefois  jufqii'à 
«<— Sodeg.  L'air  monte  donc  autour  de  la  montagne  comme  autour  de 

,110s  fourneaux  ,  comme  au-de(fus  de  nos  volcans  (  voyea;  dan^  ce  Journal 
mou  A/Témoire  fur  les  Inondations  Volcaniques  »  Août  178^  ),  ou  plutôt 
la  montagne,  dans  un  air  inférieur  à  |0  degrés ,  pft  un  véritable*  volcan 
toujours  en  éruption. 

XII.  Il  faut  bien  diftinguer ,  pour  la  fuite  de  ce  Mémoire  ^  deux  mou- 
vements, horizontal  Se  vertical  de  l'atmofphère  auprès  de  lamontagne« 
Le  mouvement  vertical  ç(i  produit  par  Teftluve  igné  de  la  montagne,  qui 
échauffe  ,  raréfie,  allège Tair  affisap-deftlis  d'elle, &  qui  par  conféquent 
monte  fans  çelfe.  Le  mouvement  horizontal  eft  celui  de  l'atmofphère  en- 
tière ,  qui  9  plus  froide ,  plus  denfe  &  plus  pefantç ,  accourt  par  tous  les 
rumbs,  vers  Ja  montagne  ,  comme  ver$  le  centre  d'un  cercle,  pour  s'y 
échauffer ,  s'alléger ,  monter.  Ainft ,  toujours  o. 

XIIL  Cet  air ,  contigu  aux  fommités^  venu  toujours  horizontalequent; 
&  s'en  allant  verticalement,  produit  le  phénomène  que  j'ai  pour  unique 
|>ut  dans  ce  Mémoire.  Ayant  d'entrer  en  matière  ,  rappelions-nous  que  ^ 
I^  toute  montagne  a  toujours  10  degrés  de  feu;  2^  elle  exhale  ce  feu 
^yec  une  vîtefTe  proportionnée  à  la  froidure  de  l'air  ambiant  :  donc  » 
3^.  cette  exhalation  eft  plus  vive  fur  les  montagnes  ou  plus  hautes  ou 
plus  diftantçs  de  Téquateur  :  donc  4^.  l'air  de  ces  aioatagnes  a  plus  d'excès 
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de  chaleur  fur  l'aîr  de  même  latitude  &:  niveau ,  mais  éloigné  d'elle  :  donc 
5^.  cet  air  monte  plus  conftammetit  &  plus  vîte. 

XIV.  Cet  ait  >  qui  monte  fans  ceffe  dfes  hauts  fommets,  contient  les 
parties  hétérogènes  doht  il  eft  imbu  comme  *menftnie,  &  qu'on  nomme 
diflbiution ,  ou  comme  milieu ,  &  qu*on  nomme  vapeot  véficulaîte.  (  Voy . 
anon  Mémoitefur  les  Venta  pluvieux,  Décembre  17^1  ).  Cer  air  ne  peut 
s'élever  fans  fe  refroidir  ;  fait  d  obfervation  générale  ,  &  dont  j'ai  tenté  là 
folution  dans  mon  Mémoire  fur  le  feu  complet*  Or,  il  ne  peut  fe  refiroi* 
dir  fans  abandonner  une  portion  de  ces  fubftances  qui  le  (àturotent  ou  le 
«hargeoîenr.  (  Voyea  mes  Mémoires  fur  les  Vents  Pluvieux  ^fur  les  Inonda- 
tions Volca'hiqties,&  les  autorités  que* j'y  rapporte).  Aînfi,  cesfubftances 
hétérogènes  qu'abandonne  un  air  reéroidi,  font  un  véritable  précipité 
chymique,  appelle  pluie  ^  bruine»  grêle  ,  neige,  ftimats. 

aV.  On  avoir  cru  qucTair  maritime  à  îf  degrés,  8c  faturé,  contenoît 
àpeù-près  Un  tiers  d'eau  ,  que  M.  de  Sau(Kire  réduit  à  10  grains  par  pied 
€Uoe>  à  Genève,  dans  les  températures  moyennes  ;  ce  qui  ncft  qu'un 
foixante-douzJeme  du  total,  ou  un  vingt^juatrième  de  ce  qu^on  avoir 
cm.  Cette  correéHon  m'a  paru  jufte-,  j'en  donnerai  les  raîfons ,  quand 
l'aurai  publié  tout  le  peu  que  j'ai  fait  fur  les  pluies.  (Hygrométrie,  pag.  258X 
Cet  Auteur  ajoute,  que  la  vapeur  véfîculaire  ^  qui  cft  la  fabftance  des 
nuages  ou  brouillards  ,  peut  aller  jufqU'au  tiers  de  l'air  lefpirable  ;  ce  que: 
fe  crois  devoir  adopter  provifoîrement ,  pag.  269. 

XVI.  Cela  pofé,  Cl  l'air  qui  s*élcve  au^deffiis  des  hauts  Commets^  doîf  ;, 
•vant  d  atteindre  les  bords  de  l'atmofphère ,  dépofer  toute  fa  charge ,  îî 
verféra  fur  ces  montagnes  enviton  i  grain  d'eau  par  pied  cube  ,  parce 
qu'étant  froid  et  rare  en  partant ,  il  ne  contient  gucres  piu^,  sll  eft  dia- 
phane 6c  (àturé*,  matsVii  a  fan  maximum  de  Tapeurs  véficuhires,.  (bnf 
précipité  fera  d'environ  200  grains  deau  par  pied  cube. 

XVII.  Nous  pouvons  donner  provifoirement  àcetairaicendant  i  pied  de* 
vîtefle  par  féconde.  C  eft  donc  200  grains  d'eau  par  féconde  qui  rombc- 
lont  fur  chaque  pied  quatre  de  la  fur&ce  tenreftre  réduite  à  lliDrîzoh  ,ce 
qui  fera  p  pouces  deau  dans  un  jour:  mais  il  faut  obferver  que  fe  fup- 
pofe  l'air  auffi  chargé  qull  peut  l'être  de  vapeurs  véfkulaires.  ^i  cette  va*^ 
peur  eft  1#  neuvième  de  cet  excès,  cette  pluie  fera  d'i  pouce  par  jour( 
ain(i  des  autres  fuppofitions  relatives  à  l'état  des  choies. 

XVIII.  Les  nuées  font  trcs-épaiflcs,  très-opinîâttes  fur  les  hautt  fom^ 
mets ,  Se  par  conféquent  l'air  y  eft  fore  fouvetir  dans  ce  maxrmam  que  je 
fùppoiè.  Il  n'eft  donc  pas  furprenanr  que  les  neiges  y  ùnem  ptefque  perpé^^ 
•uBlles,&que  les  hautes  montagnes  deviennent  aitïfi  le  réfcrvoîr  des 
fleuves-,  eUes  font  le  réceptacle  d'oBe  diftHlation  continuelle  ,  dont  U 
chapiteau  eft  conftamment  fort  refroidi  ^  par  des  caufes  quelconques , 
nais  que  ;  examiner»!  ailleurs.  Ces  vapeurs  fans  ceflè  criblées,  refbutes  en  eau 
te  tombiuites  ,  (bot  ce  que  j'appelle  mutgcs  farafitts ,  parce  qu'elles  «iêâeiic 
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lc5 montagnes  ,  plus  fortement,  &  plus conftammcnt  lc$  montagnes  piu^ 
hautes.  Pour  mettre  le  Lc<ftcur  à  portée  de  reconnoîtrc  par-tout  cet 
nuages ,  le  vatis  expo(èr  les  principaux  caractères  que  }'y  diftingue. 

aIX.  Ces  Caraâcrcs  ne  font  prelque  jamais  tous  réunis  dans  les  relations, 
parce  gue ,  incertains  en  excluent  d'autres;  2\  tous  ne  font  pas  égale- 
ment (aillants  dans  la  diverHté  des  circonftances ,  de  Taifon  ,  q  afpeél  St 
de  lieu;  3^  le  Spectateur  n'ayant  aucune  idée  de  ce  qu'ils  fignifient,  n'ont 
obfervé  ce  phénomène  gue  par  les  faces  les  moins  éloignées  de  leur  goût  : 
8c  je  crois  devoir  à  une  iorte  de  hafard ,  mais  d'qn  hafard  mis  à  proht  par 
le  génie  obfervateur,  les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer.  Ainfî,  ces 
caradères  fc  trouvent  dans  chaque  relation  par  deiix  ^  par  trois  ,  par  qua- 
tre »  quelquefois  davantage.  Plus  elle  en  réunit ,  plus  elle  eft  propre  a  la 
vérification  des  principes  ci-delfus. 

XX.  Premier  caraSere.  Les  nuages  parafites  font  (îtués  vers  nne  terre 
élevée ,  foit  chaîne ,  foit  fommet  ifolé  ^  ils  font  plus  forts  &  plus  fixes  à 
mefure  g^u'elle  eft  plus  bizarre,  c*e(l  à-dire^  plus  abondante  en  précipices 
plus  profonds ,  en  vallées  très  élevées  ,  très-étipites  -,  en  un  mot ,  à  mefurç 
qu'elle  a  plus  de  furfece.  Les  terres  Ics'  plus  élevées  font  communément 
les  plus  bizarres ,  pour  des  ratfons  que  j  étudierai  dans  mes  Fues  fur  la 
Geographie-Phyfiqne. 

XXi.  Second  caraShre.  Le  nuage  eft  fouvenç  très-épais  &  très-vafte 
fur  les  grandes  montagnes ,  tandis  que  les  environs  jouiftent  d'une  féré* 
nité  parfaite.  Pes  vents  impétueux  peuvent  chaffer  le  nuage  à  mefure  qu'il 
s'y  reproduit,  tandis  que  le  Spedateur  eft  dans  le  calme  -,  car  c'cft  un  faic 
reconnu,  fut  lequel  je  m'étendrai  beaucoup  ailleurs ,  que  les  vents  font 
ians  comparaifon  plus  fréquents  &  plus  forts  fur  les  pays  plus  élevés. 

XXIL  Troifiime  caractère.  Le  nuage  fe  met  derrière  la  mpntagixe,  à 
l'abri  du  vent  *,  mais  lorfque  la  montagne  a  peu  d'épaiffeur  ,  &  lorlque  la 
vent  eft  bizarre ,  le  nuage  eft  entièrement  chaifé  de  cet  abri  lui-même;  il  y 
eft  prefgue  toujours  aflez  foible. 

XXIII.  Qnatriime  caraShre.  Le  nuage,  dans  le  calme,  monte  en  ranr** 
pant  fur  \t%  flancs  de  la  montagne  ,  avec  l'air  gui  le  porte  &  l'entraîne  \ 
mais  lorfque  le  nuage  eft  complet,  ilparoit  ftable  ,  parce  qu'il  fp  répare 
au-deifous  ï  mefure  qu'il, s'élève  ,  que  la  vapeur  oifToute  fe  change  en 
vapeur  véficulaire. 

XXIV.  Cinquième  carabe.  Dans  le  calme  ,  les  nuages  éloignés  de  la 
montagne  affluent  horizontalement  vers  elle  avec  une  vltefTe  accélérée  , 
&par  tous  les  rumbs. 

aXV.  Sixième  carqSire.'Cc  nuage ,  quand  il  naît  au  bas  de  la  mon^ 
tagne ,  s'épaiffit  de  phis  en  montant;  car  l'affluence  horizontale  de  tous  les 
rumbs  le  pouffant  toiliours  vers  elle,  Tefpace  qu'il  bccupefe  trouve  tou-' 
)ours  moindre  >  à  neutre  qu'il  monte  ^  puifgue  la  montagnt  diminue  à 


Digitized  by 


Google 


S9S         OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQ^UE, 

mefure qu'elle  s'élève.  De  plus  »  puifque  iair  (è  refroidit  en  moptant^  use 
plus  grande  portion  de  fon  eau  diifqute  devient  vapeur ^  &  le  nuage  ac« 
quiert  d'autant  plus  de  maflè. 

XXVL  Septième  caraSère.  Une  montagne  plus  haute  fournit  plus  de 
fources  ,  des  foui  ces  plus  volumineufes  i  ce  qui  fuppofe  plus  de  pluie  , 
&  par  conféquent  des  nuages  plus  parafites. 

XXVII.  Huitième  caraSère.  Ce  nuage  augmente  avec  le  froid,  &  di- 
minue avec  le  chaud  de  ratmofphère  ;  car  le  feu  fouterrein  ne  variant 
point,  fort  avec  une  vîtcffe  proportionnée  à  la  froidure  de  lacmofphèrc 
qu  il  réchaufie  à  proportion  dç  cette  vîteife  émergente.  L*air  ambiant  (è 
trouve  donc  d*auta/it  plus  chaud  ^  que  Tair  éloigné  monte,  fe  crible,  flc 
flépofe  l'eau  qui  constitue  le  brouillard.  Lorfque  l'air  a  plus  que  lO  degrés, 
plus  de  nuage  paradte ,  puifque  c'eft  l'air  qui  échauffe  la  montagne  ,  au 
lieu  d'en  être  échauffé;  alors  il  devient  plus  denfe  qu'au  loin  »  &  defcend 
donc  bien  loin  de  monter.  Il  peut  donc  être  fort  ferein  ,  tandis  que  les 
plaines  baffes  ont  la  pluie, 

XXVIII.  Neuvième  caraSère^  L*air  qui  eft,  par  exemple,  à  quelques 
lieues  dé  la  montagne  ,  e(t  fouvept  très  ferein ,  tandis  qu'à  dix  lieues  dQ 
la  montagne  ,  &  fur  la  montagne  m^me  ^  il  eft  pluvieux  ;  car  nous  avons 
reconnu  que  les  nuaees  peu  diftants  de  la  montagne  ^  aflfluent  vers  ellç 
$iu  moins  dans  le  calme.  Or  ,  ie  local  d*QÙ  ils  viennent  fur  elle  eft  rendu 
ferein  par  leur  départ.  Ces  montagnes  foqt  comme  le  cloaque  .de  leut. 
|iorizon  fenfîble  ,  &  n'influent  point  fur  les  régions  éloignée$. 

XXIX.  Dixième  caraSère.  Les  nuages  font  nlu$  talfés ,  plus  continus  ^ 
plus  noirs,  plus  épais /à  mçfure  qu'ils  avôihnent  la  montagne  i  car  la 
montagne  étant  leur  centre  de  concours,  ils  occupent  moins  d'efpace, 
quand  ils  font  plus  près  4^  qe  centre.  Ils  s'accumulent  donc  en  ap- 
prochantt 

,  XXX.  Onzième  caraSère.  Les  nuages ,  pouftes  par  un  vent  général  dans 
une  ligne  qui  avoifine  la  montagne,  fe  devient  de  cette  route  pourpaiïèc 
plus  près  d'elle;  «r  ce  vent  n'empêçbe  pas  la  tendance  générale  de  Iair 
.vers  elle ,  pour  aller  v  remplacer  celui  qui  monte  au  zénith.  Le  mouve^ 
ment  cîeces  nuages  eft:  donc  compofé  de  celui  que  leur  imprime  le  vent, 
^  de  celui  que  leur  con^munique  la  montagne,  &  ils  en  décrivent  la  di- 
xedion  réfultante.  Quand  le  vent  général  eft  foible,  &  que  les  nuages 
paffent  fort  près  de  la  montagne ,  ils  s'y  fixent. 

XXXI.  Douzième  çaraSèrc.  Ces  nuages,  pouflfés  près  de  la  montagne 
par  un  vent  général  ^  font  plus  rapides  à  mefure  qu'ils  s'approchent 
4'elie  y  ;iurant  qu'ils  font  ^ lus  lents  en  s'éloignant  çnûiite ,  ainfi  qu'un 
pendule  à  l'égard  delà  verticale  ;  car  la  même  tendance  qui  les  accélère 
^vant,  les  retarde  enfuite. 

XXXII.  freiiième  caraSère.  Souvent  le  nqagç  naît  fur  la  montagnç 
f^çrae  I  ce  (^ui  défîgne.  une  fec^étion  locale  ^  une  çaufe  locale  de  cette  fç^ 
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ttérion^  une  tendance  de  Pair  au  zénith.  Ce  fait  eft   très-rare  dans  les 
plaines  ;  les  nuages  y  viennent  ordinairement  de  la  hier. 
^   XXXIII.  C«s  treize  caraâères  me  paroiiTent  réfulter  fi  néceflairement 
de  tout  ce  qu'on  fait  en  Météorologie ,  que  je  me  crois  difpenfé  de  les  ap^ 

I^ixytt  fur  1  autof tté  des  relations.  Le  fait  eft  général  ;  il  êSc&c  les  hauts 
ieux  comme  pour  fe  montrer  davantage;  il  y  eft  prefque  perpétuel^  & 
fon  volume  eft  énorme.  Le  vulgaire  >  cet  Auteur  de  toutes  les  langues  ^ 
ledéfignepar  des  termes  génériques,  toujours  liés  aux  règles  deTétymo- 
logie.  Lés  Monts  Pilau  font  des  Montes  Pileati,  des  montagnes  coiffées  ; 
le  nuage  eft  un  manteau,  un  habit;  enfin,  une  efpèce  ahabillement^ 
car  il  refTemble  alternativement  à  pre(que  tous  ceux  que  nous  connoilTons. 
Pour  défigner  fa  fonâion  de  préfage  ,  on  a  conftmit  des  proverbes 
également  &nfés  Se  burlcfques  ,  qui  deviennent  un  dépôt  traaitionneL 
Madodrine  pâroît  donc  prouvée  pour  tous,  ceux  qui  voudront  rèconnoî* 
tre ,  dans  les  nuages  parafites  de  leur  horizon  ,  les  caraâères  que  j'indique , 
&.les  autres  qu'on  pourra  découvrir. 

,  XXXlV.  Cependant  le  volume,  la  perfëvérance  Se  Tuniverfalité  du 
phénomène  rempliroient  imparfaitement  le  defir  que  j'ai  de  le  montrer  ^ 
n  je  me  bornois  au  développement  des  principes.  Les  applications,  qui 
vont  occuper  le  refte  de  ce  Mémoire ,  familiariferont  mes  Leâeurs  aveC 
cet  objet ,  qu'ils  verront  d'autant  mieux  quand  il  frappera  leurs  regards» 
{On  verra  les  exemples  dans  les  Cahiers  fuivants). 


LETTRE 

AVX   AUTEURS   DU   JOURKAL  DE   PHYSIQUE  , 

Sur  un  Phénomène  (îngulier  du  Brouillard  de  tySj^.  _ 


M 


ESSIEURS, 


Je  ne  peux  mVmpêchcr  de  vous  marquer  ma  furprîfe  ,  de  ce  que, 
dans  les  aeux  Mémoires  de  votre  Cahier  de  Janvier  ,  concernant  lacaufe 
du  brouillard  de  178-:  ,  précédée  du  dérail  ries  diflFérents  phénomènes 
qui  l'ont  accompagné,  leurs  Auteurs  Se  \fs  '  hyficiens ,  donr  ils  ont  recueilli 
les  obfervatîons,  njiient  fait  aucune  mcntio\de  la  propriété  phofphorique 
qu'il  avoir» 

Dans  les  dernlersjoursde  Juin^  &  dans  les  premiers  de  Juillet  ^  c'eft^ 
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à-dire  ,  à  la  fin  de  la  lunaifoa  du  premier  mois,  &  aa  commeficemeitt'de 
celle  du  fuivanc ,  temps  où  la  lune  ne  répand  aucune  lumière  ,  on  ap« 
percevoir  dans  la  nuic  une  clarté,  prefque  égale  à  celle  quelle  fournit  dans 
ion  plein  y  lorfqu'elle  eft  cachée  par  un  ciel  nuageux  &  couvert.  Sod 
degré  d'intenfité  étoit  telle ,  qu'on  appercevoit  ,  d  une  manière  très-diC* 
cincie,  les  objets  éloignés  de  près  aé  lOO  roifes.  Ce  phénomène  étoic 
apparent  dans  le  cercle  entier  de  Thoriion;  il  occupoit  tout  l'héiniiphèca 
célefte  ;  il  n'étoit  pas  momentané.  Je  Tai  fait  appercevoir  à  plufieors  pet* 
fonnes ,  durant  tout  le  temps  de  la  tenue  du  brouillard, 
,  Bien  des  sens  feroient  peut-être  portés  à  attribuer  cette  propriété  phoG 
phorique  à  d  Autres  caulès  qu  a  la  nature  de  ces  vapeurs  v  niais  ils  chaa* 
getont  de  fentiment»  lorfqu'ils  fauront  ^  i^,  que  ce  n'étoit  pas  l'effft  do 
quelques  météores  »  puilque  la  clarté  qu'ils  répandent  eft  de  peu  de  durée^ 
&  mi'cUe  eft  locale  ,  ôcc  60c. 

,  2,  •  Que  cette  lumière  ne  provetiott  pas  d'une  aurore  boréde ,  ^ uiG* 
qu'aucun  Obfervateur  n'en  a  tait  mention  dans  le  temps ,  Se  que  d'ailleurt 
la  place  qu'elles  occupent  dans  le  ciel  eft  toujours  du  câté  des  p61es  ^ 
tandis  oue  le  phénomène  occupoit  Thémifphère  dtitier^  &c.  &e. 

3  %  Que  ce  ne  pouvoit  pas  être  l'effet  de  la  durée  du  crépu(cule«  IJfne 

Sareille  clarté  occupe  feulement  la  partie  du  ciel  d*oè  le  folei^  difpatoic 
e  notre  horizon ,  &  diminue  d'intenfité ,  &c.  Sec. 
Elle  eft  donc  un  effet  de  la  nature  du  brouillard..  En  remontant  mux 
caufesqui  prôduifent  cette  propriété  ;  en  Ce  rappellant  qu'il  eft  peu  de 
corps  qui  ne  (oient  fuftreptibles  de  l'acquérir;  en  raflcmblant  quelques  ob- 
fervations  faites  fur  la  nature  de  ces  vapeurs^  on  eft  porté  à  la  leur  attri- 
buer. 

Voilà,  Meflîeurs,  TobTervation  que  jaî  feite,  &<]ue  je  foumets,  pour 
fon  degré  d'utilité,  à  votre  jugement;  vous  en  ferez  le  cas  qu'elle  vous 
paroîtra  mériter.  Je  l'ai  cru  utile ,  pour  donner  un  plus  grand  jour  fur  U 
nature  de  ce  phénomène  fingulier.  Je  me  fuis  décidé  à  vous  la  commu* 
piquer. 

JçfuiSi^ç, 

RoBERTOT  5  Curé  de  Saiot*^ 
Veran  en  Mâconnois. 
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LETTRE 

'jiirx    AVT  su  RS    DX7     J  O  U  R  tT  A  L    DE    P  HT  S  iqtT  E, 

Sur  l^ufagc  de  VEthcr  vitriolique  dans  certaines  maladies 

des  Chiens. 

Messieurs,  . 

On  trouve  dans  le  JoarnjJ  Encyclopédique  du  mois  de  Juillet  178^  ,    ) 
tome  V,  première  partîè^^g.  15*6  ,^iTne' Lettre  de    M.  le  Marquis  de      ^ 
Saint  -  Vincent  ,     fur    l'ufage    donné    de    l'éther    vitriolique  aux    che- 
vaux &  aux  bêtes  à  cornes  attaaués  de  coliques  violentes.  La  dofe  qu^il  a 
employée  étoit  de  cinquante  à  loixante  gouttes  avec  du  fucre  pilé ,  en  fai- 
fant  avaler  pardelTus  une  certaine  quantité  d'eau  purç.  En  confultant  cette 
Lettre  ,  on  trouvera  le  moyen  que  TAuteur  a  employé  pour  faire  avaler    ^ 
le  remède  à  ces  animaux. 

M.  le  Marquis  de  Saint-Vincent  eft  le  premier,  que  je  fâche,  qui  ait 

' adminidré  fécher  vitriolique  aux  animaux,  &  ceftà  lui  que  je  dois  l'idée 
de  l'avoir  employé  dans  les  maladies  des  chiens,  quoique  d'un  caraâère 

.bien  différent  de  la  maladie  des  chevaux  &  des  bêre^à  cornes,  pour  la- 
quelle M.  le   Marquis  de  Saint-Vincent  l'a  employé. 

Au  mois  de  Février  dernier  ,^  fix  lévriers ,  cinq  chiens  courants  &  deux 
chiens  d'arrêt  appartenants  à  M.  le  Marquis  de  Myfzkowski ,  furent 
attaqués  d'une  maladie  que  les  Chadèurs  Polonois  appellent  morvt.  Cette 
maladie  fe  manifeda  d  abord  par  un  éternuement ,  qui  fut  bientôt  fuivi 
d*un  écoulement  par  les  narines  &  par  les  yeux  ,  d*une  liqueur  vifqueuff  6C 

Jaunâtre  ,  accompagné  d'une  grande  trifteffe  &  d'un  abattement  qui  ne 
leur  permettoient  plus  de  manger.  PluHeurs  perfonnes,  tant  Chalfeurs  qu'au- 
tres ,  ayant  été  confultées  fur  les  moyens  qu'il  y  auroir  de  procurer  du 
foulagement  à  ces  animaux  fouffrants,  les  uns  confeillèrentde  faire  avaler 
à  chacun  ,  pendant  trois  jours  confécurifs  ^  une  pinte  de  boiffon  avec 
moitié  lairâc  moitié  huile:  on  leur  fit  prendre  ce  remède  ,  qui  ne  pro- 
duifit  aucun  bon  effet,  puifqiie  trois  crevèrent  le  quarriè me  jour.  Les  autres 
confeillèrentde  hur  faire caflcr  larêtc  àtous,  &  deUsjetterdans  la  rivière, 
afin  ,  difoient-ils  ,  dVmpêcher  les  chiens  bien  portans  de  les  flairer,  ni  de 
les  manger ,  &  les  préferver  par  ce  moyen  de  la  même  maladie.  Cette  ma* 
T9mt  KXiy,  Pan.  /,  1784.  MA  I.  E  e  e 
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ladi«  étant  une  pcfte,  &  à  laquelle  il  n'y  a  pas  encore  d'exemple  qu'un  fcul 
chien  ait  échappé ,  malgré  tous  les  remè4ii»  qu'on  «ût  employé. 

J'avoue  que  la  fentence  de  mort  prononcée  contre  ces  pauvres  animaux, 
qui,  par  leurs  cris  plaintif  ôc  leurs  regards  nonchalants,  fembloient  de- 
mander aux  hommes  qui  les  environnoient  ^  un  remède  beaucoup  plus 
doux  pour  leur  mal  que  celui  qu'on  venoit  dé  prefcrire:  j'avoue,  dis-je, 
que  cette  fentence  excita  en  moi  un  mouvement  de  compaffion ,  qui  me 
porta  à  demander  leur  grâce  ,  en  promettant  de  faire  tout  ce  qui  feroît  en 
mon  pouvoir  ,  pour  leur  procurer  du  foulagemenr.  J'ordonnai  qu'on 
coupât  toute  efpèce  de  communication  entr'eux  6c  ks  chiens  bien  portants  ; 
dès-lors  je  cherchai  à  imaginer  quelques  médicaments  que  je  croirois  con- 
venir davantage  à  cette  maladie.  Je  me  reffouvins  bientôt  d'avoir  lu  dans 
le  Journal  Encyclopédique  ,  que  quelqu'un  avoit  adminiftré  l'éther  vîtrro- 
lique  à  des  chevaux  malades  ;  mais  je  ne  me  fouvenois  ni  du  nom  de 
la  perfonne,  ni  du  volume  du  Journal  où  je  l'avois  lu.  Je  croyois  feule- 
ifient  me  fouvenir  que  c'étoit  pour  la  morve  des  cheVfiux  *,  ÔC  comme  je 
ne  voulois  pas  perdre  de  temps  en  feuilletant  le  Journal,  lequel  d'ailleurs 
je  n'avois  pas  pour  l'inftant  fous  la  main ,  je  féfolus  auflî  -  tôt  de  donner 
d:  l'écher  virriolique,  de  la  manière  qui  fuit. 

Je  mêlai  30  gouttes  d'éther  avec  un  demi-fetier  de  lait  dans  une  bou- 
teille à  large  ouverture;  j'agitai  fortement  la  bouteille,  en  appuyant  fe 
fouce  fur  forifice  ,  pour  faciliter  le  mélange,  &  éviter  Tévaporation  de 
éther.  Pendant  ce  temps-là ,  une  perfonne  tenoit  entre  fes  janibes  le  chien 
&  les  deux  oreilles  avec  ks  mains ,  tandis  qu'une  autre  lui  ouvroit  la 
gueule  ,  en  tenant  la  mâchoire  fupérieure  avec  une  main  ,  &  la  mâcHoire 
inférieure  avec  l'autre;  je  verfai  en  même  temps  la  moitié  delà  liqueur 
dans  le  gofîer,  &  le  fis  lâcher ,  pour  lui  donner  plus  de  facilité  à  avaler; 
tout  de  fuite  après,  je  lui  donnai  l'autre  moitié  de  la  même  manière.  J'em- 
ployai la  même  dofe  pour  chacun-,  de  neuf  qu'ils  étoient,  il  n'y  en  eût 
que  deux  qui  burent  ce  remède  de  bon  gré  ,  dans  un  plat  qu'on  leur  pré- 
fenta  ;  m:ïîs  pour  les  fept  autres  ,  il  fallut  le  leur  faire  avaler  de  force;  ce 
jui  n'eft  pas  difficile,  quand  l'orifice  de  la  bouteille  qui  contieiitla  boif- 
01)  n'eft  pas  auflli  large  que  l'ouverture  de  la  gueule  du  chien. 

Vingt  quatre  heures  après,  j'eus  quelques  fatisfadtions  de  moneflai:je 
trouvai  un  changement  total;  il  n'y  avoit  plus  d'éternuement;  l'écoule- 
ment par  les  narines  avoit  diminué  de  moitié  ,  &  celui  par  les  yçux  avoit 
entièrement  ceflTé;  l'appétit  étoit  revenu,  &  la  triftelTe  moins  grande.  D'a- 
près un  changement,  fi  marqué  ,  je  ne  crus  pas  néccflaire  de  réitérer  le  re- 
mède :  je  voulus  attendre  au  lendemain  ;  mais  les  ayant  trouvés  le  lende- 
main fort  gais  &  jouant  cnfemble ,  je  vis  qu'il  feroit  inutile  de  leur  en 
donner  davantage  j  &  au  bout  de  quatre  jours ,  huit  furent  entièrement 

fuéris  ;  il  n'y  eut  que  le  neuvième ,  qui  étoit  une  chienne  en  chaleur ,  8c 
ont  h  maladie  étoit  à  un  plus  haut  période^  quand  je  l'entrepris^  à  laquelle 


5 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  HATITRËLLË  ET  LES  ARTS.  4a3f 
\e  donnai  une  féconde  dofe ,  &  lui  fis  renia  r  une  fois  de  Teau  de  luce,  qui 
lui  procura  une  évacuation  très-abondance  par  les  narines }  deux  jours 
après  ,  elle  fe  porta  auffi-bien  que  les  huit  autres. 

M.  le  Marquis  de  Saint-Vincent  obferve  ,  avec  raifon,  que  plus  Téchet 
fera  bon  ,  plus  prompte  fera  la^cure.  Je  puis  garantir  la  bonté  de  celui 


que  j*ai  employé,  puifque  je  Tai  fait  moi-même  ,  d'après  le  procédé  que 
j  ai  décrit  dans  mon  Mémoire  fur  la  gomme  élaftique  ^gâfiféré  dans  le 
Journal  de  Phyfique  pour  Tannée  1781.  En  le  confultan^  on  verra  que 
^e  partage  en  deux  portions  la  reâification ,  &  que  la  première  eft  la  meil- 
leure. CVft  celle-là  que  j*ai  employée  pour  les  chiens ,  quoique  je  ne  doucç 
nullement  que  la  féconde  portion  n'eut  produit  le  même  enet. 

Je  dois  avertir  ici  qu*on  doit  tenir  enfemble  tous  les  chiens  malades 
pendant  le  traitement ,  &  qu'après  leur  guérifon  on  doit  faire  bien  né- 
toyer  leur  chenil ,  le  laver  à  grande  eaii ,  le  laiffer  ouvert  jufqu  a  ce  qu'il 
foit  bien  (bc,  après  quoi  le  refermer,  &  y  brûler  du  foufre,  &  quelques 
jours  après ,  y  brûler  des  baies  de  genièvre.  Il  faut  faire  la  même  chofè 
pour  leur  mangeoire  &  leur  abreuvoir ,  fi  l'on  n'aime  mieux  en  refaire  de 
neu^,  ce  qui  feroit  préférable.  Pendant  ce  temps-U,  il  faut  laifler  les 
chiens  en  liberté  dans  une  cour  pour  prendre  l'air. 

Avant  de  vous  faire  part ,  Meffieurs ,  des  obfervatîons  contenues  dans 
cette  Lettre ,  concernant  i'éther  vitriolique  contre  la  morve  des  chiens  , 
j'ai  voulu  confulter  le  Journal  Encyclopédique ,  pour  voir  fi  mon  trai-' 
tement  avoit  quelques  rapports  avec  celui  que  M.  de  Saint- Vincent  a  voit 
employé  pour  les  chevaux  &  les  bêtes  à  cornes ,  &  en  même  temps  pour 
lui  témoigner  ma  reconnoiffance  de  m'avoir  fourni  les  moyens  d'être 
utile  à  des  animaux  ,  qui ,  par  le  feul  attachement  qu'ils  ponent  à  ^honlme^ 
ont  quelques^  droits  à  la  pitié  ;  j'ofe'même  dire  à  fa  reconnoiffance.  J'à voua 

Îue  c  eft  avec  autant  de  furprife  que  de  fatisfaâion  que  j'ai  vu  que  M.  le 
larquis  de  Saint- Vincent  &  moi  avions  employé  l'ether  vitriolique  avec 
fuccés  dans  le  traitement  de  deux  maladies  fi  oppofées ,  &  fur  des  anî-^ 
maux  d'une  efpèce  aufii  différente:  je  dis  furprife;  car  je  croyois  de  bonne 
foi ,  avant  d'avoir  relu  la  Lettre  de  M.  de  Saint  Vincent  ,  que  c'étoît 
contre  la  morve  des  chevaux  qu'il  avoit  employé  léthor;  fatisfaâion , 
parce  que  le  même  remède  ayant  produit  également  de  bons  effets  dans 
des  maladies  d'un  genre  fi  contraire,  &  fur  des  animaifx  d'une  claffe  fi 
oppofée l'une  à  l'autre  ,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer' que  les  chevaux,  les 
vaches  &  les  chiens  ne  font  pas  les  feuls  animaux  fur  lefquels  I'éther  pro- 
duit de  bons  effets;  &  que,  d'après  les  réfultats  de  M.  Je  Marquis  de- 
Saint-Vincent  &  de  moi,  on  fera  des  recherches  fuivies  fur  les  maladies 
d'animaux  de  toute  crfpèce.  Je  nç  doute  nullement  que,  file^  expé.iences 
de  M.  de  Saint- Vincent  .enfTcht  été  connues  avatit  IVpîzforie  mémorable 
qui  ravagea  tout  le  Béarn  ôc  une  grande  patrie  de  Ja  Gifct  gae ,  cp  n'eût 
Confe:  vé  la  plus  grande  partie  des  betesà  corne,  qui  devinrent  vidîmes  dq 
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la  méthode  aiiûî  hardie  que  neoye  qu'on  employa  pour  couper  cours  ï 
cette  maladie. 

Les  chevaux  &  les  bêtes  à  cornes  font  fans  contredit  deux  claifes  d'animaux 
bien  plus  précieufes  à  la  Société,  que  ks  chiens  ;  mais  cette  idée  doit-elle  trrc- 
ter  1  nomme  dans  fesrecherche$,pouiprocurerdu{bulagement  à  tout  êtr© 
foufifrant  ?  D'ailleurs ,  le  chien  eft  un  animal  allez  précieux  à  mes  yeux  *,  &; 
n'eût-il  pour  lui  que  la  fidélité  &  l'attachement  qu'il  a  pour  Ton  maître  , 
ce  feroit  autaime  droits  pour  mériter  notre  reconnoiflànce.  On  fait  qu'il 
i)'y  a  pas  plus  de  vin^t  à  vingt-cinq  ans  qiie  la  .morve  eft  connue  parmi  le» 
chiens  ,  par  conféqu6nt  on  peut  la  jregmer  encore  comme  dans  Ton  tïJt^ 
fance  ,  &  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  qu'avec  des  elTais  ultérieurs,  on  pourrar 
guérit,  cette  maladie  pefUlennelle.  Heureux  ù  mes  expériences  peuvent  7 
avoir  contribué  pour  quelque  chofe  !  Mais  quclqu'heureux  qu'en  foient  les- 
fuccés  ,  ce  fera  toujours  à  M.  le  Marquis  de  Saint- Vincent  que  la  Société 
en  fera  redevable  ;  car  j'avoue  que ,  (ans  lui ,  l'idée  d'adminiftrer  l'étbcr 
vitriolique  pour  la  morve  des  chiens  ,  ne  me  fût  peut-être  jamais 
venue. 

Je.  n'ai  eu  d'autre  objet ,  Meflîeurs ,  en  vous  adreflant  cette  Lçttre  ,  que 
d  offrir  au  Public  un  nouveau  préfetvatif  contre  une  maladie  à  laquelle 
très-fouventdes  meutes  de  200  à  300  chiens  ont  fuccombé.  Si  vous  la 
croyez  faite  pour  occuper  une  place  dans  votre  Journal  ^  je  vous  prie  de^ 
Ty  inférer* 

Jai  l'honneur  d'être,  &c, 

Berniakd* 

Au  Château  de  Pînc[ow  en  Pologne^  dans  U  Palatinat  dt  Satdomr y  le 
28  Mars  1784. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N 

Sur  la  Vapeur  qui  a  régné  pendant  Tété  de  1785  , 
Faite  à  Genive  y  par  Jiean  SeneBier,  Bibliothecain  de  la  Repuilique»^ 

JL/ A  vapeur  qui  a  régné  pendant  Tété  de  1783,  cft  un  événement  mé- 
téorologique très-extraordinaire  y  je  ne  fais  pas  même  s'il  a  jamais  été  ob« 
fervé^  à  moins  qu'on  ne  le  compare  à  l'état  du  ciel  pendant  Tannée  deb 
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mort  4c  Jules  Céfar.  Les  Poètes  peignent  le  foleil  obfcurci  &  rouge, 
cum  caput  obfcnra  nctidum  fcrrugine  tcxit  impiaqtu  atcrnam  tinmtruntjx^ 
cula  nocicm.  Lts  Hiftoriens  difcnt,  que  Tod  vk  des  couronnes-  autouc^ 
du  foleil  9  &  que  la  lumière  fut  tics-long::teînps  ianguîflante;  Tous  lés 
autres  qu'on  a  voulu  comparer  à  celui-ci^  ont  été  dune  petite  (]ui4eô&;ce 
qui  caradérife  la  vapeur  de  l'été  paifé,  c'eft  nonièulemcht  fon  épaiffeur^ 
mais  encore  la  longueur  du  temps  pehdant  laquelle  on  Ta  vue. 

Il  fèroit  très-important  d'avoir  une  defcription  exadle  &  fidèle  de  c^tte 
brume  (iDgulière ,  taite  en  divers  Ikux  éloignés  ou  féparés  des  autres  par 
de  hautes  montagnes ,  d'en  déterminer  les  commencements ,  d  en  f^iv/eJeï 
f rognés  ,  d eh  Ifi^crîaTïfl,  d'^n  chercher  l<^scaufe5•'  '*  '  '  *   . 

Jftîcruqu©  k  defcriprion  d«'cettc  brume,  obfetvéc  à  Genève',  pîuirroîc 
ètte  utile  ;  jaî  eflayé  dlé  la  fair«  ;  mais  afin  -^  la  tendre  phi  e^acSeJ,  j'ai( 
cru  convenable  d'en  diftinguer  chaque  circonftance.  '' 

'  I.  La  Juricdt  cette  vapeur  eft  le  premier  jobjet  à  examiner  ; 
me  paroit  tout-à-fait  indéterminée  <  je  crois  même  qu'il  eft  ti 
d'en  fixer  les  limites.  Depuis  le  23  de  Mai  juftjû'àla  fin  dé 
comme  dans  kcommertcentent  de  Jûirt  ,  ^1  y  a  cti  une  fiiftfc 
couverts  3  phivieux  &  bromeux  ,  qui  rie  permirent  pai  de  bien 
le  montent  où  la  vapeur  que  je  veux  peîndr«a  paru/ Il  fembler 
^antqae  fi  Ton  vouloit  abfolument  en  fixer  l'époque  ,  il  faudi 
ion  commencement  au  17  du  mois  de  Juin. 

La  fin  abfolue  de  cette  vapeur  n'eft  pas  plus  facile  à  déterminer.  Ses 
fortes  apparences  ont  fini  à  la  vérité  le  2^  Juillet ,  maïs  elle  a  fubfifté 
plus  ou  moins  légèrement  pendant  les  moilf  d'Août  &  de  Septembre  jeilô 
a  mèmt  été  alors  quelquefois  affez  forte  ,  &  accompagnée  de  fignes  qut 
Pont  fait  diftinguer  des  brouillards  ordinaires;  Tavoîs  des  expériences  im-  ' 
ponantes  à  faire  au  foleil  i  &  comme  je  fouhaîtois  qu'il  fût  parfaitement 
tefplendiffant ,  je  n'ai  pu  trouver  aucun  jour  où  il  brillât  purement  de 
tout  fon  éclat. 

II.  J^  vais  préfenter  le  tableau  général  dé  la  vapeur  ,  avant  d  en 
prendre  les  détails.  '      , 

Du  1(5  au   19    Mai  ,    le  ciel  fiit  couvert  &  brumeuï. 

Du  ip  au  12 ,  il  plut  continuellement. 

Du  22  au  243  le  cielaffez  brumeux. 

Du  26  au  28  9  le  ciel  couvert  &  pluvieux. 

Du  28  au     5  Juillet,  leciel très-brumeux. 

Du     6  au     9,  la  vapeur  bfumeufe  diminua. 

Du     9  au  18,  la  vapeur  fut  très-forte,  mais  fur-tout  le  10  ,  le 

li,lei3,le  ij,  le  16. 
Du   18  au  24,  la  vapeur  diminua  beaucoup* 

Du  24  au  2J,  .   U  vapeor  fat  aficz  forte. 
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Du  2j5  au  30  Juillet^  la  vapeur  fut  très-légère. 

Le   3 1 ,  la  vapeur  fut  aflcz  forte. 

H<e     2  au    7  Août  ,  la  vapeur  fiit  alTez  forte,  • 

Enfuîte  la  vapeur  s'eft  dégradée  peu4-peu;  mab  je  croîs  en  avoir  ap- 
^erçu  des  rtiarqucs  bien  fonUbles  le  2 ,  le  3  &  le  9  de  Septembre  i  cn- 
lliite  je  ne  faurois  dire  Ci  elle  ne  $*eft  pas  confondue  avec  les  brouillards 
de  lautomne*  Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  puis  déterminer  Tépoque  de  Cm, 
fin. 

III.  Cette  vapeur  a  paru  bleuâtre  dans  fa  coulai;  quelquefois  elle  a 
tJxé  un  peu  vers  le  roux.  Avec  une  forte  lunette ,  elle  ma  toujours  para 
bleuâtre^  ou  du  moins  elle  donnoit  fouvent  aux  objets  une  légère  nuancQ 
bleue. 

IV.  Je  n'ai  pas  remarqué  que  cette  vapeur  eût  une  odeur  ^  &  je  n  ai  pt© 
ouï-dire  aue  les  Etrangers  arrivés  ï  Genève  lui  en  crouvafTent. 

V.  A  1  égard  de  la  den/uc  de  cette  vapeur,  il  me  paroit  bien  diffie  de. 
feftimer.  Lorfqu  elle  m  a  femblé  la  plus  denfe»  je  ne  pou  vois  diftiiguer 
àtieuf  heures  du  matin  &  à  dx  heures  du  foir  ics  mailons  j  les  arb.es  Sc 
le  terrein  à  la  diftance  d'un  tiers  8c  même  d'un  quart  de  lieue.  Lorfquo 
|*ai  voulu  obferver  quelques  objets  avec  une  forte  lunette,  je  voyoisla 
vapeur  ofciiler  très-près  de  la  lunette,  &  il  me  fembloît  appcrcevoir  des, 
ftries  légères.  Par  la  manière  dont  je  voyois  flotter  les  nuages  dans  la  vapeur 
k  4ivcrlcs  hauteurs ,  je  çroyois  pouvoir  foupçonner  que  U  denfité  de  cette 
vapeur  nétpitpas  partout  la  même  :  mais  M.  de  SauflTure,  qui  voyageoit 
^ors  dans  les  hautes  Alpes ,  a  jufliBé  &  éclairci  mon  foupçon  :  il  a  vu  la 
vapeur  fe  raréôer  en  s'élevant,  &il  Ta  vue  comme  il  voit  tout^  de  ma-' 
nîère  à  ne^lailTer  aucun  doute  dans  refprit.  Lorfqu'il  fe  trouvoit  à  mi-côtô 
d'une  montagne  ,  il  appercevoit  mieux  le  fommet ,  quoiqu'il  fuie,,  que  le 
pied  qui  fe  rapproche.  ^ 

VI.  Vhiftoirc  diurne  de  cette  vapeur  n'eft  pas  bien  variée;  elle  paroif- 
foît  plus  forte  le  matin  &  le  foir  ,  que  dans  le  milieu  du  jour  ;  niais  ce 
phénomène  cft  plus  apparent  que  réel,  parce  qu'on  n'a  jugé  la  denfité  de 
la  vapeur  que  par  la  diminution  de  l'illumination  ,  qui  eft  en  raifon  dt| 
nombre  des  rayons  réfradés  ,  réfléchis  &  perdus  -,  mais  comme  cçla  arrive 
fur-tout  le  matin  &  le  foir ,  puifqu'à  midi  il  n'y  a  plus  de  réfradion ,  il  cfi: 
clair  que  la  vapeur  reftant  la  même,  elle  devoir  paroître  plus  forte  ie^ 
marin  &  le  foir,  parce  quelle  étoit  moins  éclairée. 

VIL  A  féeard  de  l*^évation  de  la  tapeur,  je  doure  qu'on  en  ait  atteint 
les  limites.  Un  ballon  aëroftatique  auroit  pu  peirt-être  en  faire  toifer  1^ 
hauteur  ;  mais  ce  moyen  ingénieux  manquoit  alors.  Je  puis  dire  qu'on  a 
pbfervé  la  vapeur. fur  le  mont  Salève,  6c  qu'elle  paroifloitfort  élevée auV 
dettus  4c  iui,  O^  la  vue  §  Cbamouny  au  pie4dçs  glacier^,  ^1. 4$  Sa^(^^nl 
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Ta  (uivie  furies  plus  hautes  Alpes;  &  comme  on  étoic  baigné  par  cette 
vàoeur  à  Berne,  dans.le  Piémont  &  dansla  Lombardie ,  je  ne  puis  douter 
-qu  elle  ne  (\xt  plus  élevée  oue  le  Jura  &  les  Alpes. 

VIIL  Après  avoir  conudéré  cette  vapeur  en  elle-même  ,  il  e(t  ccnieux 
de  chercher  fes  rapports  avec  les  corps  (ju  elle  environne  ou  qu  elle  pé* 
nètrc. 

Il  me  paroît  d*abord  que  cette  vapeur  n'a  pas  influé  fur  la  marche  du 
baromitre  ,  &  par  conféquent  fur  la  pefanteur  &  Télafticité  de  Tair  d^une 
manière  bien  fenfible.  Pendant  toute  la  durée  de  cette  vapeur  ,  mais  fur- 
tout  pendant  fa  plus  grande  force  ,  j'ai  vu  le  baromètre  monter  &  delcen*- 
dfe  indifféremment.  Aînfi,  p^r  exemple ,  il  étoitle  20  Juin  ,  à  26  pouces 

5  lignes  >  Se  le  4  Juillet  à  27  pouces  2,  lignes  6c  demi  ^  ce  qui  fait  les 
extrêmes  dedépreflîon  &  de  hauteur  pour  le  temps  où  la  vapeur  a  régné  : 
je  ne  parle  pas  de  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  prife  pour  les  mois 
où  la  vapeur  a  été  obfcrvée ,  parce  que ,  comme  cet  hauteur  moyenne 
cft  un  réfultatde  plufieurs  années ,  on  conclueroit  mal,  fi  on  vouloit  le 
comparer  à  un  cas  particulier. 

IX.  J'en  dirai  autant  de  la  marche  du  thermorfàtn  ;  elle  n'a  rien  eu  de 
particulier.  Le  19  Juin,  j'ai  vu  le  thermpmctre  à  11®.  &  le  10  Juillet  à 
24  \.  Voilà  les  extrêmes  de  fes  variations.  En  général  cependant  la  cha- 
leur moyenne  a  été  moindre,  &  cela  devoir  être  ^  parce  que ,  comme  cette 
vapeur  interceptoit  beaucoup  de  rayons,  il  eft  clair  qu'elle  diminuoît 
ainfi  la  fource  de  la  chaleur»  d'ailleurs  les  pluies  abondantes  qu'on  a  eues, 
pouVoient  être  encore  une  fource  de  re&oioiflement,  par  la  grande  évapo** 
ration  qui  avoit  lieu  continuellement. 

X.  Les  expériences  faites  avec  le  plus  de  foin  &  avec  les  înftruments 
les  plus  délicats ,  annoncent  que  cette  vapeur  n*agiflbit  point  fur  l'Ay- 
gromitre  comme  un  corps  humide.  On  connoît  déjà  la  grande  fenfibilité 

6  Texafte  comparabilité  de  ITiygromètrc  à  cheveu  de  M.  de  Sauffiire: 
on  fait  que  c'eft  feulement  à  préfent ,  &  avec  cet  inftrument  qu'on  pourra 
parler  de  l'huiftdité  aéluelle  de  l'air.  Eh  bien,  c  eft  avec  cet  inftrument  que 
les  obfervations  ont  été  faites.  Je  n'en  rapporterai  que  quelques-unes ,  pour 
ne  pas  charger  ce  Mémoire  d'inutilités  ,  &  je  les  choifirai  dans  les  jours 
mh  la  vapeur  a  été  forte  &  Thygromètre  le  plus  au  fec. 

Juillet, 
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pag^e»  Los  obferYations  faîtes  fêparémenc  &  en  divers  lieux  par  Mé  dé 
SaulFure ,  annoncent  que  la  vapeur  écoic  peu  humidciv  Voici  celles  qu'il  a 
eu  la  complaifanee  de  me  comoiuniquer  ;  les  QbfervatioQS  ont  été  faites  en 
fafe  campagne. 

Lçi  18  Juillet»  à  i2  heures  i|0  minutes,  J'hygromètre  fufpendu  à  un 
arbre  en  plein  champ ,  monrroir  le  70**,  le  thermomètre  éroit  a  lij.**  j  dans 
I  Je  môme  jour;  à  2  minutes  20  Aicoodes,  le  tbermonnècre  étant  à  i  j**  /^  ,  l'hy- 

gromètre montra  66*"  —. 

Le  24.  Juin  ^  à  12  heures  )7  min.,  le  thermomètre  étant  à  I7^jle 
vent  N.  E. ,  Thygromctre  fut  à  79  ~. 

Le  28  Juin,  à  i  heure ^  h  thermomètre  à  1,8**  1^ ,  le  vent  N-£  ,  l'hygro- 
mètre a  été  à  73  ^^  quoique  la  vapeur  tût  beaucoup  plus  den(è  que  le 
.24  Juin. 

Le  5  Juillet  à  Lauiktme  »  à  2  heures  20  min.  après-midi ,  le  thermo- 
mètre étant  à  22  ~ ,  l'hygromètre  étoit  à  74  ~. 

Le  4  Juillet,  M.  de  SaulTure  entra  dans  les  Alpes ,  fur  léfquellesil  trouva 
la  vapeur  moins  denfe  que  dans  la  plaine  &  dans  les  vallées-,  il  la  re- 
trouva le  ip  fur  les  bordsdti  lac  majeur,  moins  denfe  qu'il  ne  l'avoir  vue 
à  Genève  ;  mais  le  20  ,  die  fat  fort  denfe  à  Ufogna ,  Village  d'un 
Bailliage  Italien  de  Belin  Zona  ,  à  2  heures  35'  min»  après-midi  ,  le  ther- 
momètre étant  à  23°  rô  >  l'hygromètre  moncroit  le  6i^ 

Quand  il  s'agit  d'un  fait  aulS  curieux ,  il  faut  multiplier  les  preuves. 
L'évaporation  (uivoit  les  loix  ordinaires  dans  les  temj^  fecs  &  chauds  s 
-les  corps  nKxiillés  fe  fécho&nt  très-vîte  \  les  foins  coupés  fe  fanèrent 
très-promptcment  >  la  rofée  du  matin  difparoîfibit  d'abord  •>  les  chemins 
étoient  très-poudreux,  ce  qui  ne  leroit  pas  arrivé,  fl  la  vapeur  eût  été 
humide. 

XL  Les  phénomène^  de  la  rofie  du  foîr  &  du  matin  fe  firent  remar- 
quer conftamment  pendant  toute  la  durée  de  la  vapeur. 

Xn.  La  quantité  de  iz pluie  tombée  pendant  le  règne  de  la  vapeur  eft 
confidérable,  Depuis  le  17  Juin  à  la  fin  de  Juillet,  il  y •  eu  89  lignes 
&  I-7  de  pluies  ce  qui  eft  à  peu-prcs  le  tiers  de  ce  qu'il  en  tombe  année 
commune.  L9l  vapeur  a-t-elle  inHué  fur  ces  pluies  î  Je  fais  qu'on  a  eu 
fouvent  des  pluiej  a«(Iî  confidéraWes ,  fans  avoir  obfervé  la  vapeur  dotit 
il  s'agit-,  mais  comme  il  y  a  eu  fur-tout  des  moments  de  pluie  confidéra- 
blés,  après  que  la  vapeur  a  été  la  plus  forte ,  ic  en  particulier  le  12 ,  le 
21  &  le  2?  Juillet,  il  femWerott  qu'elle  y  a  eu  quelque  part;  maïs  je 
dois  obfervçr  auflî,  qu'à  la  fin  de  Juin  &  au  commencement  de  Juillet^ 
temps  où  la  vapeur  a  été  extrêmement  forte  ,  il  a  plu  très  peu. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  pltifes  les  plus  abondantes,  les  orages 

les  plus  forts  n'ont  pas  débafraifé  ratmofphère  de  cette  vapeur  ;  &  fi  le 

.   ciel  a  paru  moins  obfcurci  après  la  ploie ,  c'eft  que   Tatmolphère  où   la 

^Tapeur  naçeoic ,  «éeé:Qti  {>qu  lavée»  cooime  cek  fetoic «rxWéi  &U  valeur 
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tij  avôit  pas  été-,  &  dans  ce  cas  auifi^  le  ciel   auroic  alors  patu  plus 
pur. 

XIII.  J'ai  obfervé  les  vents  fouffler  de  tous  les  points  de  l'horizon  pen- 
dant le  règne  de  ôette  vapeur  :  il  ma  paru  feulement  qu'elle  diminua 
fenfiblemetlt  le  21  Juillet  par  un  vent  doueft  aHez  fort  jufqu'au  24^ 

3 u  elle   recommença  de  remplir  lair  par  un  vent  de  S.  O.  ;  mais  elle 
iminua  de  nouveau^  pour  oïlparoître  prefque  entièrement  par  un  venc 
d'eft. 

XIV.  Le  règne  da  cette  vapeur  a  été  celui  des  orages.  Jamais  on  n'a 
ébrervé  \  Genève  des  orages  aufli  longs  ,  au(Ç  nombreux  ,  &  quelquefois 
aufli  effrayants.  Du  17  Juin  à  la  fin  de  Juillet^  on  a  entendu  douze  fois 
'des  tonnerres,  le  2.0  Juin,  le  25  ,  le  26  ,  le  27  ;  le  ^  Juillet,  le  121,  le  15, 
le  i6,  le  21 ,  le  23  ,  le  28  &  le  29.  Il  paroît  que  les  plus  violentas  orages 
(c  rencontrent  dans  le  moment  où  Tintenficé  de  la  vapeur  étoit  la  plut 

frande ,  en  particulier  le  12  Juillet,  pendant  laquelle,  depuis  minuit  & 
emie  jufqu  a  quatre  heures  &  demi ,  le  ciel  paroifToit  en  feu  ,  par  la  fuc«- 
ceflUon  rapide  &  continuelle  de  mflle  éclairs,  &  un  fracas  horrible  faifoic 
mentir  une  fuite  non-interrompue  d'éclats  de  tonnerre,  qui  recommen- 
cèrent à  fèpt  heures  du  matin,  pour  durer  encore  jufqu'à  huit.  On  a  ob- 
fervé dans  la  Ville  les  traces  de  huit  tonnerres  qui  avoient  frappé  des  bâ- 
timents; &  à  la  campagne  des  environs,  il  y  eut  mille  accidents  funeftes 
pendant  cette  nuit  défaftreufe.  J'avoue  que  ,  maigre  ces  obiervations  je 
ne  voudroi<i  pas  attribuer  à  la  vapeur  ces  ora<2;es  comme  à  leur  caufe,parco 
que  je  ne  peux  pas  en  voiries  preuves  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  décider 
qu'elle  n'y  a  eu  aucune  part  :  peut  être  la  longue  féchercflTe  de  l'air  &  la 
vap^'ur  y  ont  joué  de  concert  un  rôle.  "     - 

XV.  Enfin,  j'ai  obfervé  fouvent  le  foîr,  &  les  Payfans  le  marin,  le 
foleil  fans  rayon  ,  rouge-cerife  comme  un  boulet  de  canon  rougi  au  feu. 
LesAftronomes  m'entendront  bien ,  quand  je  leur  dirai  que  le  foleil  me 
paroiffoità  l'œilnu  comme  ils  le  voient  au  travers  dos. verres  enfumés  ; 
quand  ils  Tobfervent  avec  la  lunette  dans fon  éclat,  &  fa  vivacité  mefem-i- 
4>loit  encore  bien>  moindre, que  par  ce  moyen.  On  ne  peut  douter  que  ce 
phénomène  ne  foit  produit  par  la  vapeu*,  puifque  le  foleil  ne  perdoit 
fon  éclat  qu'en  raifon  de  l'intenfîté  de  la  vapeur  ,  &  qu'il  le  rt  prenoit 
àuffi  torque  la  vapeur  dimiriuoit:  d'ailleurs  ,  avant  d'arriver  à  ce  maximum 
rfextînaion,  il  paflToit  par  diverlès  nuances  prcporripnnelles  à  la  deniîté 
de  la  vapeur.  Enfin  .  on  ne  Tobfervoit  ainfi  éteint  qu'une  demi  htfurc  ou 
troli  qnart  d*heiirc  avant  fon  couther,  parce  que  la  réfraâi^n  étoit  alors  la 
plus  f  >rte;  La  lune  par>iffoit  au^fi  parfaîtem;'nr  rouge-pour  ré  &  fans  éclat. 

XVI.  Il  réfulte  de  tour  ceci,  que  tous  les  événements  méréoroh.giques 
fe  font  paffés  au  milieu  de  cette  vapeur  ,  comme  s'il  n'y  en  a  voit 
point  eu. 

'    XV H.  Qu  >î^uc  cette  vapeur  ait  eu  différents  caraâères  pernicieux  eo 

Tom XXIF^  Part.  I,  ijSfMJJ,  F  f f 
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divefspays  ;•  fuivanc  unie  Lettre  d«  M.  VanSv^ind^n^  eUe  a  eu  dans  les 
Provinces  de  Frife  &  deGroningue  une  odeur  fulfiiroufc ,  qui  inconimo- 
doit  les  perfonnçs  d u^e  poitrine  délicate >  &  ies  faifoit  tpurtir  en  plein, air  ; 
elle  avoir  fait  pnco^rc  uo  tort  inxmenfe  à  la  végétation  ,  en  defféybam  \t$ 
feuilles  &c  les  fruks  ;  m^\%  ce  phénomèpe  n'a  point  été  okfcrvé  dans  les 
autres  Provinces  de  la  Hollande ,  ni  à'  Genève  ,  où  la  végétation  a  été 
très  be/le  >  où  les  fruits  ont  été  très-bons  ,  où  la  moilTQa  «t  éçé  abondante  z- 
Se  fi  les  vins  font  mauvais  y  c'eft  Tciffet  des  grandes  pluies  &  des  froids- 
'  du  mois  de  Septembre. 

On  a  a  remari(]ué  parmi  les  hommes  fie  les  animaux  aucune  (fpèce  par*- 

ticMli^re  dç  maladie 

/  Quelques  perfonnes  ont  cru  que  des  indieqnes»  ei^pofées  à  Pair  C^t  W 
pré,  pour  fécher  >  avoient  été  tachées  \  que  U%  rouges  étoient  devenues  ta- 
chées à  difi^rentes  placçs  d'une  couleur  brunes  mais  û  cela  eut  été  vrai^ 
on  n'auroit  pas  apperçu  quelques  taches  éparfes  fur  la  pièce  d*iridienney 
toute  lafurtace  de  l'indienne  auroit  été  également  tachée.  Secondemenç^ 
les  indiennes  qui  féchoient  dans  unétefidage^  également  expoféç^  à  la  va.- 
peur,  puifqU'ellej  étojcnt  expofées  alors  à  de  grands  courants  4»ir,  p'ont 

{>as  eu  la  moindre  tache.  Troifièmement  enfin  y  cçs  taches  ont  eu  lieu  d^ios 
é'mâmà  pays /dans  quelques  endroits  où  les  indiennes  étpiejit  eYporée$^ 
le  non  dans  tous.  D  ou  venoient  donc  cts  taches  ?  On  en  a  trouvé  Ifi 
caufe.  La  fréquence  de«  pluies  empêcholt  les  toiles  de  (è  fécher  ;  elle» 
teftoient  toujours  étendues  fur  le  pré;  les  plantes  les  plus  délicates ,  qui 
étoient  ainfi  toujours  mouillées  &  couvertes  par  les  indiennes  ^.pourtif- 
foicnt  >  &  cette  pourriture  tachoit  les  indiçnnes.  Cela  t&  (i  vrai  ^  qu*OD 
obfervoit  les  pointes  des  herbes  tachantes  peintes  fur  Us  ta^^hes. 
•  XVIII.  Ilcft  évident  que  cette  brume  ou  cette  vapçur  n*cft  paf  uni 
brouillard  ordinaire  \  elle  n'en  a  pas  la  couleur  grifè  »  ni  la  grande  luiml- 
dite  9  qui  fait  monter  communément  à  Thygrometre  de  M.  de  Sauiliir^  l'hu- 
midité' extrême  y  ni  les  événements  diurnes.  Les  brouillards  di^arpifllènc 
À  niefure  que  le  foleil  mOnte  fur  Thprizon  \  on  ne  les  obfèrvç  p^iji  içn.  été 
avec  cette  épiflèur  ^  &  ils  ne  durent  jamais  aufli  opiniâtrémei^  danr 
aucune  &ifon.    : 

XIX»  Quelle  e(l  la  caufe  de  ce  brouillard?  La  plupart  des Phyficiens  jr 
voient  Tefiet  des  tremblements  de  terre  oui  ont  renveifé  la  Calabre  ,  &  qui 
durent  toujours  depuis  le  5  Février;  q autres  croient  y  reconnoître  Ir- 
ruption du  nouveau  volcan  formé  le  $  Juin  en  liUnde  ,  parce  ^lu'il  fenir 
bleroit'  que  cette  vapeur  s'eft  d'abord  fait  appercevoir  dans  le  nofd»  M^ 
^mbien  it  y  a  eu  d'éruptions  du  VéfuAç  ^  de  l'Etna  ^  qui  n^ont  pas  ft^ 
tluit  cet  effet  ?  La  cataiboplie  de  Li&Qnne  ^  dont  les  itimeaux  feciivèrent 
tant  <le  liepi ,  ne  fit  remarquer  lien  de  femblable.  1}  y  a  plus  ;  cos  éiup»> 
tions  ne  peuvent  produire  vraifemblablement.que  des  différents  airs  mé^ 
phitiques  que  noos  connoiâbns;  ils  ibnt  tpus  Oit  pl^s  pebmsqMer^rcomr 


Digitized  by 


;;Google 


St^K  VHrsr.  NATURÊLLI  ET  LES  ARTS.      411 

nïun,  &  abforbés  très  vite  parTeau:  ceux  là  ne  feroîcnt  pas  venu  jufquà 
nous^  ou  bien  ils  font  plus  légers,  6c  ils  fe  dé.compo(ènt  dans  Tair^ 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mes  Recherches  fur  Finfiacnci  de  la  Lumiïré 
JblairCf  pour  mitamorphofer  tair  fixe  en  air  pur  y  pag.  197  &  fuiv,  ,  &  ils 
n'auroicnt  pas  offufqué  Tair  pendant  fi  long -temps  ,  ou  do  moins  on 
auroir  vu  diminuer  peu-à  peu  rihtehfité  àt  la  vapeur  qu*îls  aliroient  for- 
mée. Enfin,  le  mélange  de  tous  ces  airs  avec  l'air  commun,  ne  trouj^lfi;^ 
jamais  fa  tranfpafence,  comme  je  l'ai  obfervé  fréqucqinl^nt ,  &  fi  que]-, 
ques  airs  méphitiques  mêlés  cnfemble  troublent,  leur  tranfparence  ,  ce 
n'eft  que  pour  quelques  moments  î  de  forte  que  Tanalogic  ne  pexitiot  ^as 
de  croire  que  ce  foit  pat  ce  moyen  que  les  événements  donc  il  s'agit  ont 
produit  cet  e0et  :  je  pdis  même  ailuter  que  ,  dans  les  joui^  où  la  vapeur  a 
été  la  plus  fatfte  ,  il  ny  a  pas  eu  plus?  4  w  fixe  pour  précipiter ia  terre  cal- 
caire de  Teau^ chaux,  &  lait  n'étoh  pas  plus  phlogiltiqué,  puifqua  » 
dans  les  temps  ordinaires,  la  lîefpiratioa  necôit  pas, gênée  ^  &  que  les 
cpmbuftibles  brûloîent  très-bien.  * 

,  XX.  A|^rès  y  avoir  bieil  réfléchi  ^  |€  ne  puis  appetcevoir  de  reiXbmblancç 
à ^ cette  vapeur  qu'avec  celle  que  AL  de  SaufUiie  a  décrite  le  ptemier, 
dans  fonE0ai  fur  l'Hygrométrie ,  §•.  3f  (  »  &  qt^il  a  obferVée  flottant  dans 
l'air,  pendant  &lorfque  le'ciel  étoitfereia,  depuis  quelques  jours,  il  Ta  vue 
bleuâtre,  &  elle  n'a  jamais  afiedé  l'hygcomècke.  U  la  (uppc^e  d'une  nature 
iadififoluble  dans  Teau.  Cepéndatit ,  la  vapeur  que  nous  avons  dépeinte  ne 
fautoitëtre  rigoureûfement  celle-là,  puisqu'elle  eft  didSpée  pat  la  pluie 
<]\ii  la  précipite  ^  puifqu'clle  exig^  quelques  joUrs  de  féréhké  pûut  fe  for- 
mer &  reparoître  \  mais  il  eft  très-vraifemblable  qu'elle  lot  eft£brtana« 
logue.  On  ne  (auroit  au  moins  fuppofer  quelle  foit  le  produit  de  l'évapo- 
ration  des  eaax  contenues  da^isla! terre ^  puifqueUe  a'ati^âpU  p^  iby-i 
gromêcre.  / 


^ 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

\y  AKouLib.  Bar.  DE  Geer>  RegidJutceManJeh.  R.  Ord.  Wafiad,  Corn- 
mmdn  Crucigé  K.  ofd.  de  Stella  Bon  Equu.  Aurai.  B.  Acud.  ScUnc.  Suce, 
Mimbr.  &  Parifina  Correfp.  Gênera  &  fpecies  InfeSorum  generojtffimi 
aulhris  fcriptis  ixtraxU  ydigejfit ,  latini  quod  partem  reddidU,  Otermi-' 

^nhlô^rn  InfeSorum  Linnaandm  addidit  Anders  Johan  Retzius  ,  Phil. 
Mdg.  Prof.  R^g.  Demonfi.  SocUt.  Phyjîogr.  Lund.   Secret.  Soc.  Reg. 

.  Péifr.   Suec.    &  Hajfa  -  Homb.    Med.    Nat.    Curiof.  BerL   &    Scient. 

.  Art.  Liât.  Goth.y  Membr.  Soc.  œcon.  Upf,  Correfpond.  Genres  &  ef" 
pïcesdlnfeBes;  par  le  Baron  DE  Geek  ,  Chevalin  de  t Ordre  de  Wafa^ 
&c.  ;  tirés  defes  Ouvrages  ,  mis  en  ordre ,  traduit  en  partit  du  Latin  , 
&  augmentés  des  noms  de    Linné:  par  M.  André* Jean   Retzius  , 

^  Makrten'Philûfophie^y  Profeffeur  Royal  &  Démon^auur  de  Botanique^ 
Secrétaire  de  la  Société  Phyfiographique  de  Luhden  ,  Membre  de  la  Société 

-  Royale-Patriotique  de  Suide  &  de  HtJfe^Hombourg  y  de  celles  des  Méde^ 
tins  de  CopenAaçju ,  des  .Curieux  de  la  Nature  de  Berlin ,  des  Sciences  & . 

'  Belles^Lettres  de  Gotha ,  Correfpondant  de  la  Société  Economique  de  Leip^ 

-^cÂ:.'A  Lcipfickj.chèz  CruiiuS)  à  Stia^ourg,  chez  Kœnig^  ^1^3  > 

-in-S^deaiolpaig/ 

►   ■    .1  ::.:.  ;  ..         '.      '      ■     :■  .    "J  .  f '-: 

•  PatnM  les  Odvwgc^ ^uî  iclaîrdffent  rhiftoite  naturelle  des  înfcdes,* 
les  Mémoires  du  Baron  de  Geet  tiennent  affurément  le  premier , rang.  Il 
eft  Vrai  que  les  ordres  fous  lefquels  il  a  rangé  ces  petits  animaux  ,  ne 
paroiffent  pas  fort  naturels,  mab  en  revanche ,  les  genres  le  font  beaucoup* 
JL'hiftoire  &:  les  defcriotions  qu  il  donne  de  chaque  efpèce  ,  peuvent  fervir 
de  modèle  aux  autres  Naturalises.  D'abord,  imitateur  de  Reaumur  ,  il  eft 
bientôt  devenu  fon  rival,  &  peut-cti:ea-;^-il  fini  par  le  furpaflcr.  C'cft  fans 
doute  de-là  que  fes  derniers  volun^  fontbien  fupérieurs  aux  premiers.  Il 
le  fentoit  lui-même  j  auffi  fe  propofoitil  de  faire  réimprimer  le  commen- 
cement avec  beaucoup  d'additions  &  de  correâions  :  mais  la  mort  eft  ve- 
nue leniever,  aux  grands  regrets  de  tous  ceux  qui  cultivent  THiftoire 
Naturelle: 

Ce  précieux  Recueil ,  enrichi  de  belles  planches  y  eft  malbeùreufemenc 
très-cher  &  très* rare.  C'eft  pour  obvier  ï  ces  difficultés  ,  que  M.  Retzius 
vient  de  faire  imprimer  ce  Volume,  qui  préfente  l'extrait  fidèle  &  fuccînâ: 
4  un  livre  ft^  connu  »  qui  a  été  tra4^ic,  9^  AUemjind  par, M,  Golze^^n 
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r777.  Quatorze  clafTes  forment  la  méthode  cntomologique  du  Baron  de 
Géer^&  M.  Retzius  a  fait  entrer  dans  chacune  les  infeâes^  tant  indU 
gènes  qu  exotiques  ;  on  y  trouve  de  pjus  un  catalogue  ou  table  fyftéma* 
tique, qui  réunie  ,  autant  qu'il  eft  poflible,  les  noms  triviaux  du  Cheva- 
lier de  Linné.  Ce  favant  Editeur  a  donc,  fu  e;ctraire  &  mettre  en  ordre^ 
fuivant  l'efprit  de  TAuteur^  ce  qui  étoit  épars  dans  pluiîeurs  gros  volumes» . 
Il  a  traduit  en  latin  les  noms  des  ordres  »  des  genres  &  des  efpcces ,  que  • 
le  Bâton  de  Géer  n  avoir  donnés  qu*eu  françois.  Ce  travail  ne  peut  qu'être 
infiniment  agréable  aux  Naturaliftes,  en  leur  épargnant  non-feulement  la  • 
la  dépenfe  ^  mais  encore  la  néceflité  de  rechercher ,  de' feuilleter  quelquefois 
lonetemps loriginal >  &  de  réunir  aufli  fidèlement  les.i^nonimes  du  Pline* 
Suédois. 

'  ^  -  '  .  ;  .    •   ■  '  '  '         '■  '  ^  ! 

Tbéodori  pétri  CA£L$i)Coi/eg/V  MidicorumBruxtlUnJmm  So^iiyratiooccar^. 
rcndi  morbis  ,à  mincralmm  abufuproJuciJoluis.  Acccdit  Lucas  DifraJUn^  \ 
iius ,  Je  ufu  chalybis  algue  Mercuni  in  ObJîruUionc  curandi.  Moyen  de 
lemidieraux  Maladies  qui  font  produites  ordinairement  par  l'abus  des  Mi* 
mraux;  par  M.  Théodore-Pierre  Caels  ,  Membre  du  Collège  des  Mé^ 
devins  de  Bruxelles  :  on  y  a  joint  une  Dijfertatipnde  Luc  Dorajientius ,  fyr 
tuf  âge  du  Fer  &  du  Mercure  dans  la  guenfon  des  ObJiru3ions.  A  Rome , 

.  chezI^ierreSabei»ndi;  àStrafbourg^  chez  Amand  Kœnig^  177^;  petit 
^n-»8^  de  134  pag. 

Il  7  après  de  dix  ans  que  M.  Caels  3  n'étant  encore  que  Licencié  en  Mé- 
tdçcine^  tiit  couronné  par  rAcàdémipImp^ri^k.des  Sciences  &  des  Belles* 
X^tres  de  Bruxelles  f  pour  une  excellente  Dild^rtation  fur  les  plantes  de. 
Flandretii^  qu'on  a  regardé  comme  nuifibles  aux  gommes  oa  aux  animaux;, 
fur  les.  lyinptômesqui  fe manifcftet\r »  après  quoi>  6q«  fait  ufage ,  &  furies, 
remèdes  néceflaires  pour  détruire  leurs  efièts  pernicieux ,  que  nous  fîmes 
connoitre  dans, le  tome  III  de  ce  Journal ^  lantiée  1774,  pag.  314.  ^ 

En  178 1  )  il  publia  le  Traité  dont  il  eft.  ici  qucftron.  Nous  profitons  de 
k  réimprcflSon de  cet  Ouvrage  ^  ppiir  ca.direiuor/îipr. , 

^  Xes  jfofnie^  qui  f<înr  l'objet  du  travail  de. M.  Çaels,  tonf  Tôt,,  Tarr 
ffent ,  jo  cuivre ,  le  ^r ,  le  plomb  \  V^caiu ,  Je  .m^rqure;^  l  anriaioi(ie  ^  Tar J- 
lenic  /les  acides  minéraux.,  les  feJs^^^ka^if  fixes  minéraux  ^\fi^  pierres  &  les 
terres  calcaires ,  les  pierres  &  les  terres  gypfeufes,  le  (bufre  commun  &  le 
*ioc.  , 

.  Op  fexa  f^ns  doute ,  étoni^^  de  voit  ^u  noipbre  des  nùné;:aiix  délétères  » 
L'or 3 le  .piu^  pur  dô^  ngiétaux >  ainfi  jque  1  argent  8c  Tétain^^donton  fe  iett 
)oi^rn^le.metK  poftr  prépa^ef  tips)i^ipi€n{$.|i|âM^e  n'^ft  point  far  eux- i^iè/i^es 
que  ces  métaux  ibnt  dangereux  ,  c*eft  parce  qu'on  les  allie  fouvent  AveCtle 
cuivre  ;  &  par-là ,  on  ne  peut  donc  trop  prendre  âe  précaution  ^  quand  on 

ûwfifp^Ycnt.afage.,4ç:y»ft$.deœ^trit_  <  \.:.  ;:    .  .     ;. 
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M.  Caels  examine  en  abrégé  la  namré  des  autres  minéraux  ,  doiït  irow 
venons  d'offrir  Ténumératîon  ;  il  déraille  avec  exaditude  les  maladies  qui- 
peuvent  provenir  de  leur  ufage,  &  indique  les  remèdes  convenables.  Le 
cuivre,  reconnu  de  tout  temps,  pour  très-dangereux,  a  mérité  juftcmcnt 
fen  attention  particulière.  Il  voudroit ,  pour  prévenir  les  dangers  du  cuîvnc, 
que  ,  dans  toutes  les  Villes^  un  peu  confidérables»,  on  nommât  des  InC» 

Ç<5leurs  pour  aller  vifiter  fouvcnc  &  à  rimptovifte,  les  AuWgiftctf,  ks^ 
raiteurs^  &  autres  Artifans  gui  fe  fervent  de  vaiffcâux  de  et  métal  éta^- 
mes,  afin  de  voir  ïî  ces  uftenules  font  en  bon  érat. 

Les  remèdes  qui  doivent  être  oppofés  à  l'arfenic,  font  les  huileux,  fui- 
vantM,  Caels.  Ceftau  moyen  de  i-huiie,  prife  d-abord  dandeftincmeot, 
avant  d'avaler  en  public  de  farfenic ,  que  le  célèbre  Orviet ,  adroit  Char- 
latan,  s'eft  rendu  rameux  dans  toute  1  Europe.  Prévenant  ainfi  Teffet  du 
pôifon ,  il  prétendoît  èttfuke  poffédet  un  antidote  iticdnâû  ,  ïôYyiham  , 
qu'il  affuroit  être  infaillible  contre  toutes  fortes  de  poilbns  j  auffi  le  vendoit* 
11  fort  cher  :  mais  il  fut  puni  comme  il  le  méritoit,  car  il  mourut  pat  l'effet 
d'une  trop  grande  dofe  d'arfenîC  qu'il  venoit  d  avaler  en  Public* 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  lindication  des  principales  ptécautions 
que  doivent  prendre  les  Mineurs  ^  &  en  général  ceUx  qui  travailieflt  les 
métaux  &  les  minéraux.    -        ' 

^SLaDiffcrrationdeLûc  Dorafténtius^  que  rïmprimeiir  de  Str»fboarga 
ajoutée  à  ces  Opufcules ,  eft  en  forme  de  Lettre  y  adrefféei  ai  nUuftre  Bafda 
de  Haller,  L'Auteur  s'eft  plu  à  la  comppfcr  ,  pour  réfuter  les  paroles  fui- 
vantes,  tirées  d'un  Difcours  de  Botanique  quun  Médecin  d'Italie  venoic 
de  faire  paroître.  «  Combletvdiei  fois ,  dit-il ,  en  voulant  guérir  les  obftrtio; 
>f  tions  par  le  fer,  ne  les  avons- nous  pas  vu  changer  e»  (qufi'Te  ou  w- 
0  (îanoer  incurable!  Combien  dd  fois  n  avons-nous  pas'déteftélet  mercure- 
9  &fesdiverfesprépafratiohs,vojrarît  les  tempêtes  qu*il  excitoif,&fi  vîo- 
jj  lemment,  que  nous  ne  (avions  quel  patri  prendre  S  >•  M.  Doraftenitius  ^- 
pour  prouver  que  le  fer  ,  loin  d'augmenter  les  obftruâions  ,  les  guérit  au^ 
contraire  ,  expofe  les  fentiments  d'un  grand  nombre  de  Médecins  célèbres, 
flc  cite  fa  propre  expériencei  II  prélênte  ràâionirrtmédiate  du  mercure  dan» 
la  même  maladie»  Si  fe  contente  d'bopofcr  à  fbd  antagônifte  l'autoèité 
duçlrattdHalTer,  puis  il  dit:  ec  Toutes  les  obftruâiom^  ^en  taac  qu'ellèl 
ne  font  qu'obftnK^ions^  fe^guéfiffent  par  la  vertu  dti  meroiife  ». 

Spccimen  Medicum  fyllogin  Objervationum  yarii  argumena  ^Jlens  ,  ^d 
Effai  de  Midiciné ,  éàntenant  un  Recueil  d&hfetyûtions  -fur  Avtr$  fu^ 

' ^jtti î;  pdf  Afi'  Ghriftian.Gafpard  Sfip? ,  Do&tur  efi^ Médééi ne:.  A^Ofén^ 
hague,  chez  Thieli  à  Strasbourg  ,  cbe«  Rœnig/  1782,  in-ff"*  dtf 

-   (Jopag.  ■        ^  J  -     : 

Ce  petit  volume  renferme  de$  obfemtions  ùxtVhémotAdi^lo^  ^com^ 
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pagnée  de  taches  oarfemées  fur  route  ]a  furface  du  corps ,  nfchurie  ,  la 
'  variole ,  k-plttifé<te  Wltetifc ,  la  jauniflTe  pétkxlkjue  &  le  ver  folitaire. 
A  la  fin  fe  trouve  la  relation  de  plufieurs  ouvertures  de  cadavres,  remar- 


au  Temèdô  âeNôuîerî  C^péicfciBtîl  a  foin  d'adoiicîr  le  purgatifdraftique 
que  Ton  eniploie  avec  ce  remède ,  à  caufe  des  fuites  fâcheufes  qu'il  p^ut 
.en  réfiiUcr-  11. a.qlifi^ycÉçMs^yu,  rendre  ,42^n>  içs  fiè^^^s  de«  morocfiu^  ))e 
i^çever  ^  4pfè$iqwJ«^îP9f\ladB^^^^t  pris  de  la  potion  c;a(9pjijré^,ajcidc  d^.  to- 
mber, oHi  fp^è^^imU^^r  v;aip.iiif;      .  .      '\    .; 

'iRtJiquia  Houfiunniana^^^  ^^y  c^'eQsi-diiie  j  l^tfi  de  Ifoiifiwn^^^Jfgures 
:  ,  àu'  PlMk$  ftcuciUU^ia^f  (Jff^riqué  nUrWQnal^  par  GuOimmi  Houf- 

ioun ,  DoUtîtr  en  Médecine ^  Membre  de  la  Sodid  Raya/e  de  Londres^On 

.  y^a  iéntlêsdefaiptiomi  tr.o^îes  dans  fis  p^q-s  ^  ^uifiint  cpafir^4s  d^Hf 

-  •  ,  ^  SMioêhhtui.d^  Jcfeph  Pan<hs,  harontiei, ^Pr^d^ d^la  Sçc^t^R^^a/e. 

Alondsesy^  ljdi\  W-^^  avec  5i4pî^n€b4;$;^^tftilip 4<^ce,     ,   ,-^ 

Il  y  a  environ  5*0  ans  que  GuiilàuyDô  Hoiiftoun  ^Médecin  Ecoilpif  ^^^élé 
pour  le  progiès  de^  Sciences ,  partit  pour  TAmërique.  Il  recueillit  ^  la  Ja,- 
. snaïqtie,  &  dans lee  terres  voinnesderifle  delà  FerA-Cruxy  plu^e^rs  plantes 
.trçs-faicf^  qii'ii décrivit  félon  I>  métho4^*4e  Tpw^nefort,  & Jes  dfffifta  & 
;.gr»ya  lui^-tnêiiEie^  Maî$^  peine  jr^çiM^oitiUdiîf-ïUtt.^^uy  létoî^ parti; d'Angle- 
terre, que  la  mort  l'enleva  dans  les  Indes  occidentales.  Sa  Col,kâ,4onde 
Piacitçs  ,  £eî  Obfervn(iiin«  ^  fi?*  DéflÎAs  \^  Çxf^  Qra\i«ir|es  pa^f^crcnt  if^n^re.  "ifs 
•iwpins  de  Philippe  Miller-,  &  à  la  mort  de  ce  dernier.  M,  Bahçks  en 
fit  Tacqui/îtibn.  Ccft  par  ics  A){ns  de  c«c  homme  célèbre,  ardent  poijr 
toutes  les  Sciences ,  fpëcialement  pour  l^Hiftojjte  N^torelle  j  que  les  defcrip- 
:.tians,  ïesdeflîns  &  les  gravure?  de  Hontotm  viennent  a^re  puWi^. 
M^Banok^^  qui.a&rctàu^Jos' frais-  de  rf4Uipu,  Ae  la  cependant  pas  fi^ife 
,cn^  vente;  mais  il  en  diftribup  les*cxempUii^.à^fes\amis,  ^ux.Botfniftjçs 
çonmiSy.aux  BibHothèqU«^piii>liqi*e#^&;iC^  V.  

jVliller  avoir  pjécédeâiioenc  donpé  au  Chevalier  de  Linné  des  copies  des 
originaux  de.Hou(loun;  le  réformateur  de  la  Botanique  en  a  quelquefois 
jrqfité.  Il,  cite  dans  fes  Cernes  lcsû3a  antt  aBa  de  notre  Voyageur  An- 
glois,  &  il  allègue  deux  ou  trois  BTs  Tes 'fynônymës  manafcrits  dans  le 
SpecUs  Plantarum.  À'mhîaÀ  cke-auAi  St  ienTps'lnStcmps,  dans  fon  Her- 
^bicjr,  les  noms  man^ifcrits  de  Houftourv,  &  les  Rotaniftjes  defiroient  depnîs 
long-teinps  la  publication  de  ce  Recueil  Qn  ne  peut  donner  trop  d*élogés 
à  niluftre  Editeur ,  qui  a  encore  eu  foin  de  joindre  aux  noms  de  Houf- 
toun ,  les  principaux' fynonymes  des  Modernes.  Les  plantes  décrites  &  gra- 
vées footi^up^Oibre  de  vingc-fix'.  '     '  \    '»'.'^       ^ 
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LETTRE 

DE     M.     l'Abbé     F  O  K  T  A  N  A, 

A  M.  G  I B  E  L  I N  jà  Alx  en  Provence  y  datée  de  Florence 
du  to  Juillet  lySa. 

X  I*  eft  très-^^w  ,  Monfieur ,  que  ,  dans  nos  Feuilles  Littéraires  d'Italie , 
on  a  rapporté  différentes  guénfons  de  la  tnorfure  de  la  vipère  ,  opérées 
par  refprit  de  corne-de-cerf  injeâé  dans  les  veines.  Il  cft  vrai  ar.dî  cjue , 
par  la  manière  dont  elles  ont  été  préfentées,  elles  avoient  quelque  cho(c 
de  merveilleux  ,  &  fcmbloient  en  quelque  forte  miraculeufes.  Il  parcîc 
que  certaines  perfonnes  ont  trouvé  un  fecret  plaifir  à  pouvoir  dire  au 
Public  qu'on  avoir  trouvé  le  vrai  fpécifique  contre  ce  venin  \  fpécifimic  . 
que  j'avois  cherché  inutilement  pendant  nlufieurs  année?  ,  au  bout  def- 
quelles ,javois  déclaré,  avec  une  candeur  philofophiquc  ,  l'inutilité  de 
mes  longues  recherches  fur  cette  matière.  A  la  vérité  ,  je  dois  avouer 
que  je  n'ai  pas  penfé  à  chercher  un  remède  àdXï%\t  traitement  înJeSatoirp , 
par  des  railons  que  je  paiTerai  maintenant  fous  (ilence,  &  dont  vous 
pouvez  vous  douter  aifément.  Le  cas  unique,  rapporté  par  Vallifnierî  >  ne 
m'avoit  pas  beaucoup  frappé  ,par  la  raifon  même  qu'il  eft  unique.  Main- 
tenant que  Ton  compte  plufieurs  guérifons  de  cette  elpcce  ,  la  matière  mé- 
rite d'être  examinée.  Il  eft  cependant  vrai  que  ces  guérifons  tant  vantées 
font  en  trop  petit  nombre  pour  former  une  preuve ,  même  incomplette, 
que  ce  remède  foit  un  véritable  fpécifique  q^ui  ait  opéré  feul  la  guerifon  , 
fans  qu'on  puilTe  les  attribuer  à  la  force  du  lujet  malade ,  ou  à  une  nature 
de  venin  qui  ne  foit  point' mortelle.  Peut-être  cent  guérifons  fuffiroient^ 
elles  à  peine  pour  donner  delà  certitude  fur  ce  fait.  Si  l'efpritde  cornc- 
de-cerf  eft  le  remède  fpécifi^que  contre  le  venin  de  la  vipère ,  les  animaïit 
mordus  ,  auxquels  on  Injcûera  cette  liqueur  dans  les  veines  ,  de- 
vront être  préfervés  àe  la  mort;  Ik  cela  ,  a'autant  plus  facilement,  quo 
Tom.XXir,  Part.  1, 179^  JCriN.  Ggg 
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la  liqueur  injeûéc  fera  en  plus  grande  dofe  ,  8c  qu*on  tardera  moins,  après 
I4  morfurc,  à  faire  Tinjeâion.  J'ai  fait  ufage  dans  mes  expériences,  d'a- 
gneaux &  de  lapins  très-forts  ;  les  agneaux  ont  été  mordus  deux  &  même 
trois  fois ,  ks  lapins  feulement  deux.  Les  morfures  ont  été  faites  dans  les 
cuîfles,  &  Tcfpritde  corne-cerf  introduit  dans  le  fang  par  la  jugulaire, 
après  la  môrfure  i  en  forte  que^  dans  quelques  animaux ,  il  n'y  a  eu  que 
très- peu  d'intervalle.  Les  dofes  d*efpritdc-comc-de-cerf  étoient  depuis 
SO  jufqu'à  40  gouttes*,  dofe  que  l'animal  pouvoit  foufFrir  ,  fans  mourir  ^ 
comme  j'en  avois  fait  auparavant  l'expérience  dans  les  animaux  qui  n*avoîeiït 
point  été  mordus  de  la  vipère.  Une  plus  grande  dofe  auroit  pu  leur  nuire 
&  même  les  tuer.  J'ai  fait  mordre  trois  agneaux  aux  cuifles;  tous  les  trois 
font  morts  en  moins  de  deu3^heures ,  &  un  en  peu  de  minutes.Dc  neuf  lapins, 
deux  feulement  ont  futvécudix  heures,  tous  les  autres  font  morts  en  moins 
d  une  heure.  Je  fais  que  douze  expériences  ne  fufSfent  pas  pour  démontrer 
l'inutilité  abfolue  de  l'cfpritde  corne  de-cerf  contre  la  morfure  de  la  vi- 
père ;  mais  elles  fuffifent  pour  faire  voir  que  cette  liqueur  n'eft  pas  un  fpé- 
cifique,  comme  on  le  dit,  &  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  un  petit 
nombre  d'expériences  citées  par  hs  fauteurs  de  ce  remède.  Tant  que  les 
Médecins  ne  s'appliqueront  point  à  faire  des  expériences.,  l'art  utile  cïe 
guérir  ne  fera  point  ae  grands  progrès  ;  &  0*0(1  par  cette  feule  raifon  que 
la  Médecine  eft  reftée  ftationnaire ,  depuis  Hippocrate  jufqu'à  préfent, 
pendant  que  toutes  les  autres  Sciences  font  des  pas  de  géant.  Le  Médecin 
prend  pour  le  remède  d'un-  mal  le  médicament  après  l'ufage  duquel  la 
guérifon  s'en  eft  fuivie  ,  tandis  qu'en  bonne  logique  on  ne  pourroit  dé- 
duire autre  chofe  ,  (inon  que  le  remède  vanté  n  a  pas  pu  tuer  le'malade. 
On  voit.que  ,  d'après  fon  raifonnement ,  le  Médecin  croît  tacîwment  que 
le  malade  feroit  mort ,  s'il  ne  l'avoit  pas  traité  ,  &  en  cela ,  il  fuppofe  ce 

Î|u'il  ne  fait  pas ,  &  ce  qui  eft  encore  douteux  ou  abfolument  faux.  Il  ne 
uffit  pas  que  le  malade  guériffe,  il  faut  encore  s'aflurerqu'il  feroit  mort  fans 
le  remède  ;&  pour  cela,  il  faut  avoir  une  longue  fuite  d'obfcrvatîons  ,  d'é- 
vénements heureux  avec  le  remède  ,  &  d'évépements  malheureux  fans  lui: 
aiais  comme  une  telle  méthode  peut  exiger  les  travaux  de  plufieurs  per- 
fonnes  &  de  plufieurs  fiècles ,  il  eft  très  important  d'avoir  recours  aux 
animaux,  quand  on  ne  peut,  par  d'autres  moyens  ,  avoir  des  réfultats 
Certains.  Ce  genre  de  recherche  peut  être  d'une  très- grande  utilité  dans 
beaucoup  de  cas,  &  principalement  pour  les  poîfons  en  général.  On  peut, 
par  ce  moyen ,  faire  en  très-peu  de  temps  ,  ce  qui ,  autrement ,  pourroit  fe 
faire  à  peine  en  plufieurs  fiècles.  Si  l'on  s'étoit  fervi  de  cette  méthode  ,  la 
Médecine  feroit  plus  utile  au  genre  humain,  par  cela  même  qu'elle n'au- 
ioit  point  une  infinité  de  remèdes  inutiles  ,  &  qu'on  ne  verrpit  pas  les  re- 
mèdes &  les  fpécifiqucs  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres ,  Se  périr  aufli  tôt  qu'ils 
font  nés ,  ce  qui  fcandalife  les  penfeurs»  &  apprête  si  rire  aux  fceptîques. 
Dans  mon  grand  Ouvrage  fur  les  poifons,  j'ai  fait  voir  que  la  mor- 
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-  '  furc  de  la  vipère  va  rarement  jqfqu  à  occafionncr  la  mort ,  quoiqu'il  loit 
vrai  quelle  occafionne  une  maladie  plus  ou  moins  grave.  Des  gens  dignes 
de  foi  m'ont  affuréque,  dans  les  campagnes  du  Ferrarois,  les  Payfans 
remédient  à  la  morfure  de  la  vipère,  en  y  appliquant  un  peu  de  terre  prife 
au  hafard^  &  qu'ils  guériflfent  parfaitement  bien  ;  en  forte  que  ces  bonnes 
gens  regardent  cette  terre  comme  le  vrai  fpécifique  de  ce  venLn.  J*ai  vu 
des  perlonnnes  mordues  par  une  vipère  ,  tellement  frappées  d'épouvante, 
qu'elles  paroiflbient  mourantes,  &  n'avoient  prefque  plus  de  pouls  ni  de 
refpiration.  Il  n'eft  pas  difficile,  dans  ce  cas-là,  de  produire  en  apparence 
une  guérifon  miraculeufe  ,  même  en  employant  les  remèdes  les  plus  inu«* 
tiles ,  comme  un  peu  d  eau  fraîche  jetée  fur  le  vifage,  ou  quelques  liqueurs 
fpiritueufes  qu'on  fait  prendre  par  la  bouche.  •Tai  obfervé  auflî  que  le 
mal  produit  par  la  vipère  ,  augmente,  dans  les  animaux  ,  jufqu'à  un  certain 
point,  &  diminue  enfuite  très-rapidement  j  en  forte ,  que  l^inîmal  qui  pa- 
roiffoit  mourant  quelques  indants  avant  >  fe  retrouve  tout  de  fuite  en  bonite 
fanté.  De  telles  guérifons  s'obfervent  dans  les  animaux  chez  lefquels  la 
maladie  eft  plutôt  interne  qu'externe;  car  la  guéiifon  demande  beaucoup 
plus  de  temps,  comme  il  eft  facile  de  fe  l'imaginer,  s'il  s'cft  formé  une 
grande  inflammation  dans  la  partie  mordue ,  à  plus  forte  raifon  s'il  s'y 
forme  une  plaie.  Dans  la  guérifon  que  Ton  vante  ,  il  eft  plus  que  pro- 
bable que  la  maladie  étoit  prefque  uniquement  interne  *,  autrement,  les 
fujecs  mordus  ne  fe  feroient  point  trouvés  guéris ,  comme  on  le  dit,au(n- 
tôt  après  Tufage  du  remède.  A.infi,  tant  qu'on  ne  produira  pas  un  plus 
^  grand  nombre  de  guérifons  fur  les  hompies  ,  &  ce  nombre  doit  pafler  au 
moins  cent,  il  fera  permis  de  rejeter  le  remède  que  Ton  vante  comme 
fpécifique  contre  la  morfure. de  la  vipère-,  autrement,nous  propoferons  aux 
Médecins  injeâeurs,  la  tcfrre  des  campagnes  du  Ferrai^ois  comme  un  autre 
fpécifique  contre  ce  venin  \  fpécifique  qu'ils  ne  voudront  point  ac- 
cepter. 

Si  vous  ne  m'aviez  pas  engagé  à  vous  dire  mon  fentiment  fur  le  nou- 
veau fpécifique  Italien ,  je  n  aurois  pas  penfé  ,  au  moins  pour  le  préfenr, 
à  faire  aucune  expérience  fur  une  matière  qui,  depuis  long  -  temps  , 
commençoit  à  m'ennuyer ,  &c  fur  laquelle  on  dira  peut-être  que  j'ai  em- 

fioyé  plus  de  temps  qu'il  ne  falloir.  Tell^  eft  au  moins  l'opinioo  des 
bilofophes ,  qui  croient  deviner  dans  leur  cabinet  les  fecrets  de  la  Na- 
ture.,^&  qui  ne  craignent  point  de  fubftituer  des  fonges  &  des  hypo- 
thèfes  aux  ^aits  &  à  la  vérité.  Mais  puifque  j'ai  commencé  à  parler  de  mon 
.Ouvrage  furies  poifons ,  &  que  vous  en  êtes  la  principale  caufe,  per- 
mettez-moi de  vous  dire  quelques  mots  fur  les  nerfs  ,  qui  ferviront  d'é- 
clairciflcment  à  ce  que  j'ai  écrit  dans  le  fécond  tome  du  même  Ouvrage. 
Je  ne  me  propofe  d'entrer  dans  aucuns  détails ,  me  réfèrvant  à  le  faire 
dans  une  autre  occafion  ;  &  alors ,  pour  plus  de  clarté ,  je  donnerai  quel« 
^ues  figures^  qui  ferviront  de  fupplémenc  à  l'Ouvrage  même,  &  qui  fe« 
Tome  XXIV^  Parul,  1784.  MAI^  G  g  g  a 
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ront  inféiées  dans  mes  obrervations  microfcopiques  ^  dontje  vous  ai  parlé 
plufieius  fois.  Après  avoir  décompofê  un  très-petit  ncrvicule  dans  les  der- 
niers filaments  nerveux ,  compofésde  diflSJrents  cylindres  nerveux  primirifs, 
,  dont  j*ai  parlé  fort  au  long  dans  mon  Ouvrage  ,  j  ai  réuflî  à  dépouiller  de 
la  dernière  enveloppe  interne,  ou  des  filaments  tortueux ^  quel<^ucs-unsdc 
ces  cylirrdres  nerveux  primitifs:  ilsëtoient  tranfparents  ,  homogènes  >  non 
vuides,  &  tels  que  je  lès  avoîs  trouvés  dans  d'autres  occafions.  L'idée  me 
vint  de  les  metrre  entre  deux  cryftaux ,  conftruits  de  manière  que  je  puis 
les  approcher  l'un  de  l'autre,  jufqu'au  point  de  fe  toucher  par  leurs  fur* 
faces  oppofécs,  &  de  comprimer  tout -à-fait  la    matière   que   je  mets 

*  entre  deuXè  Je  puis  approcher  une  loupe  très- forte  du  cryftal  fupérieur  cj^ui 
^  çft  le  plus  mince,  &  cette  loupe  me  (èrt  à  obferver  ce  qui  arrive  à  melure 

?ue  les  verres  s'approchent  par  degrés  infenfibles,  &  compriment  les  objers. 
)e  petit  înftrument ,  que  j'ai  imaginé  &  fait  exécuter  il  y  a  plufieurs  années , 
cft  d'urretrès-gtande  utilité  dans  les  oblervations  microfcopiqucs  les  plus 
délicates ,  &  je  lui  dois  beaucoup  de  vérités  importantes,  quej'auroîs ignorées 
'  fans  fonfecours,  comme  on  le  verra  un  jour  dans  mesObfervationsmicrofco- 
piques.En  examinant  donc  un  petit  amas  dediflTérents  cyliudres  prîmitifs- 
nerveiix  avec  mon  inftrument ,  je  ro-apperçus  qu'à  proportion  que  j'ap- 

*  prochors  les  deux  lames  decryftal,  il  fortoit  ^e  ces  nlaments  écrafés  une 
matière  glutineufe  ,  élaftiqoe  ,  tratifparente ,  que  l'eau  dans  laquelle  les 
/Cylindres  nageoient ,  nepouvoitdiffoudTe  eh  aucune  façon;  Quand  deux  ou 
plufieurs  cylindres  voifins  étoient  comprimés enfembîe,  les  matières  glu- 
tincufes  des  uns  nefc  mêloiont  point  avec  celles  des  autres ,  quoique  ces 
différentes  matières  (c  cornprimaffent  mutuellement  entre  clks  ,  &  que 
l'une  éloignât  J'autre,  En  eontîmiant  à  comprimer  les  cylindres  de  plus 
en  plus,'  j'en  vins  à  remarquer  que  la  matière  giutîocu(c  fe  décompofoit 
en  très  petits  grains  arrondis  d'un  diamètre  quatre  ou  cinq  fois  plus  petit 
que  ciluî  d'un  glpbgle  rouge  du  fang.*  Je  vis  en  cette  ocçafion  ,que  bcau- 

de 


porte 

plus  grande  facilité  d'un  lieu  à  l'autre  ,  &  ils  ne  fe  réanirfbient  plus  en- 
fembîe, pour  reformer  h.  matière  glutrneufe  d'où  ils  provenoîeht.  Cette 
matière  glutineufe  ,  examinée  avec  les  loupes  les  plus  fortes  ,  au  moment 
où  elle  tort  des  cylindres  nerveux-primitifs  ,  paroît  formée  de  filaments 
granuleux ,  tenaces  &  éUftîqucs,  que  l'eau  ne  peur  ni  diflbudre  ni  fépa- 
rer.  j'ai  cônfir  lé  cette  obrervarion  plufieurs  fois  fur  plufieurs  efpèces  de 
nerfs ,  da  s  plufieurs  animaux,  &  fur  l'homme  rrreme-,  en  forte  que  ;e 
ne  crains  point  d'en  certifier  la  vérité.  Il  faut  donc  confi^érer  à   préfenc 
h$  cylindres  nerveux  comme  de  vrais  canaux  ,  contenant  une  matière 
élaftîque,  glutineufe  ,   graniforme:  c'eft  au  moins  jufquoù  conduit  Tob- 
fcrvation.  Je  ne  fais  pas  fi  les  Phyûologiftes  voudront  regardée  les  pe- 
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tîrs  grains  que  j ai  obfervés ,  comme  les  cfprits  animaux,  &  comme  le 
principe  mécanique  de  tous  les  mouvements.  Dans  ces  hyporhcfes^cnexplU 
queroic  mai  la  vélocité  inftantanéedes  mouvemeiJts  animaux  ^  car  ces  petits 
grains  pafoiffcnt  trop  lents  à  fe  mouvoir  ,-  tj^and  ils  foju  dans  le  ner£, 
où1Is  forment  plutôt  un  gluten  vifiquiîux  &  ineit^^quun  fluide  fûbtil 
^  frè$-mobile,tt«)nMneilfemble  cjue  celadôvroii  être.  Les  mouvements 
animaux  s^expliqueroicnt  plus  facilement,  en  confidérant  que  la  ma- 
tière graniforme  eft  élaftique  ,  6c  continue  dans  toute  la  longueur  du 
canal  nerveux,  comme  rooiervadorv le  démontre.  Ce  mouvement  pour- 
roit  fc  trftnfmextre  dans  le  'mom^i  m«me  quil  furviendrort  une  altéra- 
tion mécanique  ,  ou  un  ébratilemcnc  dans  une  partie  quelconque  du 
nerf.  Ce  genre  de  mouvement  nerveux  eft  bien  différent  da  mouven^c 
qu on  attribue  aux  efprits  animaux-,  Il  diftère auiii  de  ces  hypothères  ima- 
ginées par  les  Solidiftes,  qui  font  ennrertout  le  nerf  lui-même  en  vibra- 
tion, Ainfi,  Texiftencc  de  ces  prétendus  efprits  animaux  courant  d'un  lieu 
à  un  autre ,  ne  pafoît  pas  compatible  avec  les  obfervations  que  je  viens 
de  rapporter ,  &  tes  vibrations -des  nerfs  for^r  contraires  à  l'expérience  Se 
à  la  ftru(îhn:e  du  nerf  m^me.  M«i&'  ii  lie  ferdit  point  abfiirdc  de  penfec 
que  la  matière  élaftîqfie ,  :gétetinetife,  qirf  remplit  le  cyKndie  pfimtcif- 
nerveux  /peut  avoir  des  vib^arions  infetiBolds  /ftmblables  àicelles  que  re- 
çoit Tair  dans  la  formatiotidu  fon,c*eft-à-dlre,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
tranfport  de  parties  d'un  lieii  à  l'autre.  Volli  ce  que  j'ai  vu  dans  les  nerfs, 
&  ce  qiït  j'àî  cru  pouvoir  dire  de  plut  Vraîftmblable ,  en  partant  des 
faits  vrais  &  de  mer?  propres  ôbfervatîotw  ,  Tans'créer  des  hypochèfes  & 
des  fluides  invlHbles,  qu'ail  eft  (taifé  d'imaginer  ^  (i  difficile  de  prouver. 
Vous  vqyez  donc  qUe  ^  fi  l'on  peut  s'attendre  à  quelques  progrès  dans  la 
Médecine  rhébri(|ue  ou  pratique  ,  ilsr  ne  feront  jamais  dus  qu^à  l'expérience 
«  &  à  robfervation-:  mais  il  faut  que  l'une  &  l'autre  foient  guidées  par  la 
laifon,  &  qu'elles  prclèntent  une  analyfc  frès-eradle  de  la  vérité  que  l'on 
veut  établir.  Les  faits  ép^rs,  les  expériences  détachées  ne.formeront  jamais 
labafe^de  nouvelles d^éories* ou  de nouveaïix  principes.  Nous  n'en  voyons, 
que  trop  de  prfeuv»es'dans  beaucoup  d'Ecrivains  modernes. 


COUP-D'(EIL    SUR   LES    FILONS; 

"  Par  M.  DE  LA  C  H  A  B  E  A  U  S  s  1  è  R  E ,  Ingénieur  tle  la  Mine  de  Baïgorry  , 

Jans  les  Pyrénées, 

X  L  n'ett  prefque  point  d'Auteurs  qui ,  ayant -à  traiter  dçs  mines,  n'aie 
parlé  des  filons,  &  n'en  ait  dit  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  en  dire: 
mais,  on  ne  fauroit  trop  le  répéter,  pour  détruire  un  vieux  préjugé  qui 
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cxifte  dans  refprit  de  ceux  qui  ne  connoiflent  que  foiblemcnt  cette  partie, 
les  uns  cpmparent  les  filons  à  un  arbre  ,  donc  le  tronc  eft  la  mère ,  &  les 
branches  à  autant  de  veines.  Aflurénient  cette  définition  n*cft  pas  favantc  : 
mais  dans  toutes  chofes  peu  connues  ,  on  fe  guide  volontiers  par  compa- 
raifon  ;  d'autres  ,  fans  vouloir  rifen  comparer ,  imaginent  que  tout  filon  a 

•  une  mère  nourrice  ,  &crient  (ans  ccffe  :  «  Avez  vous  trouvé  la  mère?  Oh  ! 
quand  vous  ferez  à  la  mère  :  comptez-vous  bientôt  trouver  la  m^re  ?  >»  S'ils 
prennent  intérêt  dans  une  affaire  de  mine ,  c'eft  toujours  à  la  mère  qu'ils  en 
veulent.  Eh!  Meflîeurs  ,  il'  ny  a  ppinc  de  mcre  \  il  n'y  a  point  de  tronc 
d'arbre^  la  mère  du  minéral  cû  le  filon  qui  le  recèle;, mais  rien  ne  porte 
un  endroit  à  erre  plus  riche  que  l'autre  :  la  première  abondance  ne  détruit 
pas  la  féconde  ;  les  rameaux  valent  fouvent  mieux  pour  le  produit,  que 
le  corps  de  Tarbre.  Enfin ,  ouvrez  les  yeux  ^prenez  le  premier  Traité  des 
Filons ,  &  voyez  ce  que  font  les  entrailles  de  la  terre. 

J*ai  vu  plufieurs  perfonnes  qui  mettoient4)eaucoup  d'importance  à  lar: 
de  découvrir  des  filons;  j'en  ai  vu  d'autres  qui  fe  fachoient  prefque contre 
moi  de  ce  que  )e  répondois  à  leur  queftion  ,  que  rien  ne  pouvoir  indiquer 
s'ils  feroient  riches  ou  pauvres.  Ils  me  taxoient  de  faire  un  fecret  de  Ja  ma- 
nière de  reconnoître  un  filon ,  &  me  favoient  mauvais  gré ,  ainfi  qu'à 
tous  les  autres  Ingénieurs  demines^de  ne  pas  dire  ouvertement  le  fecrec 
de  l'art-,  &  ,  encore  un  coup  ,  il  n'y  en  a  point.  Vous  arrivez  fur  une  mon- 
tagne ;  vous  Texaminez  de  fond  en  comble  dans  toutes  les  direâions;  vous 
trouvez  ou  vous  ne  trouvez  pas  d^s  matières  à  filons,  comme  font  le 
quartz ,  le  fpath  ,  une  efpèçe  d*argille  j  dés  terres  ochracées ,  des  fi^ntaines^ 

.  ctont l'eau  eft  ochreufe  ,  ferrugineufe  ,  vitriolique  ,  &c.  &c.  C'eftfur-tout 
vers  les  ravins,  &  après  les  temps  de  pluie,  qu'op  .trouve  mieux  \^  ma*^ 
tière^  que  la  montagne  recèle,  parce  que  les  eaux  entraînent  infenfiblement  les 
terres  ,  découvrent  le  rocher,  l'atraquent  ^  ep  détachent  des  particules. 
Si  vous  trouvez  quelque  matière  à  filon  ,  ou  quelques  indices  ,  vous 
étendez  vos  recherches;  vous  faites  faire  quelques  tranchées  qui  puiflènc 
vousdécouvrir  leroc  vif,  &  vous  juge^  fi  ,  tout  en  parcourant  Ja  mon- 
tagne, vous  trojuverez  une  .efpèce  de  filon;  ce  que  vou^  rcconnoiflèz  faci- 

^  lement,  en  ce  que  la  matière  eft  fouvent  différente  du  refte  de  la  monta- 
gne ,  &  'qu'elle  prend  une  forte  de  direârîon  qu*on  peut  fuîvre: 
îl  y  paroît  fouvent  un  peu  de  pyrite  ,  quelquefois  du  minéral  ;  alors  vous 
avez  un  commencerpentdefilon ,  &  il  eft  eflcntiel  de  voir  la  direûion 
qu'il  prefente,de  la  jalonner,  &  de  faire  ,'  de  diftance  en  diftance,  de 
petites  tranchées  qui  puiffent  vous  dénoter  s'il  (è  prolopge.  JÇicn  fouvent 
fa  crête  ne  s'étend  pas  jufqu'à  la  fuperficie,  &  fi  vous  ne  rencontrez  pas 
fa  prolongation,  ce  ne  doit  pas  être  une  raifon  pour  ne  pas  Tattaquef, 
mais  il  faut  alors  beaucoup  de  priklence  dans  la  manière  de  diriger  l'at- 
taque. Ce  font  les  lieux  où  fc  fait  la  découverte  qui  peuvent  donner  la 

^  manière  dont  oji  doit  s'y  prendre  pour  la  mieux  reconnoître.  Voilà  tout 
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i'ârt  de  la  recherche  d'un  filon.  On  eft  revenu  de  l'idée  cjue  des  herbes  jau* 
niflantes  >  des  arbres  mal  faits  ôc  mal  venus  ^la  neige  tondant  prompte- 
iTîent ,  &c.  &c. ,  foient  des  indications  de  filons.  Tout  cela  ne  fait  rien  du 
tout,  &  n'cft  point  reflTet  de  1  approche  du  filon.  J'ai  vu  de  fore  beaux 
arbres  (iir  de  trçs-bèaux  filons  ,  de  la  neige  très- duriabie  fur  des  filons  ri- 
ches ,  de  l'horbc  verdoyante  fur  des  pyrites  mêmes  ,  dont  rçflPlorefcenccr 
&  les  vapeurs  qui  s'enfuivent ,  devroicnr  plus  particulièrement  attaquer 
une  fubftancc  tendre    &  délicate.    '  • 

Tous  les  filons  ne  fe  montrent  pas  à  la  fuperficie ,  &  par  cette  même 
raifon  ne  font  &  ne  ferontjamais  tous  découverts  :  lehafard  en  fait  recon* 
noître  quelques-uns.  Des  tentatives  hafardécs  ,  des  éboulements  font 
des  caufesqui  ouvrent  (buvent  la  carrrèrc' aux  découvertes  ^  &  c'eft  fur* 
tout  dahs  les  plaines  où  l'on  a  le  moins  d'occafions  de  s'aflurer  d«  l'exif- 
tence  des  filons  ,  &  par  cpiiféquent  de  les  laifler  a  jamais  enfevelis.  Il 
y  a  cependant  un  moyen  de  les  découvrir ,  qui  peut  réuflîr,  lorfqu'ils  ne 
font  qu'à  peu  de  profondeur.  Pour  cet  effet,  on  va  le  matin  ,  avant  le 
lever  du  foleil ,  dans  un  endroit  quelconque;  &  fecouchant  fur  le  ventre^ 
on  examine  ^il  ne  s'élève  pas  une  petite  vapeur  légère.,  qu'on  apperçbiv« 
fur-tout  fut  une  direcîlion  fuivie;  alors  on  eft  prefque  sûr  qu'il  exifte  un 
filon  quelconque.  Cette  exhalaifon  eft  aifez  naturelle  ;  car  on  n'ignore  pas 
que  la  matrice  d'un  filon  eft  ordinairement  d'une  matière  plus  fufceptible 
d'être  pénétrée  par  les  eaux^  que  le  refte  de  la  matière  qui  compofe  la 
inafle  du  local  :  Teau  qui  a  engendré  le  filon  s'y  eft  d'ailleurs  toujours 
confervé  un  j>afrage  ,  &  le  travail  perpétuel  qui  fe  fait  par  la  décompofi- , 
tion  des  matières  fulfureufes  &  la  fermentation  qu'occafioi^nent  \ts^  eaux 
iSltrantes,  laiffent  toujours  évaporer  des  vapeurs  ,  tant  fulfureufes quaquai- 
tiques-,  &  ce  moyen,  ufité  en  bafic-Bretagnc,  a  fait  découvrir  beaucoup 
de  filons.  ' 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  baguette  &  de  fes  divins  ^Sqxsi  elle  a  bien 
rncore  quelques  croyants,  mais  je  ne  fuis  pas  du  nombre.  Ainfi  ,  n'en  dé- 
plaife  à  fes  Seâateurs ,  nous  la  laifferons  dans  le  plus  parfait  ouhli  prof- 
pérer  avec  Bléton  &  fes  parrifants. 

L'habitude  de  voir  des  filons,  aide  beaucoup  à  leur  découverte  :  on 
s*apperçoit,  a  TinfpecSion  d'un  local ,:  de  certaines  terres  plus  pourries, 
plus  brûlées,  &  enfin  qui  portent  un  caraâère  que  l'on  reconnoît,  &c 
qu'on  ne  peut  guère  définir  :  on  eft  alors  naturellenient  porté  à  exami- 
ner, avec  une  attention  fcrupuleufe,  les  environs  du  lieu  qui  fournit 
ces  indices.  Mais,  devons-nous  le  dire,  ca  France  i  où  les  mines  ne  font 
que  peu  connues,  quoiqu'il  y  exifte  beaucoup  dé  filohs^,  toutes  ces  dé- 
couvertes ne  mènent  à  rien;  car,  par-tout, les  plus  grandes  découvertes 
fe  font  par  des  Payfàns  quî*font  féduitsà  la  vue  d'un  minéral  étranger  , 
&  fur-tout  de  la  pyrite ,  que  bien  fouvent  ils  prennent  pour  de  la  mine 
d'or.  Ils  apportent  leurs  échantillons,  fous  l'efpoir  «l'une  récorapenfe>^ 
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ce  n'cft  que  d'après  ces  échantillons  (  fur-tOHt  quand  ils  contiennent  dU 
minéral  3  que  Ton  fc  èéfout  à  travailler.  Que  nous  fert  après  de  déccm- 
vrir  le  plus  beau  filon,  s'il  ne  montre  point  de  minéral?  on  ne  Texploî* 
tera  pas,  ou  ce  fera  rarement.  Il  eft  vrai  auffi  que  fouvent,  en  recher- 
chant à  la  fuperficie  la  fuite  d'un  filon  qui  s'eft  montré  (ans  minéral,  on 
trouve  quelque  endroit  qui  en  contient ,  6c  qui  étoit  caché  fous  la  terre» 
Alors  y  torce  travaux  :  on  calcule  d'.avance  ics  produits  mts ,  &  pkis  fou- 
vent  ,  il  faudroît  calculer  le  déficit.  C'eft  en  général  un  trè$*grapd  vice 
dans  toutes  nos  mines.  On  ne  veut  exploiter  que  des  âlons  riches  à  la  fu- 
perficie ,  &  l'expérience  nous  a  mille  fois  prouvé  que  ce  (ont  ceux  qui 
donnent  le  plus  rarement  du  bénéfice  à  une  certaine  profondeur  ;  tout 
comme  nous  favons,  de  (cietu:eceirtaint ,  que  bled  fouvent  un  61o^  >  fté- 
rile  à  la  fuperficie  ^&  qui  ne  commence,  à.  donner  iba  miserai  qu'à  une 
certaine  profondeur  ,  ett  le  plus  fobvcnt  long'Cemps  riche  ,  &  fe  foutiem 
dans  le  même  produit,  serine  s'augmente  pas.  Nous  avons  cependant  des 
exemples  du  contraire  dans  les  mines  d'Arallar  en  Efpagne  ,  à  dix-huit 
heures  de  marche ,  &  au  fud  des  mines  de  Baïgorry  ',  car  dans  cette  mine 
que  l'on  exploite  pour  le  cuivre  ,  le  filon  cft  auflî  fruétlBant  dans  ce 
moment,  à  6o  toifes  de  profondeur,  qu'il  Tétoit  lors  de  la  découverte  : 
mais  on  a  négligé  la  pirofendeur,  pour  jécoker  plus  haut  &  plus  aifé-* 
ment  le  minéral  qui  fe.  trouve  pat-tour» 

Au  refte ,  nous  ne  pourrions  adopter  aucune  notion  fur  les  filons ,  qui 
n'ait  auflî  tôt  un  exemple  contraire  ;  car  rien  n'eft  fi  varié  que  la  Nature 
dansfes  produdions.  Dans  un  endroit,  un  filon  fe  bonifie  ,  lorfque  Koi^ 
y  trouve  des  géodes  avec  des  cryftallifations  j  dans  un  ^utre  ,  c'eft  le  mo* 
ment  où  le  minéral  feperd,  fie  où  le  filon  vi  difparoître.  C'eft  pourquoi 
ies  principes  généraux  fe  réduifent  à  peu  de  chofe,  &  l'on  aurojt  tort 
d'en- établir  de  fondamentaux  fur  l'exemple  de  ceux  que  pluficurô  expé- 
riences peuvent  préfenterj  car  s'ils  ne  font  pas  démentis  par  tous  les  filons 
connus,  ils  le  feroient  fans  doute  par  ceux  qui  font  rcftés  cachés  &  igno- 
rés. Par.exemple  ,  dans  un  excellent  Ouvrage  fur  .les  filons  ^  qui  paroirra 
probablement  bientôt ,  &  dont  la  ledute  m  a  été  communiquée  ,  il  cft 
dit  que  les  filons  qui  fuivent  le  cours  des  rivières,  font  volontiers  les  plus 
produdifs.  Le  favant  Ingénieur  qui  avance'  cette- aflcrtion^  la  doBne  pour 
une  chofe  qu'il  a  éprouvée  fouventi  mais  il  penfe  auflî  que  ce  n'eft  pa^ 
une  loi  générale.  Qependanr  fon  avis  cil  âflèz  prépondé/ant  pour  en- 
traîner des  gens  de  peu  d'expérience.  Cet  homme  a  vu  beaucoup  plus 
que  moi-,  mais  j'ai  vu  des  filons  qui  fuivoîent  le  cours  de?  rivières»  & 
particulièrement  ï  Baïcorry ,  le  filon  de  Sairire-Marie  ,  jje  puis  certifier 
qu'ils  font  les  plus  mauvais  de  l'exploitation.  Ainfi  ce  piincipe  demande 
des  exceptions ,  comme  je  fijis  perfuadé  qu'il  en   admet  lui-même. 

Le  grand  point  pour  fe   faire  des  principes  sûrs  ,eftde  bien  examiner 
chaque  local  &  Tes  dififérentes  propriétés ,  les  variétés  des   filons  ,  du 
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Heu  où  Ton  en  fait  travailler ,  &  ce  qui  les  caufè.  Cell  pourquoi  une  mine 
d^à  travaillée  offire  plus  de  notions  pour  la  bien  exploiter  dans  la  fuite  , 
qu'une  mine  nouvellement  découverte.  Je  compareroîs  volontiers  Tart  des 
mines  à  celui  de  la  Médecine,  où  tout  gît  en  conjedures.  Si  vous  n'avez  un . 
efprit  jtifte ,  vous  trouvez  des  obftrudtions  au  foie  y  lorfqu'elles  font  à  la 
Tate*  Le  tempérament  du  malade  doit  diriger  le  Médecin  qui  le  traite ,  6c 
le  même  remède  ne  peut  pas  Ëiire  le  même  efiet  fur  tous  les  individus: 
auffi,  un  Médecin  qui  connoît  fon  malade,  le  traitera-t-îi  mieux  que 
celui  qui ,  appelle  pour  la  première  fois  auprès  du  fouffrant  qu'il  n'a  jamais 
vu^  ri{que  fes  remèdes,  qui  n'ont  aucun  bon  effet.  L'Art  des  Mines  eft 
de  même  \  il  faut  avoir  acquis  ces  connolflances  locales  ,  qui  dévoilent 
le  mécanifme  de^  filons^  &  qui  annuUent  fouvent  Izs  principes  les  plus 
ufités  &  les  plus  reconnus  (1). 

Il  eft  cependant  des  points  fondamentaux  qui  (ont  furs,  à  peu  d'excep- 
tion près  :  tels  font  9  par  exemple,  de  favoir  qu'un  filon  prmcipal,,  re- 
connu pour  tel  (ce  qui  eft  ordinairement  lorfqu'un  61on  fe  prolonge' 
fon  loin  avec  une  puilfance  raifonnable  ) ,  a  toujours  une  même  direc* 
tion  dans  une  montagne;  &  s'il  s'en  écarte  par  des  obftacles  qui 
ont  obligé  fon  changement,  comme  font  un  rocher  fon  dur,  une  vein^ 
étrangère  qui  s'y  joint  ou  le  traverfè,  il  revient  àladireâion  première  i 
ce  qui  facilite  beaucoup  l'exploitation  :  mais  cependant  on  en  voit  faire 
des  fauts  (c'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  écart  fubit  du  filon)  ,  &fe  prolon- 
ger enfuite  fur  une  autre  direâion  qu'il  fuit  auffi  conftamment  que  la 
première.  Ces  fauts  &  ces  changements  font  plus  fréquens  lors  du  paffage 
du  filon  d'une  montagne  dans  une  autre  ;  il  y  a  auflli  volontiers  un  chan^ 
gement  dans  le  proauityou  le  minéral  augmente^  ou  quelquefois  il  di« 
minue.  Cela  dépeiid  du  côté  où  l'on  a  commencé  l'exploitation  ;  mais 
il  eft  bien  rare  qu'il  n'y  ait  un  changement  quelconque  ,  fur-tout,  fi  les 
deux  montagnes  lont  de  nature  différente ,  &  traverfées  par  quelque  grande 
xivière  ;  les  veines  ic  veinules  font  plus  inconftantes  ;  les  unes  &  les  autres 
ibnt  fouvent  de  petits  filons  qui  n'ont  pas  une  grande  étendue^  &  donc 
ladireâion  varie,  ainfi  que  le  produit;  les  unes  font  ftériles  en  totalité^ 
d'autres  font  très-riches  ;  mais  la  plus  grande  partie  font  ordinairement 
des  veûies^  qui  font  ou  joignantes  au  filon  principal ,  ou  qui  en  partent  \ 


(1)  Les  Minears  1  qui ,  pour  rordînaire ,  n'ont  &  ne  peuvent  avoir  ou'une  roatine 
ISir  la  connoîflance  des  nrîDcs ,  Ct  font  des  fignes  caraâéridiques  ,  d'oil  ils  augurent  le 
plus  ou  le  moins  de  valeur  des  filons  en  général  $  ils  n'etHment  pas  un  filon  compofé 
4'ua  (path  ou  d'un  quartz  prefi]ue  blanc ^  ils  ne  les  regardent  pas  comme  propres  â 
donner  du  minéral  ;  &  en  effet ,  rarement  le  minerai  fe  loge-t-il  dans  les  quartz  prefc.ne 
Aranfparents.  Cependant,  en  cela  comme  en  autres  notions,  il  y  a  des  analogues  cor- 
craires.  La  mine  d'Orbaïget»  en  Efpagne,. donne  foa meilleur  minéral  dans  un  quarto 
peCqoe  diaphane. 

TomtXXir,  Part.  1,1  jS^/irW.  Hhli 
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&i'ailbuvem  renurquë  qu'elles  écoient  plus  riches  en  miiiérdique  lecor^ 
mimt  du  Bloiu  Par«xjeniple,  àBaïgorry  on  trouve  beaucoup  de  mî-. 
Xiétû  dans  <}uclques^uQe$  de  ces  veines  partantes;  mais  ce  qu'il  y  a  do 
plus  remarquable ,  ceftque  ^  preique  dans  tout^,  TeCp^e  de  minéral  c& 
différent»  de  celle  du  Blon  principal^  car  celui-ci  a, toujours  donné  de  la 
pyrite  cuivreufe ,  rendant  vingt  à  vingt-quatré  livres  de  cuivre  au  quintal  ^ 
avec  un  peu  de  n^ine  grifi:  ^  &c  li^s  veines  ont  toutes  ^  ou  prefque  toutes  ^ 
donné  de  la  mine  de  cuivre  grife  anrimoniale  »  pendant  dii  ï  dou2e  livres 
de  cuivre  au  quintal  ^  &  le  quintal  de  cuivre  rendant  jufqu'à  20  Se 
30  onces  d'argent*  Quoique  la  pyrite  cuivreuCs  n'en  contienne  prefque 
y  oint  j  on  rencontre  fouvent  à  ces  jondions  de  veines  un  minéral  étranges 
par  rognons.  Nous  trouvons  parfois  à  jBaïgorry  de  la  galène  de  plomb# 
Quoiqu'on  n'en  reconnoifTe  nulle  part  de  là  ^  à  plus  d'une  lieue  >  on  trouve 
aufli  quelquefois  de  la  blinde  rouge  &  jaune  cryftallirée^  &  toujours  aa 
départ  ou  à  la  jondion  d'une  veine. 

/  Ceft  encore  rbabitude  de  voir,  qui  peut  donner  à  ceux  qui  s'occupent 
de  cette  partie  «  la  connoiilànce  du  minéral  que  contiendra  un  filon  nou^ 
vellement  découvert,;  car  preique  tous  s'annoncent  de  mêoie*  Un  cbapeaii 
de  fer  recouvre  bien  fouvent  ia  plupart  des  filons  ;  mais  le  couple  ccil 
désigne  à-peu«près^'non  cependant  fans  (è  tromper  »  quelle  fera  fefpècé 
du  minéral  que  doit  receler  le  filon  trouvé.  Onfait,  par  exemple  »  que  lo^ 
quartz  eft  plus  particulier  aux  mines  de  fer  &  de  cuivre  ^  &  que  ces  dec^ 
piers  £b  plaifent  %&%  dans  les  fpatbs  &  feldde  fpatfa.  Les  argilles  noiref^ 

SrafTes  au  toucher,  accompa|[nent  volontiers  les  filons  de  plomb  avec 
Wres terres  argilleufes,au(u  de  différentes  couleurs,  de  Fochre,&c.| 
mais  tous  les  filons  qui  contiennent  des  pyrites,  le  proiquj^  tous  en  con« 
tiennent  à  la  fuperficie  ,  font  fujets  à  ofirir  des  terres  noircies  par  \t%  va-* 
peurs  fulfureufes  ,  qui  corrodent  par  la  vitriolifation ,  &  font  tomber  en 
efflorefcence  les  terres  qui  l^^  contiennent  ic  les  entourent.  Ce  n'eft  donc 

3u'aprê$  des  recherches  qui  aient  pénétré  dans  l'intérieut^  roc,  i  l'abri 
es  ^nfliienç^s  de  Tair  atmofphériquf ,  qu'on  peut  veconmâtre  diftinâe-r 
ment  la  bacure  du  minéral  propre  à  un  fiion,  ^fouveac  il  en  contlenc 
de  plufieurs  eipèceç. 

A  peine  a^t-on  découvert  de  quelques  pi^ds  un  filon ,  qoe  qoelquefiMS 
il  paroît  abfolument  différent  de  ce  qu'il  étbit  aux  affleuremens^;  le 
quartz  eft  changé  en  fpath,  k  pyrite  fc  change  en  minéral ,  &  récîpro^ 
quementle  minéral  en  pyrite, &  le  fpath  en  quara;  la  largeur,  qui  n'é- 
toit  apparente  que  de  quelques  lignes  ,  fe  change  en  un«  puiffance  de  plu^ 
fleurs  pieds  &  viciffim.  Par  exemple,  à  la  mine  de  Saint-Louis,  l  ba¥* 

forry ,  on  ne  voyoit  d'abord  que  de  la  pyrite  dans  un  filon  de  6  pouces 
e  larges  mais  bientôt  après  le  filon  fut  de  ;*  à  5  pieds,   ic  continua 
ainfî. 
Je  ne  parle  point  des  ftokverts ,  dont  tous  les  Auteurs  traitent  coafess 
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mément.  En  ouvrant  les  Livres  de  MM.  Duhamel  ^  Jars,  Monnet^  Schrei*< 
bfer^  5%  ^  ou  j:  jKOttVCr?i  àcs,  4cfcnpttOTO  près;  -  détaillées  ^  qui  mctsl 
cent  à  même    de    les  connoître  parfaitement.  Je   ne  m'étendrai    pat 
davantage  non  plus  ibr  les  filons  ,  par  la  même  raifon  que  je  ne  faurois 
que  répéter  ce  qu'en  ont  dît  ces  célébrée  Auteurs;  mais  je  prêche  pour 
qu  on  le  dégoûte  du  préjugé  de  n^cxploiter  que  des  fiions  riches  à  l'abord , 
comme  c'eft  l^éîalhtùreu^urage,  £Cpour.qtton  n'exige  pas  d'un  Ingé« 
nieur  qu'il  vous  dife  au  cbup-d'œii  là  valeur  d'un  filon:  mais  pour  cela 
il.faudroit  vouloir  facrifierau  profit  de  l'Art  ^  &  que  les  Entrepreneurs. 
des  mines  m  vonlairent  pas  fi  exaé^ement  calculer  ce  qu^il  leur  en  coû-^ 
tera  ,  Se  fiir-tout  le  tepips  où  ils  doivent  récolter  des  ducats  tien  fonnansé 
C'eft  ce  qui  ne  fera  jamais  en  France.  Cependant ,  le  bénéfice  de  l'Etat 
eft  des  plus  vifibles  \  tour  ce  qu'on  retire  du  centre  de  la  terre  eft  autant 
Vî^acquîs,  fit  l'argent  cltox\t  :  mais  quel  eft  le  patriote  aflez  défintérefle 
poui  (è  râftset  poen  le'i>iien  généraH  aucun  ^m  doute;  Mais  il  Pon  peut 
allier  Tefpoir  de  réuffir  pour  foi-même ,  &  de  fatisfaire  fon   intérêt  en 
Êtifantlavantstgerpnlxlii:^  Se  ne  {àcrifirot  pour  cela  qu'une.  trS-petite  partie 
de  fon  fuperflu  ^  'quel  eft  celui  qui  ne  voudroit  point  faire  cette  agréable 
^éfuihitioû  ?  Il  ;  aurcMt  bien  plos  de  gttn$  ehcoee^  cyyiîr  U  féroîent  œtcv  Tpéi* 
cuktion  keuseufe^.  s'ils  Voy oient  pac  eux-n^mtes^Qei  heureux  emploi  \\ 
fe  fait  de  f;ieib|ikds  j  ^ntils  emploieroieQt  U  plus  grandepartie  à  dès  ob^ 
jets  â  différents.  Qu'ils. (ètranfportent  ua  moment  dâns.lk  Pnmnce&tr; 
.vagefoàfbnt  écï^lia  ienrs  comptoirs  s  Se  qu'ils  kt  vdietat  heureufe  &  riche 
d'un  fi  beocîm^oi  4t  leur  fiipelrflttv  qu'ilâ  y  viennent  avec  un  cœuc  tel 
ligue;  cel^i.  d*un  d^s  AiTeciés  de  cette  Compa^pie^  qui  sy  eft  tranfpotté^ 
^  fluir  a-re)^  |e9>  a^ocatiops  dis  chacune  des  UmiUés  qu'il  contrifaue  a  faire 
Cjuriçiû^  y^la  paii^xii^  b^nfrie  d'up  cliiiiat'd^eftablej  les  hommes  çivilifés^ 
trois  cents  famiUes  qui  emploient  leur  bras  à  un  travail  de  forçat  qu'ili 
bénifiènt^  Se  qui  retiremaef  la  atagpifi^encefdbslntéreflfis  de  la  Con^a- 
gaie  p  une  fi^ftance  que  la  terre  ing)rate  leur  refufe.  Ah  !  s'ils  le  voyotcnt 
avec  ce  cœurqâe  la  tichefTe  n'endurcit  pas,,  je  né  doute  point  qu'ils  ne 
quirraflent  leuri^btruyanos  plaifirs  ^  pour  venir  jouir  de  celui  bien  plus 
paifiblê^  oiaisbicB  phis parfait ,  de  revoir  aimer  Se  bénir  chaque  jour  db 
la^yic^f^ï  tabt.dQ g^asi qui  ik  la  donnent. 


Tmm  XXfVy  Fifn.T,  Trfi^.jmiK'  H  hh 
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MÉMOIRE 
D    E        M.       C    L    E    G    G^ 

Sur  l'emploi  de  nouveaux  Ingrédiens  fubftimés  au  Vcrd-dt^ 
Gris  dans  la  Teinture  en  noir: 

Extrait  des  Tianfaâions  de  1782 ,  de  la  Société  inftituée  \  Londres  poinl 
l'encouragement  des  Arts ,  des  Manufaâures  &  du  Commerce; 

Traduit  de  C Anglais    par  M.  PSLLSTISR. 

V^'est  au  liafard  que  Ton  doit  Temploî  journalier  oue  nousfai(bns  del 
plufieurs  fubftances,  foitdans  la  teinture^  foit  dans  d autres  Arts  \  mais 
nous  ignorons  comment  eftce  qu'elles  agiflent ,  &  nous  n avons  point 
pris  les  peines  fuffifantes  pour  nous  en  inftruire. 

De  ce  nombre  eft  le  verd-de  gris;  &  comme  cet  article  nous  eft  ap^ 
porté  de  la  France  ï  un  prix  confidérable,  j'entrepris ,  il  7  a  auelques  années ^ 
une  fuire  d'expériences  ,  pour  connoître  les  principes  pai*  leiqueis  il  agiflbit^ 
afin  de  trouver  (  s'il  étoit  pofCble  )  une  autre  fubftance  qui  fut  plus  près 
de  chez  nous ,  d'un  prix  moindre  que  celui  du  verd*de-gris  ^  &  qui  pût 
lui  être  fubftimée. 

Lorfqu*on  ajoute  le  verd-de-gris  aux  ingrédiens  ordinaires  de  la  teimure 
noire  (  qui  font  des  aftringens  &  du  vitriol  marnai  ) ,  on  oblèrve  qu'une 
quantité  de  fer  eft  précipitée;  car  les  morceaux  de  verd-de  gris  feront 
au(fî-tôt  couverts  de  chaux  de  fer ,  &  le  cuivre  du  verd-de-gris  fe{a  dans 
le  même  inftant  diifous  par  l'acide  qui  fe  trouve  à  nu  ;  de  manière  que 
l'acide  vitriolique  quitte  le  fer  avec  lequel  il  étoit  uni  dans  le  vitriol 
martial ,  ic  s*unit  avec  le  cuivre  du  verd-de-gris  ;  mais  il  quitte  de  nouveau 
le  cuivre  dans  fon  état  métallique,  pour  s'unir  au  fer ,  comme  cela  eft 
démontré,  en  plongeant  dans  la  diflfolution  une  lame  de  couteau ,  qui  eft 
auffi  tôt  recouverte  d'une  fur&ce  cuivreufe. 

Il  s'opère  une  pareille  décempofition  avec  le  plomb,  pourvu  quonfê 
ferve  du  fucre  de  Saturne ,  à  la  place  du  verd-de-gris.  Cependant  (fuivanc 
la  doârine  reçue  des^  attraâions  éleâives)  l'affinué  du  plomb  avec  le  fet 
eft  encore  moindre  que  celle  du  cuivre.  Je  trouve  donc  que  le  fèl  de  Sa- 
turne répondra  de  bien  près  aux  fpccès  du  verd-de-gris  ;  mais  nous  na 
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^pQUVons'en  attendrie  aucun  avantage  ea  le  iubftituant  dans  la  pratiqué; 
néanmoins  il  nous  &uc  très  -  bien  connoître  comment  le-  verd- 
de-gris  fe  compone  dans  la  teinture  noire  v  iâv^ir,  en  s'unifTant  à  une 
portion  de  l'acide  du  vitriol  martial  >  &  Gccafionnant  par-là  la  précis 
pttation  du  fer  en  encre ,  en  bien'  plus  grande  quantité:&  bien  plu»  pro[mp^ 
temenc  que  ne  le  feioic  la  itlacrère  ^Ulringence  du  végëcal^  employée 
feule;  ,     ■    *  •        '  '"...•.  :■-.  ' 

^  N'ayant  donc  aucun  doute  delà  vërTté  de  cette  théorie ,  :|e  me  mis  -M 
travail  diaprés  ces  principes  ^  ic  ]ê  fubftituai  au  verd-de^grîs  l'allcalf 
éxe  ,  que  je  regurddis  comme  bien  plu^  innocent  &  d'un  prix  moindfe$ 
car  ,  dans  la  teintuM^  Tacide  âc  les  (èk  métallioues  -  corrofifs  font  leè 
feuls  ingrédiens  nùinbles*,  Talkali  au  contraire^  employé  â  des  proportions 
ijuffes ,  s*unlrà  aVeç  faddb  futaboiidmr  \  ^  prcktuira  urt  fet  neutre  itn^b^ 
cent  9  désigné  fous  le  nom  de  tartre  vitricU.  Mes  premiers  eflais  répon* 
dirent  très-bien  à  mes  conjeâures*)  ^&  dans  toutes  les  expériences  que 
j'ai  faites  en  petit ,  les  cendres  ont  remplacé  avec  fuccès  le  verd-de-gris  : 
mais  dans  la  pratique  en  grand  »  les  luccès  n*ont  pas  été  les  mêmes;  ic 
en  teignantj par  ce  procède^  une  chaudière  de  chapeaux  de  vingt- quatre 
'douzaines  »  la  couleur  vint  d*abord  très-  bien;  inais  elle  s'à^ibMc 
bientôt./e  ne  rapporterai  point  toutes  lés  çkp^ençeique  fai  &ites  avant 

Sue  j  aye  tenté  a  unir  du  vitriol  de  cuivre  avec  Talkali  fixe  ;  &  ce  vitriol  ^ 
après  des  efiàis  répétés  y  a  parfaiten[ient  répondu  au.  but  ^u  verd-de- 
Î|ris;  &  je  trois  que  les  proportions  <^iie  je  '  vai^  donhet  dan^'  le  procédé 
uiyant  9  feront  juftes,  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  dans  la  pratique 
.^n'emploient  les  divers  Teînturîeîrs.        ^  /    - -* 

Saturez  deux  livres  de  vitriol  de  çuivre^ec  Talkali  fixe  (je  recom- 
mande la  potaiTe  d'Amérique  ^  fi  on  peut  fe^la  procurer).  Il  hnt  envirop 
.une  quantité  de  cendres  séchas  égale  aCi  poids  ^luvitrioL-  On  aura  foin 
:de  faire  la  leflîve  des  cendres  &  b  diflblution  du  vitriol  dans  deux  vafes 
féparés:  on  les,  mêlera  enfuite:  on  agitera  ces  deux  liqueurs  très-exaâe- 
ment  y  &  on  les  abandonnera  pendant  quelques  heures:  il  fe  formera  fxxt 
4e  champ  un.  précipité;  &  lor (qu'il  fera  bien  dépofé  ^  il  faut  ajouter  quel- 
'  ques  gouttes  de  leffive  de  cendres  fur  la  liqueur  nageante.  Si  elle  refte 
claire ,  c'eft  une  preuve  quelle  eft  bien  faturée  ;  fi  elle  ne  Teft  point,  il 
y  aura  un  précipité  bleu  qui  fera  produit.  Il  faut  alors  ajouter  de  la  leffive 
de  cendres ,  jufqaà  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  décompofition  totale  dii 
vitriol  de  cuivre;  il  n'y  a  pas  même  de  danger  à  mettre  un  excès  de  leffive 
db  cendres  :  il  faut  auffi  avoir  attention  de  verfer  peu  l  peu  la  leffive  de 
cendres  fur  ladtlFoktrion  de  vitriol  ^  afin  d'éviter  la  grande  effervêfcencej 
•qui  feroit  cejaiiHr  le's  liqueurs  hors  du  vafe* 

Ce  mélanges  de  deux  livres  de  vitriol  6ç  de  deux  livres  de  cendra  >  doit 
:être  employé  aux  proportions  ufitées  du  verd-de^gris  y  &  au  même  poids  ^ 
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ëc  OB  IV^uee»  attx:«ut(!e5  liquAuis  de  1%  (teiattfr«,  à  di\fçfs.  temps, 
comme  on  k  pMtiqiie  à  rég«f4  du  vet(lr4«-g?fc.  ... 

X.<t  ooù  «iof»  cewf  j  A'akéreia.foânc  ha  retrcka^dilbsi  Cietta  prëpata- 
ti^  te»d  plutôt  à  les  «doticic  (ju**  les  coriiod*r  ,  patikalièecmcnt  les 
^^l^^^iàuuli.UiiMmsidtBfK^ileiatnhet^ii^fritt  y^d  de-g.iis.  J« 
4iwU^nara|  tJtMip  i  ccw.  (j9i;Kôiidw«^bflitut«.âeitp  :^^Mçatioà  aif 
v«td-dc-gris,  d'avoir  toujours  fous  la  main  deux  vaifTeaux;  dkns  l'on., 
A!»r;t>«idf«it".i«»o:iaiffi»bti«|B:^WitHol  4*  iuiv*^,*  ^  'das*  i'mtte 
mi  IdWç.  ti^^foïfc  de  ti«Qdjtes  {»r«tes.  à  êcce  mêlé«s  dans  lo  hefoin  ;ca« 
j^ioWwvt  queij.ter(qitellM  foht  gardée*  quélmiQ  tftnpfr  étant  mêlées^ 
^e«  n«  prodiii&nt  point  uoe  jtéuffit»  auâi  fttisfaifa|iw. 
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'£n  Hponfe  à  fis  Obfirya^ns' fur,  (Jpptnçudt  h  làinkaioff4  <bà\ 

il  tower  I«»p«tfofaftes,  m^Émiy  Ù  IWnw  au«  méimsi  Sdmoeii: 
ÏÏr"^  »vçc  aucane  dhonnê(«té^  qu«  v<ous  le faitas ,  W  wticics  foc 
-teliquete  leur  manier»  de  penfer  ne  fefoit  pas  la  mêm^v  plufieuts  à'ea- 
tueettes,  wt«imcspar  IVerfion  que  leur  cata^ère  leur  ialpim  pour  tant 
-M  qiawntaux  queecHiBs  littéraires/parle  pei^  d-hoiioôeeté,  «Tje  pais 
jdife,  jGxivent  parles  perfopnaJJtés  &  «.prenons  cboquaac*  qiri  iccom. 
-pagnenf  ces.  dlfcuffions.  Te  fooient  une  loi  d«  fake  b^nnige  au  Public, 
.:lûtt  de  leurv  découvertes ,  foit  des  obtfrtvations  qui  feroiSt  1»  fioic  de 
rtemrsrtava*«t,  Sç  pburroient  l'ihtéreOçr.  La  Société,  qui  voie  touioam 
»vec  peine  une  rivalité  qui-  pourroit  tourner  i  fon  »v«raag«,  fc  changet 
*o*dioaire  en  anitBoeté  qui  h  trouble,  y  gagflMoio,  &  b  Science.  l\ 
pMdtoieBen.  Loin  de-méprifer  ces  Ecrits  ,  quleftlefeul  fentiaiant  <mils 
peuvent  jnfpirer    lorsqu'ils  font  fétiriques,  on  regacdwofc  comme  un  Idp- 
E-*^  répondre.  Telle  eft  la  pofidon  oH  je  me  t»ouw»  i(  ceft  avic 
flwiV  quéjçrépondj^MoDgeqr,  afM  obferv^tiqas  que  vqus  fwtcsiw 
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^|iielc}ues  pafTages  de  mon  Apperçu  dé  la  Minéralogie  du  Dauphtné^ 
que  vous  avez  eu  rhonfiècecé  de  me  commuoimien  J'y  trouve  on  doublo 
avantage,  celui  de  vou$  prouver  que  dos inanieres  de  penfer  ne  font  pat 
auffi  éloignées  qu'on  Vous  Ia*  ehTervé ,  &  de  faire  publiquement  1  aveu  da 
défir  que  j'ai  de  les  rapprocher,  par  i  e(Hme  que  m'ont  inrpiréc  vos  coa^ 
noiffances  ^  ainû  que  l'honnêteté  de  votre  caraâère« 

Texte  de  M»  Schreibet» 

La  chaîne  de  montagna .  entre  Vous  dite^^  Monfîeur,  que  I0 
Vieilles  &  Alkvardy  dans  U  lon^  chaîne  de  montagnes  fituées  entre 
gueardekuuÀdixliiues^eftcomjfo/ee  Viziliè  &  Allevard,  eft  compoféd 
de  granit  f  kneijf^  &  if  autres  pierres  degranit  ,de  kneiiT  fi^autres  pierres 
quon  nomme  primitives  ;  ce  nefi  que  qu'on  nomme  primitives ,  &  que  ce 
du  côté  de  la  vcdUe  de  Graî/ivau"  n'eft  que  du  côté  de  la  vallée  do 
dan  qtlil  y  a  des  montagnes  cal*  Giaiûvaudan  qull  v  a  des  roon<* 
caires  ou  de  féconde  formation  y  adof^  tagnes  calcaires  ou  de  féconde  for^ 
fies  aux  montagnes  primitives,  mation^  adoITées    aux  montagnes 

primitives  »  &  en  cela  nous  fommes 

rirfattement d'accord;  car  c'eO:  abfolument  ce  que  j'ai  dit  moi-menbe  , 
l'exception  feulement  que  j'ai  donné  au  genre  de  ces  pierres  compofées  le 
nom  xle  kneiif ,  qui  eft  la  roche  dominante  de  ces  montagnes  où  la  véri« 
table  fubftance  à  laquelle  on  peut  6c  doit  feule  donner  le  nom  de  granit^ 
n'èft  pas  commone. 

'  De  t autre  côU ,  au  pied  de  la  En  quoi  ne  fuis- je  donc  pas  d'ac-* 
montagne  des  Chalanches,  près  du  cord  avec  vous  ?  Ai- je  dit  que  les 
Village  d^Allésnond ,  on  trome  auffi,  mines  de  fer  d'Allevard  étoîent  dans 
dt  petites  cétes  de  fchifie  &  iTardoife  \  un  noyaU  de  pierre  calcaire  ?  J'ai  , 
mais  le  noyau  de  cttte  chaîne ,  dans  dit  en  effet  que  la  plus  grande  partie 
Uqiulexifient  les  mina  de  fer  de  Vi*  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  re- 
;p/&  ,  de  Vaunavey  ^  dArticolle  ,  garde  la  vallée  de  Graifivaudan^. 
aAlkvardy  &  la  mine  d  argent  d' AU  étoitde  fchifte  calcaire;  &c  le  fait 
lemondy  efi  confiamment  une  roche pri^-  eft  vrai ,  puifque  la  bafe  de  cef  mon* 
mitiye.  tagnes  eft  formée  par  une  pierre  cal- 

caire, mêlée  de  beaucoup  d'ar- 
Sille ,  qui  la  rend  d'un  très  -  mauvais  ufage  pour  la  bâtifle ,  fd 
écompofant  facilement  \  l'air.  Tel  eft  18  genre  de  pierre  ,  depuis  Ebens 
j^fqu'à  Gonfelin.  Ici ,  en  fuivant  le  chemin  d'AUcvard ,  on  commence  à 
s'élever  dans  la  montagne;  la  pierre  eft  toujours  fchifteufe,  mais  moins 
caléaire  que  dans  la  partie  que  je  viens  de  citer.  Arrivé  \  Allevard,  & 
fiiivantles  montagnes  jufqu'à  Saint-Hugon  ^  la  pierre  eft  du  genre  de  celle 
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qu'on  nomme  lo{è  dans  ic  pays:  c'eft  une  pierre  argilleufe ,  mêlée  de  p«r^ 
ties  calcaires.  En  générai ,  plus  on  s'élève ,  &  n^oins  la  matière  calcaire  eft 
abondance  ;  ce  qu'on  pouvoir  aifémenr  préfumer  ^  d'après  la  diftinâion 
que  î'avois  faite  des  deux  faces  oppofées  de  cette  chaîne  de  montagnes» 
La  madère  çilcaire  fe  montre  cependant  à  une  aifez  grande  hau-* 
teur ,  par  des  veines  de  fparh  calcaire  blanc  ,  &  j'ajouterai  que 
c'eft  à  la  difTolurion  de  ce  fpatb  calcaire  ,  mêlé  i  la  matière  argil- 
leufe de  ces  montagnes ,  que  font  vues  les  incruftatiôns  calcaires  aue  forme 
un  petit  ruiiTeau  qui  coule  à  la  droite  &  près  des  fourneaux  d'Allevard  , 
qui  ont  fervl  &  lervent  peut-être  encore  de  caftine  aux  mines  de  fer  qu*on 
y  exploite.  Ced  encore  a  la  même  raifon  qu'on  doit  fans  doute  attribuer 
Forigine  de  ce  tuf  calcaire  qu'on  trouve  au  ras  de  la  combe  de  Saint-Hu- 

fon^  qui  fèrt  ^  tant- à  bâtir  qu'à  faire  de  la  chaux.  La  bafe  des  montagnes 
e  cette  même  chaîne  ,  en  allant  d'Allevard  à  Vizilles,  eft  aufli  de  fchifte 
calcaire,  mais  où  la  partie  calcaire  eft  cependant  moins  abondante  aue 
dans  celles  que  f ai  citées  précédemment,  quoique  fouvent  elle  s'y  dé-» 
voile  par  des  veines  de  fpath.  Tous  ces  fpaths  calcaires,  dont  j'ai  plufieurs^ 
grouppes  dans  mon  cabinet,  font  de  la  nature  de  ceux  que  M.  Rome  de 
lifle  regarde  comme  primitifs ,  &  auxquels  il  donne  le  nom  de  cryftal 
d'Iflandîe.  Seroit-il  donc  (1  hafardé  de  croire  que  e'eft  peut-être  à  de  pa-* 
teilles  veines  de  fpath  calcaire ,  qu'on  peut  nommer  filons,  coupant  plus, 
volontiers  les  couches  du  rocher ,  qu^elles  ne  s'interpofent  entre  elles, ainfi 

Ïu'on  peut  aifément  Tobièrver  depuis  Uriage  julqu^à  la  Chapelle-' 
lanche  ;  ne  pourroit-on  pas  croire ,  <)is--K9  <}u^  ^'^^  ^  ^^  pareils  filons 
de  (path  calcaire ,  qui  auront  pu  exifter  oan^f  la  roche  granitoïde ,  ren- 
fermant les  mines  de  fer ,  ainu  que  j'en  ai  vu  Ipuvent  dans  plufieurs  de 
ces  mêmes  roches  ,  dans  les  montagnes  du  ^ourgdoifans ,  que  feroienc 
dus  les  filons  de  mine  de  fer  fpathique }  J'ajouterai  que  j^at  vu  nombre 
de  ces  morceaux  de  fpine  de  fer  •  accompagnés  de  fpath  calcaire,  aflèz 
communs  dans  les  mines  de  fer  de  Vizilles,  qui  préfentent  même  en  outre 
des  rhombes  de  mine  de  fer  fpathique  trèsT^blancbe ,  faifant  une  efferveP» 
cence  très^iènHble  dans  les  acides  ,  due  (ans  doute  à  la  quantité  de  parties 
calcaires  qu'ils  çontiennetit  encore,  ^'^i  dans  n^Qn  Q^binet  nombre  de  ces 
liiorceluXf 

Les  mines  dt  fir  qti on  extrait  dans  Les  mines  de  fer,  dîtes-vous,  ne 
ks  environs  de  ces  endroits  ^dt  même  fe  trouvent  pcmt  par  amas  ,  mais 
que  U  mine  d! argent  aux  CkalancËes^  par  filons.  Ai-je  dit  un  feul  mot  du 
m  fe  trouvent  poiîU  par  amas  ,  mais  contraire,  &  me  fuis-rje  fervi'une 
par  filons  tris-bien  ençai^és^  m^ins  icule  fois  du  mot  damas ,  pour  ex-? 
fêuventpar  comhss.  primer  leur  manière  d'être  \  Je  me 

luis  au  contraire  toujours  fervi  de 
ç%\^\  àft  filpn^  Quant  9UX  mmes  4'argent  4es  ChalançbeSj  il  eft  de  fait 

qu'on 
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qu*on  y  a  exploité  nombre  de  couches  ;  peut-être  celui  des  filons  y  do- 
mine-t-il.  Je  m'en  rapporte  à  vous ,  Moimeur  j  vous  devez  en  être  mieux 
inftruit  que  moi. 

,  Ce  qui  fait  douter  que  tintiricur  Vous  ajoutez  que  cela  vous  fait 
dt  ladite  chaîne  de  monta ffus  conf fit  douterquelmtérieurde  ladite  chaîne 
totalement  en  mines  de  fer.  de  montagnes  con(ifte  totalement  en 

mine  de  fer.  Permettez-moi  de 
vous  dire^  Monfieur^que  vous  me  prenez  là  fur  ie  mot,  en  donnant  à 
mon  expreffion  beaucoup  plus  d'extenAon  qu  elle  n'en  préfente  par  elle- 
même  s  car  il  cft  trcs-fenfible,  &  c'eft  même  la  feule  manière  de  le  confi- 
dérer ,  que,  lorfqu'cn  parlant  de  la  montagne  d'Ailevard,  je  fais  le  dérail 
de  la  quantité  de  fofles  qui  y  ont  été  ouvertes,  &  qui  prelque  toutes  ont 
été  fruâueufes ,  &  fais  voir  que  cette  mine  de  fer  occupe  &  fe  montra 
fur  unefpace  três-confidérable  >  &  que  je  finis  par  dire:  elles  font  même  em 
fi  grande  quantité^  tel ,  par  exemple  ,  qui  AUevard ,  quelles  paroijfent^  pour 
amfi  dirê^^  former  le  noyau  delà  montagne:  il  eft  très-fenfîble  ,  dîs^je  ,quc 
je  n  ai  pas  voulu  dite  que  Intérieur  de  cette  montagne  fût  en  tStt  une 
mine  de  fer,  mais  rendre  feulement  l'extrême  abondance  de  ces  mines,  qui, 
par  le  rapprochement  des  filons,  met  dans,  le  cas  de  regarder  Vintérieur  de 
la  montagne  d'AUevard  coixune  en  grande  partie  compofé  de  mine  de  fer 
fpathique. 

Selon  Us  Cartes  de  la  France  Jaites  Vous   dîtes   que  les   mines  des 

par  ordre  duRoiyif  dr^JJees  par  M.  Chalanches  font  éloignées  d'environ 

Caffzni  y  les  mines  de  fer  dArticoUe  4000  toifes  de   celles  d*Artîcalle; 

font  éloignées  des  Chalanches  denvi^  de  7000  de  celles  de  Vaunavey ,  de 

ron  4000  toifes\  celles  de  Vaunavey  8  à  $000  de  celles  de  Vizilles  ,  & 

de  7000  \  &  celles  de  Fi^illes  de  S  à  de  12  à  lyoco  de  celles  d' Allevard; 

pooo.  Elles  ne  peuvent  donc  avoir  mais  obfervez ,  Monffeur ,  que  ce 

aucune  connexion  avec  la  mine  dar-  calcul  a  été  fans  doute  fait  fur  la 

gfnt  dAllemond ,  encore  moins  celles  didance  à  parcourir  pour  communia 

djillevard  y  qui  en  font  écartées den-  quer   entre  ces  différents  endroits; 

viron  13,  à  i ^ooo  toifes.  Cet  éloi--  diftance  finguliérement  augmentée 

gnementfaitvoir  que  la  mine  de  cuivre  parla  hauteur  des  montagnes  qu'il 

grife  quon  rencontre  de  temps  a  au-  faut  en  partie  couronner ,  &  qu'il 

tre  dans  les  foffes  d  AUevard  y  nef  au-  s'en  faut   de  beaucoup  que    cette 

roit  venir  là  P appui  du  fyfieme  de  même    diftance  ,    prile    en    ligne 

M.  de  Sournonfur  les  flans  des  Cha-  droite ,  par  exemple,  d'Ailevard  aux 

lanches  j  &  fur  la  formation  du  mi-*  Chalacches  ,  puifle  être  auflî  confi-r 

nerai  dargerUy  qu  il  fait  dériver  de  la  dérablc  :   d'ailleurs,  qu'imporreroic 

décompofition  des  miiHS  dt  cuivre  cette  diftance,  qui  ,  dans  tous   \t% 

grifes.  cas  ne  feroit  pas  excefSve ,  à  la  com^ 

Tome  XXIV ^  Part.  /,  1784.  Jl^JN.  I  i  i 
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munication  de  ces  mines  ?  Sommes-nous  doncaflez  inftruics  lur  la  marche 
de  la  Nature  >  pour  lui  donner  des  bornes  1 

Ccfypémt  indique  U  génie  de /on  Comme  je  n'ai  pas  dooxié  la  for- 
\Auttur ,  qui  embrajfe  tout  à  la  fois;  matîon  de  la  niîne  d  argent  d'Alle- 
maisji,  en  communiquant  à  ce  Na-  mohd,  par  la  décompofition  d*un 
iuraliflcy  des  échantillons  de  cette  amas  très-iconfîdérable  de  mine  de 
nine^  on  lui  eût  dit  que  ce  riétoit  cuivre  grife,  tenant  argent ,  comme 
qu^ accidentellement  quon  en  rencon-^  une  vérité  incontcftable  y  mais  feu- 
troit  \  &  s* il  eût  pu  /avoir  quelle  ne  lement  comme  une  idée  non  dénuée 
rendoit  jamais  plus  de  2  à  :}  onces  de  vraifemblance ,  6c  que  je  ne  tiens 
if  argent  au  quintal^  il  auroit  peut-  pas  autrement  à  celles  de  mes  ob- 
étre  douté  de  la  réalité  de  ce/yfUme^  fervations ,  qui  ne  font  que  fyftcraa- 
d autant  plus  que  ,  dans  les  mines  des  tiques  ^  }e  ne  fuis  pas  étonné  que 
Chalanckes  y  on  ne  trouve  pre/que pas  vous  pendez  différemment  que  moi 
de  traces  de  cuivre  ;  que  la  mine  de  fur  la  formation  de  cti  mines  ^  & 
cuivre  efi  tris-rare  dans  les  filons  de  peut-être  même  avec  plus  de  raifon^ 
ViiilleSy  &  que  dans  le  minerai  de  fer  vos  conn6iiIances  étendues  dans  la 
^ArticoUe  &  de  Vaunavey  ,  on  peut  Minéralogie  adive  &  fpëculative  , 
à  peine  en  appercevoir  un  vejiige^  jointes  à  la  grande  connoiflànce  que 

vous  avez  ac  ces-  mines,  que  vous 
exploitez  avec  une  intelligence  qui  vous  en  fait  tirer  un  parti  vraiment 
étonnant,  vous  ayant  mis  dans  le  cas  de  faire  des  obfcrvations  qui  au- 
Toicnt  très-bien  pu  m 'échapper.  Je  vous  obferverai  cependant,  que  cen*cft 
pas  par  la  fimple  communication  qui  m'a  été  faic#des  morceaux  de 
mine  de  fer  d'Allevard,  que  j'ai  jugé  de  la  mine  dcxuivre  grife  répandue 
dans  cette  mine,&  que  ,  notamment  en  Juin  1781 ,  ayant  été  à  AUevard 
avec  le  P.  Ducros ,  un  Piéfidcnt  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon 
&  un  Anglois ,  je  pus  j  jger  que  la  mine  de  cuivre  grife  n'y  eft  pas  Ci  rare , 
ayant  vu  par  moi-même  un  filon  qu'on  exploîtort  alors,  &  où  la  mine 
de  cuivre  grife  étoit  extrêmement  abondante.  J'ajouterai  que  j'ai  nombre  • 
de  morceaux  de  la  mine  de  fer  fpathlque  de  Vizilies ,  chargés  de  mine 
de  cuivre  grife  ,  qui  m'ont  même  fourni  plufieurs  jolies  variétés  de  cryf- 
tallifation ,  &  entre  autres  une,  décrite  d'après  moi,  dans  l'intéreffant  Ou- 
vrage de  M,  Rome  de  flfle,  vol.  3>pag.  2}  i  ;  quanta  i'obfervation  du  peu 
de  richeffe  de  cette  mine  en  argent ,  tout  dépendroit  de  la  quantité  qui  s'en 
ferojt  trouvée  :  qui  nous  aflureroit  même,  fi  mon  hypothèfe  étoit  vraie,  que 
la  mine  de  cuivre  grife  qui  fe  feroit  trouvée  primitivement  dans  les  Cha- 
lanches,  n'eût  pas  été  beaucoup  plus  riche  que  celle  mêlée  aux  mines  de 
fer?  Vous  favez  vous-même,  Monfiebr,  que  les  échantillons  de  fhine  de 
cuivre  grife  qu'on  trouve  encore  mêlés  avec  la  mine  d'argent,  font  extrê* 
mement  riches,  puifque  vous  m'avez  mandé,  au  mois  de  Février  dernier 
qu'elle  contenoit  jufqu'à  40  marcs  au  quintal. 
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*  La  rhined^ argent  des  Chalanchcsfc         Quant  à  la  mine  dor  de  la  Gar- 
frouv€  cffeâivement  fouvent  dans  de     dette ,  cjue  je  fuppofe  aulîî  dévoie 
tochre  maniai  \  mais  t argent  natif  y     fon  origine  à  la  décorn  pofition  de 
tft  tris-rare  dans  cette  fubfian<t  \  &  à     pyrites  aurifères  ,  tout  ce  que  j'ai  vu 
là  mine  {for  de  la  Gardettey  il  y  a     en  rtiorceaux  venant  de  cette  mine, 
irhS'peu  ctochrc  martial  ^  à  proportion     rh'a  rais    dans  le  cas  de  le  préfu-i 
de  la  gangue ,  qui  nefl  qtiun  quart^     mer;  &  je  me  rappelle  même  avec  ' 
tant  fait  peu  coloré  parle  fer.  On  peut     plaifir,que,   lorfque   je    vous  lus 
en  dire  autant  dis  pyrites  martiales  &     cette  manière  de  penfer  ,  qui  alors 
cuivreufês.  Vous pouve^en juger vouS'i.     n'étoît  pas  deftinée  àrimprcflîon, 
même  j  puifque  dans  fj  toifes  d'ex'     mais  àfervir  d*intrôdu(ftîon  à  l'ar- 
cavation  faites  fur  le  f Ion ,  on  /len  a     ticle  de  1^  mine  d'or ,  dans  le  cata- 
pas  pu  ramajfer  deux  quintaux.  Je     iogue  de  mon  cabinet,  je  vis,  avec 
dois  vous  dire  à  cette  occafion  ,  Mon--     une   vraie  fatisfadion  ,  que   votre 
fîeur  y  que  la  mine  ^t  or  delà  Gardette     façon  de  penfer  étoît  ep  cela  d'ac* 
a  été  ouverte  dans  le  mois   de  Juin     cord  avec  la  mienne ,  &  ce  fut  même 
lj8  laquelle  a  été  exploitée  en  grand,     par  cette  raifon  que 'vous  me  fîtes 
puifque  l'on  y  a  employé  pendant  un     l'honneur  de  me  dire  ,  ce  que  j*ai 
certain  temps  dou^e  Mineurs  &  un     cité  d'après  vous  y  qu  la  plus  grande 
Maître  Mineur^  &  qu  elle  a  rendu  des    partie  des  pyrites  des  montagnes  de 
échantillons  tres^riches  en  or  natif  \     tOi[an ,  vous  avoit  donné  de  légers 
mais  il  ejl  vrai  que  la  petite  quan^     indices  £or^  Ce  que  vous  ajoutez  du 
tited* or  natif  quelle  a  fournie  y  ri  a     peu  d'ochre  martial  qui  fe  rencontre» 
pas  encore  permis  de  faire  un  étahlif-     au  filon  de  la  Gardette  ,  en  compa- 
fement  en  grand  pour  Cextraclion  de     raifon  de  la  gangue,  qui  eft  un  quartz 
ce  métal  de  fon  minerai.  tant  foit  peu  coloré  par  le  fer  ,  ne 

doit  pas  étonner ,  à  raifon  du  peu 
de  inine  d'or  ijuî  $*y  rencontre  auffi.  Le  peu  de  pyrites  martiales  &  cui- 
vrcufes  qui  s*y  trouvent  de  même,  ne  prouve  rien  non  plus.  Si  une  grande 
partie  délies  a  été  décompofée  pour  donner  naiffance  à  la  mine  d'or, 
il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il  n  en  reftât  pas  une  abondante  quantité.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  la  mine  de  fer  fpathique  d'AHevard  ,  Vizilles, 
&c.  S'il  eft  vrai ,  comme  tout  femble  l'annoncer ,  que  c'eft  à  leur  décpm- 
pofition  que  ces  mines  doivent  leur  origine ,  elles  ont  dû  y  exifter  dans 
une  abondance  extrême,  &  s*y  retrouvent  encore  en  très  grande  quantité, 
rur-tout  dans  nombre  de  filons ,  foit  à  l'état  de  décom pofition  ,  foit  in- 
ta^es  ;  d'autres  filons  ayant  fans  doute  fubi  une  décom pofition  plus 
complette,  en  préfentent  beaucoup  moins  de  traces. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  que  l'argent  narif  eft  très-rare  dans  l'ocbré 

martial,  je  n'ai  rien  à  y  oppofer,  étant  de  votre  avis:  aufii  n'ai-je  pas  die 

jque  l'argent  natif  capillaire  fût  conftamment  dans  de  l'ocbre  marnai ,  mats 

^  accompagné  d'ochre  martial;  ce  qui  eft  un  peu  différent  :  &  en  effet,"  la 

plus  grande  parrie  des  morceaux  contenant  ae  i  argent  natif  capillaire,  que 

TomeXXir^  Part.J^  il^^.JUJN.^  lii  Q, 


Digitized  by 


Google 


456        OBSERrATIONS  SUR  LA  PJTTSIQt/E, 
j'ai  vus ,  &  j'en  ai  vu  beaucoup ,  foît  ceux  qui  forment  ma  colleârion  ,  foît 
ceux  que  j*aî  vus  dans  les  différents  cabinets  de  Grenoble  ,  fok  enfin  ceux 
que  j  ai  vus  chez  vous  ^  font  accompagnés  d'ochre  martial. 

Toi  crurcndrtfervice^  Monjieur^  Jai  plus  d'une  fois  éprouvé, 
aux  Amateurs  (THiJloirc  NaturcUc^  Mônfieur .  combien  étoit  întércflant 
€n  engageant  t Adminiftration  dt  pour  les  Amateurs  d'HiftoireNatu- 
MQndtut  y  limiter  ce  qui  fepajfeche[  relie,  le  parti  que  vous  aviez  pris 
t Empereur  &  chei  fEleSeur  Je  Saxe,  de  préférer  de  mettre  en  vente  ,  pour 
en  m*autorifant  de  vendre  ces  échan^  Torncment  des  Cabinets  "&  l'inf- 
filions  infiruSifs  ,  pour  leur  valeur  truAion  de  leurs  Propriétaires ,  les 
intrinsèque ,  pour  en  verfer  le  produit  Qjofceaux  qui,  par  leurs  accidents, 
dans  la  caijfe  de  fabrique.  pouvoient  mériter  d*y  trouver  place, 

en  en  reverfant  le  bénéfice  dans,  la 
caiflc  des  frais  d'exploitation;  &  il  fer  oit  àdéfirerqu  on  eût  une  pareille  con- 
duite dans  toutes  les  mines  exploitées,  foit  en  France, foit  dans  les  Pays 
étrangers.  Auffi,  lorfquejai  dit,  dans  mon  Apperçu,  que  ces  morcieaùx 
étoient  vendus  par  vous  au  profit  de  lainine  de  Monjieur  ,  n*ai-je  eu  pour 
but  que  de  donner  aux  Naturaliftes  un  renicigncment  qui  pouvoir  leur  être 
mile  ,  en  les  mettant  à  même  de  profiter  des  reflburces  dont  la  bonté  de 
Monjieur  les  mettoit  à  même  de  jouir. 

Afi  de  Boumon  parle  de  deux  va-  7e  parle  eneflPet  de  deux  variétés  de 
riéiés  de  mine  de  ftr  micacée -grife^mà''  mine  de  fer  micacée-grife-Tnagnétî- 
gnétiqme.  Je  crois  lui /dire  plaifir  ,  en  que  provenant  du  Dauphiné,&  fais  \ 
indiquant  tes  lieux  oà  je  Us  ai  décou-  cet  égard  une  obfervation  qui,  /e 
vertes:  tune  fe  trouve  pris  du  rivier  crois,  n'avoit  pas  encore  été  faite  dans 
dt  Allemand  i  &  l'autre  fur  ta  mon-  lej  mines  magnériques^;  c*eft  de  n'a- 
tagne  du  Fillard  d Arenne  ;  la  pre-  ^orr  de  cette  venu  que  la  dofe  fuflî- 
miire  fe  préfente  communément  en  fante  pour  contrebalincer  la  vertu 
majpsfolides  d'un  gris  noir ,  &  îatttre  attradive  ordinaire  \  cette  variété  de 
tn  feuîlUs  qui  ont  peu  d'adhérence  mine  de  fer  fpéculaire  ;  de  forte 
xntre  elles.  Ilyades  échantillons  qui  qu'elle  attire  fortement  par  un  pôle, 
fdnt  plus  ntagnkiques  leS'uns  que  Us  tandis  .qu'elle  eft  prefquc  infenfibic 
autres.  à  l'autre.  J'ai  décrit  cette  propriété, 

ainfi  que  leur  afpeâ  ;  mais  je  n'a  vois 
pas  cité  ,  il  eft  vrai ,  leur  endroit  natal,  me  contentant  de  les  citer  comme 
produdion  du  Dauphiné.  Mon  projet  n'étoit  p^s  de  décrire  la  Minéra- 
lt>gie  du  Daiiphîné,  ce  que  mon  titre  annonce;  travail  qui  eût  exigé 
une  connoifTance  plus  ample  de  cette  Province ,  &  qui  n*eût  pu  être  le 
fruit  que  d'une  étude  de  plufieurs  années  employées  à  la  parcourir ,  ce 
dont  j  ai  toujours  eu  le  projet ,  auquel  nombre  d'occupations  &  de  cir- 
conftances  particulières  ont  mis  obilacle.  Mais  m'écant  appliqué  à  raÛem* 
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blci  dans  mon'  cabinet ïout  ce  qu'elle  pouvoir  offrir  d'inréreflTant ,  tant  en 
Lithologie  qu'en  Minéralogie ,  yai  cru  rendre  fervice  au  Public  de  lui 
faire  homniage  de  cette  efpèce  de  nomenclature  minérj^ogique  raifonnée 
Dauphinoiiè,  me  réfervant  par  la  fuite  un  détail  à  peu  prcs  pareil  fur  la 
Lithologie,  Je  ne  me  fuis  jpas  en  conféquènce  aftreint  à  citer  ics  cantons 
particuhers  où  Te  trouvent  les  divcrfcs  fiibffances  ilont  f  ai  parlé ,  y  eri 
ayant  plufieors  fur  lefquelles  j  aurois  pu  tromper ,  les  tenant  de  divers  par-' 
ticuliers  ou  de  payfans,  qui  en  font  un  objet  de  lucre  ,  &  font  en  confé- 
quènce la  plupart  portés  à  nous  tromper  fur  leur  véritable  pays  natal.  Jrf 
n'ignorois  cependant  pas  que  le  rivier  d'Allemond  fut  celui  d'une  de  ces 
variétés  de  mine  de  fer  micacée  que  j'ai  citéçs  ,  &  le  Villard  d'Arenne,  ce- 
lui de  l'autre.  Je  vou^s  dirai  même  plus  -,  j'avoi^  de  ces  morceaux  du  Vil" 
lard-d'Arenne  uvant  que  vous  vinflSeï  en  Dauphiné# 

Je  fuis,  &c. 

OBSERVATION 

SUR    LA    IIQ^UEUR    SÉMINALE, 

Par  M.  R. .  »•  • 

Il  n'cft  point  de  fujet  ^e  Phyfique  ou  d'HiftoÎPe  Naturelle  que  l'Au- 
teur le  plus  rtfervé  ne  puifle  traiter  <îans  un  Journal  deftiné  aux  feuls 
Phyficicns&  Naturaliftes  ,  les  fculs  qui  puiflent  lui  fournir  des  Ledeurs. 
On  peut  abu  fer  de  tout,  je  le  fais;  mais  les  gens  vertueux  ,  &  par  confé- 
quent  de  bonne  foi  ,  les  feuls  ^ortt  le  fuiFrage  ou  le  blâme  importe  à 
rhommc  fenfé,  diftiitguen't  ^ifémfent  l'Auteur  qnf  ne  cherche  qu'à  perfec- 
tionner la  Science,  de  l'Ecrivain  aflez  vil  pour  abufer  de  ce  motif,  &  le 
changer  en  prétexta.  Ainiî ,  fanscraindre  des  clameurs  auxquelles  je  fuis 
très-loin  de  pouvoir  donner  le  moindre  fujet;  sûr  de  nechoquer  aucun  de 
ceux  que  je  dois  fefpcifter,  fé  vais  faire  l'expofé  fimple  &  didactique  de 
mes  obfQïvations.  L^  fageffe  la.plus  «ufftèr«  ^ui;oit  ^ort  de  s'en  alarmer  5 
elle  n'y  trouvera  rien  quijguifle  lui  dé£laire.  La  décence  ,  la  réferve  &  la 
âéiicatefle  font  de's  vertus  trop*  dignes  d'ègârdsi'poVr  qulf  me  foit  diffi- 
cile de  leur  laUfer  condùiee  nbi.piuro'e.  U  ne  s'-agit  ici  ni  de  tableato  ,  ni 
d'eflfets.  Je  ne  parle  ni  aux  fcrîs,  ni  à  l'imagination  ;  je  nem'adreiïè  qu'à 
la  froide  raifon  5  en  un  mot,  je  n'écris  point  un  nouveau  chapitjpe  pour  la 
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yéaus  Phyjîquè  ,  maïs  des  raifonnemcnts  &  desJétaili  très-rférieux  fur  une 
découverte  purement  tbéorico-phyfioiogique  (i). 

Parmi  les  nombreux  &  întéreflfants  objets  qui  peuvent  occuper  les  Na- 
turalises ,  il  n^en  efl  pas  de  plus  propres^  à  piquer  la  curiofité,  que  ceux  qui 
ont  rapport  au  grand  myftère  de  la  génération.  Plus  les  téneDres  dont  il 
a  paru  jufqu'ici  enveloppé  ^  &  dont  il  le  fera  peut-être  toujours,  font 
épaiflcs,  plus  le  défit  de  les  percer  eft  vif  &  naturel  :  auflî  ,  dès  qu'on  a 
commencé  à  fcntir  qu'il  falloir  obferver  la  Nature  avant  de  vouloir  ex- 
pliquer fes  opérations ,  s*eft-il  trouvé  des  obfervateurs  attentifs,  qui  font 
épiée ,  pour  tâcher  de  lui  dérober  fon  fecret  dans  la  multiplication  des 
^tres  animés.  Le  célèbre  Harwey  fut  le  premier  des  Modernes  dont  les 
recherches  donnèrent  lieu  d'efpérer  Tavancement  réel  de  nos  connoiflances 
en  ce  genre.  Cependant,  malgré  fes  efforts  &  ceux  de  fes  fucccffeurs  ,  les 
ténèbres  étoient  encore  loin  d  être  éciaircies  ,  &  le  myftère  fubfiftoic 
prefque  dans  fon  entieir.  M.  le  Baron  de  Haller ,  profitant  de  leurs  tra- 
vaux,  raflemblant  leurs,  obfervations  &  leurs  découvertes,  y  joignant 
lei  fîennesf,  les  liant  &  les  combinant  ,  en  a  compoié ,  dans  fa  grande 
Phyfiologie  ,  un  corps  de  doctrine  qui  forme  un  Traité  complet  de  la 
Génération.  L'illuftre  M.  Bonnet,  lamî  de  ce  grand  Homme  ,  fit  enNa- 
turalifte  &  en  penfeur  profond,  dans  fes  Confidérations  fur  les  corps  or- 

fanilés  ,  ce  que  le  Préfident  de  l'Académie  de  Gottingue  faifoit  en  lavant 
hyfiologifte  ,  dans  fon  Ouvrage.  Par  des  raifonnements  folides ,  par  un 
ufage  fobre  de  l'analogie,  il  tira  de  l'état  où  en  étoient  fur  ce  fujet  noscon« 
noilfances ,  les  induâions  les  mieux,  liées  ,  \£i  connoiffancès  les  plus  inté- 
îeffanies  :  il  fe  fervit  fur-tout  avantageufemcnt  de  l'importante  découverte 
de  M.  de  Huiler  (ur  la  préexiftence  du  gei^e  du  poulet  dans  l'œûf ,  à  (a 
fécondation.  M.  l'Abbé  Spallanzani ,  haoitué  à  fuivre  pasà-pàs  le  fil  de 
l'expérience  ,  Gins  fe  permettre  de  le  quitter  un  inftant ,  prouva ,  pat  des 
oblcrvations  direv5les  fur  les  œufs  des  grenouilles  ,  des  crapauds  &  des  fa- 
lamandres,  la  même  vérité  ,  la  préexiftence  des  germes  de  ces  animaux  à 
leur  fécondation.  Il  prouva  de  plus,  que  ce  qu'on  appelloit  ici  des  œufs  ^ 
n'éroit  autre  chofe  que  les  embryons  mêmes  dans  leurs  amnios« 

Il  efl:  peu  d'hommes  qui  apportent  à  l'étude  de  la  Nature  les  difpofitions 
heureufes,  mais  fur-tout  l'impartialité,  cette  curieufe  &  adivc  indifférence 
que  procure  toujours  un  doute  vraiment  philofophique.  La  plupart  au  con^ 
traire  ^  bâtiirent  avec  complaifance  leurs  petites  hypothèfes  d'après   des 

(i)L'Au(eor  prie  !c  Leé^eur  de  regarder  ce  préambule  -  comme  un  hommage  qui 
B'écoitpoio(iiécefftiie  dansToccafion  pré(ènte,naisqu  il  a  cru  devoir  aux  reicusj  ce  qu'on 
ae  re/pedte  pas  coujeurs  aflèz  daos  les  Ecrits  de  la  nature  de  celui-ci. 
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opinions  conçues  d'avance ,  indépendamment  des,  faits  ,  &  avant  d  avoir 
fuffifammcnt  obfervé.  Pour  de  tels  Naturaliftcs  ^tne  vérité  nouvelle  cft 
communén^ent  un  coup  de  foudre  *,  elle  écrafe  prefque  toujours  quelque 
partie  du  frêle  édifice  qu'ils  ont  élevé  en  dépit  de  la  Nature^  La  décou- 
verte de  M.  de  Haller,  confirmée  parles  obfer varions  de  M,  Spallanzani  ^ 
a  produit  cet  effet  >  la  conféquence  qui  en  fort  naturellement  >  a  anéanti 
les  fyftêmes  ingénieux  formés  avant  cette  mémorable  époque.  Puifque  le 
germe  préexifte  à  la  fécondation  y  il  appartient  donc  uniquement  à  la  fe« 
melle-,  conféquence  immédiate»  néceuairement  liée  à  fes  prémifTes  ;  con- 
féauence  avouée  depuis  par  la  Nature  même ,  dans  les  téponfes  réitérées 
au  elle  a  faites  au  fameux  problême  phyfique  de  Breynius  y  fur  la  certitude 
a  un  androgînifme  réeh  En  effet,  s'rleft  de  vrais  androgynes,  comment  le 
germe  n*appartiendroit-il  pas  uniquement  à  la  femelle  ? 

Tel  eft  1  enchaînement  des  vérités  entre  elles  \  les*  erreurs  fe  t\uifent  réci  «> 
proquement ,  tandis  que  les  vérités  fe  prêtent  unfecours  mutuel.  Tant  qu'on 
a  oublié  les  idées  d'une  faine  Phyfique,  au  point  de  croire  que  des  agents 
purement  mécaniques  pouvoîent  former  un  être  fenfible  ;  qu'ils  pouvoienc 
conftruire  fucceflîvement  des  vifcères  ,  qui  font  cependant  autant  de  pièces 
nécefTairement  co-cxîftantes,  puifqu'ellesfefuppofent  mutuellement  ;  tant 
qu'on  a  donné  au  mâle  les  fondions  principales  ;  tant  qu'on  a  fait  du 
(perme  une  caufe  productrice  ,  il  a  paru  &  a  dû  paroitre  indifpenfablemenc 
nécefTaire.  On  a  dit ,  &  l'on  a  du  dire ,  que  l'androgynifme  étoit  une 
chimère  :ainfi  Terreur  enfantoit  l'erreur.  Aujourd'hui  le  Naturalise  le 
moins  inflruit  fait  que  la  loi  qui  établit  la  néceflité  du  concours  dès  deux 
fexes ,  n'eft  rien  moins  aue  générale  *,  que  la  Nature  y  a  fait  de  nom* 
breufes  exceptions  \  que  aans  Ta  clafle  des  infedes  y  dans  celle  des  vers  8c 
dans  celle  des  coquillages,  il  eft  plufieurs  genres  dont  chaque  individu 
reproduit  fon  femblable  fans  le  concours  d'un  individu  mâle  \  que  la  même 
chofe  paroît  avoir  lieu  dans  prefque  toutes  lesefpèces  d'animalcules  mi« 
crofcopiques  ;  que  dans  plufieors  d'entre  eux  la  chofe  eft  certaine;  qu'on  a 
vu  &  revu  la  troifième,  la  quatrième  ,&  même  la  cinquième  génération  ren- 
fermée dans  de  grands  volvox  ;  aue  parmi  les  végétaux  dans  un  afTcz  grand 
nombre  de  genres,  le  concours  de  la  pouffière  ats  étamines  n^eft  point  du 
tout  néceflaire  âlà  prolification ,  comme  l'infatigable  &  pénétrant  Abbé 
Spallanzani  l'a  encore  prouvé  par  des  obfervations  auxquelles  on  n'a 
lien  a'répliquer.  Voilà  les  réponfes  de  la  Nature  au  problême  de  Breynius, 
Ce  font-là  autant  de  vérités j  qui  ne  paroiflcnt  plus  étranges,  quand  on 
fait  que  le  germe  appartient  à  la  femelle  ,  &  qui ,  à  leur  tour  , empêchent 
de  trouver  incroyable  cette  même  vérité ,  qui  difpofe  fi  bien  à  \z%  re- 
cevoir. ^ 

Mais  n*en  reftons  pas  là  ;  fi  l'erreur  cft  ftérile ,  la  vérité  dok  être  fé- 
conde. L'intervention  du  mâle  n'étant  pas  unîvcrfellement  néceflaire,  & 
le  germe  appartenant  uniquement  à  la  femelle^  le  mâle,  en  lui  fournif- 
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fantfa  liqueur,  ne  peut  donc  que  produire  foh  développement,  en  lui  pro- 
curant un  fuc  ftiinulaiît  6c  nourricier.  Ceft  donc  là  le  fcul  rôle  qu'il  puiffe 
jouer  dans  le  grand  aâe  de  la  génération  ^  conféquence  dont  )e  me  (et- 
virai  bientôt. 

Ce  rôle,  tout  reftreint  qu'il  paroît,  quelque  infériorité  qu'il  donne  au 
père  vis-à-vis  de  la  mère,  à  l'égard  de  Tccre  reproduit ,  cft  toujours  infi- 
niment noble.  Rien  n'eflr petit  en  ce  genre-,  par  conféqùent, toute obfcrvâ- 
tion  qui  peut  contribuer  à  faire  mieux  connoître  le  Iperme,  ou  même  i 
faire  naîrrc^des  foupçonsqui  portent  à  mieux  étudier  fa  nature,  cft  dès- 
lors  intéreifante,  &  mérite  d'eue  fuivie.  C'efl  d'après  ces  xéâexions  que 
je  me  détermine  à  en  entretenir  les  Naturaliftes. 

Cette  liqueur  a  été  examinée  avec  les  yeux  les  plus  exercés ,  &  armés 
des  plus  fortes  lentilles,  MM.  Levenhocck  ,  Hartfotcickèr  ,  Baker  ,  Haller, 
Spallanzani ,  en  ont  vu  Se  revu  les  animalcules ,  8c  ce  dernier  a,  pour  ainfi 
dire,  écrit  leur  hiftoire;  mais  fans  doute  le  faafard  a  voulu  jurqu'ici  qu'on 
n'obfervât  pas  a(fez  cette  précieufe  liqueur  au  bout  d  un  certain  temps^  à 
l'époque  où,  encore  pure  &  non  putréfiée,  devenue  tranquille  par  le  repos 
&  la  more  des  animalcules^  elle  a  perdu  aflèzde  (on  phlegme  par  l'éva^ 
poration  ,  pour  être  un  peu  plus  concentrée ,  mais  pas  affcz  pour  avoir 
acquis  une  demi-opacité  par  fon  épaiffiflemcnt,  C'eft  cependant  alors 
qu'il  faudroit  qu'on  obfervat  le  fperme  ,  c'cft- à-dire,  depuis  la  douzième 
jufquà  la  fbixante-douzième  heure  de  fon  extraâion,  dans  un  lieu  à  l'abri 
de  la  poudière  ,  dans  une  chambre  où  le  thermomètre  de  Réaumur , 
fans  defcendre  au  deflbus  du  5^  degré  (ce  qui  retarderont  peut-être  trop 
révaporation),  ne  montât  pas  au-de(fu$  du  aj*  (ce  qui  pourroitla  pré- 
cîpicer.  Une  goutte  de  fperme  humain,  prifc  dans  ces  ciiconftances ,  re- 
gardée à  une  loupe  un  peu  forte ,  ou  mieux ,  placée  au  foyer  d'un  roicroC 
cope ,  paroît  contenir  quantité  de  petits  criftaux  très-brillants  ,  légers  ^ 
furnageant  le  liquide ,  ou  y  reftant  fufpendus.  Ils  ont  la  forme  de  fii- 
feaux  ,  ou  plutôt  de  cônes  oppofés  par  la  bafc  ,  &  dont  les  côtés  ^  au  lieu 
d'être  des  lignes  droites,  feroicnt  un  peu  convexes:  ils  font,  les  uns  feuls 
&  ifoJés ,  les  autres  grouppés.  Dans  la  figure  où  je  les  repréfente,Ies  dimen- 
sions font  celles  de  leur  apparence  à  un  microfcope  qui  fait  paroître  le 
diamètre  des  objets  i,8o  fois  plus  grand  que  nature.  Ils  font,  comme  on 
le  voit ,  de  grandeurs  fort  inégales.  Leurs  dimenfions  réelles  varient  com«s 
munément  depuis  ^  jufqu'à  f;  de  ligne  de  longueur  ,  8c  depuis  ^  jufqu'à 
Toô  ^^  ^'g"?  ^  diamètre.  Quelques-un^  font  oeaucoup  plus  grands,  ÔC 
alors  on  parvient  à  les  appercevoir  à  l'œil  nu  :  mais,  excepté  quelques 
cas  difficiles  à  prévoir  ,  &  par  conféquent  à  ^fairc  naître,  les  plus  gros 
nefe  montrent  guère  que  tronqués,  &  fouvent  fervant  de  fupports  aux 
grouppes-que  forment  àlïèz  ordinairement  les  autres.  Parvient  on,  avec  une 
pointe  fine^  à  en  tirer  quelques-uns  du  liquide  }  on  peuc^  au  bout  do 
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<fitto  pointe,  les  conferrer  antaBC  de  temps qttc  Ton  veut;  ce  qui  prouve 
quIlsM  font  fujets  à  tombée  iti  en  déliquium  ,  ni  en  efflorefcence. 
•  VexHktnctde  Cet  ctyCtàUX  ne  me  paroicpas  une  chofe  imJiffërente  ^  ils 
font  fi^ns  doute  un  (èl  :  oc»  la  de(Hnacion  d'un  fei  n  eft  pas  difficile  à  devi-^ 
net  tcir^  d'après  de  rôle  que  fipiss  avons  vu.  jouer  au  fpeime.  Cett^  liqueut 
devant  être  à  la  fols  un  (àc  Doucricier  ic  un  ftimulant ,  comme  nous  l'à^ 
yjons  dit  ci-de(Ius;. le  mucilage  qui  la  compdfe . en  gratde  pame>^  four^ 
pira  abondamment  lapoctioâ  noarriflaUte,  &  le  fel  qu'annonce  la  préfence 
des  ciyftaux,  fournira  le  fiimu/ms.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  n'apperçoive 
ce  fel  qu'après  une  certaine  évaportion ,  parce  qu'il  ne  devient  fcnlible 
que  par  |à  cryftaUilàtion ,  6c  que  la  cryftaili&tion  fuppofc  toujours  un  cer- 
tain dçgré  de  concentration. 

Combien  ne  fcrolt-il  pas  intércffiint  de  connoître  la  nature  de  ce  fel  ! 
Mais  cgmlne^jC)!!  parvenir?  .  ^  Il  faiidroi't  que  des  Naturaliftes^  placés  dans 
des  cirConftances  loù  ils  pkidènt  affilier  fouveht  à  l'ouverture  de  cadavres  ré* 
cents,  pro6taflcnt  de  toutes  les  occafions  pourobfervcr  la  liqueur  fémi- 
nale  4e  lendemain  Ce  le  furlendemain  de  fon  extraâion  -y  ou  plutôt ,  il 
faudroit  commencer  par  employer  le  fperme  dei  animaux ,  qu'on  peut  (e 
procurer  pbis  facUenfOsnt  ;  IL  Ëiudroit  en  raflèmbler  aflfèz  pour  le  foumet*' 
,  tre  à  divetlès  épreuves  chimiques  ;  il  faudroit  trouver  le  moyen  de  le  dé- 
compo(èr  &:den  féparer  les  parties  filamenteufè  2c  mucilagineulè  de  la 
parcie  féreufe  dans  laquelle  ce  fel  eft  en  dilfoluriàn»^  Il  feroit  à  foufiaiter 
quele'moyet)  auquel  on  auroit  recours ,  approchât  de  la  (implicite  de 
celui  qu'on  emploie  pour  féparer  les  parties  du  fang ,  ou  celles  du  lait. 


point  propre  dans  la  pratique  ^        

nant  aufli  tôt  avec  la  partie  féreufe  ,  il  agit  à  peine  fur  la  partie  gom- 
meufe;  il  n'en  fépare  qu'une  légère:  portion  ^  &  ne  iè  fait  bicrt  fentir  que 
fur  la  partie  filaraenteufc  ^  on  lui  en  voit,  au  microfcope  ,  agiter  long- 
ternp5i.les  molécules  inCenfiblés  à  la/implevue*,  ce  qui  indique  Une efFcrr* 
yef€ence  qui  dure  plus  d'une  demi-heure  dans  un  verre  de  montre  5  vàif- 
(eau  à\\  la  même  quantité  d'cfprit-de-vin  &  d'eau  gommée  ne  montre 
qu'une  efTervefcence  de  quelques  minutes* 

M,  de  Haller ,  de  même  que  les  autres  Naturaliftes  qui  ont  obfervé  juf- 
qu'ici  le  fperme  ,  n'y  avoit  point  apperçu  ks  cryftaux  dont  je  parle.  Ce- 
pendant il  a  penfé,  comme  plufieuxs  d'entre  aix  ,  à  Tanaly ftr.  Il  dit  que  c'erte 
liqueur  ,.diftillée  au  feu  At  fable  ^  a  donné  du  pblegme ,  quantité  dlinîfe 
Ékide,  un  peu  de  fel  volatil ,  8c  beaucoup  de:  terre;  mais  il  ne  dfr  point 
quel  étolt  ce  fei  volatil;  fans  doute  c'étoit  fîmplfcmcnt  celui  qife  donne 
toute  fubftance  animale  décompofée ,  c'cfl-à-dire  ,  defalkali  volarîl.  Mais 
ce  n*eft  pas  d'altaH  volatil  qu'il  s'agir  ici  ;  il  s'agit  d'un  fel  neutre  ,  ciyftal- 
lifable  ,  prefqhe  indiffolublc  à  l'etprît-dc-vin ,  point  du  tout  volatil,  qnf, 
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loin  d'êrrc  délicjuercent ,  ne  fc  fondiaiw  Jk^m  xnnô  tict  grande. quanrfré 
d'eau .,  &  qui  exifte  tout  développe  danstda  rperlne  où  TalkalL  ne  Teft 
pas  encore  :  d'ailleurs ,  je  ne  crois  pas  que ,  par  des  àpérations  auflî  violentes 
que  de  pareilles  diftillations ,  on  parvienne  jamais  à  connottre  la  nature 
dune  liqueur. audî  altérable  qne  le  fpctmc  ,  m  k  «Qualité  du  fel  qui  lui 
appartient,  &  dont  la  bafe,  fi  elle  cft  fixe  y  peut  demein-cr  méconnoîP 
Abie,  &  unie  à  la  terre  qui  refte au  fond  du  vaiflfeau»  Je  petife  donc  qui! 
faudroit  plutôt,  comme  je  Tai' déjà  dit,  tâclier  d avoir  féparément  la 
partie  féreufe,  pour  raffembier  enfuite  les  cryftaux ,  qui  s*y  formeroiei^c 
plus  abondamment  quand  elle  feroit  féparéc  du  fnucîlage. 

Mais  quand  même  on  ne  parviendroiîpasàcbnnoîtrelanaturedufelaîhfi' 
cryftallifé,ilrefteroit  toujours  les  obfervations  les  plus  curieufc^ ' à  faire 
fur  la  forme  dîs  cryftaux  fournis  par  le  fpetnie  des  diverS' animaux.  Tire- 
xoit-on  de  celui  de  chaque  genre  ,  de  celui  de  chaque  efpètc  tfëtilmaux^- 
des  cryftaux  de  forme  difFérente  ?  Les  figures  de  ces  divers  cryftaux  fd 
rapprocheroient-elles  &  s'éloigneroicnt-elles  à  mefure  que  les  genres  8c 
les  efpèces  fe  rapprocheroîent  ou  s'éloigneroient  ?  Y  aufoit-II ,  par 
exemple,  entre  les  cryftaux  du  chien,  &  ceux  duloup  ou  du  tenard^  oii 
entre  ceux  du  lièvjre  &  ceux  du  lapin,  des  rapports  aoffi*  matçqués  que 
ceux  qui  ont  lieu  entre  ces  animaux  i  En  combinant^esoblfervatibnsavccf 
des  edais  dé  fécondations  artificielles,  à  la  manière  de  celle  de  la  chienne 
de  M,  TAbbé  Spallanzani,  n'auroit  on  pas  quelques  réfultats  nouveaux 
Se  intércflants  l  II  feroit  plus  facile  de  les  multiplier  &  de  les  varier  pat^ 
cette  voie ,  que  par  celle  des  accouplements,  auxquels  fouvent  on  ne  peut 
décider  les  animaux  d'efpèces  différentes.  Ainfi ,  c*eft  par  ce  moyen  ^u*il 
faudroit  toujours  procéder,  St  la  fécondation  artificielle  réuffiflToît  fur  un^ 
femelle  dans  laquelle  oh  auroit  introduit  du  fperme  d'un  n^ile  d'une  autre 
efpèce  ,  mais  dont  les  cryftaux  fctoient  à  peu  près  les  mcmes  -,  s^it  arri- 
voit  enfuite  que  la  même  expérience. ,  appliquée  à  diverfes  autres  efpèces 
plus  ou  moins  rapprochées  par  la  figure  de  leurs  cryftaux ,  réufsît  commu- 
nément; enfin,  s'il artivoit  quelle  mabquât toujours  ,  quand  tes  animaux 
des  efpèces.mifcs  en  expérience  fourniroîent  des  cryftaux  d'une  forme 
plus  difterente ,  ne  feroit-on  pas  autorifé ,  jufqu  à  un  certain  point ,  à  con« 
dure  ;  que  l'aptitude  ou  l'inaptitude  de  la  femence  d'un  mâle  d'une  efpèce 
à  féconder  la  femelle  de  telle  ou  telle  autre  efpèce ,  vient  de  la  nature  du 
fiimuLus ,  qui  eft  ou  qui  n'eft  pas  approprié  au  germe  flir  lequel  on  veut 
ie  faire  agir  ?  Si ,  au  contraire  ,  ces  expériences  offroient  des  réfultats  qui 
annonçaflent  que  la  f eflèmblance  ou  la  différence  des  cryftaux  n'y  a  au« 
cune  influence^,  ne  paroîtroit-il  pas  vraîfèmblable  que  c^eft  dans  \t%  rap^ 
ports  du  fuc  nourricier  avec  ie  germe  ,  Si  non  dans  ceux  du  fiimulusi 
qu'il  faut  chercher  la  poftlbilité  d  une  fécondation  ? 

Je  croirois  inutile.d* infifter  davantage;  c'eft  affez  pour  moi  d'avoir  mis 
fur  la  voie.  Je  laiftè  à  ceux,  des  Naturaliftes  qui  om  reçu  du  ciel  le  rare 
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&  ptéciçux  talent  do  bien  interroger  |a  Natare,  à  imaginer  tous  les 
moyens  <lc  varier  ,  autant  qu'il  le  faudroit ,  les  expérience?  en  ce  genre  i 
à  décider  des  inductions  &  des.cbnféquences  qu'on  pourroit  en  tirer  ,  & 
à  juger  de  rinflucnceip^us  ou,  moins  grande  quelles  pqurroieqt;  avoir  ûit 
Je  myftère  de  la  génération  &  fUr  la,théone  des  êtres  prganîfés.    , 
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R  E  F  LÉ  X  lO  N  S 

SUR  L'ÉCONOMIE  DES  VÉGÉTAUX-,  ' 
Par  Jean  Ingen-Houz.   ,  , 

JLjçs  végétaux  étant  deftitués  de  mo 

comme  les  animaux  j^aller  chercher  leur  le 

temps  4?  leur  vie.  dans  l'endroir  mêmie  it 

i>éce(taire  qu'ils  trouvaient  âans  l'encein  at 

ce  qu'il  leur  faut  pour  fubfifterj  N'étant  îc 

l'air ,  c'eft-  d^  ces  deux  fubftances  q^u'ils  (  Is 

ontbefbin.  La  terre,  confidérée  comme  Ci      ,  î, 

des  fel^  &  des  matières  phlogiftiques  donc  elle  eft  généralement  pénérrée  , 
&  que  les  filaments  des  racmes  pompent,  ne  paroît  fervir  aux  plantes  que 
comme  un  appui  ,  une  bafe  fur  laquelle  ejilès  fe  fixent  d'une  ùianfèrè 
ftable  i,cn  répandant  Icprs  nombreufes  racines  en*  tous  fcns,"  &  fouvcné 
trèsrprofondémemc.dans  la  terré.  Si  nous  comparons  la  pctiteflc  de  larar 
cine  d^  la  plupart  des  plantes  avec  leur  tronc,  leurs  branches  &  leurs 
feuilles,  nous  ferons  tentés  de  croire  que  les  plantes  cherchent  à  expojfèc 
une  furfâceinfiniment  plusgrandede  leur  être  parmi  Tair,  que  parmi  la  terre, 
. à  caufe  du befoin fup^rieur qu'ellespnt dej'influence de  racmofphcre,  fur  tout 
pendant  le  temps  que  la  chaleur  de  Tété  anime  la  vigueur  de  leur  vé^é- 
tation..Effeâivcment,une  pUnte  peut. vivre  (ans  terre,  maïs  elle  ne  uu- 
roit furvivrc long- temps  dans  le. vuidc.  Boyle  mit  une  branche  de  faule 
dans  un  vafe  plein  de  terre  qu'il  avoir  pefé  exadement.  Au  bout  d;:  cinq 
ans^  cette,  branche  avoit  acquis  cent  foixantecinq  livres  de  poids,  &  la 
rerre  n'avoir  pas  perdu  2  onces  du  fien.  Cette  plante  avoit  donc  puifé  fa 
fubftancc  ^  pu  de  l'eau  donc  on  avojt  arrofée  latcffe,  ou  de  Tair.  Si  Teau, 
comme  telle  ,a'ic  mêrwe  ulage  dlans  les  végétaux  qpe  dans  Ici  anîniaux, 
fa  principale  utilité  confift;îra  en  ce  qu'elle  fert  de  véhicule  a*ux  principes  de 
nutrition  ^  8c  qu'elle  entretient  la  mafle  des  humeurs  dans  un  état  de  fl^ndiré 
néceffaire  àreçonomîc  de  leur  vie.  L'eau  pure  ne  contient  que  très-peu  de 
particules  nutritives,  foit  pour  le  fupport  aes  animai*,  foit  pour  la  fubfiC- 
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utïce  des^  VégéràiiX'^  &  feaa<liftiliéeefi  contient  encore  beaucoup*  moins» 
fi  tant  ^  qu'elle  eh   pofsède  quelqu'une  s  &  cependant  Teaa   ^iftillée 
Tuffit  feule  pour  faire  croître  une  hyacinthe ,  une  jonquille  ,  &c. ,  pourva 
qu'on  hA{[6  jouir  ce^  plantes  de  Tait.  Le  fait  paroit  indiquer  que  la  plante 
a  un  plus  grand  befoîn  du  prlncipe-qu'elle  puife  de  r#iï>  que  de  celui 
qu'elle  peut  trouver  dans  Teau.  Ceci  paroîtra  encore  plus  probable,  lorf- 
que  nôîis  confidércrons  que  beaucoup  de  plantes  reftent  en  vigueur  fans 
aucune  eau.  Lc/cmpcr  vivum  ucloruip  refte  végétant  pendant   àt%  mois 
entiers .  fans  ea^i.  Pjufieurs  plantes  des  pays   chaudsi ,  qui  croiffent  dans 
les  rochers  les  plus  arides ,  fous  un  ciel  ardent  qui  sèche  tout  ,  reftent  en 
pleine  vieueujr,.(îmçri\e, il  ne. pleut  p^s,  dans  l'efpaçe  de  plufieurs  mois, 
pendant  que  oeaucôtip  d'àiltre^  plantes  de  ces  rtiêmes'  climats  fe  defscchent 
&  périlfent  par  cette  inêjpe  f^chereflc:  telles  font  les  agavt ,  les  cartusy  Se 
bien  d'autres.  La  plante  appelée  cacafia  dntêuphorBium  ^  refte  en  pleine 
vigueur,  même  dans  nos  ferres,  pendant  des  apnées,  6ç  croît  luxurieufê- 
!m'ent  fans  êtrfe  arrofée.  La  raifon  de  ce  phénomène  paroît,  au  premier 
coup-d'œjl,/ difficile  à  coHîpi-eixdrè.  Je  penfc  qu'on  «doit  rattribuet  prin- 
cipalement a  ce  que  ces  pfaiiïès  engendrent  dû  froid '(co'nh'mc  le  fô^t^î  Eâ 
vérité  plus  ou  moins, toutes  lei  autres  plantes ,  tandis  qu'elles  engendrent 
de  la  chaleur  pendant  la  geléef),  par  lequel  l'air  en  contaâ:  avec  leur  fiibP 
tance,  y  précipite  l'humidité  dont  l'air  atmofphérique  paroît  contenir  en 
diifolution  une  quantité  d'autant  plus  grande,  qu'il  eft  plus  chaud.  Cg^ 
pour  cette  même  raifot!  que  la  furface  d'une  caraffe  remplie  d'eau  à  la 
glace ,  fe  chaîne  d'autant  plus  d'humidité ,  que  Tair  en  contaft  avec  elle  eft 
plus  chaud;   de    même  auffi!  l'humidité    qui  fe    précipite    coiîtinfuel- 
lement  d'an^"  ^es   pa^s  chauds  ,   quoique    d'une  manière  iiivîfible,  fur 
lalûrface  des  plantes  que  je  viens  de  nommer  C&  pïns  ou  moins  auflî 
fur  la  îurface  des  plantés  européennes);  pénètre  leur  fubftancc   &   en- 
tretient la  fluidité  néceflairc  dans  leurs  fucs.  Mais  on  fe  tromperoît,  en 


mais /ans  humidité,  quelque  réel  qu'il  foit  en  toute  appafrencc.  Ceiaîr  fè 
digère  dans  la  Cibllfmce  de  la  plante.  Le  pblogiftique  ,tou|otirs  inhérent  à 
l'air  atmo(phécique  ,  &  peut-être  encore  a  autres  principes  qui  y  font  con-' 
tenus,  y  demeurent  comme  nourriture  de  la  plante.  Lç  refte  étantprivé 
de  ces  principes  nutritifs,  devient  ou  inutile  oufuperflu,  ou  nuîfible  à  la 
conftïtutîon.au  végétal  :  mais  la  plante  ne  fauroit  fe  défaire  de  ce  fuperiSu, 
au  moins  dans  l'état  d'air  déphlogiftiqué,  qll'à  l'aide  de  la  lumière  du' 

folcil..^        \.:,        .  .       '      •     ■  .        ■  '/    .      '•         "■'        •''         ""    ' 

tes  plantes  n'ont  point  des  réfervQirspiartîculiers,'deftinés  à  accumuler 
\ts  parties  fuperflues,^omme  les  animaux,  pour  les  vuîdeir  de  temps  en 
temps ,  &  elles  n'ont  rien  qu'on  puifle  comparer  raifonriablement  aux  prc- 
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tniètes  voies. des  animaux,  où  raUment  eft^.CijMjîc.^igéréi.Tputc  Jalar*- 
face.de  Ja  plante  ^  depuis. les. filaments ilçs  ^aewç  (^ULpiaroi(l[erjt;cepeQ- 
dantxlcftinés  fpéçjatcment  à  vomp^t  ,X<?rïi0ie  m^^ntudot  iyphons,  Vjhvvmlj 
âiré^B  la  Jjeno,  &•  ce.qui  fe  jtwuye.di^kHis.'^4i\$jÇ]5tt^  h|imidrc^;iu|<jij'à 
l'«xcrémirédes  feuidlefi,  eft  occupée  Gins  riei^^he  à,  ^bifçiber  ^  (oie  v^e  ti 
cerrei  foit  de  Tair  ambiant^ tout  c^i\m  vieivt  en.coplt^(ft  àypç  ejli^j,f<,qni 
eft  utile  à  la  fiibfifUncc de  la  plante^  &  c'cft  laulifi  p^r  toutci  | ecendu^  d^ 
la  plante  que  font  di&xibués  les  orgaoesqui  fctvefit  à-yuidcï  ou  év^por 
ler  ce  qi*i  cft  d«venu  fijperÉb*  Il  me.parojlt  donc  plus  :<ju^  probable  que  J4 
plante  pe.xjfiïknt  jamais:  de^pbmp*r:  fa,.n^ûrtjcu^^  ^,  M  We/Tç  japgLis;np|i 
^litf.dc  benidtd.  ce  quii  ne  convient  >pluf  à -fiwrt/êtrftj  f& \<oipmpj  pn  t^owv^ 
M' fubftaocc  chargea  màniftAernenc  dfl/<4ct»x  flèiMcs,  ipn  aqueiK ^.ln 
fête,  & Tautre.aNÛien  ,  où  J)e  faturolt:  dotltcr^  à  icç  que^jç  penft^  q^p 
lim  &  lautée  de  ces  fluides  ne  fe  renouvellent  contkipellement ,  maisi  un^ 
&  lîrarre  dexesîévapocations  âcs  vëgétau;c  jprit  Jt>6nimen.t  plus  ni^nifeile; 
^ansle  temps  qutc  lar  iumière  :da  vfoldl:^  anima  h  pv^i^^tmi^t  vital  die 
loo^  x)fgal)eyraDd  cependant cefTetontiicefileht  .en<^0ll4itie/np^^p4S7Aêm^ 
aO'ifnitieQ  idelH^Iasifombreiibfcurit^ril^p^roitb^ê^^  d«^U^  év^r 

pohitîonsTbnsiI%patt)c'eft^à-<iire^  4^e.léyat)(Q^HEiitjoapquei)rp,Taî(in  imp 
réraanacion  ^aMennev^om  plus  fentes  qtKtraipitafipn  dte.Ce<)dHeux. fluides 
pendant  le  joutan*  foleil ,  qu'elles- ne  font  pendant  la  nï>«.Scià.rQn3bre^ 
6c  qœ^dans  rpbfourité'',  lafuccion  des.  deux  â«ides  furpafle  r.ëva];HO|ratioi|^ 
ou  au  moins  l'égale  à  peu  |lrèSé;LesieuiUe5  de^pluGeurs. plantes  paroiflènt 
vdhîaTe'é]tfUî£tes  pesKilfp^leijoub^  6c^pdrxlent leûr-élafticué &  Jkii^vigiieur 
tcei-mahi£tftimi^rj^iqi£Otqp'on  arrofè.bieti  leurs  racide$.X>è$  quQrle^jfolçU 
fi  copcbpj'lws  fcUilies  eommericentr  à  :  Jfe  ïcdrçflèr  <ie  w>wve«y.,W'  n^y  m 
pout-^è  spoin'c  de  plante  qui  xlonne  ddsjf^bes  pbis  maiiifed^^e  c^^te 
épuifement^kislefoleîL,  i^ucla  cucnrbita pepo.  Pendant  rpbfcgrifédie. la 
cuiri,  i^Tjfqoe  ies- planter  fonr  *dans  une  efpeçe  d'engourdi0enient  (j), 
Idor  évapoTâYion  languit ^anboup^iapdis  qie/la.œndinuartioh  d'abfofb^ 
pe  diinînwsipa»  airproportioiB  0  a:  .y.n    ,     ;  ^    .\:  r.  .:  u/        c;.   v.-; 

dans  une  clocfie'oo  tube  ,  aime  inaè  jcettaine  «quantité  de  jmeixtur^ ,  Se 

3u'on  ïaAtkice  tube  'fenvenrCé  dans,  uil  vafe  ^contenant  aufli  du  roefcuxe^ 
anS'Une  place  obrcare*,  pn  tiouveui  bientôt  les  parois  du  veïre  edduitel 
d'bumidité ,  fîgne  évident  qurlaipiante'ft.trftn(ptDé.  Si  on  pllace  un  telap- 

(i)  Un  grand  nombre  de  plantes  AS?*rfeiil<^<feJ  ïîgncs'ftoij  éqinvoKjtes  à^m  cngourr 
amènent tnâi9i*is]iai6rfte,Qttt une  crffcJue;drfonRnQetI'  qoi  .ksfaifit  des  que  le.  foleil  Te 
coach^  „  4?  doptiell^ft  ^réwcillcpît.aflcz  proâjpccmeot ,  lorfqacUcs  reçoivent  de  nouveau 
rtnflûenccdc  cet  aitre.  Parmi  ces  plantes,  {ont  les  mimofa^  les  caffiay  hglycyrrhi^j ,  St 
beaucoup  d^autres  qu'on  peut  trouvéF  dans  Ta  Dîffertaiion  qui  a  pour  titre  :  defomn^ 
flantàtUmy  &  qui  ait pardè  dts  AmoenltattsAtâdcmka dcLionéw     -    - 


Digitized  by 


Google 


paH»e3-au-fbkil,  on  obfetvera  une  tranfpirarion  beaucoup  phis  cottCidé^. 
Tabl^.  Si  on  étiférrne  une* plante  dans  an  telvafeyen  n^ettanc  fa  racine 
dans- line'^  petite- phiole  remplie  d'eaa  ;;  on  obiècvora.géRécalemeoc  quis 
l^eaii'  abibibée  furpaflèrâ  t'évapoiâtion  de  la:  ^iàqie:  peàdatic  ia  cuit ,  ou 
régakra  à  peu  près;  ôc  (IJu'au  contraire;  l^évapor^don  furpaiTera  la  ûic» 
iîion  dans  ieibleiU  II  faut ,  dans  cecte^  eitpérience,  coupés  toute  cdnmui-^ 
nication  entre  Teau  contenue  dans  le  p^tit  fla(ion  fie  liait  du  va(è^  par  le 
moyen  de  la  cire  tnoUe.  'Pour  démontrer  quei*éuaporatioa  6c  iafpira^on 
«iqueiife  ont  lieu  tti  tout  tempi?  dans  |e¥  végétaux-^  il  rue  faut  qu'emplojrer 
les  yeux  \  cnais  il  h'^ft  p4&  égalemeiit  i%rUe '<le^  déinonc^et  .oa  :  tpie  i'avancf 
touchant  révapbi^tien  flD^Fafpiiration'aërienne»  La. raifcoD de iia  difficulté 
•ell  claire  i  Caitîi  fluide  aSrUn  ti'cftf^un  objet  deda  vœv^coniine.rhumi-» 
dite  I  ^^ailleuts  V  ^cte^ffiafutbn>  a^denne  k  fatfant  ciaos  iaii)  mêiiie  qui 
environne  la  plante ,  elle  Ae  peutfe  manifefter  à  nosjeuxide  cette  ma-^ 
nière.  Oii  tro^verbit  la  même  difficulté  cb  déinontrerJa.  trinfpiratioà 
aqueufe  d'ilne  planté*^  ou  Même  celle  de  notrecbrps^  en;l«  fenaptibus  l'eau  ; 
car  ffaun)i4ité  qui  elnfe^t  itldûbirablemenl  toujours'^  ;fe  confpndant  valons 
avec  Teau  en  contaét  avec  eu9^pll  nenappercevrbictionkîPerroànene  doiisa 
'que  les 'poi(rôtir$nàtyai$r{)4Eétib.<it  faoit  cepebdaht  *a£;z  diflidie  deii 
convair^cre  un  honinie'^itieTex:onteticetoitd'auciinje9. preuves  à-cistégard^ 
<que  de  celles  quirombend  (bus  fes  ytux;  Il  faudroit'alors:^  poiitle  perfua* 
oer,  placer  un  poiÇTon  qui  peut  vivre- long  temps  fàns^eatl»  pat  exemple 
:uné  angqille ,  dajns  un  vafe  avec  du  meraitc  à.fecj  :;  r /.  .     : 

'  -Il  faut  idonc  employer  des  -moyens-  particuliers  »: poiurtlëaib&itèr  qae^es 
végétaux  ne  ceifent  j)amais  d'abforber.  &.  d'évaporer  un  âuidd  aérien.  Ja- 
^ois  cru  bonncmeôts  en  publiant  mon  Ouvrage^  ies.végnliux^  que  le 
même  fait  qui  prouve  que:*  les -plantes  évaporent  nne;gtandeiquaatttédait 
au  foleil ,  prouveroit  audi  qu'elles  en^  évaporent  au  moins  i^  irès-^faùe 
quantité  dans  lobfcuritiy  puifque toutes  lerdéux  aât;rtion5  avôient  pour 
bafe  l«xpérience«  Je  trouvots  ,  eh  plaçaatdes  pfantes  dans  Teau  au  foleil, 
beaucoup  d'air  ramaifé,  &  j'en  obtenois  cotïftammfnc  att.  8iqi(i5  jào  peu  5 
iorfque  je'les  taifTois  dans  TeaU'pDenclanttla.n^it..Si  javùis  prévu  qu'on' 
m'eût  difputé  le  fait,  j'aorois. allégué  d'autres  expériences.  &tj'auues  rai-> 
fonnements ,  pour  en  appuyer  la  réalité..  Oa  peut  voir  ^^  la  fin  de  la  Pré- 
face de  l'édition  francoift  de'  mon:  Ouvrage  cité  »  que  Je  me  réfetvois  de 
parler:  plus  au  long  de  cettp  émanation jacrienne  noâuroe  de^  végétaux, 
&  de  (a  nature  particulière.  Il  n'a  pas  dépendu  de  moi  que  ce  fécond  vo- 
lume n'ait  déjà  vu  le'  Jour  depuis  lôrig^-tehips,  puîfque  jVri  âvôîrlcs  ma- 
tériaux prêts  lorfquè  je  pi^Udisleprcinkrf  ;  .  i      :    1  V 

En •  attendant  que  je  puiflTe  m'acquitter  de  mes  engagements  vis-à- visdu' 
Public ,  j'ai  vu  avec fatisradion,  parfOiivrageihftraâifde  M:Smtéi&(\); 

(1)  JU^moirçs  l^h/JlcQ 'Chimiques fur  tAr\flHcn€€  de  U iHmurcfoùirc,^  four  modi* 
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Ik  ûit:pluûftaTS  autres  qui  eij  ont'été,  pour  ainii  dke ,  ^  fuite,  qu'il  eft 
Aéfa  phis  que  lecnpsde  reprendre  ce.  fiijec ,  que  je.  i^'avqis  qu'ébauché.  M. 
Senebter ,  j:n  approuvant  d'une  maniçre  également  honorable  &  flarreufe 
poucmoi,  roon  opinion  fur  Témijnatjon  aérienne  6c  falutaire  des  végétaux 
cxpofés  au  foleil,  &  Iwx  influeiîce,  bienfeifante  fuç  la  cpnftitiîtion  de  lat- 
mofpfeèrp;,' .'rejette  entièrement  &.  J&fM  réferye  Tî^iitte  partie  de  mçn  fyf- 
tême;favoiri  1  émanation  aérienne  npQuynQ  de$  planpes  ^  &.  leur  influence, 
fietpîciekife  daos'lVbfcurîtéTur  noçr^élémenjt.  Sa  piété  paroît  même  î^vpic. 
été  léfée  patic^tte  de^nifir^aflcrtiO^,  qu'il  regarde  commç  peu  confolantc,, 
& mèmt^cànxmtuni  çaiomniùXQnMla^ Ni^tur^  & l^s,Pl({nu^.,ic^{\x\$%xç%r. 
éloigné  d'ifre  auûunetnentoiïenfé  dç  ce^e  (êntence ,  quelque  févère  qu'elle: 
feiti:jeiuis  0}êmie  tifîfwadé  qu'il  ne  i'«i  prononcée  , que  par  un  ïèle  épuré, 
poiir  Ja  hôivne  cauftr^/5<iJ3uHettiem  poçç  f^ifiB  "n^  réflexiçn.odieufe  contre 
inoî^;  EffcÛLvcrpeAt^oh  M  calpnw^i^  pas  la î, Nature;,  en  difant  qu'il  y  a. 
des  vipères  venimeufes,  des  chiens  enragés  &  de  larfenic^  &  encore  nioins^ 
lorfqu  on  donne  des  préceptes  pôuf  (e  garantir  d'e  leurs  mauvais  effets, 
J'étoîs  même  fi  éloigné  de  tfaftet' cette  émanation  mal-faifante  des  plantes- 
(quoique,  très  meurtrière  poux  tout  animal  i  poumon  qu'on  y  axpofc  ^  lprf« 
qu'el{e.ieft,CQpcentrée)commeiw>  défotdre  dafpsf les  loix  de  la  Nature,  que; 
je^isÀla  p*g,  yoïdeia  Préfacerdento^.Duyr«gc  cîté,<jue  ïérrianation méplii^, 
tique  des  :  vtgciauxa  ur^.  tifage  pri^r^md  &  fortuiil^  A^ins  la  <on(IUu^of;L  de, 
tatmpfphhrt  ;iii  en  difant  (à  la  pajge45}  delà  même  Préface)  ^w^  tair  corn- 
twn  tV^çJj^  à  ri^fiucnfiCM^Buffiiid^  végétaux^  cfi  changé  y  pouricne  grande 
partie  f  en  .air  fixe- y  &  que  cet  air  fixe  étant  plus  pgfant  ^ue  Cair  commun  ^  fe 
précipite  liersjs  terre  s:  J^ldormok  à^îHepdre  aflfez  clairement  pour  uri^géxMô 
pénétra^iit,  qu(î3,'felQp/mOin  ppinion,  cet  airfixe,  dégage  de  raîr^com-^ 
Bîj^iji,  iftiprèg^çjatjb^rred'un  principe  de  végétation  qui  ïnct  les  plantes 
en  état  dé-conpnue?  à  nous  rendra  ie  fervice  important  que  nous  en  dcfi-^ 
3fons5c'eftrà-dire,  à  entretenir  l'état  de  Tatmofphère  dans  un  degré  de  fa-^, 
tubfîcé  nécelfaire  pour  iK>çre   confèrvation»    Sapienti  pauca  (i).  Je  dis;. 


fi^r  {es  l^t/es  i/es  troi^  i^gnei  de  U  Nàtufé^fur^outcêux  durèaie  VdgétAlypjLr  Jean. 
Scnebier,  Miniftre  du  Saint  Evangile ^  Bibliothécaire  de  la  république  de  Genève, 
Membre  delà  Soeiéré  Hollandoife  des  Sciences  de  Harlem*  A  Genève  ,  178 1« 

(1)  Comme  Mi  Scnebier  s'cft  étendu  beaucoup  (br  Tufage  de  l'air  fixe  dans  l'afFa ire 
de  la  vëgétacioo ,  j'aurois  bien  fouliaité ,  pour  ma  propre  fatisfa^ion ,  de  trouver  une  fi 
belle  &  vraiment  ingéoîeufe  théorie  plus  conferitoe  au  réfuhat  de  mes  recherches 
Qu'elle  ne  i'cft.  Par  exemple  ,  je  d'îm  jamais  va  que  l'eau  inhérente  â  Tair  commun  , 
rat  chargée  d'air  fixe;,  pas  même  celle  qui  eft  contenue  dans  l'air  d'une  chambre  oA 
pîufîeurs  perfonnes  couchent  (j'en  a»  tiré  par  dei  vafes  isemplrs  de  glace  au  ttiilieo  de 
rëté  )  5  je  n'ai  non  plus  trouvé  bue  la  neigé  f^ôndue ,  la  rof^e  ou  Tcau  de  pkrîe  «h 
fufTent  chargéeis ,  pas  même  pendant  le  fort  dVn  orage.  J'ai  fecoué  fort  fouvent  toutes 
ces  eaux  avec  l'eau  de  chaux ,  &  elles  ne  Tont  jamais  troublée  ;  au  lieu  que  iVL  Senebicr 
les  a  toujours  trouvées  chargées  d'ait  fixe.  Je  diSèré  encgreen  opiùion  avec  M.  S.eoc* 
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même ,'  page*  47  dûdît  Ôô^râgô  ;  qQé  Iw  plantes ,  dans  cenaims  trhrcôiA 
tances ,  corrigent  lair,  ittêrtlê  pendant- la  nuit 5  |'y  détaille ic  cas  partica* 
licr^  j'en  donne  des  exemples ,  &  je  ne  doute  pas  que  ca  cas  ji'ait  ltc« 
dans  les  endroits  bas  d€  marécageux  ,  où  1  air  eft  rempli  des  particules 
ftptîquts,  pîîlogiÛkjtks  ,  rïùifibles  à  la- vie  des  animauîç.  '>  -^  - 

'  Qiiioi<quë  je  cro)je  aV^6ir*pïoûvé  qtt^-îes^ plantes  répàndeûtriédlemcatdans 
robfcurîré  ,  parmi  Fàîr  ^mbitilit  ;  un  ptittcipe  >  uiite  émanation  nuîfiblo 
à  la  yie  de^  animaux  ,  fi  ce  principe  eft  Ct)ftcenaé(  comme  II  reft'lorfq«H 
ué  peut  fe  délayer  ou  fe  répandre  dans  rih'ouvw);  )«  difois.  cependant 
en  même  temps  ,  qu'on  ne  îlevoit  pas-sVïn  «damie^^  vu  yw^^i^ans  la  na» 
rure  des  ch6(es,  cettq  émanatfon  rfiéphkique  fe:trouvei  H  délayée  dan»  là 
Aiaffp  de  ratrtièfphère.qtfrfle^ne  fôut  àûcUperiiefttdlmtwjet  l'éîktidelii 
falubrité,  pas'  ihême  ^sik  mïKé^  de^É^têcs.-  Otiipcftit'-wiir  Ai:eff  îééci  U  dcf^ 
fiis,,  page  45^dfela  préface  de  moWi  Ôuvtage  kit  les.  Végétaux,  ic^  paçf 
SS — j8  deTOuvràgé  même-.   '       .       '  *  ' 

Voyans  à  préfent  fi  lopinibn  de  M.  Stnebier  eft  au<fi  fondée  qu*eHë 
paroîr  être  corifolante.  Dans  la  fcdibù  XIIÏ  de  la  première  patrie ,  &  dans 
la  fèdion  VI  de  la  fetonde  partie  de  mon  Ouvr^igeyir  Us  v€giiaux,f en* 
ftigne  que  les  plantes  exhalent  >  à  r<l>mi>re'&  pendant  la  nmyUûetris^pâiiee 
quantité  A' ûx  méphitique  y  tttie  aiiantltë-  fi  petite,  que <|uekji|çfois  fe  né- 
tbîs  pas  en  érat  d*en  faire  un  eflki^qaôlci>ftque  (  voyer  pag.  217  dudîc 
Ouvrage),  pas  même  par  une  petite  bougie  )  ^oique  les  bocaux  q\iè  j'eCTi-* 
ployoi5  pour  mes  expériences  contjntinuent  plufieurs  pintes  (au  lieu  que 
M.SeneDier  fe  fervoit  commanéinertt  de  cloches  qui  ne  contenotent  que 
^  pouces  cubes  d*efpace)^ '&  q^iè^y  friifle  deux  poignées  pkfneéf  de  feaîiks 
attachées  à  feûrs  tige$.  J  avais  toujours  foin  d[e  Itfvsr  les' feuilles  dans 
Teau  ,  pour  en  détacher  l'air  atmofphérique  ,  avant  de  les  cnftrmcr  dans 
Teau  même ,  &  avant  de  renverfer  la  clofche.  Ces  eitfpériefïc^i  étoiént  laites 
au  beau  milieu  d*un  été  particulièrement  chaud,  lotfque  M  véfitétarion. 
Se  par  confequent  Tévapo/ation  des  plantes  était  vigûtureule.  Si  d'autres 
Phyficîens,  en  répétant  cette  expérience  ,  n  ont  obtenu  abfolument  aucun 
air,  cela  ne  prouve  rien  contre  les  faits  que  j'ai  derâilIésV  car  iFlcpeut 
que  Teau  ddnt  ils  fe  fant  fervis  ait  été  moins  charge  d'air  par  la  nature^ 


oebier ,  fiir  la  nature  de  Tair  qui  eùSke  dans  les  plantes  ,  &  oui  fe  change  en  air  dé- 
phloeidiqué  au  foleil.  M.  Senebier  croie  que  Pair  contenu  dans  les  végétaux  y  exifte 
tous  la  forme  d'air  ^xe..  J'ai  trouvé  en  général ,  qoc  Tair  cxprioié  des;  feuilles  bica 
véjs^écantes  ;  dts  fruits  &  des  racines  ,  e(l  de  Tair  commun.  Celui  qu'on  exprime  des  vé- 
gétaux un  peu  flétris  ,  £(»ntjentr  un  tant  (bit  peu  d'sùf  ^^  Celui  que  j'ai  exprimé  de  la 
itscahunga  Ss  de  la  grande  joubarbe  ,  étoit  meilleur  que  l'air  commun  j  celui  des  feuilles 
de  noyer  étoit  pblogiftiqué  ,  mais  fans  air  fixe.  Uair  qu'on  obtient  des  végétaux  par 
Féboliition,  peut  être  regardé  comme  engendré  par  la  chaleur,  tout  comme  il  (c  pro- 
duit par  la  fermeacadon  Se  la  puue&^oo. 
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<|nrcelle  dont  je  me  fervois  cd  Arigletétrc,  Ôc  dont  je,  nie  Ters  encore  à 
Vienne  en  Autriche  ,  Se  par  confiquent,  quelle  ait  abforbî  cette  irès- 
ptùu  quantité  àWt  que  les  plantes  avoient 'réellement  exhalée.  Si  un  fait  ^ 
dont  le  réfultat  étoit  oppofé  à  celui  de  mes  expériences  >  Tuffifoit  pour  ren- 
vcrfcr  mon  fyftâme  ,  on  poarxoit  également  m'objeâret ,  &  on  fa  déjà 
Eiit^  qae  les  végéTaux  ne  fouroiflènt  aucan  air;  même  au  foleil,  forf- 
qu'on  les  enferme  dans  une  clocbe  remplie  d^Vaù ,  dont  on  a  expulfé  rôuC 
air  nr^une  ébullition  de  pludeurs  heures;  Se  par  conféquent.  que  l'ait 
obtenu' par  le  moyen  des  plantes  mifès  au  folcil  dans  leau  commune ,  n  e- 
toit  que  de  rairxjui  étoit  contenu  dans  Teau.  J'ai  démontré  ailleurs  y  que 
la  raifon  pourquoi  les  feuilles  mifes  dans  une  eau  qui  ne  contient  que  peu 
'"         "^  '  "  *  "    eft  que  Ces  eaux,  outre 


lent 
qui  vient  en  comaâ  4ivec  elles%  Si  on  veut  être  convaincu  de  lavé* 
fitéde  ce  que  j'avance  ici,  on  n'a  qu'à  enfermer  pendant  une  feule  nuit 
une  plante  quelconque  bien  vigoureulè  dans  un  bocal  d'eau  qu'on  a  dé- 
pouillé* de  tout  air  par  une  ébullition  de  trois  ou  quatre  heures  j  on  n'y 
trouveifa  le  lendemain,  il  eft  vrai ,  aucune buile  d'air ,  &  cependant ,  il  eft 
aifé  de  fe  convaincre  que  cette  plante  en  a  réellement  évaporé.  On  Id 
trouvera  dans  l'eau  en  réchauffant,  après  en  avoir  ôté  la  plante^  Comme 
ks  végétaux  ne ceiTent  jamais  d'éva^aret  &  dabforber  le  fluide  aérien  , 
tout  comme  ils  ne  ceiTent  jamais  (MUporer  &  d'abforber  l'humidiré,!! 
paroît  naturel  qu'ils  abforberont  de  iHmr ,  lorfqu'on  les  enferme  dans  une 
eau  qui  en  feroitfurcbargée^fic  alors ,  ils  pourroient  en  fournir  dans  cette 
même  eau  une  portion  plus  grande  que  dans  Teau  commune  de  fource  , 
lelle  que  celle  que  j'ai  employa,  &  qui  en  eft  généralement^  peu  prèsfaturée} 
mais  fi,  au  contraire  y  l*eau  eft  privée  de  tout  air,  ou  en  contient  très  peu, 
ce  fersr  elle-même  qui  pompera  l'air  de  la  plante.  Je  viens  de  prouver 
que  cette  domine  eft  conforme  aux  loix  delà  Nature;  mais  je  lai  prouvé 
plus  amplement  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  les  Tranfàâions  Philo* 
fophiques. 

J'ai  des  faits  {je  compte  les  publier  dans  mon  fécond  volume  fur  le$ 
végétaux)^  qui  me paroiffent  indiquer  afiêz  clairement,  que  les  plantes 
fépandsnt  une  quantité  (fait  déphlogiftiqué  bien  plus  grande,  lorfqu'elles 
reltcnt  dans  leut  fituation  naturelle  dans  l'air  ouvert ,  que  lorfqu  on  les 
couvre  d'eau ,  &  par  conféquent,  qu'elles  évaporent  de  même  plus  de  fluide 
aérien  dans  Tobfcurité  à  l'air  ouvetr,  que  lotlqu'elles  fe  trouvent  en  fermées 
dans  no?  boyaux.  Je  n'ai  pas  même  douté  de  ce  que  j'avance  ici  ^  lorfque 
f  obfervois  ,  pat  les  expériences»  détaillées  dans  mon  Ouvrage ,  que  ces 
émanations  ont  réellement  lieu  à  la  lumière  &  dans  robfcurité  r  niais  il  me 
manquoit  alors  des  preuves  direâes  pour  le  conftater.  Effeâivement  ^ 
n'eft-il  pas  probable  que  les  plantes ,  dont  la  deftinariorî  eft  de  vivre  au  mi- 
lieu de  l'air  libre,  fo  trouvent  gênées  datis  toutes  leurs  fondions,  lorf- 
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qu'elles  font  couvertes  d  ua  fluide  infiniment  plus  réfiftant  que  leur  propre 
élénienr,  le  iuide  aérien  ,  &  ,  ce  qui  eft  plus  ,  un  fluide  ,  qui  ,  n  ayant  aue 
peu  ou  abfolumcnt  point  d*élafticité  ^  ne  ccdequa  une  force  confidérable? 
Une  plante  j  par  exemple  ,  une  jonbarbe  couverte  de  mercure,  ne  parotc 
pas  rranfpixer  la  moindre  humidité  manifcftc,  durant  tout  le  temps  qu'elle 
y  refte  envie,  parce  que  ce  flurdc.métalliquc*  preffanr  fi»r  toute  k  fut-? 
face  du  végétal ,  obftroc  fes  pores  ,  &  eoopêche  en  grande  partie  ,  ou  en- 
tièrement ,  Tiffue  de  cette  humidité»  On  ne  jpôurroît.  cependant  paft|0>o*t 
dure  de  ce  fait,  que  les  végétaux  ne  trantoirent  aucune  humiditlFTOrr- 
qu'ils  font  couverts  d'eau.  Quoiqu'on  puifle  dénK)ntret  beaucoup  moin» 
à  l'œil  la  tranfpiration  des  plantes  pendant  qu'elles  font  couvertes  d'eau» 
que  torfqu'ciles  font  couvertes  de  mercure  va  pi*w  foire  raifon  ne  d^vroit- 
on  nullement  conclure  que  les  plantes  ne  tranfpiïent  aucun  fluide,  aériea 
dans  Tétat  de  nature,  lors  mcme  qo'pn  a'obferveroit  aucun  indice  ma- 
nifefte  à  nos  yeux  d'une  telle  émanation ,  lorfqtiè  la  pknte  cft  couverte 
d'eau.  Je  dis  à  plus  forte  raifon,  parce  que  la  différence  d^  la  gravité  fpé- 
cifiquc  eft  bien  plus  grande  entrr  l'air  &  Teau  (  étant  comme  i  eft  à 
looo  )>  qu'entre  l'eau  &  le  mercure,   qui  n*eft  que  comme  i  eft.  à 

X3>        ,  ^        .     .  / 

Il  parokra  pcue-étre  un  jour  fort  (ingulier  que ,  dans  notre  (lecfeiîclairé, 

on  air  pu  nier  abfolumenr  toute  ivaporation  d'un  fluide  aérien  des  végé* 
taux  par  la  feule  rarfon  qu'on  neiP^it  pas  ,  tandis  qu'on  eft  aflèz  per- 
fuadé que  ,  fr  elle  exHloit,  elle  fçrdÉ  également  invifible  à  lair  ouverte 
Ceuic  qui  ont  ki  avec  attention  les  Ouvrages  de  B0xU  &  dei/i^x ,  ne 
peuvent  douter  que  les  végétaux  ne  contiennent  une  quantité  confidé- 
lable  d'air*  On  en  peut  exprimer  une  bonne  portion  par  une  opératioor 
aflèa  Ample ,  en  pieflant  un  végétal  quelconque  dans  la  main  tous  l'eau» 
Lorfqu'on  place  une  plante  couverte  d^eau  fous  la  cloche  d'une  pompe 
pneumatique  ,^  &  qu'on  la  vuide  ^  on  voit  une-  -quantité  furprcnante  de 
bulles  d'air  forccjr  un  paffage  à  travers  fes  pores  ,  &  paifer  à  travers  Teaa 
dans  la  cloche ,  parce  que  la  prefllpn  de  1  atmofphère  étant  ôtée  de  la  fur- 
face  de  l'eaii,  cTont  chaque*  pouce  otiblque  fupportoit  un  poids  éqiiîva- 
lent  à  environ  quinze  livres,  TaFr  contenu'  nati»rellement  dans  la  plante  , 
exerce  fon  élafticité  contre  la  feule  réfiftancc  de  l'eau ,  &  (è  feit  jour  avec 
force.  Lorfqu'on  enferme  une  plante  vivante  fans  eau  fous  une  teUe  cloche, 
il  faut  une  pompe  pneumatique  très-forte*  pour  produire  dans^  la  cloche 
un  vuide  qui  ne  fera  même  jamais  parfait,  parce  que  l'humidité  &  l'aie 
que  la  plante  exhalent,  Fempcchcnt.  Pourroit-on  croire,  avec  vraifem- 
blance  »  que ,  pendant  qu'on  ne  doute  aucuneoient  du  renoaveUemenc 
continuel  des  lues  dans  les  plantes,  le  fluide  aérien-,  plus- fubtil  &  plus 
corruprible  que  les  fucs,  ne  fe  renouvelât  jamais?  N'cft-il  pas  plus  rai- 
fonnaole  de  croire  que  l'tm  &  l'autre  de  ces  fluidds  font  dans  une  fluâua^ 
tioQ  continuelle  dans  les  végétaux  vigoureux ,  &  fe   renouvellent  Tua 
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comme  1  autre  en  tout  temps  ,  fi  on  n'y  met  aucun  obftacle  ?  L'eau  parok» 
en  être  un  plus  ou  moins  grand.  Comme  il  feroit!  difficile  de  convaincre 
un  aveugle  du  renouYellern#t)i(  conûnueld'huraidiicé  dans  les  places  ;aiii(iv 
il  me.paroît  également;  difficile:  de  nous  convaincre  de  la  réalité  de.  leuci 
ëvaporation  6c  ac^rajlion,  aérienoc  i  a  Tégard  defquellesnpus  fbmmes  tous; 
4es  aveugles  :  &  vralmetK^'Qft  UQ  bonheur  «pour:  nousique.  lair  fciic  utv 
fluide  tiianfparent  &  inviïiblq*  '  .  . 

Il  me  parok  alTez  naturel  qujme  plante,  jcjui  eft.dans    une  ficuation 
où  elle  ne  peut  fe  r^lTafier  dair  ,  ne  puiilè.:en  évaporer  .une  fi  .grande, 
quantité,  que  Iprfqu  elle  peut  comimiellcment.répiprerîfapcrte.rC'eft  pour 
cette  x;aifon  qu^Uno  pianyte.puuoe  branché Téparée  d'une  plante  ^  &  fépàtée 
de  cput^cont^â  avec  l'eau  ^  donne  bientôt  des  figne^  non  équivoques  d'é- 
puifement,  parce  quç  latranfpiratioû,qui  ne  ccflTe  jamais  ,  n*elt  pas  ré- 
parée par  une  àfplration  proportionnée.  Plongez  là  tige  dans  Teau  «  Sc 
vous  verrez  bi«n|ot  :  les  feuilles  fe  jredreffer   da  nouveau*  L'évaporation 
aérienne  fe  comporte  de  .«^me  ;  elle  ne.cefle  pas  entièrement^  quoique 
la  plante  fe  cipuve  d^nç  ut>^>fi(uaijpn  où.elle  ne  pourroit  abfolumentab^ 
iorbeir-aucunijû'»  ni  mcpfie  aucun  -fluide  aqueux  i'  pour  remplacer  lc{ 
fljâide libérien  qneUe  perd  çontinueilemenc.:  voici,  le.  .cas.  Hera^diflèz  de> 
liiçtc-iHe'un  tubea0èzl]Eir^,:de  28  à  30  pouces  de  longueur  s  faites  onon-' 
fer  toutes  là  bulles  d'air,  qui  peuvent  s'être  attachées. at^  parois  du  tube  y 
cnfuite  fermez,  très-cxaâement  Touverture  fie  ce  tube  .^  &  tournez-le  en 
plongeant  fbn  orifice  fur  ;lp  jçhamp  d^o^  :^e.  biquet  rempli  dn  inercurev^ 
iaite$-y!  ip^iner  une  en*  deM;(.  plantes  de  jotïbaAiCyfiTrqfep  vivUm\  t^rmnj^ 
aprèsilie$.javôjr  tournées  plufieurs  £bls  iouisle  meicure  ^^afio'xk  les^dégagei^ 
^  tp^%  aÎK  qui  p6(|?roi(  refteir  jçntm,  fesi)feuilles..  Ori  crèuvera  au  llauc^ 
du  tube,  qui  eft   alors  un  vrai-baromètrje,  luti  vuidé.jaffez  parfak«  Letf 
platices  y  étant  montées  y  déprimerôpt  kbntôt  très-vifiblement  ^ie  mër- 
•cure.,  par  lair  élaftique  qu'elles  fourniront >  5^  on  fera,  xjonvaîncû  qure; 
c'ell  up  véritable  Huide  aérien  qui  eft;  la  ca^fe  de  la;dépteffion  du  m^r^ 
cure  ,  en  repvètfacKce^tube  dansiuo  grand  Jsaquâ^  d'eau^^  ic  en  faif^ne 
siiontc^i  r^iir'ainfi   obtenu  dans  un  yafe  plein  d  eau  ^  '  qu^on^  tient  renverfé 
i^r  r^QtiÔPedu.tube.,  pour  le  rfpevoir^  Om  trouvera  cet  air  me  in  partie 
^ir  fixe,  ^  en  partie  air  id^érieur  en  qualité  à  i'alr  commun* 

Dans  le  cas  que  je.  viens  de  détailler,  on  obferve  manifeftement  une 
portion  d  air  produit  par  la  prçfeHce^  de ia  plante  \  mais  lorfqu*on  place 
un&ionbtiibe  a  feç  dan$  uo  tube  pu  il  7  a  ube* quantité  d'air  commun^ 
foutenu^iit  dumerçurp ,  on  obfctvera  un  phénomène  contraire  en  ap- 
pateiîce  À  celui  q(ie  tjc  vieris  de  détailler.  Le  volume  d'air  enfermé  avec 
la  plante  comippoçera d'abord  4  diminuer  pour  peu  de  temps,  &  bientôt 
f  près  on  le  verra  augmenter  manifcfiemént ,  même  au  milieu  des  ténèbres. 
(Au  foleiU  ç^  volume  d*aîr  augmentera  dabord  ,  non  feulement  en  appa- 
xence.,  pitr  la  raréfa<^ion  due  ^  la  ch^ileur^  nuis.en.xéalitéj.  La  raifon  de 

Jom  XXIV, Part.  J,  1784.  JUIN.  LU  z 


Digitized  by 


Google 


Cette  diminution  du  volume  d'air  au  commencemet^tj  patoit  dépendre  de 
ce  que  la  plante  tranfpire  dans  i'obfcurlté  un  fluide  aérien  phiogiftiqué, 

2ui  dé^orapofe  l'air  enfermé  avec  elle, iSc  le  change  en  air  fixe. Cet  air 
xe  étant  abibrbé  pr  Thumidité  qui  &'e:ihal«  en  in^ftic  temps  ,  de  la 
plante  ,  il  faut  .que  le  volun^c  dc^  laiç  fc  réftcécifle  àoiil  long-temps^  que 
cette  bomidité  peur  en  insbiber  t  mai^tmt  il  petite  quantité  d^hUmidité 
étant  bientôt  faturée  d'air  fixe,  refufe  d'en  ab(oit>er  davantage.  La  tranf-' 
piration  méphitique  de  la  plante  ne  ceiTant  pai  dans  robfcurité ,  la  décom- 
pofiuon  de  l'air  enfermé  avec  elle  ^  va  toujours  en  augmentant  *,  &  en 
proppttioi>,. une  plus  grande  quantité  d'air  ÔM  tfk  produite ^  lequel  ne 
peut  plusicre  imbibé  par  llmqiidhé  que  ia  plante  fournit  too^urs,  va* 
que  la  tranfpirarion  aqaeufe  languk  bientôt  dans  on  endroit  fi:  Peflèrté» 
où  il  a'y  a  aucune  eau  que  la  plante  ne  pulfle  pomper. 

La  perfpiradon  aéiienne  méphitique  ne  languit  pas  ^-tftt  dan«  <escii^ 
confiances  ^  parce  que  la  plante  y  trowe  pour  un  temps  afi»  d'air  à  afpi- 
r^r^  pour  balancer  à  peu  pr^s  celui  qu'elle  évajpore.  Mab  h  plante  ne  trou^ 
vanr  »  au  bout.'de^quelqup  temjp^,  plus^riM  dam  et  ptftit  volOnie  d-ak  quii 
pôiflTe  copretïterrfbn,  ayidiré  abtoibanie  yCfffTa  d'étv  afpirer  jg^ns  cependant 
<^ei  taurà^fait  de  trùifpiiier*  Lu  pknte ,  dtttis  la  litttation  "fK  je  vktiff  de^ 
détailiar  >,  kgtejjcpmfiie  les  animaux ,  lori<^u*fls  ne  trouvent  pkiif  ritn  poui^ 
^fTouvir  kux  bàm  de  leur  foff  ;  elle  s'épuife  pat  les  vuidanges^  La  quantité' 
d'air  coièmiée  avc;cia  plante*^  doit  donc  bieiftôc  augmenter ,  ftrelleaug- 
]peQtctarcQhtiiii^ieinem^>On-peuY  cependant 4tî  convaincre  aflea  &cile* 
^le&t  ^la  fermentatâbn n'a.  aucune  ^Mt-,  au^  coilmiet^eeiMtlt  y  à  cette 
Mgmeiitsmbaxieikolone;  car  ;  >  fi:  ott  ^àîre  fa  plante  de  cette  <kmtiofr  gê*^ 
Bame  ^  loi(qsie  Vaugtutntation  t  dur  Volume  était  eft  défà  commence  s'  <^ 
la  trou vei encore' trèi-végétantc  : 

Si ,  au  lieu  d'enfermer  ainfi  une  plante  par  le  mercure  ,  ôH  f enfmne 
avec  deToau,  le  volume  d'air  diminue  pendant  beaucoup  plus  long^temps^ 
Si  elle  tte  ceiTe  .quelque fois  p^  pendant  prois  ou  quatre  jours  >  quelque- 
fois oisême  elle  coptlnuede  (èicontrafter  juflju'ài  Ce  que  ^économie  de  l« 
pUnte  {bit.,  par  une  (^oaUQuâufli  contraire  à  fàtiame',  notablement  dé^ 
rangée.  iLarajfoft  xle  cejphénoitièneme'paroît  àffet  tdaire.  L»  plante  ne^ 
méphitife  guère  moins  l'air  enlermé  avec  elle  fur  iVau  que  &f4eme*cor*; 
mais  l'eau  ëtant  en  état  de*  fe  charger  aifément  de  tout  l'air  fite  qui  s  en- 
gendre y  Se  quicflren  coaitaifl  avec  elie^  le  volume  d-air  peut' toujours 
f  oncinueti  à  s,anioindxtry  s'il  y  a  de  Teau  en  qilautité^fuflifente.  Alnfi  ^  lorf* 
qu'on  xpouvc  le  volume  d'air  enfermé^avec  une  plante  ^fiS"  r^bfiwirtté^^ 
diminué,  on  ne  peut  noUemetit  en  conclure  que  la  pltttftd  l'a  'at>(brbé« 
Celui  qui  i  ignorant  1»  vertu  d'abforher  ^ir  hxe^ue  l'eaU*  pofsèdé^  en<^ 
fermerait  une  quantité  connue  de  cet  air  avec  de  Feau  5  Se  y  phtcer^t^ 
foit  une  pièce  de  monnoie ,  foit  un  corps  quelconque,  pourroit ,  en  ob- 
fcrvant  ia.grande  dlmicucian  dQ  cet  air,  en  inférer  que  la  pièce  dt  jnnon^ 
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noie Tt  abTorbé , avecle même  drcdr  qu'on  a  déjà  inféré  de  la  dîmînurion 
du  volume  d  air  enfermé  avec  une  plante  dans  robicurité ,  que  la  plante 
Tavoit  abforbé.  Cette  coBclufion  ne  peut  venir  que  de  Tignora^Çe  dé  la 
iaculté  des  plantes  de  cban^ep  fàir  refpirable  en  air  fixe  ;  qtie  je  leur  ai' 
trouvée  »  t&  de  la  ficultéde  teaju  die  s^imprégner  d'air  fixe  en»  contad  avec" 
elle.  On  peut  au  moins  conclore^  pair  ce  qui  vient  d*ètre  dit^  que  la] 
diminution  du  voluiae  ^air  enfermé  avec  unepjante  dans  1  oblêuricé  ^  n'efl: 
en  aucune  manière  une  pceuve  qœ  k  pkinre  Ta^  abforbé/ 

M«  Senebter  penfe  que.  toute  émanation  mépfaâfique  des  végétaux  dé(igne 
une  décorapofition  de  la  plante  ,  tC  fmtok  être  rrès-perfuadé  que  ,  dans  le 
cas  ci-dcflus  mentionné ,  Ja:  pknte  mên^  ^  on  du  moins  ql(elque^unes 
de  Tes  feuillet  font  en  fermenr«cron,  de  par  conféquent  deftiruées  de  vé^' 
gétation«  Jai  Ueude  croire  c^endant ,  qûdl  fera  déjà  convaincu  lui-mêmcf 
de  s'être- tforapé  à  cet  égard  >  par  cetes  feule  téètximi  qud  ks  feuilles  vé-^ 

Î pétantes ,  ou  une  pknte  entière ,  après  «voir  écé  enfermées  pendant  toute' 
à  nuit  avec  une  quatitité  d'air  qu'elles  auront  rendu  ablblument  meurtrier^ 
ibnt  encore  en  état  de  donner  k  kndemain ,  en  les  etpof^nt  dans  l'eau  aiî' 
foleil»  du  très-boa  air  dé^ogiftiqué  ^  que  M,  Senebier  |tli  même  prend' 

C>ttr  Voir  icla  vigétMwn.  Mais  (i ,  au  Iku  do  couvrit  d'eM  cette  plante  1er 
ndemaia  y  on  l'expok  avec  k  même  air  au  (bteil  (après  s'être  anuré  qué^ 
cet  air  en  eft  méphitift),  elle  séafaforbera  tout  k  phlogMique  qu'elle 
avoit  exhalé  pendant  k  nuit  :  on  n'y  trouvera  plus  d'air  fixe  qui  aura 
étéabfbrbé  par  l'eau ,  ii  peut-être  en  partie  aum  par  k  pknte;  &  elta 
aura  ainfibientôt  répari  rout  le  dégât  queUe  avoit  caufé.Oi>  peut  voirl^ 
(ktail  decâeseipértences  dans,  mon  Oavrage  fur  les  végétaux,    '  ' 

Si  Ifeapériance  que  je  viens  d'alléguer  nc^  fuflSt  pas ,  dans  rcfptît  d^ 
tous  les  Phyfîciens  ,  pour  démontrer  que  Tcxhataifon  méphîtîqile  cjlciî 
végétaux  dans  robfcurirén'eftaucmiement  due  à  k  déeomMmion  ou  à  la 
fermentation  de  la  plante  entière  y  ou  de  queSqûes-unei  de  (es  fèuitks, 
mais  au  contraire  à  k  vigueur  dé  k  plante,  on'  s'en  convaincra  plei* 
pement ,  en  ^fermant  une  plsote  entière^  quelconque  en'  plieftie*  vigueur 
fous  une  cloche  pendant  la  Auitr  enklaiaant  dam  fonpor  àfleurs^  flc' 
eu  mettait  un  peu  d'eau  fur  le  plat  (ur  kquel  k  ciocks  efl^  rënyerfée  ; 
pour  empêcher  toute  coffnmurûoairibu  entre  lair  etiiStrmé  dans  H  doche 
&  Tait  du  dehors*  On  trouvera  k  plante  n'avoir  rien  fôuflfètt  ,&  avoir 

!>ourtant  mépiittifé  Tair  avec  lequel  elle  a  été  enfermé  ;  2<  cette  mép()iti- 
ationd'atr  fera  plus  ou  moins  confidérabk^  à  proportion  du  vàfume  àt 
k  plame^  compueé  amc  Id  vohime  d'air  Tur  leqari  etk  a*  a^i,  Se  en 
partie  aaifi  en  rattbn  da  k  aatore  pMficoliëre  de  k  plaÂtel 

C'eft  yraiment avec  pétne  qu^lfe  me  trouve  fo«cé  ^éiêpxti  de  nouveau 
des  preàves  poos  conftater  l'ioftnénce  mal-faj(ànte  dfes  v^étairx  fut  l-alt 
dans  robfcuritdypuifqu'oA  peut  s'en  convaincra  en  tout  temps,  en  ëté,8t 
^n  tout  lieu ,  &  fans,  autre  inftrumcnt  qu^un  go&ekt  ^  una  ptaùte  >  uft  boiH 
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qiwt,  des  fleurs  ou  quelque  fruit ,  &  an  peu  d'eau  à  mcnie  fur  TaiSette  fut 
laquelle  on  tient  le  gobelet  renverfé.  Après  avoir  laiiTé  cet  appareil  pendant 
la  nuit,  ou  dans  un  endroit  obfcur  pendant  le  jour  ,  on  plonge  le  touc 
dans  un  baquet  d*eau  :  on  ôte  la  plante  *>  &  après  avoir  appliqué  de  nou-»' 
veauTaffiette  contre  le  bord  du  gobelet,  on  le  renverfc  f<Hi$  U  furfacc 
de  reau,&  on  plonge  dans  le  gobelet,  au  même  moment  qu'on  vetire 
le  plat  y  une  bougie  ou  un  pettt  morceau  de  bois  allumé,  qui  s'y  éteindront 
fur  le  champ.  Si  on  veut  y  introduire  un  animal  quelconque^  comme  une 
fburis,  moineau  «  &c.y  il  taut  ïy  mettre  à  travers  l'eau  ,  pendant  que  les 
bords  du  gobelet  fe  trouvent  encore  ibus  fa  furface.  Je  fuis  cependant 
bien  éloigné  de  m'étonner  de  la  difficulté  avec  laquelle  cette  découverte 
eA  reçue  des Phyficiens  ,  avant  de  liavoir  mife  à^l épreuve,  puifquon  n'y 
avoit  encore  jamais  penié,  &  que  la  chofe,  au  premrier  coup'd'œil ,  pa- 
xoît  réellement  très-extraordinaire:  moi-même,  après  la  première  cxpé- 
xience ,  pouvois-je  à  peine  en  croire  mt%  yeux. 

Cette  faculté  Aq%  végétaux  de  méphitifer  l'air  dans  Tobfcurité,  efl:  ft 
grande ,  qu'une  plante  eft  en  état  de  corrompre  d'une  manière  ma^i- 
nfte.plus  de  cinquante  fois  jfon  volume  d'air.  Une  plante  quelconque^  bien 
vjgoureufe»  enJFermée  en:été  avec  un  volume  d'air  commun  dix  vyis  plus 
volumineux  que  la  plante  même,  le  méphitifè  tellement  dans  une  feule 
Duit ,  qu'il  en  devient  le  poifon  le  plus  aâif  qui  exifte  peut-être  ait 
monde  ;  car  un  animal  quelconque^  poumon  ,  qu'on  y  introduit,  y  trouve 
fa  deftruâion  dans  l'efpace  de  peu  de  fécondes.  Il  y  a  des  plantes  dont 
le  pouvoir  à  cet  égard  eft  fort  au-deffus  des  autres.  Les  fruits,  les  racines 
&  les  fleurs  furpaffent  de  beaucoup  les  plantes  en  cette  force  deftruâive. 
Je. reprendrai  peut-être  cette  matière  dans  le  (econd  tome  de  mes  £xpé« 
xiences  fur  les  végéteux. 

,  Etant  très-perfuadé  qu'on  ne  peut  ofiènfer  perfonne  d'opinion  difie- 
rente  ,  en  mettant  devant  le  public  ,  fans  ambiguïté  &'  fans  amemum, 
(es  propres  opinions  &  fes  expériences ,  je  protefte  de  ne  lire  rien  avec  plus 
de  plaifir  que  des  jréflexions  &  des  expériences  oppofées  aux  miennes  9 
dans  fefpérance .<le  les  trouver  reâifiées^  De  la  coUifion  des  opinions, 
léfulte  fouvent  la  lumière  ;  &  en  tout  cas  j  les  connoiflances  ne  lauroient 
qu'y  gagner.  Je  ne  puis  donc  voir  qu'avec  fatisfaâion  mon  fyftême  con- 
trarié par  les  hommes  les  plus  refpe^bles  &  les  plus  éclairés ,  tels  que 
MM.  Senebier  ,  Prieftley  fc  Cavallo.  Ces  deux  derniers  nient  abfolu- 
ipent  tontq  émanation  d'air  des  végétaux ,  même  au  foleiL  Leur  opinion 
,^,  que  i'^it  obtenu  dans  l'eau  dans  laquelle  jon  expofe  les  plantes  au 
foleil ,  Veft  q^ç  l'ait  qui  étoit  contenu  auparavant  dans  l'eau,  &  qui  fe 
ipet ,  (bus  la  tormt  de  bulles ,  fur  la  furfi^  des  plantes ,  tout  comme  il  fe 
met  fur  ^a  furfàced'un  métal ,  d'un  morceau  (k  drap^  &cM.  Cavallo 
va  plus  loin  ,  en  ibutenant  que  l'air,  expofé  à  llnfluenco  noâurae  des 
Y^j^auz^  q'ch  fou^p  fuicime  alcératioo»  Je  ne  (ais  ce  que  M.  Prieftley^ 
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fenfe  fur  cet  article  ^  car  il  n'en  fait  aucune  mention  dans  (es  Ouvrages. 
Ime  paroît  cependant ,  qu'il  eft  de  toute  néccffité  de  s'être  première- 
ment aifuré  que  les  plantes  ne  corrigent  pas  l'air  gâté^  &  n'iaméliorent 
pas  Tair  bon  dans  Tobfcurité ,  avant  de  pouvoir  conclure  que  le  pouvoir 
des  végétaux  de  corriger  le  mauvais  ait  oc  d'améliorer  le  bon,  eft  àhex- 
clufivcmcnt  à  la  lumière  dufolcil ,  &  non  à  la  végétation,  comme  telle  ,  qui 
a  lieu  en  tout  temps.  Mais  pour  s'afluret  qu^  cette  influence  bénigne  n'a 

F  as  lieu  dans  l'obfcurité  ,  il  étoit  néceffaire  d'avoir  examiné  la  nature  de 
air  expofé  à  l'adion  des  plantes  dans  l'obfcuricé  >  &    en  l'examinant^ 
on  n'auroir  pu  manquer  de  voir  que  la  préfence  des  plantes  l'avoir  rendu 
nuifible  à  la  vie  des  animaux.  Il  me  paroît  donc  que  le  profond  filencr 
de  tous  ks  Ecrivains  ,  avianr  mot ,  fur  l'influence  mal-fai(ànte  no6lurnd 
des  plantes  fur  Tair  y  équivaut  à  une  démonftration  qu'on  n'avoir  pasfeu-^ 
lemcnt  foupçonnée  ,  que  l'influence  bénigne  des  végétaux  fur  notre  élé-- 
fnent,  étoit  due  tf /a jî/i/c /«/w/ir^  rf^yo/c//.  Ceux  qui«efufent  ouvertement 
aux  plantes  toute  émanation  malfailànte  ,  me  foniiicertainement  le   plu?' 
d'honneur  à  cet  égard.  .  * 

C'cft  à  M.  Prieftley  feul  que  nous  devons  la  grande  décotiVerte  ,'* 
que  les  végétaux  pofsèdent  le  pouvoir  de  corriger  l'air  mauvais  ,  &  d'a--^ 
twliorer  l'air  comnvun-,  ceft  lui  qui  nous  en  a  ouvert  la  porte.  J'ai  été* 
affez  conftamment  attaché  à  ce  beau  fyftême,  dans  le  temps  que  lui-^ 
même ,  par  trop  peu  de  prédilcftion  pour  fes  propres  opinions  ,  parôiflbit 
chanceler.  On  peut  voir  ,  dans  la  Préface  de  mon  Ouvrage  fur  les  végé- 
taux ,  combien  mon  efprit  étoit ,  depuis  1773  ,  occupé  des  idées  ouc  je 
fexmoiï  fur  la  manière  dont  ce  merveilleux  ouvrage  s'bpéroit.  Je  Drûlar 
d'envie, <Jepuis  ce  temps,  de  parcourir  le  vafte  champ  dont  j*cntrevoyolr 
les  beautés ,  &  dont  je  voyois  la  route  ouverte.  Très-eloîgné  de  n'y  ^v^ît^ 
J>as  penfé  avant  que  je  miffe  ia  main  à  l'ouvrage  en  1779  ^  ''  ^^  ™^ 
manquoit  que  Toccafion  favoraWe  de  réalifcr,  par  des  expériences ,  les* 
dificrentes  idées  que  je  m'étois  formées  fur  la  nature  de  cette  influence* 
des  végétaux.  Je  m*obftinai  à  chercher,  de  toutes  les  .manières  imaginables, 
l*«bjet  qui  m'avoit  occupé  depuis  tant  d'années;  &  en  cherchant ,  même 
dans  les  ténèbrer,  ce  que  j'efpérois  d'y  pouvoir  trouver,  la  lumière  à  la 
fin  s'ouvrît  à  mes  yeux. 


E  RRA  TA. 

Daas  le  CaKier  it  Mai.  1784  ,  pag^  5:44  ,  Ugn*  zZ  r  Plufîears  fefs  parfàrcement 
neutres ,  polTcdent  la  mêive  qualité  eue  les  acides  ,  Uf.  les  fels  neutres  dans  lef- 
^eJs  l'acide  prédomine ,  polTedent  la  même  qualité. 


# 


Digitized  by 


Google 


4y<J     oasERyjTtOirs  sirAtAPnrsiQUË, 

^ÊÊmmmmmmmmmmm       i    i«  ii  —————— i  i  ii  — ip—    i        >  i  i  ■         —————— 

SUITE     D  U     MÊ  M  O  I  R  E 

D  E     M.      DU     C  A  R  L  A  , 

SUR   LES  NUAGES  PARAS  ITES. 

jSx^  Fo  r  s  T  B  R  >  dans  le  fécond  Voyage  du  CapitaÎDe  Coock,  nous 
dit  ceci  mot  à  mot.  Il  s'agit  4'unç  baie,  quils  appelèrent  Puski  obfcurt^ 
ficuée  prefqjie  fous  nos  pieds»  à  la  pointe  fud-oueft  delà  Nouvelle-Zélande 
méridionale, ^  I^t  Umj^  fut  nibuUux  pour  nous  3  fans  pluie  \  mais  arrivant 
afi  vaiJf^aUy  ton  nous^i  quil  avoii  plu  fans  relâche.  Nous  fîmes  fouveat 
cette'  remarque  dans  cute  baie  Duski.  Les  hautes  moniagnes  Je  fa  cote  fuJ,...* 
occafionnent  probabUmem  utu  dijfirence  dans  [atmofphire.  Ces  moniagnes 
étant  toujours  couvertes  de  nuages  ^  &  le  navire  fl  trouvant  par-^ffous  ,  U 
étoii  expofl  aux  vapeurs  quon  voyou  fe  mouvoir  avec  dijjerents  degrés  de 
vUeJfefur  le  banc  des  collines  qui  enveloppoient  d'un  brot^illârd  blanc  à  demi* 
opaque  les  arbres  fur  lefquels  elles  pajfoient  ^  "&  fe  convertijfoient  enfuiu  en- 
bruine  9  en  pluie ,  qui  nous  mouilloientjufqu^aux  os.  Les  Ifles  dans  U  par^ 
lie  fepuntrionaU  de  cette,  baie^  qui  nont  pas  de  collines  pour  attirer  les 
brouillards^'  les  laijjeni  pajftr  librement  jufqu* aux  Alpu  couvertes  de  neige. 
I^e  brouillard  continuel  qui  nous  environnoit  ^  caufoit  dans  tous  le  navire  une 
humidité  maUfaine^  &  gdtoit  notre  colleSion  deplanus.  Le  bâtiment^  mouHU 
Ji  pris  de  la  côu,  étoit  couvert  par  des  bois.  Dans  U  beau  temps  même  ^  nous 
vivions  dans  l^obfcurité^  il  noitsfalloit  allumer  des  flambeaux  à  midi.  (Second 
Voyage  de  Coock  ,  in-d^.  tom.  /,  pag.  i68«)  Voilà  pour  le  nuage  parafite  ^ 
voici  pour  |er  hauteur  &  configuration  de  ces  montagnes. 

Coock  nous  dira  qpe  plufieurs  defes  Officiers  ayant  gravi  fur  le  pic  de 
'  l^  cafeade ,  pris  de  cette  baie  &  fur  cette  pointe ,  napperçurent  que  des  mon^ 
tagnes  flérileSy  couvertes  de  neige  ,  de  rochers  ef carpes  y  &  d  affreux  précipices 
féparés  par  des  abîmes  ^  pag.  i88*Le^3  Avril  VTTi^  qui  répond  à  notre 
23  Oâobre  ,  temps  ou  la  neîge  n*a  point  de  confiftance  chez  nous,  par- 
tout où  elle  n*eft  point  permanente  ,  la  latitude  eft  environ  4;  deg« 
45*  min.  un  peu  moindre  que  celle  d'Âftracan,  Venifè ,  Lyon ,  la  Rochelle, 
ruifque  ces  montagnes  étoient  couvertes  de  neige  dans  cette  faifon  &  à 
cette  latitude  ,  elles  dévoient  être  fort  hautes,  ëoock  nous  avoit  même 
dit  »  dans  Ton  premier  voyage  ,  que  la  neige  ,  vue  fur  ces  montagnes  le  10 
Mars  j  y  efl  en  grande  maffe  dès  la  création  du  monde  (  Voyage  des  Ar^'» 
glois,  tom.  III, pag.  23^  &fuiv^)^  6c  ce  10  Mars  répond  à  notre   10 

Septembre 
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Septembre  en  Guîennc ,  en  Lombardie.  Or ,  dans  cette  partie  ,  on  ne  trouve 
guère  que  le  Mont-Blanc  de  neige,  &  les  hauteurs  qui  lui  reflemblcnc 
dans  les  'Alpes.  Or,  je  Mont-Blanc  ayant  24^0  toifes,  les  montagnes  d« 
la  baye  Duski  (è  rapprochent  beaucoup  de  cette  élévation,  fi  elles  ne  la  fut^ 
paflent.  Voila  ce  que  nous  pouvons  déduire  des  faits  rapportés  par  Coock  , 
dont  le  fentiment ,  déterminé  par  toutes  les  circonftances  locales ,  eft  que 
ces  neiges  font  là  depuis  la  création  du  monde ,  &  y  font  en  grande 
•maile  \  ce  qui  caradérift  les  plus  forts  glaciers  &  une  élévation  rare. 

Voilà  donc  des  montagnes  qui  vont  porter  bien  haut  la  température 
des  fouterrains.  L'effluve  igné  doit  donc  y  être  bien; violent.  Quant  à  leur 
configuration,  elle  eft  horrible,  c'cft  à-dire,  qu'elles  offrent  beaucoup 
tle  vallées  profondes,  étroites,  une  furface  énorme,  comparativement 
à  leur  bafe;  car  être  horrible,  c*eft,  pour  des  montagnes,  avoir  une 
grande  fûrface.  Or ,  fi  fémerfion  fouterraine  eft  proportionnelle  aux 
furfaces  ,  nous  avons  un  fécond  motif  d«  la  regarder  comme  bien 
impétueufe  ;  par  conféquent  ,  la  vîtcfle  afcendante  de  la  colonne 
aérienne  afiife  fur  fur  ces  montagnes ,  doit  être  fort  confidérable  ^  fa 
fecrétion  rrès-épaiffe ,-  fes  pluies  très-abondantes.  Reprenons  la  çarratioti 
de  M.  Forfter. 

Le  temps  fut  nébuleux  pour  hous ,  fans  pluie.  Forfter  avoir  été  fair^  une 
excurfion  à  quelques  milles  du  vaiflfeau  ,  le  jour  dont  il  parle.  En  s*éloi- 
gnant  du  navire  ,  &   par  confequenç  des  montagnes  qui  fe  dreiToient 
auprès  de  lui ,  Forfter  alloit  vers  les  bords  de  cette  colonne  aérienne , 
afiife  au  deffus  &  autour  de  la  hauteur,  &  qui  ,  gravifiant  continuel- 
lement  au  zénith  ,  dépofoit  fans  -  ceflc   fes   parties   hétérogènes  ,  qui 
devenoient  brouillard,  nuage,  bruine,  pluie,  &  couvroit  d^paiffcs  té- 
nèbres un  local  environné  de  toute  la  fplendeur  du,  midi.  Le  brouillard 
&  l^eau  ne  tomboient  qu  auprès  de  la  montagne ,    parce  que  l'air  ne 
montoit  qu'auprès  d'elle,  C'étoit  la  feule   fcène  de  reffluve  igné ,  des 
brouillards  &  des  ténèbres.  Forfter  fe  trouvoit  vers  la  partie  Jeptentfio" 
naUy  qui  y  n  ayant  pas  des  collines  élevées  y  laiffoit  paffer  les  brouillards  juf^ 
quaux  Alpes  ,  centre ,  bafe  &  matrice  de  cette  colonne  ténébreufe.  Ces 
brouillards  paffants  étoient  les  vapeuft  ordinaires  formées  au  loin  dans 
ratmofphère,&que  celle-ci  enrrainbit  horizontalement  par  tous  les  rumbs 
vers  la  montagne.  Ces  brouillards,  toujours  affluents  vers  cette  hauteur, 
s'accumuloient  autour  d'elle,  S'élevant  enfuite  au  deffus ,  en  devenant  eau  , 
8c  avec  la  colonne  afcendante  où  ils  s'étoient  enfevelis,  ils  étoient  grofiîs 
par  la  fecrétion  vive  de  cette  colonne,  qui ,  en  s'élevanr,  dépofoit  tout  ce 
quellecontenoit,'&  comme  menftrue,  K  comme  milieu,  d*où  réfultoic 
une   obfcurité  dont  la  nuit  feule  peut  nous  fournir  quelque  idée;  car  jà^ 
mais  orage  ne  nous  força  d'allumer  des  flambeaux  à  midi ,  pour  nous  en- 
trevoir dans  la  campagne.  Ce  noir  brouillard,  toujours  fondant,  toujours 
renouvelle,  devenoit  eau,.&  mouillait  jufqti aux  os.  Ces  vapeurs  ne  fair 
Tome  XXir, Part.  1,1^3^.  Jl/IN.  Mmm 
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foient  que  pafler  fur  la  tête  de  Forfter  ,  pour  aller  au  rçndez-vous  corn» 
mun.  Leur  paflage  rcndoit  le  ciel  nébuleux  ,  &  ne  donnoic  point  de  pluie, 
à  rObfervatcur  s'entend,  parce  qu'elles  ne  s'éle^voicnt  point  encore  j  leur 
mouvement  n'étoit  dans  ce  moment  qu^borizontal.  ^ 

Mais  lorfque  Forfter rentroit  dans  la  colonne  afcendante,  pour  aller  au 
navire ,  il  retrouvoit  la  pluie  &  les  ténèbres  ,  &  la  diftance  entrQ  elles  6C 
la  féfénitë  n*étoit  que  de  quelques  milles.  0 

La  fecrétion  s'opéroit  h  vue  dans  cette  colonne  ,  que  Taîr  pcmc  ren- 
fermé dans  les  armoires  du  navire  ,  mouiUoit  &  faifoit  pourrir  cette  col- 
leâion  de  plantes ,  fruit  de  leur  courage,  de  leur  induftrie  6c  deleurpet- 
févëran^ce.  On  avoit  beau  renfermer  ces  plantes  avec  un  foin  extrême  ibus 
plufieurs  enveloppes  ,  Taîr  extérieur  trouvoit  toujours  des  ouvertures 
imperceptibles  ,  au  travers  defquelles  il  alloit  circuler  dans  les  caiiTes. 
^y  trouvant  fous  une  colonie  raréfiée ,  &  par  coiîféquent  plus  légère  , 
cet  air,  moins  comprimé  ,  fe  diftcndoit  fur  le  champ  ,  &  perdoit  à  mefure 
(a  qualité  de  menftrue  &  de  milieu  :  il  cachoit  une  partie  de  Teau  qu'il 
avoit  tenue  jufqu'alors  fufpendue ,  &  dont  ces  plantes  s'emparoienc 
pour    fe   dilfoudre. 

Par  exemple,  la  charge  que  foutenoit  cet  air,  avant  d'entrer  dans 
la  colonne  afcendante,  étoit  lOOO,  8c  devient  pp  ,  lorfqull  eft  parvenu 
horizontalement  fous  cette  colonne  ,  en  rafant  la  terre.  Cet  air,  en  vertu 
de  fon  reflfort  toujours  vivant ,  acquieit  donc  un  volume  plus  grand 
de  0,01  dans  les  armoires,  &  perd  conféquemment ,  félon  M.  Lambert, 
0,01  de  (a  force  afpirante  ,  0,01  de  Teau  qu'il  tcnoit  en  dilTolution^  & 
c*cft  précifément  cette  eau  qui  dépofoit  parmi  les  plantes. 

L'air  qui  afflue  horizontalement  vers  ces  montagnes,  vient  defe  faoû- 
1er  fur  cet  océan  ,  qui  couvre  un  hémilphèrc  prefque  entier.  Cette  fatu- 
ration  réfultedes  principes  que  j'ai  établis  dans  le -Journal  de  Phyfiquc, 
Décembre  1781  :  auflî,  ne  peut-il  s'élever  auprès  de  ces  hauteurs,  fans 
les  couvrir  d'eau  &  de  ténèbres.  L'air  affis  fur  cette  zélande ,  étant  conti- 
nuellement renouvelle  par  cet  air  faturé,  contient  de  l'eau  j   il  faut  que 
toute  cette  eau  retombe  fîir  cette  Ifle  dans  le  temps  que  cet  air  employé  à 
franchir  la  région  des  vapeurs.   Ule  autre  Ifle  également  élevée,  mais 
m'entoure  une  petite  mer,  recevra  fcmvent  un  air  peu  faturé  5  il, s'élèvera 
ur  elle,  fans  l'iponder.  Â  plus  forte  raifon  ,  une  haute  montagne  mé- 
diterranée  (bulevera  fon  air,  fans  en  recevoir  beaucoup    d'eau,  parce 
qu'il  vient  de  dépofer  partie  de  fa  charge  fur  les  chaînes  moindres  qu'il 
«franchies.  LabayeDuski  eft  donc  dans  une  position  très-propre  àgro/ïic 
&  perpétuer  le  nuage  parafite.  Sts  montagnes  font   très-hautes ,  très -hi-.  ^ 
dcufes  \  Tair  y  gravit  en  quittant  la  mer. 

Les  hautes  montagnes  y  ajoute  Forfter,  le  long  du  côtéfud  de  là  baie  ,  oc* 
caponnent  probablement  cette  difflrence  ^  les  ténèbres  &  l'humidité  au  fud 
de  la  baye,  la  férénité  au  nordj  c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  fait  ailleurs  Se 
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fôavent  la  même  obrervation.  Le  voifinage  4es  montagnes  fort  hautes , 
vues  par  Forftcr  ,  avoir  toujours  été  modifié  de  même  :  c'cft  une  règle 
qu'il  (ùppofe  univerfeUement  reconnue.  La  montagne  attirant  à  elle 
tous  les  nuages,  devient  comme  le  crible  de  Thorizon.  Ses  réncbres  font 
la  madè  réunie  de  toutes  les  ombres.  Ne  nous  étonnons  donc  point  de 
fon  état  lugubre,  tandis  que  ié  ciel  ^ft  brillant  au  loin. 
.  Coock  nous  di^auffi:  Les  pluies  prefquc  continuelles  de  la  iaieDuskij 
T^arrivest  peut-être  que  dans  lafaifon  où  nous  étions  ;  mais  la  fituation  de 
ce  pays ,  t élévation  confidérable  y  &  la  proximité  des  montagnes  f croient 
croire  qu  il  y  pleut  beaucoup  dans  tous  les  temp^  pag.  211.  Coock  eft  donc 
prévenu ,  comme  Forftcr  ,/le  la'  propriété  qu'ont  les  montagnes  plus  hautes 
de  produire  plus  de  pluie.  C  eft  ainu  que  d'un  fait  local,  ces  deux  hommes 
font  une  Jioi ,  ou  plutôt  ils  fuppofent  cette  loi  reçue ,  puîfque  c'eft  pat 
elle  qu'ils  expliquent  le  fait^  &  Coock  anticipe^  comme  par  inftinâ,  fut 
Iç  temps  où  cette  théorie  devoit  être  développée ,  en  (pécifiant  les  trois 
circon&aincGS ; Jituation  de  Tlfte  au  milieu  aune  vaile  mer;  élévation  de 
ces  montagnes,  quiluppofe  uneémerfîon  violente  du  feu  fou  terrai  n;/w{>Ari- 
mité  de  ces  montagnes  &  de  la  mer  ,  qui  fait  que  l'air  affluant  gravit  aVec 
toute  la  charge  poftible,  &  il  croit  que  tout  le  monde  s'attend  à  trouver 
la  permanence  &:  la  force  du  nuage  par-tout  où  fe  trouveront  ces  troit 
circonftances. 

Ce  récit  de  Forfter  &  de  Coock,  renferme  huit  caractères  des  nuages* 
parafites  ;  i*^.  des  montagnes  exceflîvement  élevées;  2*^.  exceflîvément  hî- 
deufès  ;  ;^  la  permanence  du  nuage ,  puifqu'il  fut  le  même  pendant  prefqud 
tout  le  long  &  fécond  relâcher  de  Coock.  dans  cette  baie  ,  à  laquelle  il 
avoit  donné  dans  le  premier,  l'amiée  précédente,  le  nom  de^uski  obf- 
cure ,  pour  réunir  inféparablement  &  à  jamais  dani  tous  les  efprirs  la 
connoifTance  de  la  baie  à  la  connoiflince  de  fes  ténèbres;  4*^.  le  nuagô'»" 
fiLtsiût^  fe mouvoitfur le^anc  des  collines;  mais  Forfter  ne  dît  point  fi 
ce  nuage  montoît  ou  defcendoit;  ce  qui  laifle  de  l'équivoque  à  ce  carac» 
tère.  S'il  avoir  connu  la  théorie ,  il  auroit  fpécifié  ce  fait  important  ;  ce 
qui  annonce  au  Le<îteur  combien  les  obfc'rvations  que  je  trouve  font  tron- 
quées ,  5c  qu'on  \ts  fera  mieux  dans  la  fuite;  5^  les  nuages  formés  au 
loin,  accourant  tous  vers  la  hauteur,  comme  pour  indiquer  la  tendance 
continuelle  de  l'atmofphère  vers  ce  centre  de  concours;  6^.  ce  nuage  étoîc 
preiTé  fans  cefte  contre  la  montagne ,  par  cette  aftluence  horizontale  de 
l'atmofphère  félon  tous  les  rumbs ,  puifque  tous  les  nuages  lointains  y  accou* 
roient;7^.  les  fources,  dont  nos  Auteurs  ne  parlent  point ,  dévoient  être 
fortes  &  nombreufes  fur  un  terrcin  fi  conftammcnt  &  fi  violemment  ar-*' 
rofé.  Quoique  ce  caraâére  ne  folt  pas  exprimé  dans  la  relation  ,  il  s'en 
déduit  évidemment  qu'on  étoit  perpétucUenient  mouillé  jufqu'aux  os  ;  8*^.  les 
nuages  étoient  plus  taiTés ,   plus  continus ,  plus  épais  ,  a  mefure  qu'ils 
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étoient  près  de  la  montagne  ,  puifquc  la  férénké  augmentoic  à  proportion 
qu'on  s'en  éloignoit.  Chacun  de  ces  huit  carafîlères  ,  pris  tout  feul,  ne 
prouve  rien  pour  les  nuages  parafites  ;  mais  comme  ils  appartiennenf 
tous  à  cette  efpèce  de  nuage  ,  leur  réunion  démontre  fon  exiftence.  Il 
n'en  auroit  rien  coûté  aux  deux  Auteurs  de  nous  apprendre  fi  les  autres 
caraftèrcs  fe  trouvent  à  la  baie  Duski  ;  mais  félicitons-nous  de  Texac- 
titude  avec  laquelle  ils  nous  donnent  ces  huit ,  fans«  avoir  aucun  lieu 
d'en  preflentir  1  importance ,  &  paflbns  à  d'autres  faits. 

Le  pic  dfEgmontjJitui  vers  la  pointe  fud-ouejt^ de  la  Nouvelle  Zélaiidc 
feptentrionale ,  par  -^^  deg.  é  min.Jhd,  étoit  couvert  de  neige  le  lo  Janvier 
1 770.  //  fe  donne  un  nuage ,  qui  y  ne  pouvant  toujours  fe  tenir  au  fommet^ 
defcend  jufquà  fa  hafe  apparente,  &  remonte  ^  pour  firvir  alternativement 
de  ceinture  &  de  bonnet  à  cette  montagne  fuperie.  {Voy.  des  Anglois , 
tom^  lllypag.  177.)  La  latitude  &  lafaifonde  cette  neige  indiquentunc 
hauteur  exceflive.  Sa  bafe  apparente  étoit  dans  la  région  des  nuages;  tout 
le  corps  vifibie  de  la  montagne  fe  trouvoic  parfois  au-deiTus  de  cette  ré- 
gion. Sa  bàfe  apparente  étoit  donc  fort  haute  ;  fon  fommer  étoit  donc  a 
une  grande  élévatioa.  Les  montagnes  fituées  entre  ce  pic  &  la  mer ,  cachoienc 
)a  partie  inférieure  de  ce  pic.  Toutes  ces  circondances  font  préfumer  que 
fa  hauteur  égaloit  celle  du  Chimboraco,  haut  de5240  toifes. 

Les  nuages  quelconques  fe  placent  aufli  vite  qu'ils  peuvent  dans  la  fé« 
gion  qui  convient  aux  denfités  variables  &  de  leurs  molécules  &  de  leur 
milieu  \  mais  tandis  que  ce  vafte  nuaee  ofctUoit  ainfi  verticalement  pour 
devenir  ceinture  ou  bonnet,  lerefte  de  l'horizon  étoit  (èreiti,  puîfqu'on 
voyoit  ces  viciflitudes.  La  caufe  du  nliage  étoit  donc  particulîèie  I  ce 
mallif  énorme  ;&  cette  caufe,  c'eft  cette  chaleur  fouterraine,  éternelle- 
ment &  par  -tout  vivante  ,  que  le  pic  d'Egmont  alloit  porter  dans  la 
•  haute  région  des  froidures.  L'effluve  igné  doit  y  être  furieux ,  la  colonne 
aérienne  afcendante  fort  rapide  >  la  fecrétion  perpétuelle  >  abondante ,  & 
Iç  nuage^olumineux* 

Ce  nuage  ,  nous  dic-on  ,  paroïffoit  adhirèr  a  la  montagne, en  vertu  JCunc 
atiraSion.  Les  vents  généraux  le  cbaffènt-ils  ?  il  s'y  répare  de  fuite ,  ou 
plutôt  il  renaît  fans  celle  à  mefure  qu'il  eft  difperfé,  parce  que  l'effluve 
igné  ,  l'afcenfion  de  l'air  &  la  fecrétion  y  font  conftans ,  violens.  L  at« 
mofphère  y  afflue  horizontalement  par  tous  les  ruifibs,  y  porte  les  dépôts 
de  l'horizon  ;  &  comme  il  n'y  a  qu  un  feul  rumb  direâement  contraire  à 
ces  vents  dominants ,  Us  autres  y  parviennent  malgré  ces  vents  ;  &  les. 
nuages  preffés  vers  la  montagne  par  ces  autres  xumbs  ,  paroUFoient  y 
être  collés  par  une  affinité. 

Ce  fait  nous  oflBre  quatre  caraAcres  ;  i*^.  montagne  trcs-éicvée;  2^.  per*  - 
mancnce  du  nuage;  3^.  férénité  aux  environs;  4*.  adhérence  du  nuage 
AU  maflif  produit  par  l'affluence  horizontale  de  ratmofphcre  par  tous  les 
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rumbs.  Ceci  ne  vaut  pas  la*baie  Duski,  où  nous  avons  reconnu  huitca- 
raâères;  mais  il  faut  prendre  avec  reconnoiflfance  les  faits  tels  qu'on  veut 
bien  nous  les  offrir. 

Le  Capitaine  Wallîs  nous  donne  pour  troificme  exemple  cette  Ifle  de 
Taïti, qu'on  aime  tant  à  trouver  par-tout.  Ccfl^  dit-il,  une  Ifle  élevée  ;  il 
y  coule  de  grandes  rivières.  Unfommet  que  jy  efcaladai  ^  paroijfoit  élevé  d*un 
milUfur  la  vallée ,  &  beaucoup  plus  bas  que  les  montagnes  en  perfpeSlive,  qui 
regorgeoiene beaucoup  d*eau.  {Voy.dts  Anglois y  tom.  Il^pag.^^  &  '430 
Coock  voit  de  60  milles  en  mer  les  fommets  de  Talti;  puis  il  y  trouve  un 
grand  nombre  de  ruiffeaux.  Page  44  j.  Forfter  ajoute  :  Que  les  montagnes 
dt  Taïti  font  humeSées  par  les  brouillards  fufpendus  tout  le  jour  fur  leurs 
cimes  y  tandis  que  la  ficherejfe  dévore  le  voifinage*  {Voy.  de  Coock  y  tom.!, 
pag.  349.)  Et  Coock:  Que  les  Jfles  de  la  Société  y  parmi  lefquelles  eft 
Taïti  ,  attirent  continuellement  les  vapeurs  de  tatmofphère  (  tom.    II  9 

De  grandes  rivières  à  Taïti  !  dans  une  Ifle  dont  la  plus  grande  lon- 
gueur eftde  onze  lieues  ,  la  plus  grande  largeur  de  fept,  &  qui,  vers  le 
milieu,  fe  réduit  à  demi -lieue  de  large,  (tom.  II,.  pag.  515,  fui-, 
vant  la  carte  )  !  une  Ifle  où  nul  courant  ne  peut  avoir  guère  plus  que 
quatre  lieues  de  long ,  a  cependant  de  grandfes  rivières  !  Et  d  où  peu- 
vent donc  fortir  ces  rivières ,  appellées  grandes  ,  fî  ce  n'eft  de  ces  monta- 
gnes qu'on  voit  de  vingt  lieues  en  mer ,  qui  font  de  beaucoup  plus  élevées 
que  celles  qui  font  hautes  d'un  mille,  (ur  lefquelles  font  fiifpendus.  des 
brouillards  -humides  perpétuels ,  tandis  que  la  fécherelfe  dévore  le  voifi^ 
nage  ?  ces  fommets  attirent  fîins  cefle  les  vapeurs  de  l'horizon  ,  qui 
devient  par-là  d'autant  plus  ferein ,  que  ces  fommets  font  plus  noirs  $ 
car  ceux-ci  vont  porter  bien  haut  la  température  foutcrraine  :  elle 
s'exhale  dans  un  air  qui  feroit  èxcedivement  froid  fans  elle  ,  &  quelle  rend 
par  conféquent  plus  léger  que  l'air  de  même  niveau  :  mais  éloigné  de 
ces  fommets,  11  monte,  il  fe  raréfie,  fe  refroidit  à  mefure,  dépofe  ce 
brouillard  fans  ceffe  grofli  par  tous  les  nuages  que  l'atmofphère  entraîne 
vers  eux  par  tous  Us  rumbs  ,  en  allant  y  remplacer  Tair  afcendanr. 
Ainfi  ,  cet  air  qui  monte  toujours  ,  dépofe  de  même ,  &  le  local  do 
cette  fecrétion  permanente  devient  le  concours  de  toutes  les  fecrétions  voi- 
fines. 

Voilà  donc  cinq  caradères  bien  tranchants  à  Taïti;  i*.  montagnes 
élevées  ;  2^.  nuage  permanent;  3^»  concours  de  Tatmofphère  par  tous  les 
xumbs;4^.  férénité  dans  le  voifbage*,  ;^  eaux  abondantes.  Ce  fait  cft 
digne  de  remarque. 

Coock  nous  dira,  que  VlJIt  Sainte^Héline  eft  iune  hauteur  prodigteufe^ 
(yoy.  des  Jnglois  ,  tom.  iP^ypag.  319.)  Le  Hollandois  Linfchot  nous  Ta- 
voit  appris,  il  .y  a  deux  fiècles,  en  ajoutant-,  que  teau  y  tombe  en 
grande  abondance;  que  le  pays  ne  peut  manquer  (fitreferùU^  vu  qu*il  ifl 
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arrofi  tous  les  jours  Jix  ou  ftpt  fois  par  la  pluie.  Elle  ejl  ordinairement  couverte 
d^  nuages.  Veau  tombe, en  grande  abondance  des  montagnes  en  une  vallée^ 
chofe  déleSable^  comme  ainji Joit  ^  que  toute  tljle  foit  aride  y  pleine  de  ro- 
chers &  précipices.  Cette  eau  e fi  tris- douce ^  belle  ^  de  grand  ufagc  aux  pajfa- 
gers  y  qui  y  lavent  leur  linge  &  en  font  provifion  ;  elle  ajix  litucs  de  circuit. 
J^\Ifie  de  î  Afcenfion  paroît  plus  grande  &  plus  baffe.  {  Hijl.  de  la  fifavig.  de 
J.  H.Linfchot  ^  troijiïme  édit.  in^fol.  pag.  167  &  fuiv.  )  Forfter  joindra 
d'autres  circonftances  à  ce  xécït.  Deux  hautes  montagnes  ,  àii-W ^fouvent 
enveloppées  de  nuages  à  Sainte-Hélène ,  donnent  probablement  naiffance  au 
petit  ruijjiau  quon  y  trouve  dans  chaque  vallée.  On  a  planté  dans  tlJle  un 
genêt  épineux  j  qui  conferve  &  propage  P humidité  propre  à  maintenir  fotf s 
fon*  ombre  un  ga[on  verdoyant ,  autrefois  dévoré  par  lefoleil.  Ce  genêt  ayant 
engendré  la  verdure  ,  on  le  détruit  tant  quon  peut  ;  elle  Je  maintient  délie-- 
même.  (  Foy.  de  Coock ,  tom.  ÏV,  pag.  164.) 

On  voit  pourquoi  Linfchot  dit  que  cette  Iflc  eft  arrofée  (îx  ou  fcpt  fois 
par  la  pluie  tous  les  jours ,  quoiqu'il  la  fuppofe  abfolument  ftërile ,  &  qu'il 
Fait  venir  l'eau  des  montagnes.  Cette  pluie  ne  tombe  que  fur  les  hau- 
teurs, &  les  rûiileaux  qu'elle  nourrit  propagent  la  fécondité  fur  leurs  bords.  . 
Foxfter  confirme  ce  moyen  de  concilier  Linfchot  avec  lui-même  ,  en  nous  ^ 
difant  qu'on  fit  planter  en  grande  xjuamité  du  genêt  d'Angleterre  dan$ 
cette  terre  torréfiée ,  &  qu'on  y  fie  naître  ainfi  la  végétation.  Les  mon- 
tagnes de  cette  Ifle  font  donc  très-pluvieufes ,  leurs  environs  très-arides  ; 
car  elles  attirent  tous  les  nuages  qui  fe  montrent  aux  environs.  Mais , 
quoique  fort  élevées  ,  elles  ont  un  très  -  petit  volume  ,.puifqu€lles 
n'occupent  que  Tintérieur  d'une  Ifle  qui  n*a  pas  deux  lieues  de 
diamètre  :  elles  peuvent  porter  fort  haut  le  feu  fourerrain  ,  &  le  vomir 
par  une  grande  furface  refpeâive ,  puifqu'elles  (ont  &  fort  hautes  &  fort 
hideufes;  mais  ayant  Ci  peu  de  riiaue,  la  colonne  aérienne  afcendante  y 
eft  petite,  &  facilement  troublée  par  les  vents  quelconques.  Cependant , 
ces  montagnes  donnent  beaucoup  d'eau  »  beaucoup  de  ruiflèaux  a  toute  la 
côte  ,  &  un  feul  de  ces  ruifTeaux  fufEt  pour  l'aigade  des  navires  qui  s'y 
trouvent  fouvent  en  grand  nombre  ;  des  ruiiTeaux  dont  le  plus  long  n'a 
guère  qu'une  lieue ,  6c  -dans  un  climat  ardent  qui  le  pompe  a  mefure  qu'il 
avance. 

l'Ifle  Sainte-Hélène  fournit  donc  quatre  caraâères  des  nuages  parafites) 
1^  montagnes  fort  élevées;  2^  fort  hideufes;  3^.  permanence  cm  nuage, 
^^  férénité  perpétuelle  tout  autour  de  ces  montagnes. 

Le  même  Linfchot  nous  avoit  dit  au  contraire ,  que  Veau  potable  «/?  tranf- 
portée  à  tljle  dOrmus ,  en  pots ,  &  confervée  en  citernes ,  pag.  ly.  Il  met  dans 
la  même  nécefllîté  Mofambique  &  le  Gaire , ,  que  nous  favons  être  des 
pays  fort  bas. 

Carteret  n'avoit  jamais  trouvé  d'eau  dans  une  Ifle  aufli  baffe  que  celle 
de  Trévis  \  il  ne  croit  pas  qu'on  puiflè  y  en  trouver  (  Voy .  des  Anglois , 
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tom.  I,  pag«  294);  &  voici  la  règle  inverfe  fournie  par  Wallis.  V/Jla 
itO/nairug  itoit  fort  haute  ^  remplie  de  cocotiers ,  Jigne  infaillible  quil  y 
avoitde  Ceau.lb.  tom.  II  y  pag.  8p  &fuiv.  Jamais  dcTeau  dans  une  Iflo 
badèydic  l'un;  toujours  de  Teau  dans  une  lue  élevée,  dit  lautre.  Tous 
les  deux  font  Navigateun  de  profcflîon  ;  tous  l'es  deux  ont  donc  vérifié 
leur  maxime  par  des^expériences  fréquentes,  bien  cruelles  ou  bien  douces  » 
ce  qui  fait  qu  elles  fë  gravent  dans  la  mémoire.  Pour  qu'une  terre  aie 
conftamment  beaucoup  d'eau  ,  ilfaut  qu'elle  aille  porter  dat^s  la  région 
des  froidures  la  température  fouterraine. 

Carteret  nous  dit  encore  ,  que  ïlfle  Maffafuero  ^  à  d^ux  cents  lieues 
ouefi  du  Chili ,  eji  compofie  de  tris-hauus  montagnes.  (  Ifoy.  dfs  Angl. , 
tom.  1 9 pjtg.  223.)  D.  Ulloa  nous  peint  audi  cette  Ifle  comme  tréselevéé 
&  inacceJJibU  de  tous  les  cotés ,  &c  ajoute  la  conléque;nce  ordinaire ,  que  de 
ce  majffij  hétérogène  defcendent  plufieurs  gros  torrents  ,  l'un  defquth  tombe 
par  plujieurs  cafcades  dans  la  mer  y  quil  couvre  cTunk  écume  vi/ibU  de 
trois  lieues,  (f^oy.  d'Amer»  y  tom.  Il  y  pag.  21.)  Une  Ifle  dont  lacircpnfé?  . 
rence  eft  de  huit  lieues  ,fuivant  Carteret  >  dont  Iç  plus  grand  diamètre 
eft  d'une  lieue  ^  fuivant  Dom  Ulloa  »  fournir  un  pareil  torrent!  Celapa- 
roîtroit  incroyable  ,  quand  il  recevroit  toutes  les  eaux  d'une  fi  petite  Ble. 
Mais  combien  d'autres  torrents  doivent  ibrtir  de  Tlfle  pd^s  sjutres  afpeâs 
de  la  côte  !  D.  Ulloa  lui-même  en  remarque  plufieurs  y  ^R  appelle  gros^ 
&  ne  les  a  pas  tous  vus  apparemment  >. niais  l'abondance  de  fes  eaux  ne 
furprendra  plus ,  dès  qu'elle  eft  hétérogène,  x'cft-àdire,  difforme  fie 
très  élevée.  Elle  va  vomir  le  feu  fouterrain  par  une  grande  furface  dans 
la  région  des  fortes  froidures.  Cette  émerfion  eft  par  conféquenttrès-vive^ 
très *lou tenue,  La  colonne  aérienne  aflilè  fur  ït%  fommets  y  monte  vite  ^  dé^ 
pofe  par  conféquent  beaucoup.  Sa  moindre  diftance  des  terres  eft  de  deux 
cents  lieues;  par-tout  ailleurs ,  elle  eft  de  deux  mille  &  plus.  L'air  eft  tou^ 
jours  faturé  >  de  quelque  endroit  quUl  vienne.  C'eft  ce  que  nous  avons 
remarqué  des  deux  Zéladdes.  Mais  Maffafuero  n'eft  pas  fi  haute,  puifqu'on 
ne  la  dit  point  neigée  :  elle  donne  donc  moins  ^  eau  que  la  Zélande*  C'eft 
ainfi  que  l'effet  fe  proportionne  à  lacauiè.  ^    .         > 

Ce  fait  ne  nous  offre  que  trois,  caraâères  des  nuages  parafites  \  l\  rhon^* 
tagn es  élevées-,  1*^.  bizarres^  3*.  eaux  abondantes.-  -  . 

M*  Pcyroux  de  la  Coudrenière  a  eu  la  complaifance  de  me  donner  cette 
Notice,  qu'il  garantit  comme  témoin  oculaire,  &  que  je  tranfcris  mot  à 
mot«LeMornede  plaifance,  Ifle  Saint-Domingue,  eft  prefque  toujours 
couronné  de  nuages  ou  brouillards  épais  ,  qui  rendent  fon  fommet  bu-^ 
mide  &  froid.  Le  petit  nombre  de  perfonnes  qui  habitent  les  hauteurs  ^ 
font  fouvent  obligées  de  (è  chauffer  dans  la  journée  ,  &  de  fe  couvrtr  la 
nuit.  Lorfque  le  ciel  eft  pur ,  &  qu'il  fait  beau  foleil ,  le  froid  ceffe  ,  Se 
l'on  y  éprouve  même  de  grandes  chaleurs  \  il  n'y  a  qu'dn  grand  vent  qui 
puiffe  chaffer  ces  nuages.  Pendant  que  les  plaines  baffes  font  brûlées  pat 
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de  grandes  féchercfTcs,  ces  hauteurs  jouiflcnt  d'une  abondance  d'eau  qur- 
entretient  une  verdure  agréable  &  d'excellents  pâturages.  Tous  les  grains 
&  légumes  d'Europe  y  réuflîflent  très  -  bien  ,  Ôc  les  nabitants  y  jouiflent 
d'une  meilleure  fanté  que  dans  les  plaines  baflès.  Comme  les  mornes 
font  très  -  élevés ,  on  obferve  facilement  dans  le  jour  de  petits  nuages 
qui  fe  forment  fur  leurs  flancs  ;  ils  groffiflent  ,  s'élèvent  ,  forment  des 
orages  ^  &  vont  fe  réunir  à  la  cime  des  montagnes  ,  ou  enfin  fc  diffipenc 
la  nuit  avec  la  brife  de  terre. 

Ce  récit  contient  onze  caradèresi  i*.  le  morne  eft  haut*,  les  gens  s'y 
chauffent  le  jour  Se  s'y  couvrent  la  nuit  ;  &  il  ne  s'agît  pas  ici  des  perfonnes 
qui  habitent  le  (bmmet,  où  ce  firoîd  eft  fans  doute  plus  confidérable;  ce 
quifuppofe  une  plus  grande  élévation;  2*. nuages  à  peu  près  pcrinanents; 
^^  la  férénité  vient  avec  la  chaleur  rcfpedive  de  latmofphère  ;  car  quand 
l'atinofphère  eft  plus  chaude  que  les  fouterrains,  le  feu  va  de  l'air  dans 
la  terre,  pour  chercher  l'équilibre.  C'eft  l'air  ouïe  foleii  qui  échauffe  la  terre, 
&  non  la  terre  qui  échauffe  &  raréfie  Tair.  L'air  de  ce  fommet  n'étant  pas 
plus  allégé  que  celui  de  fon  niveau ,  mais  éloigné  ^  il  ne  monte  pas  plu$ 
îur  ce  fommet  qu'ailleurs  -,  plus  ae  fecrétion  par  conféquent ,  plus  de 
brouillard;  4.^  undis  que  le  morne  eft  couronné  de  vapeurs  diftillantes» 
les  alentours  éM^vent  de  grandes  féchereffes;  y^.  ces  nuages  montent  vi- 
liblement ,  &  pBuvent  par  conféquent  Tafcenfion  de  la  colonne  qui  les 
porte  ;  6**.  ces  nuages  rampent  fur  le  flanc  de  la  montagne,  fe  réunîffenc 
par  conféquent  tous  au  fommet ,  au  deffus  duquel  ils  ne  forment  qu'uQ 
peloton  fenfiblement  ftable.  Ce  caraftèfe  veut  être  développé. 

L  air  monte  du  morhe  au  zénith,  parce  qu'il  eft  raréfié  pair  Témerficm  du 
fèu  fouter rain.  Pour  remplacer  cet  air  afcendant ,  Tatmofphere  afflue  par 
tous  lesrumbs,  pouffe  vers  elle  tout  ce  qu'il  porte  &  qu'il  rencontre;  & 
comme  on  ne  voit  pas  cet  air,  on  croit  que  les  nuages  font  attirés  par  h 
^  hauteur.  Ces  nuages  font  cependant  obligés  de  monter  avec  l'air  qui 
les  porte  ,  &  rampent  furja  montagne  jufquau  fommet. 

Quand  les  nuages  commencent  à  naître  au  bas  du  fommet,  ils  fervent 
de  ceinture  au  morne.  Ce tre  ceinture  ,  toujours  collée*  à  cette  élévation  , 
devient  plus  étroite  à  mefure  que  la  montagne  fe  rétrécit  ^  &  ne  forme 
enfin  au-deffus  du  (bmmet  qu'un  feiil  peloton. 

•  Septième  caraSire.  Puifque  ces  nuages  s'accumulent  tous  fur  Ic.fommet , 
ils  doivent  fe  fondre  en  pluie  à  mefure  qu'ils  arrivent  dans  cette  région,-&ns 
quoi  ils  couvriroicnt  bientôt  toute  la  montagne,  puis  l'Ifle,  pour  s'étendre 
enfuite  fur  mer  ;  auiG  trouve-t-on  fut  le  morne  une  grande  abondance 
d'eau. 

Hmihmt  caraSère.  Ces  nuages  fc  forment  fur  les  flancs' de  la  mon- 
tagne ;  c'eft- à-dire,  là  où  lair  afcendant  commence  à  être  fur-lâturé , à  fe 
cribler ,  par  conféquent  à  devenir  milieu  de  cette  eau  dont  il  étôîr  menf- 
true.  Us  ne  viennent  point  de  U  met  tout  formés  ^  c'eft  là  qu'ils  naiilênt , 
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}>arcc  qu'ils  font  une  fccrénori.  p°.  Ils  groffiflcnc  en  s'élevant ,  parce  que 
*air,  en  afccnfion ,  fe  raréfiant,  fe  refroidilFant ,  perd  à  mefure  cle  fa  force 
diffolvante,  &  dépoiè  par  conféquent  une  nouveEe  quantité  d'eau  y  qui 
devient  fcouillard  &  grollîtle  nuage.  La  fecrétion  d'en  ba&  fejpiot  à  1* 
fecrérion  de  toute  la  route  afcendame ,  jâfqu'jBfccTque  <x:esr  v«apeu/s  aîcnt 
atteint  leur  niveau  par^Jeifus  le  fomiwet  ôiVel^vont  feréfoircfaenen  eaiife' 
de pkis, en  finifTant  dedévelopper le fixième caraxfbère , j'ai  did que laceimurt 
formée  par  ces  btiousllards  au  bas  du  Commttitè  léf  réoifÉMt  avec  la  montagne. 
Or, elle  ne  peut  fe  rétréci^  fans  devenir  plus  denfe,  pluscontinue^pliisépailTe. 
Ces  nuages  paroiiiçnt  donc  gibffic. pour  deux Traifons  en-monfactî  l*'-^ceft 
t]ue  leur  marièie  devient  plus  abondante;  a^.cts&\  lyoLC^,  otsciipe  .  une 
moindre  drcoaférencet  fO%  Pnifquo  cernaage»âWcitmdieiit  IwWtucdlc- 
ment  furlç^  fommet ,  ils  doivent  fèréfouJretfri  plme«à.n?q(b£e  qu  tls^simvtat 
dans  ce  peloton,  fans  quoi  ils  couvriroienr  bientôt  la  mc^tagne  entière^ 
puis  rifle,  puis  la  mer;  &  c'eft  en  fe  fondant  qu'ils:  fourniflenc  au 
•morne  une  grande: quantité  d'eau^^i'/Ces  nuages  fe  dtffipent  aveC  la 
brifô  déterre  i  'laqtrelle. va  toujcons :de haut.' en. bas' ^  desiiiBontagnes.à  ik 
tner;  comme  je'i^aifait  voit  aifleors,  S'iiâie'ïfi^nefQrmésj^pâ^cerqueleuc 
fubftance^étoirdan^  un  air  afcendânc,  ils, doiyoritrdifpaxottre  quand  l^t 
véhicule  devient  defcendam.       /,  o».  ;     -         i     !:        •  - 

,  D.  Ulloa  nous  dit  \]ue  Montt  Càpiro^  pris  Torto-Bdlû  yefl  toujours 
couvert  ou  ceint  de  nuages  plus  fombns  que  Us  autres. ....  ;  h  jommu  tfi  rtt* 
itment'vifihU  {Voy..d'Amir,  ^tom^  ly  pag^i^r^)  Pourquoi  plus.lfombi[e^ 
Céft  quek  (èérétioa  eft  k  plus  fibondaiitefurceimaffif  ieplus  batttide 
l'horizon^  Si  le  fommet  eft  rarement  xj(ihlét  ceft  c}ue  cette,  fecrétîon  eft 
f^efque  perpikueile;  La  colonne  aérienne  eft  fi* yi^vemeoti  amendante.  ^  que 
Ion  prctîpite ,  le  brouillard,  réfifte,à  tputes  tes  perturbations  ides  vents 
variables;  il  fe  reproduit  plus  vîteijquil  nîcft  iUflipé*  Pjûfur  dékiger  ce 
nuage,  il  faqt  des  tem[^êtes;  tout  relâche  le  latiFe  renaître  ^tcgrollir.  Ceft 
ce  que. nous  ayons lemarqcré (iir  le  pic  d('£|^montw '  b  ^  ■*.  ?  •  r  (  ^ 
^  Ce  fait  ^Qtndonbe  quatre  caraâeres^e'srftoàge^paraftes' f,  f?l  c!eftrqe 
nuage  hii^memej^a^.  la  permanence;  3fii£aidenntès  ij^^(U,(^jinjcédaf)| 
ie  voifinage»'        î»    •         '-  :t^      '.»':.•'    ir  '   .•.     i      [  »    .: 

Dampierre  nous  dira'  cjue  ta  Ville  de  Sainte-Marthe  a  urKmoxuagne 
comparée  au  pic  de  Ténériffcy  qù elU  furpaffe  engro^êur^jLta  jfne  de^  trente 
lieues  en  mer.  D^ autres  prétendent  Cavoir  vue  de  cinquante.  Lefinu^es  en  ca^ 
chent  orJinamtnent  kfommiiy  qui  parait, blanc. ïorfqu U  fe  montre.  (Voy. 
autour  du  Monde ^  l6,  m- 12.  Rouen ,  tom.  /"*,  pag.  47uPuifqûei4ç  fonv 
aner  eft  blanc  ^'quoique  plus  voifin  de:l'6quÂt^r>lque  du  tropique  niifur* 
ihonte.  donc  la  iigne  dte  neige ,  ?.dont  rélé>^acioD\eft.  de  2450  roifcs  dart^ 
ces. latitudes.  Ne  foycns  donc  plus  fùrpris  de  Je'  voir  entouré  d'épais 
nuages.  F.  Coreal  nous  dit  auflî  que  le  votftnage  des  montagnes  &  la  cha* 
leur  rendit  le  canner/A  tris-fréquent  vers  SainU-rMarihû'^.la  neig^  qui  /( 

Jom.  XXIF,  Part.  J,  1784.  JUIN,     '  N  n  n 
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couvre  feri  Je  connoiffcmtnt  aux  Mariniers,  Voy.  aux  Indu  Occid, ,  tom.  1^ 
pag.  loS  &  fuiv,  in- iz.  Une  montagne  auffi  haute,  portant  la  chaleur 
(buterraine  dans  un  aii  éteinellemeoc  glacial ,  exhale  lapidçmeor  cett^ 
chaleur^  &c.  ..!      ♦ 

'  Nou\  ayons  trois  canni|res  dans,  ces  deux  réci»^;  i^  montagne  pco« 
dîgieufcmcnt'élêvéelja^niPl^es  à  peuftès  permanents;  f}^  (jerëoité  dam 
les  environs  ,  iotfqii'on  le  voit.  On  auroit  remarqué  les  nuagçs  daas  c» 
environs  ,  s'ils  y  étoient  (îréquencs  comme  fur  ce  iommec 

Damjvetce  nous^dira  quil  pleut  fur  les  montagnes  de  la  Jamaiqtu  qud* 
quefins  xroU  femames*  avant  quil  pltme  fur  la  câie  ;  il  y  rtm^rquoit  memt 
tous  les  Jours  des  nuages  umnants  ^  qui  pârôi£oifr^t'  quelqwrfois  5! approcher 
dêJa  mer  y'qttiitoieni  jiétaurmg  vers  ces  montagnes  y.ou  difparoiffoèent*  Voy. 
iom,  II y  pag.  ^.(?4/.car  quoique  lafecrétion  de  la  colonne  alcendance  ait 
toujours  k  peu  près  les  mêmes  cau(ès  dans  ce  climat  peu-  variable  en 
température ,  elle  eft  coodnueUement  modifiée  par  d'iautres  combinaifons 
variables  ,  parciculièrement  patriû  des  montagnes  ,  Se  for-tout  patmi  les^ 
Antilles.  Les:  ventsinltottei»  certe  eolorme  5  la  devisent ,  Ja  courbent ,  la 
btifent^Sa  iècténoo,  fon  prét^itéy  c'eftà-dice^  fes  nuages^  pafoif&oc 
Quelquefois  tendze  vers:la  hier ,  avec  les  vrnts^  qui  les  poudèilt^  mais  ils 
fe  dimpent  chemin  fatfant,  parce  qa^étant  éloignés  de  la  colonne  aicen*^ 
dantc  ,  ils  ne  montent  plus  ^  fe  dUpcrfent ,  font  fâbtilifés  par  la  chaleur ^ 
en  defeendant  des  montagnes  avec  leut  véhicule  \  car  j'ai  démontré  que 
ïmx  devient^  plusdenfejSni^lus  .chdud  en  defeendant,  double eugcneo* 
nrtion  de&  qualité  metTftruelle.  Leati^q^  ^oit  brouillard -avjaînt; <£sdÂ& 
cenére  yi  déviait  diflblutioni  Mais  pour  peu  que  ces  drcoéftancesviehnenr 
i  k  ralentir  ,  le  nuage .scprênë  la  dircâion  naturelle  de  racmofphère  e& 
corps  qui  afflue  vers  la  montagne  >/ pour  Remplacer  lair  des  colonnes 
ftfcendafntes  ,  &  monter  %prè8  lui  »  comme  lui«  Revenu  fur  ces  croupes  , 
comme  dansfbn  (ire  naturel,  le  nuage  «reprend  foo  ton  propre  >  il  (e 
conglobe,  s'étend  ^  détotiiir.  Oampiercé  la  «vu  tous  les  joursy  penndamr 
^qu'und  forgue^  C^téofté  r^npit^aax  environs  ;  Se  eela^  nudgré  les  yent» 
locaux:^  qm:,^^uoiqaedanslabàpdealtfib^  n^oië^if  certaioeonenc^  pas  les- 
mêmes  tous  les  jours.  La  montagne  étoit  donc  le  rendez-vous  ordinairt 
des  vapeufs  éloignées^  &  forigine  des  vapeurs  locales*. 

Certe  relation  nous  fournit  trois  caraâèrcs^  i^«  nuage  à  peu  prcsper" 
inanent;  a^  («cherrflè  aux  environs  )<  13^.  tendance  de  ratmofpbcre  vert 
<^  mbntagnes  %  fl«  fofit  foible&;  mais^ âuite  de"  mieint,  -Hf monàenc  k'uni^ 
terfaliééde  la  loi,  v  ^^   .       ;,..'..' 

Dampferre  nous  parle  4iuffi  des  pluies  cétèbf-fs  que  hs  Navigateurs 
difent^trc  journalières  danstIJleÀts  Pins  ^  au  fud'  de  CuhaJ  Au^  hiiticu  dt 
cette  IJlôy  qu^ elles  rendent  inhabitable  y  large  de  quatre  lieues  ^  longtu  de  dix^ 
éfi  une  montagne  pointue  ;  le  plus  fouvent  couverte  de  nuag& ,  torfquà  peine: 
•n  en  voit  aUkurs.  Les  Pilotes  difcnt  quelle  a^e  les  vapeurs  (tonu  JI^ 
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pag.  ^66).  Elle  ne  les  attire  pas  5'  elles  y  font  pouffécs  par  ràtmafphète  qui 
accourt  vers  cette  montagne  pointue,  pourfoulever ,  remplacer  Tair  <ju  elle 
porte  ,  que  Témerfion  fouterraine  fait  monter  :  mais  voir  un  effet  dont  on 
ignore  le  principe,  c'eft  être  toujours  tenté  de  forger  des  caufcs  occulte^» 
On  aime  a  s'en  impofer>  pour  k  flatter  de  jouir.         •  t 

Nous  voyons  donc  futllfle  des  Pim  les  cinq  caractères  que  nous  ayons 
trouvés  à  Taïti;  l*.  monragnevraifemblablemeirt  élevée»  puifgu'on  la 
diftingue  de  toutes  les  autres,  quoiqu'«Uç  foit  au  milieu  de  rifle 5. car, 
dans  cette  pofition ,  des  montagnes  Fort  bafles  de  la  côté  pourroîent  la 
caclier  aux  Navigateurs ,  fi  elle  n*étpit  trèshauw;  2^  nuages  affluents, 
puifqu*cn^  dit  que  cette  hauteur  les  attire  -,  3*^.  nuages  fixes  ,  puifqu'ils 
rendent  1  Ifle  inhabitable  5  ^^  des  pluies  excclîîves  produites  par  ces  nua>- 
«s  ;  5^  féténité  dans  les  environs.  Ce);  caraâcres  ,  au  'prçmiçr  près ^ 
font   tris-nets.  '     ^         '         ..'  ^  »  ' 

Le  même  Dampierre  nous  dit  encore   qu'il   pleut  étonnamment  dan^ 

rifle   Gorgone  ,  vis  à  vis  Se  près  du   Popayan ,  dans  la  mer  Pacifique  ^ 

plus  petite  que  celle  des  Pins  ;  elle  a  une  montagne  moindre  ,  qu'on  voie 

de  djï'fepti  lieues*  Cependant^  ce  qui  achève  de  fixer  le  premier  caradlèrc 

vu  dans  Tlfle  des  Pins ,  &  fur  lequel  nous  étions  dans  quelque  incertitude: 

Tai  cti  trois  fois  ^  a}oute-t-il ,  ^4/25  cette  JJlcy  que  je  trouvai  toujours  fort 

pluviiufe.  Obliges  de  prendre  en  plein  air  notre' chocolat  [  Iq,  pluie  rtmplijfoit 

nos  calebaffes  a  mtfure  que  nous  y  puifions.  Jprh  avoir  bu  autant  déj^tuic 

&  de  chocolat  qiiil  nous  en  falloit  ^  nous  jettiorU  le  refte.  Ib.  Coroal   dit 

âuflî   qu^il  pleut  &  tonne  huit  mois  de  tannée  fur  cette  ôorgone ,  qui  efi  tris^ 

ilevee.  (  Voy.  aux  Xndes  Occid.   torn.  /,  pag.  ^JJ),  &  cependant  plus 

bafle  que  îa  montagne  pointue  de  Tlfle  des  Pins  ,  félon   Dampicfre^  & 

comme  l'air  y  afflue  pa^  tous  les  rumbs"",  les  navires  y  font  parfois  poufféi 

liialgré  eux.  Ceflce  que  les  Mariniers  appellent  s*eAgorgoner  (  lelonD.  Ulloa  , 

Voy.  d'Amer. ,  tom.  F^  pag.  138  )•  Mais  Her<era  renchérit  fur  tout  cela. 

Vlfle  Gorgone^  dit-il ,  efiCôrhparU  à  t Enfer  y  par  la  noire  obfcurite  de  fes 

bàis^  la  hauteur  de  fes  montagnes  ,  fes  pluies  continuelles  y  la  mauvaife  qua- 

lité  defon  air ,  dont  le  fàleil  ne  venïtre  jamais  tipaiffeur  ,  &  fur-tout  par 

la  vrodiguufe  quantité  de  mofquites  &  de  reptiles,  Cefl  Càfile  que    Pi:^arre 

choifit  dans  fes  défajlres  (  Hifl.  des  Voy.  tom,  Xllî  ^  pag.  43  ).  Wodcs  fie 

Roger  ajoutent  ceci  :  La  Gorgone  éprouve  de:  terribles  orages  &  de  fitrieusi 

tourbillons  y  fiiivant  nos  prifonniers  EJpagnols.  Nous  en  fûmes  quittes  pour 

de  la  pluie  &  du  tonnerre  .•.,£*  une  prodigieufe  quantité  de  reptiles  de  toute 

grandeur ,  qu^on  nepouvoit  ^empêcher  defoukr. ....  Vlfle paroh  ajfeihauiè 

de  lén.  (  Ib.   tom,  1 1 ,  pag.  7a.  ) 

Cette  lût  eft  donc  fort  élevée ,  fuivan^  ces  quatre  témoins ,  &  pai 

conféquent  il  y  pleut  toujours  ;   fes  montagnes    paroiifent  la  couvrir  ^ 

ce  qui  en  démontre  la  petitefle:  on  n'en  fark  quau  pluriel,  néanmoins 

ce  n'eft  qu'une  montagne   crénelée.    Puifqu'on  die  ^yç^cett^  Ifleeft 
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fort  élevée^  elle  porte  donc -bien  b^ut  la  chaUur,  fouterraine  ,  Tcxhale 
pax  une  grande  furface, donne  par  conféquent  une  grande  vîrefle  à  la  co- 
lonne aérienne  afcendante  qu'elle  parte  ,  &c  lui  fait  perpétuellement  lâcher 
de  grandes  pluies. 

Ce  fait  nous  donne  cinq  caradèrôs^  nuages  para/îtes  ;  i**.  hautes  mon- 
tatînes  •,  2'*^,  nuages  permanents  ténébreux  ;  5^.  eaux,  abondantes;  4°.  air 
affluent  par  tous  les  rumbs;  j**.  ftréniré  tout  autour,  puifqu^on  ne  dir 
nulle  part  que  la  mer  environnante  foit  nébuleufe.  • 

M.  de  Bougainville  fait  un  tableau  lugubre  des  pluies  qui  tomboîenC 
fans  relâche  au  Port  Praflin  pendant  prefque  tout  Juillet,  qui  fut  la  durée 
de  fon  féjodr  en  1768  :  fcDrpions ,  ftrpents  ,  infedes  fans  nombre  ,  qui  ca- 
ràdlérifoiènt  un  fol  toujours  noyé,  &  qu'il  croit  tel.  '(  V<^y*  ^^^  Angl. 
|>ag.  275  ,  282 ,  29o)r'pùis^  il  ajoute,  fue  cette  côte  eievit  efi  garnie  de 
plujieurs  rangs  de  montagnes,  placées  derrière  les  unes  des  autres.  Toujours- 
donc  de  grandes  pHiies  opiniâtfes  par- tout  ou  nou^  trouvons  de  grandes 
Inontagnes.  Celles -ci  dévoient  être  bien  hautes,  puîfqu'on  les  voyoîtpar- 
deffus  une  côte  élevée ,  &  derrière  plufîeurs  rangs  intermédiaires  ;  bien  voî- 
fines,  puifqu'bn  difceinoit  tes  rangs  que  la  perfpedtive  devoir  confondre 
en  un  feuK'  Ce  fait  vaut  encore*,  fnoins  que  celui  de  la  Jamaïque  ;  c'eft  une 
foiblè  vérification  de  la  loi ,  âa'bout  de  la  m^r'Pacifique.  Il  ne  faut  pas 
ctre  difficifeTur  ce  qu  on  nous  en'  dirj  car  on  en  dit  peu   de  chofe. 

-  M.  TAbbé  de  la  Caille  dit  qu^il  pleut  prefque  journellement  vers  le 
milieu  de  VJJle  de  France  y  moins  vers  la  cou.']  (Me^m.  de  CAcad.  175*4, 
pag.  II47;  journellement ,'' à  c^ufe  des  mo^uagnes  de  i'Ifle.  L'air  y 
vient  toujours  d*une  vaftè.mçr,  &-paç  conféquent  toujours  à  peu  près 
faturé  ,  difpofé  à  lâcher  beaucoup  dç  vapeurs,  pour  peu  qu'il  mon- 
te ,  &  il  monte  firéquemmer^t  fur.c.es  montagnes  ,^dont  feffluvc  igné 
l'attire  fouvent.  L*Autpur,  fe-répèt^    &  s'çxplique  mieux,  //  pleut^  dit  il, 

prefque  tous  les  jours  vers  te  m f lieu  de  VIfle ;  des  fiocohs  de  nuages  fe 

détachent  des  montagnes  pendant  prefque  toute  Tannée  y  pag.  1 17.  Ces  mon* 
tagnes  font' donc  le  féfout  habituel  des  nuages  ?  C'eft  en  effet  U  qu'ils 
naiffent,  affluent  ,  rélîdent,  fuivant.nos  principes,  Cps  flocons  ne  vien- 
nent point  d'ailleurs,  puifqu'ils  n'ont  point  d^autre  centre  de  départ  x)a 
<i*arrivée  dans  ces  vaftes  niçrs.;Des  bouffées  de  vent,  d'un  vent  même  régii-' 
lier,  entraînent  ceux  de  ces  ouages  parafites  qu'ils  peuvent  faifir. 

Ce  fait  eft  le  troifièmequc  j'appelle  foible  :  je  le  rapporte,  parce  que 
|e  ne  trouve  pas  mieux  pour  ces  parages,  .         , 

Tous  Ledeur^inftruits  connoiffent  l'œil  de  boeuf,  ce parafite  prefque  fixe 
fur  la  montagne*  de  la  Table,  ce  parofcope  dont  la  couleur,  la  fituatian  , 
la  forme  &  l'étendue  affedônt  fi  cruellement  les  Navigateurs:  on  connoîr 
auffi  les  nuages  adhétents  aux  ^ics^ d'Adam  ,deTénériffe  &  autres.  Tous 
ces  exemples  coti^ribuent  à  mptitier  qud  le  nuage ,  vu  par  prefque  tous  mes 
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Ltâears  fur  divers  pics  ^  eft  un  fait  général,  prodait  par  une  caufe  perma- . 
nente.  '  « 

On  fe  rappelle  auflS  la  Nimbofa  Ida  d'Horace  \  c'eft  d'elle  ou  de  lui 
qu'on  nous  dit.  dans  le  Journal  des  Savants  :  Le  mont  Ida  efl  rude  ^fiériU^ 
défagrcabU  ,  au  milieu  £unc  Ijlt. extrêmement  folit^  La  neige  remplit  nombre 
.de  cavernes  fur  le  fommet ,  &  paroît  dater  de  plufieurs  fiicles  :  on  ny  ren- 
contre que  des  rochers  &  des  précipices.  V  Apennin^  qui  rri avoit  paru  terrible  ^ 
fia  que  des  fentes  douces  &  agréables  en  comparai]}) n.  (  lj6j,pag»  467, 
in-^^.  )  Cette  montagne  ne  peut  avoir  des  neiges  pcipétuelles,  vu  fa  lati- 
tude, fans  être  beaucoup  plus  élevée  que  le  Mont-Blanc,  haut  de 
214  JO  toifes ,  &  réputé  mal  à  propos  par  conféquenr  3  le  plus  haut  de  lancien 
Monde,  Elle  va  donc  portera  une  grande  élévation  la  chaleur  fouterraînc. 
Cette  chaleur  doit  donc  fortir  bien  vite  ,  puifque  l'air  ambiant  y  eft  allez 
froid  pour  ne  jamais  fondre  les  neiges;  de  plus ,  cette  montagne  eft  forr  hi-* 
deufe.  Les  abîmes  effrayants  de  l'Apennin  font  des  pentes  douces  en  com- 

Earaifon:  elle  a  donc  une  grande  furface  ,  elle  exhale  donc  fon  feu  pat 
eaucoup  de  points  :  la  qualité  émergente  de  ce  feu  eft  donc  trcs-forre  ;  pat 
çonféquent,  la  colonne  aérienne  affife  fur  cette  montagne  monte  fort  vire, 
fe  crible  violemment,  doit  y  entretenir  un  nuage  qui  donne  à  cette  maflTe 
la  qualification  de  Nimbofa  ,  au  milieu  d*unc  Ifle  célèbre  par  fa  férénité; 
au  milieu  d'une  mer  dont  la  tranquillité  eft  le  caraâère  prefque  général» 
Or,  cette  Ifle  eft  plus  fereine,  parce  que  la  montagne  eft  nébuleufe  :  celle- 
ci  eft  le  rendez-  vous  des  nuages  formés  au  loin  par  toute  autre  caufe. 
Ecoutons  Tournefort. 

jPc  quelque  côté  que  nous  toumoffions  la  vue^  ce  nétoit  que  des  fondrières 
&  des  abîmes  remplis  de  neige  depuis  le  règne  de  Jupiter  ^  premier  du  nom. 
Nous  redoublâmes  nos  efforts  pour  gravir  le  fommet ,  malgré  la  fureur  de^ 
vents  qui  nous  repoujoient.  Le  ^Juillet ,  nous  defcendtmes  par  des  précipices 
horribles  fud-oue/i ,  tournés  prefque  en  limaçon  Jufqu^au  pied  du  mont ,  dont 
la  vue  étoit  toujours  plus  affreuje  .  . . .  ;  puis  le  contrafie  nous  ravit  tout  à 
coup  :  grande  vallée  entre  les  monts  Ida  &  Keutro  ,  Villages  multipliés^  eau:tâ 
admirables.  Vida  efi  un  alembic  qui  fournit  de  teau  aux  deux  tiers  de  PIfle. 
La  montagne  de  Keutro  y  voipne  de  ïlda  ^fournit  ^  dit-on  ,  loi  fontaine^. 
(  Voyage  du  Levant ,  tom.  /,  pag»  yo— 70  )• 

Tournefort  ajoute  à  la  précédente  relation  la  quantité  prodigieufe  d'eaa 
fournie  par  Tlda  ,  &  que  rida  par  çonféquent  reçoit  du  ciel.  Mais  cette 
eau  doit  defcendre  fur  cette  montagne  fuivant  des  principes  reconnus 
pour  incontcûables.  A  la  néccffité  du  Eut,  nous,  joignons  donc  fon  exif- 
tence  oculaire. 

Ce  fait  nous  offre  cinq  caracîlcres;  i'^.  montagne  prodigieufe;  2*.  dif- 
formité plus  prodigieufe  encore;  3®.  nébuleufe  ,  fuivant  Horace;  4"*.  eaux 
cxceffivement  abondantes;  j**.  férénité  dans  les  environs, 

Tournefort  trouva  cependant  une  grande  fécliereffe  fur  tout  tefpace  quil 
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parcourut  au  mont  Ida.  Il  riy^  ,  dit-il ,  ^uun  feul  puits  iddns  ces  qttanierSé 
De  et  puits  aufotpmet  y  on  compte  ftiatre  milûs.  Ce  cilibre  mont  Ida  nefl 
qiiun  gros  vilain  dos--  d^dne  pelé  ;  point  dt  foruaine^  point  de  rtti£eau^  À- 
peine  y  trouve-t-on  un  méchant  puits,  dont  il  faut  puifer  teau  à  foru  de 
bras  ,  pdg.  53.  L'Ida  eft  cependant  un  aiembic  qui  arrofele  tiers  de  Tlfle; 
ce  qui  paroît  impliquer^  &c  devient  clair.  Suivant  toute  la  relation  de 
Tourncfort ,  on  trouve  dans  Tlfle  de  Candie  beaucoup  de  cavernes  ,  & 
la  plupart  des  rochers  y  font  percés  à  jour ,  fur  le  mont  Ida  principale- 
ment. Ce  font  des  trous  où  Ton  peut  plonger  la  tête ,  beaucoup  d'i^bimes 
profonds  verticaux  ,  pag.  69  ^  &  ce  lont  fans  doute  ces  cavernes  natu- 
relles qui  ont  fourni  aux  anciens  Rois  de  Crète  le  projet  de  former 
dani  rida  un  labyrinthe  commencé  par  la  Nature.  Les  defcriptions  de 
Tournefort  femblent  nous  dire  que  Tida  n'eft  qu'un  volcan  éteint  ^  quoi- 
que Toumefort  &  fon  (iècle  fuflent  bien  loin  de  cette  idée ,  dont  MM.  de 
la  Condamine,  Guettard  ,  Defmarets  ,  Faujas  de  Saint-Fond  nous  ont  fi 
bien  appris  à  faire  ufaee.  Llda  ne  paroit  être  ,  en. un  mot,  qu'un  tas  de 
roches  volcaniques ,  feparées  par  des  interftices.  Or,  ï  mefure  que  la  pluie 
tombe  ,  elle  s'engounre  dans  ces  dédales ,  6c  la  furface  eft  entièrement 
aride  pendant  la  moindre  férénité*,  mais  cette  eau  ne  s'anéantit  point  ;  elle 
trouve,  pour fortir,  les  mêmes  iiTues  quVUe  a  trouvées  pour  entrer,  &  l'Ida 
devient  ain(i  le  grand  aiembic  derifle.  L'eau  (brt  plus  difficilement  qu'elle 
n'entre ,  parce  que  la  montagne  s'élargit  en  defcendant ,  &  préfente  plus 
d'obftacles.  Le  iommet  eft  donc  exceffivement  (èc,&  les  environs  exceffi 
yement  arrofës.  Un  feul  Village  y  a  loi  fontaines. 

Tournefort  nous  peint  au(fi  VArarat  comme  un  majjif  eruihrement  ifolé , 
à  moitié  couvert  de  niige,  depuis  qtu  l'Arche  y  prit  terre,  &  ces  nuages  font 
^chés  la  moiié  de  Carinée  fous  des  nuages  fort  ipaxs,  tom.  Il ,  pag,  ^yS. 
L'Ararat  eft  donc  bien  haut ,  Se  pat  conféquent  il  a  ,  la  moitié  de  l'an-» 
fiée  y  un  nuage  parafite.  ^ 

V Olympe  ejÊ  une  horrible  chaîne  Jur  laquelle  nous  ne  vtmes  que  de  la  vieilli 
neige  en  fort  grande  quantité ,  le  9  Noveribre^  pag.  4<Î8.  Point  de  Ville  au 
monde  plus  arrofét  que  lUfl  Vrufepar  le  mont  Olympe  ,  pag.  468.  Si  l'O-' 
lympe  fournit  beaucoup  a*eau ,  il  a  donc  beaucoup  de  nuages:  d'ailleurs 
il  eft  très -haut ,  puifqu'on  le  compte  parmi  les  montagnes  neigées.  La  tra- 
dition univerfeUe  fe  joint  même  à  ce  raifonnenrent ,  pour  nous  attefter  que 
rOIympe  eft  prcfque  toujours  environné  d'épais  nuages,  de  nuages  fulmi* 
fiants ,  puifqu'on  en  fît  le  féjour  du  tonnerre  &  du  Dieu  qui  le  lance. 

L'Olympe  nous  fournît  donc  ain(i  quatre  cgradièrcs;  i®.  montagne  fort 
haute  s  2"*.  borrrible  ;  3^  nuages  à  peu  près  permanents  ^  éf.  eaux  très- 
abondantes.  Voyons  ce  qui  fe  paffe  au  nord. 

T arrivai  au  Spitsbtrg  le  r8  Juin  l^'jï  ,  dit  MsLVtin  \  fes  fommets  étoient 
couverts  de  brouillards.  Cette  Ifle  efl  environnée  de  glaces  que  tous  Us  vents 
y  poufferu:  on  y  voitfept  montagnes  de  glace  duneprodigLmfe  hauteur;  elles 
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^m  des  rzuûgfS  vers  U miliM.  Les  roihtrs  font  environnés  de  nuages;  quel* 
fues-  uns  Jonc  dun  ftul  bloc  ,  ^  paroijfcnt  dis  murs  ruinés. ....  Spusbcrg 
fignijU  montagne  aiguë.  Le  ventfer^  fud  ici ,  ouefl  là  à  peu  de  dijiance.  Lorf- 
que  le  vent  ne  fait  pas  décliner  de  la  verticale  Us  vapeurs  afcendantts  en  pré- 
fcncc  du  folcil ,  cUes  ttiarattenc  un  temps  plus  doux.  (  Hift.  des  Voy* 
corn  XV,  pag.  209  &  fuiv.) 

Temps  d'une  douuur  remarquable  ,  dit  Phips,  ^  prefque  toujours ferùn; 
mais  des  nuages  épars^  mobiles^  nous  empêckoient  de  prendre  des  hauteurs^ 
<orrefpondantes.  (  Foy.  au  pôle  boréal ,  pag.  ^j&  fuiv.  )  Remarquons  que 
Phips  YOguoic  autour  de  TIÛc ,  hors  de  la  colonne  afcendante  qu'elle 

rrce  y  &  il  avoir  coujoûrs  la  férénité»  parce  que  Tair  &  la  mer  ayant 
peu  prés  itîcmc  teaipérafure ,  le  feu  foaterrain  ne  fortuit  point  , 
n*cniraînoit  point  de  brpuillard  pour  chercher  un  équilibre  cxiftanu 
JVlais  les  chofes  furent  tout  autres  >  quand  on  eut  débarqué  dansTIfle, 
quand  on  fe  trouva  dans  la  colonne  afcendante.  Le  ciel,  dit  Phips, 
ti'eji  jamais  ici  fa^s  nuages  i  ce  qui  nous  empêcha  de  voir  la  lune  pen^^ 
dant  tout  notre  féjour  à  terre ,  pdg.^^2.  Aipfi  ,  féïénîté  prefque  perpé-^ 
Quelle  en  ces  moments  fujr  nier;  ciel  toujours  couvert  fiir  terre.  Ces  nuages 
épars  qu'on  voyoir  ovdinairecnent  fur  mer ,  étoient  ce  que  j'appelle  nuages 
affluents ,  qiw  le  vent  horizontal  porte  au  Spitfberg  par  tous  les  rumbs.9 
6c  Martin  nous  autorife  à  cette  déduâion  ,  en  nous  amurant  qne  les  elace^ 
font  poufTées  au  Spitfberg  par  tous  les  rumbs  ;  que  lèvent  eft  oueft  ici  ^ 
llid  là  ;  c'eft-à-ditc ,  fclonFalpeia  de  Tlfle;  car  Je3  vcqts  vont  du  ffcûateur 
i  cette  Ifle,  quelque  part  qu  il  foit  pUcé.  Si  les  vents  pouffent  les  glaces 
par  tott$  les  rumbs ,  à  plps  forte  raifoA  y  pouflènt  ils  les  nuages.  ; 

,  JVlais  pourvoi  ceue  féréi>ité  fur  mer ,  cette  obfcurité  fur  terre  ^  C'eft 
que  le  Spitfberg  eft  très-élevé  5  fa  furfisice  eft  par  conféquent  dans  un  aîr 
^  plus  froid ,  ï  mefure  que  celui  de  la  mer  eft  plds  chaud.  Le  feu  fouterrain 
foi^^pnc  plus  vîte  de  la  tefre  que  de  la  met ,  Se  pat  conféquent ,  l'air  aflîs 
fur  Wterre  monrç  beaucoup  plus  vite  5  celui  de  la  mer ,  pouuSr  vers  la  r  rre,  ^ 
entraîne  fes  propres  nuages  i»  qui  s'en  vont  par  cgnféquent  à  mefure  qu'ils 
naiifent  fur  l'horizoti  de  la  n»er  \  ils  y  fpnt  épars,  &  vont  s'accumuler  fur 
terre ,  autour  &  dans  llnrervalle  des  montagnes ,  dans  une  terre  que  fon 
élévation  fait  appeler  Spitfberg  pointue. 

Pbîps  mcfura  graphîquemcnr  divcrfcs  piontagnes  du  Spitfberg  ;  fes  ré- 
fultats  ne  réponcwnt  pas  à  Texpreffion  de  Martin,  qui  les  appelle  prodi- 

Î;ieufe%  Le  pic  de,  Snoor  y  ta  plus  haute  de  toutes  ^na  que  7J0  toifes  ^  ôC 
croît  par  conféquentun^  de  nos  montagnes  moyennes.  Mais  cette  pctitp 
bautçur  produit  plus  d'eflet  dans  le  nord,  qu'une  hauteur  double  n'en 
produit  chez  nous,  patce.  que  la  ligne  de  neige  ou  de  glace  rafe  prefque 
la  terre  au  Spitfberç,  &  ne  fe  trouve  qu'à  environ  i  çoo  toifes  chez  nous  5 
par  conféquent ,  la  bafe  du  Snoor  eft  dans  la  ligne  de  glace,  qui,  dans  les  Al- 
p«s^  iè  ciouvo  à  la  mêo^  haiiceuf  fur  le  Buei^  montagne  élevée  de  1/72  toKès 
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fur  la  Méditerranée.  Aînfi,  h%  75*0  toifes  trouvées  au  Snoor,  font  tout 
entières  dans  la  région  des  glaces;  ce  qui  fe  trouve  confirmé  par  le 
texte  de  Phîps  &  des  autres  Voyageurs, 

L*air  aflîs  fur  ce  pic  ,  ou  plutôt  fur  prefque  toute4*Ifle,  eft'donc  habi- 
tuellement fous  ^éro ,  même  enprélêhce  dufoleil  ;  car  M.  Pages  nous 
affurc  que  Jî Us  hautes^  montagnes  du  Sp'usbtrgne  font  point  couvertes  de 
'glact  y  çefi  que  le  foleii ne  peut  fondre  leurs  neigei.  l(  f^oy,  autour  dtt  Monde, 
tom»  Il^pag.  160).  En  eftet ,  les  glaces  des  hautes  fommités  font  la  neige 
fondue  par  le  (oleil  vers  une  heure  après-midi  ,  temps  de  fa  plus  grande 
force  \  6c  cette  eau  commence  à  peine  a  couler  dans  les  interftices  de 
la  neige  ,  quelle  eft  confolidée  par  le  froid  du  foir  ,  puis  de  la  nuit.  Cette 
eau  devient  le  gluten  de  la  neige ,  &  ne  fornw  pjus  avec  elle  qu'une  cou* 
Tertiire  de  roc.  Mais  au  Spitlberg,  le  folcil  n  acquiert  jamais  la  force  ào 
'lubrifier  la  furface  extérieure  des  neiges;  elles  réftent  taffées,  fans  s'a^ 
malgamer ,  &  à-peu-près  comme  le  Uible  pur.  Or  fi, fur  ces  montagnes, 
la  préfence  continuelle  du  foleil  pendant  fix  mois  ne  produit  poit%t  do 
"'fonte,  prefqaétout'y  eft  donc  rigoureufemonlt  dans  là  Kgrie  de  glace,  * 
'  Par  conféquent,  le^feu,  fupérieur  de  lO  degrés  pour  le  moins  aux  plus 
fortes  chaleurs  de  Tété  darisie  .Spitftjerg  ,  fort  mcmc  alors  violemment  de 
la  terre  ,  pour  chercher  dans  faîr  un  équilibre  împoflSbIe.Cet  air  dans  le- 
quel il  fe  répahd  ,  eft  donc  beaucoup  moins  glacial  qu*il  ne  le  feroit  fans 
cet  effluve:  donc* l'air  de  même  niveau ,  mais  éloigné  de  cette  terre,  ac- 
court violemment  vers  elle  en  vertu  de  fa  gravité  fpécifique  ;  il  y  rempkce 
Tair  érernelleniènt  afcenfdant,  le  devient  kii  même,  &  y  dépofe  les  parties 
t^térogèiies^  dont  il  eft  imbu:  elles  deviennent,  non  pas  pluie,  car  il  ne 
^lent  point  fur  la  Jignc  de  glace,  mais  brouillard,  nuage,  verglas, 
neigé; 

Ainfi  ,  les  montagnes  du  Spîtfljerg  ,  fans  être  fort  hautes,  ont  ta  pro- 
pléfé  des  plus  hautes  montagnes  intertrôpiques  ,  lefquelUs  n'ont  aurius 
que  leur  fommet  dans  la  région  des  glaces.  Le  Snoor,  montagne 'du  Spnf- 
berg ,  haut  de  7^0  toifes  à  78Ô  toifcs  fut  la  ligne  dd  neige  ;  le  Chimbo- 
taco  ,  haut  de  3 2 JO  toifes,  n'a  guère  que"^  800  toifiîs  fuï  la  ligne  de 
neîge  :  donc  Té/nanation  du  feu  foutôrfain  eft  auffi  Violente  ,  auffi  perpé- 
tuelle fur  le  Snoor  tout  entier ,  que  fur  le  fommet  du  Cbimbcraco  :  donc  le 
nuage  parafite  femble  devoir  être  auffi  volumineux  fi|r  le  Snoor  que  fut  le 
Chimboraco. 

Mais  une  circonftance  diminue  ce  nuage  pl>ur  le  Snoor  :  c'cft  'qwB  Tait 
tîes  mers  voifines  étant  beaucoup  plu§  froid  que  Tair  des  rtiers  qui  avcifincnt 
le  Chimboraco,  à  moins^dé  force  menftruelie  ,  rient  moins  d4au  en  dlflb- 
lurîon,  &  n'en  peut  dépoferau^nt  fur  le  Snoor  que  fur  le  Chimboraco: 
remarque  uniquement  deftînée  à  ne  pas  laîfler  naître  des  préjugés. 

Le  fait  que  j'ai  tiré  de  MM.  Manin  ,  Phips  &  Pages ,  réunit  fix  carac- 
tères j  1%  montagnes  fott  élevées  dans  U  région  des  glaces  j  a^.  très^if- 
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Tormes  ;  3^  nuages  à  peu  près  permanents  *,  4*.  férénité  dans  les  envr 
ions ,  y*,  nuages  affluents  par  tous  les  rumbs  \  C*  nuages  afcendants  du 
Sptifberg  au  Zénith. 

Coock  nous  parle  aulH  des  épais  nuages  qui  voiloient  le  fommet  des 
Jflots  de  Fruland  ,  par  yp  deg.  fud  &  27  oueft  de  Londres.  Le  3 1  Jan- 
i^ier  1775,  "^  de  ces  fommets  fut  évalué  à  deux  mille  de  haut,  un  autre 
dominoit  \ts  nuages.  (Second  Voyage  ,  tom.  IV,  pag.  102.)  Le  cielétoic 
doncferein  autour ,  puiîqu'on  difcernoitcec  effet,  &  le  refte  de  l'horizon  fuÎ4 
vant  Ton  rapport.  On  ajoute,  que  ces  montagnes  étoientcaverneufes}elle^ 
«voient  donc  beaucoup  de  furface. 

(  La  Suite  au  Journal  prochain  )• 


LETTRE 

^AXTX   AVT  SU  RS    DU     J  OU  RMAL    DE    P  H  Y  S  I  Ç^U  S^^ 

5ur  les  Subfiances  métalliques  ^  &   particulièrement   fui; 
leur  air  inflammable  ; 

Par   M   DE  LA   Metherie,   D.   M. 

JjECCHER  &  Stahl  ont  démontré  i  pat  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, que  les  métaux  font  compofés  d  un  principe  particulier,  qui  eft 
la  terre  métallique ,  uni  au  principe  de  l'inflammabilite ,  qu'ils  appeloient 
phlogiftique.  Par  la  calcination ,  on  dépouille  cette  terre  de  Ton  phlogif» 
tique ,  &  on  la  réduit  en  chaux. 

Cependant ,  diaprés  ces  principes  ^  ils  ne  pouvoient  donner  la  raifon  du 

Eoids  quacquéroient  les  métaux  par  la  calcination;  car  les  chaux  métal- 
ques  perdant  un  principe  ,  quelque  léger  qu'il  fût ,  dévoient  être  moins 
Î^efantes  que  le  métah  Beccher  avoir  été  frappé  de  cette  obfervation,  SC 
bupçonna  que  la  calcination  ajoutoit  quelque  autre  principe  à  la  chaux 
métallique.  Jean  Rey  fit  voir  que  cette  chaux  n'étoit  pas  feulement  privée 
de  phlogiftique,  mais  qu'il  s  y  étoit  joint  un  nouveau  principe  ,  &  que» 
par  le  feu ,  on  en  retiroit  de  lair.  Ses  expériences  ne  furent  pas  aflcz  con* 
zmes.  Stalh ,  qui  donna  un  fi  grand  luftre  à^  la  Chimie ,  les  ignora  ^  fc  foa 
opinion  (ut  fuivie  de  tous  ceux  qui  cultivèrent  cette  Science. 
M.  Prieftiey  voyant  que  tous  les  corps  concenoleût  de  l'air ,  eflaya  d*eQ 
Tome  2CXir,Part.1, 173^  JC^M.  Ooq 
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xetirejr  égalen^eot  des  chaux  métalliques.  Il  fournît  de  la  rouille  de  fcf^^ 
ç^\x\  cft  une  vraie  chaux,  aux  expériences^  pneumato* chimiques,  &  il  ob^ 
tint  une  grande  quantité  d  air  âxe.  La  chaux  grife  de  plomb  ^  U  litharge^' 
lemînium  l^uî  dpanèrent  de  ï\\t  fixe  &  de> l'air  déphlpgif^iqué.M.Fontana 
a  rçciré  également  du  minium.bes^ucoup  d^r  fixe  &  d  air.  d4phlogiftiqué« 
Il  croit  cc^ que  le  principe  uni  aux  chaux  métalliques  r\Vft  pa%  de  l'air^ 
.«  &  qu'il  ne  devient  aiiç  que  par  Tadiop  du  feifcqi^op  "emploie  pour  le 
f  dégager  (i)  ».  D*autres  Phyficiens.  ont  retiré  beaucoup,  d'aiit  fixe  de? 
chaux  oe  fer ,  particulièrement  du yi/r^/i  de  Mars  ajlringcnu 
\  M.  Bayen  avoir  obfervé  que  les  chaux  de  mcrcujre  fe  réduifoient  feules^ 
&  donnoieat  un  fluide  aëriforme  très-abondant.  M«  Priefttey  reconnue 
que  ce  fluide  étoit  Taî?  déph.lpgjftiqué  pur.  Toutes  Ips  chaux  de  mercure 
en  donnent  en  quantité,  d  ou  quelques  Chimiftés  ont  conclu  que  le  feul 
[  ak  déphlogiftiquéfouvoit  calciner,  les  métaux-,  &  les  réduire  en  chausiu 
I  ïl^n  «ft  mcmc  qui  ont  été  julqu*à  nier  rexiftence  duphïogiftique  dans  les 
1  métaux. 

M.  Scheele  ayaqt  déipontr^  dan»  larfenic  Texiftence  d'un  acide  qu on 
y  foupçonnoit  depuis  long-temps,  que  Barlet ,  MaCquer  avoicnt  apperçu^ 
ayant  fait  voir  que  la  molybdène  &  la  tungftène  en  conten oient  également^ 
croie qM&k  terre  métallique  e(b  uëÏ  acide,  particuliec,  qui,  uni  au  phl6« 
gifliique  ,  forme  le  métal.  «  Que  diroit-on,  (t  jç  penfois  que  toutes  ït^ 
??  terres  métalliques ,  fie  tnème  en  général  tpujtes  les  terres  ne  font  que 
9»   diverfes  fortes  diacides  >>  f  ïel  cft  lefcntîment  de  ce  célèbre  Chimifte^ 
adopté  par  M.  Bergmami  &  les  Chimiftes  iSuédob.  ' 
j       J  ai  examiné  ,  dans  différents  Mémoires  ,  quelle  pouvoir  être  la  nature 
I  du  phlogîftique.. Dp  mes  expériences,  j'ai  crt\  pçuyoir  cq^iclur^ ,  que  lair  in* 
\  flammable  conftituoit  le  vrai  phlogiftique  de  Sthal  (2).  Le  fouframans  lequej  ' 
ce  Çbin\ifte  faifoic  voir  particulièrement  Ton.  phlQgiftique,  contient  d& 
lair  ittflammablei  car  le  roie  de  foufre ,  fait  avec  la  chaux  vive ,  donne  un 
gaz  hépathique  très- inflammable,  qui  n a  pu. être  fourni  par  la  chaux» 
Les  métaux  ne  pofsèdene  toutes  leurs  qualités  y  que  lorfqu'ils  font  unis  i 
ce  principe  ;  &  quand  ils  en  font  dépouillés ,  il^  font  ré4uîts  en ,  cbaip:  t 
mais  il  paroît  que  fait  inflamnrable  n  cft  féparé  de  la  terrç  métallique  Que 
par  l'intermède  d'un  autre  principe,  fur  la  nature  duquel  les.  Ghimiftes 
ne  font  pas  encore  d'accord ^  comme  nous  venons  de  le. voir.  Je  vais 
ajouter  de  nouvelles  preuves  à  celles  que  j'en  avois  donnée» 

1*.  Toutes  les  fubftances  métalliques  diflbutes  par  un  acide  quielconquc^ 
l'air  fixe  ,  1  acide  vitriolique,  lefprit  de  fçl,  les  acides  végétaux  ,  ficc.  ,t 


"(i)  Recherches  fur  Tair  déphfagifUqué ,  pag,  ^g^^tonw  V  ics  Ooiïages  it  Ui   ' 
f'ricmey,  traduft.  franc, 
(i)  Joum.  de  Phyf.  anç.  1781  &  1781, 
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iâoitnenc  de  l'air  inflammaUe.  Cet  air  a  toujouifs  quelques  qualités  pard^ 
culières,  fuivant  le  métal  &  lacide  qu'on  a  employés. 
•  2*^.  L'acide  nîtreux ,  en  diiTolvairt  its  mêrties  fubftaiice^,  dégage  éga- 
lemefatttn  gaz  qu'on  apptUe  nitreux,  &qui  n^eft  poitit  inflammable,  jé 
ferai  voir  bientôt  que  ce  n  eft  toujours  que  le  gaz  inflammable  du  métal; 
modifié  par  quelque  principe  que  lui  fournit  Tacideiiitreux.  Efflâivementi 
tous  les  gaz  qu'on  ootient  des  diiToiutions  métalUques  &  de  toute  autre  i 
contiennent  toujours  quelques-uns  des  principes  des  fubftahces  qu'on  à 
employées,  M.  le  Comte  de  Morozzo  a  prouvé  que  celui  qu'on  obtient  dé 
la  difTolution  du  fer  par  l'acide  vitriolique  ,  dépofe  du  vitriol  martial  ; 
que  celui  qui  s'échappe  de  la  difTolution  d'étain  dans  Teàu  régale,  con* 
tient  de  l'étain  ^  puîfqu'il  précipite  quelquefois  la  dilTolutioh  d'or  fati^  cou^ 
leur  de  pourpre. 

3*^.  la  plupart  des  fubftances  métalliques  ,  &  particulièrement  le  fer  j 
le  zinc,  &c ,  font  détoner  le  nitre  comme  le  font  les  charbons.  Or ,  il  eft 
reconnu  qu'il  n'y  a  que  \ts  fubftances  qui  contiennent  du  gaz  inflammable, 
telles  que  les  matières  charbonneufes  ^  qui  opèrent  cette  détona^ 
tion, 

4*.  L'étain  diffout  par  Tacf de  vitriolique ,  &  expofS  an  feu  dans  iiné 
cornue  ,  donne  de  l'acide  fulfureùx  volatil  ic  dû  foufre  >  comme  l'a  ob<Â 
fervéM.  Macquer.  Le  plomb,  le  mercure  fournlffent  lès  mêmes  produits; 
Or ,  l'acide  fulfureùx  èc  le  foqfrè  font  compofés  d'ac4de  vitriolique  &  d'ai^ 
inflammable.  ' 

5^  De  la  limaille  de  fer ,  de  zinc>  &c< ,  placée  dans  des  marras  5  des 
canons  de  fuiii ,  3c  expofée  au  feu;  donne  de  l'air  inflammable;  M. 
Prieflley  a  également  retiré  cet  air  de  limaille  de  fer,  de  zinc  ,  placée 
dans  des  cloches  vuidès  d'air  ou  pleines  deràêrcure  (toiii.  11^  pag.  i^i.) 
6^.  On  a  retiré  de  l'air  inflammable  du  zinc  par  lé  moyen  des  alkali^ 
fixes  &  volatils  dans  leur  état  de  caufticité. 

.  Toutes  ces  expériences  ne  permettent  pas  de  doutet  que  Taîr  înflam-» 
vnable  fe  trouve  dans  lec  fubftances  métalliques.  On  avoit  dit  ,  lorfqu'oh 
employoit  les  acides,  qu'il  étoit  dû  à  leur  décompofition;  m«i&  dans  lei 
expériences  (  Ç  &  6)  on  ne  fe  fert  pas  d'acides, 

La  reviviflcation  des  chaux  métalliques  par  le  moyen  de  l'air  inflam* 
mable ,  établira  la  même  vérité. 

1%  Prenez  delà  lune cortiée, que  vou^ éxpoferez i^  Tair  inflammable: 
elle(è  revivifie  auffi-tôt. 

a%  Faites  paf&r  de  Tàif  inflammable  dans  l'acide  arfenical ,  vous  ob- 
dendrez  un  vrai  régule  d'arfenic ,  comme  Ta  fait  M.  Pelletier. 

3^  Si ,  dans  une  diffolution  métallique  quelconque ,  on  ajoute  uft 
autre  métal  qui  ait  plus  d'affinité  avec  1  acide  diffolvant ,  ce  nouveau  mé- 
tal fe  diffout  (ans  effervercence  ,  &  le  premier  efl  précipité  fous  fa  forme 

Têmt  XXiy^  tart.I,  ^^9i.  JUIN^  P  00  a 
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métallique.    Analyfons  cette   expérience  y    qui   me  paroîc  démonftra^ 
rive.  ' 

Jetons  un  morceau  de  fer  dans  une  difTolution  de  cuivre  pa»  1  acide 
vitriolique.  Le  £er  fera  diffout  £aQS  effervefcence  y  fans  dégagement  d'air  ^ 
&  le  cuivre  fè  précipite  fur  le  fer  avec  fon  éclat  &  toutes  tes  qualités- 
métalliques.  Cependant  du  fer  diffout  par  Tacide  vitriolique,  donne  une 
quantité  étonnante  de  gaz.  Il  faut  donc,  dans  cette  circonftance,  que  ce 
gaz  s'uniflTe  au  cuivre  &  le  revivifie.  Ce  qui  le  confirme  «  c'eft  que  ce 
même  cuivre ,  précipité  par  toute  autre  fubftance ,  comme  p^r  les  alka- 
lis  &  les  terres,  efl:  réduit  en  chaux  ^  parce  que  ces  précipitants  ne  fau-^ 
xoient  lui  rendre  fon  air  inflammable.  Je  regarde  cette  expérience  du 
genre  de  celles  que  Bacon  appeloit  cxpirimcntum  crucis. 

Le  même  pTiénomène  fe  préfenre  avec  1  acide  nitreux.  Cet  acide  diflbut 
les  métaux  avec  grande  effervefcence,  &  donne  un  gaz  particulier  y  qu'on 
n  appelé  nitreux..  Si,  dans  une  diffolution  de  cuivre  par  cet  acide,  on  y 
jette  du  fer ,  celui-ci  eft  cUilbut  (ans  efièrvefcence,  &  le  cuivre  eft  pré- 
cipité (bus  (a  forme  métallique.  Le  gaz  nitreux  opère  donc  ici  le  même 
cnet  que  le  gaz  inflantimabfe  ;  ce  qui  prouve,  comme  je  Tai  dit  (i)  ,  que 
le  gaz  nitreux  n*eft  que  le  gaz  inflammable  uni  à  un  principe  que  lur 
fournit  Tacide  nitreux,  &  qui  le  modifie.  £0eâivement>  le  gaz  inflam- 
mable ^  dégagé  da  métal  ^  n'efl:  pas  détruit  dans  cette  Qperacion.il  làut 
4onc  qu'il  fe  retrouve  ^  &  il  ne  peut  être  que  dans  le  gaz  nitreux.  Tout 
corps  qui  contient  de  Tair  inflammable,  comme  les  huiles,  le  charbon^ 
&c. ,  diffout  par  Vadde  nitreux ,  donne  un  gaz  nitreux ,  tandis  qu-on 
n'aura  que  de  1-ali  fixe  avec  les  alkali^  >  la  craie ,  qui  nei  contiennent  point 
d*air  inflammable. 

Ces  expériences  répondront  d'une  manière  viâorieufè  \  IVxbjeâion  que 
me  Biifoît  un  Savant  diftingué  fur  la  revivification  des  chaux  métalliques 
par  l'air  inflammable.  Il  me  djfoit  que  ce  nétoir  point  1  air  inflammable 
qui  opéroit  cette  fevivification  ^  mais  le  phlogiftique  contenu  dans  ceMic 
inflammable^dont  la  chaux  métallique  k  dâpouillak  ;  car ,  dans  ceue  fup-^ 
pofition  ,  l'aie  inflammable,  dépouillé  de  ion  pMogiftique,.  devroît  tou- 
jours fe  faire  voir  fous  la  forme  d'un  gaz  quelconque  ^  &  produire  dans 
la  liqueur  une  eiFerveicence  plus  ou  moins  confidérable  ;  &  cependant  il 
jie  s'en  dégage  pas  la  moindre  parcelle  *,  ce  qui  prouve  qu'il  fe  combina 
tout  entier  avec  le  métal  revivifié.  Four  Jbe  confirmer,  j'ai  laiti'expé^ 
ïîcnce  fuivante. 

J'ai  pris  de  l'acide  arfenical  que  m'avoit  remis  M.  Pelletier ,  dans  le^ 
quel  j'ai  renverfëun  tube  plein  aair  inflammable*  Cet  air  a  été  ahfbrbé 
«n  quantité,  à  mefiut  qtie  le  tégule  s'eft  formé. 


(i)  Journ.  dç  PhyC  ,,  Janvier  ijZu 
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Enfin,  fi  les  gaz  inflammable  6c  nîtreux  y  obtenus  parles  difTolutions 
métalliques,  étoient  Une  portion  des  acides  décompofés ,  on  ne  retrouve- 
toit  plus  ces  acides.  Or  fils  ne  font  point  décompoiés.  J'ai  pris  unemefur^ 
de  ces  acides  ,  que  f'ai  faturée  de  métal ,  une  femblable  que  j'ai  faturée  de 
terre  calcaire.  J  ai  précipite  le  métal  &  la  terre  calcaire  par  un  alkali  i  j  aî 
eu  à^  peu  près  la  même  quantité  de  Tel  neutre  qu  avec  la  même  quantité 
d  acide  faturée  d^aikali.  * 

On  ne  peut  donc  pas  plus  nier  la  préfence  de  Tair  inflammable  dans 
les  métaux ,  que  celle  de  lair  fixe  dans  les  fùbftances calcaires.  On  prouve 
Texiftence  de  lair  fixe  dans  celles-ci ,  parce  qu  on  Ten  retire ,  i\  par  les 
acides*,  2\  par  le  feu  ;  ^o»  on  reproduit  ces  fùbftances  »  en  rendant  i  la 
terre  calcaire  fon  air  fixe. 

Or,  la  même  chofe  a  lieu  pour  les  métaux:,  relativement  à  laîr  inflam- 
mable ;  I^on  retire  ce  gaz  des  métaux  par  les  acides;  2**.  par  le  feu^ 
foit  celui  de  nos  foyers^  foit  la  lumière  folaire  \  3<»«  en  rendant  aux  mé« 
taux  calcinés  Talr  inflammable,  on  les  revivifie. 

Si  on  s*obftinoit  à  ^utenir  que  cet  air  inflammable  eft  étranger  au  mé- 
tal,  je  demanderai  pourquoi  ne  pas  dire  également  que  Tair  fixe  eft  étran- 
ger aux  fùbftances  calcaires;  poarcmoi  ne  pas  dire  que  »  dans  la  diftiila- 
tion  du  nitre  ou  du  fel  marin  avec  1  acide  vitrioliaue ,  les  acides  nitreux  6C 
marins  qu'on  obtient,  font  dus  à  la  décompofîtion  de  1  acide  vitriolique.  • .  • 
Ne  feroit-ce  pas  renverlèr  toutes  les  théories  les  mieux  établies  ? 

Ces  faits  ne  me  paroifTent  laifler  aucun  doute  fur  la  préfence  de  Taie 
inflammable  dans  les  métaux.  Cet  air  eft  ce  que  les  Anciens  appeloienc 
huile  ou  foufre  des  métaux,  &  ce  que  Beccher ,  Sthal  &  tous  les  Chimiftes 
modernes  ont  appelé  principe  deTinflammabilité,  phlogiftique,  &c. 

Nous  pourrions  ajouter  que  nous  ne  connoiflbns  que  lair  inflammable 
Capable  de  donner  de  la  flamme.  Or,  le  zinc  brûle  feul  avec  une  flamme 
des  plus  brillantes.  Le  régule  d'arfènic ,  le  fer  y  le  cuivre  ,  8c  prefaue  tous 
les  métaux ,  comme  l'obUrve  M.  Mongez  le  jeune ,  donnent  de  la  flamme; 
elle  ne  peut  être  due  qu'à  l'air  inflammable  contenu  d^ns  ces  fubf-. 
tances. 

Cet  air  inflammable  des  métaux,  comme  la  plupart  des  autres  airs  in-* 
flammables  ,  paroît  contenir  dé  l'air  fixe;- J'ai  fait  jpaflêr  celui  que  j'avois 
retiré  du  fer  par  le  moyen  du  fi^u^  à  travers  l'eau  de  chaux  :  celle-ci  a  été 
précipitée.  Celui  qu'on  obtient  par  les  acides  ,  n'opère  pas  toujours  le 
même  effet  :il  rougit  conftamment  la  teinture  du  tournefol  ;  mais  cela  peut 
être  dû  à  une  partie  d'acide  volatilifée. 

La  préfence  de  l'air  inflammable  étant  bien  démontrée.dans  les  mécauxy 
ils  s'enfuit  qu'ils  contiennent  aufli  del'eauv  car  cette  efpèce  de  gaz  n'eft 
jamais  fans  eau. 

I*.  M.  de  SauiTure  ayant  (bumîs  (on  hygromètre ,  qui  eft  très-fenflbléj, 
à  l'impreflion  de  l'air  inflammable ,  rinftrumenta  marché  à  l'humide» 
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2\  JaifaitpaflTercct  air  à  irawtT^  <îis  tubes  à   mokië  .pleins  4*alkatt 
végéral  trèsdefleché  ;  Talkali  a  été  auflitot  humeâi.  Vtxfétknce  téui&c 
également  avec  de  Tair  inâammabie  retiré  in  ferj  j^c  le  feu. 
I    ^\  En  faifa^t  broier  i!air  inf^mm^le  ^yec  deii^K^éphlogiftiqu^^  oa  . 
ôbtiçnc  toujours 'de  lfau«         ,  *  '    t  !  ;il'j  ;;      * 

On  vient  de  propôfa  une  nqiivçl^e  ci^pîi^pn  dr  cettfî  eau  obteei^C'  p«r 
la'contbiiftion  de  lair  inflammable  &  de  lair  dé|>hlogîfti^ué*  Oui  croît 
que- cette  eau  eft  formée  de  la  combinâifon  de  ces  deuxairs.  J  ai  fait  voit 
que  les  expériences  fur  lefquelles  ans'appuyoit>  «/étoient  pas  concluantes  j 
1%  parce  que  ces  airs  contie^incnt  tpajours  de  l*eau  dans  un  état  de  diflbr 
lution  >  2^.  on  n'obtient  pas  eii  eau  lent^me  poids  que  les  deux  aks  employés  i 
5  «.ces  airs  ne  font  pas  même  entièrement  abforbés.  Ceft  ce  que  proovo 
une  expérience  Jbien  connue.  Un  mélange  de  ces  deux  airs,  enferiné  dans 
un  tube  ,  &  enflammé  par  Tétincelle  éleârique  5  IsMiTe  toujouts  une  pardo 
d'air  non  consumée. 

On  a  voulu  prouver  !les  premières  expériences  par  de  nouvelles:  on  m 
fait  paffer  de  Teau  à  travers  des  tubes  de  fer  qu'on  tenoic  en  état  d*incaQ« 
defcence  ;  le  fer  a  été  calciné  ,  &  on  a  obtenu  beaucoup  d'air  inâaitunm« 
ble  (i).  Mais  la  preuve  que  cet  air  n'eft  point  dû  à  la  décompofîtioa  de 
i'eau  9  mais  à  celle  du  fer^  c'eft  cpie  |a  même  eau^  en  pa^nt  dans  def 
tubes  de  cuivre,  d*or ,  d'argent,  ne  donne  point  d'air  inflammable.  Ce€ 
air  a  été  dégagé  du  fer  dans  cette  op^àtion^  parce  que  Teau  attaque  cei 
métal  avec  beaucoup  de  facilité.  ' 

ce  Mais ,  diVon ,  le  fer  eft  calciné  ,  le  charbon  confumé  ;  ce  ne  peuC 
9>  être  que  par  lair  déphlogiftiqué  ,  &  cet  air  ne  peut  avoir  été  fourni 
9y  que  par  l'eau  ^.  Nous  avons  vu  que  M.  Prieftley  &  les  autres  Chi- 
miftes  n'ont  retiré  des  diaux  de  fer  que  de  l'air  fixe,  &  non  pas  de 
Tair  déphlogiftiqoé.  Ainfi  ,  il  ii'eft  donc  pas  prouvé  que  le  fec 
calciné  dans  l'expérience  citée  ,  le  (bit  par  de  l'air  déphlogiftiqué* 
C'eft  en  (uppofant  que  ce  fer  contienne  un  gaz  ;  &  nous  avons  va 
que  l'Abbé  Fontana  regarde  conime  problématique  ,  fi  les  chaux  métal* 
liques  contiennent  un  gaz.  C'eft  ce  dont  je  m'occupe  dans  ce  moment.  Nous 

Sourrions  encore  répondre  avec  M,  Scheele  ,  que  cet  air ,  en  le  fuppofanc 
éphlogiftiqué ,  a  traverfé  les  yaifieaux  -y  la  combuftion  du  charbon  là 
feroit  foupçonner.  Nous  favions  déjà  que  le  diamant  br^le  dans  des  vaif* 
féaux  fermés;,  mais  ici  il  eft  vraifemblable  qu'une  partie  de  cet  air,  foit 
fixe ,  foit  dépbl^giftiqué  «  éroit  contenue  dans  l'eau  ,  &  que ,  par  Tex- 
trênre  chaleur ,  il  s'en  eft  féparé  pour  attaquer  le  ùt  y  car  Teau  ,  mêmd 


il)  Les  Phvficiens  'Anglois  avoient  déjà   obtena  nne   grande   qoanttté  d'air ,  ea 
knc  pa.7er  de  l'eau  à  travers  d£s  tuyaux  dç  pipe  iacandefceots  ;  mais  ils  no  Êûfoieac 
Çue  J'cxîraitc,  (  Jojjtn.  de  PbyC  178}  } 
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i$ftiilée>  dès  quelle  ^  été  expofée  giielque  temps  à  f Htâiofphârè. ,  coon. 
tient  9  ain£  c{ue  toua  les  autres  corps  de  la  Nature ,  âne  grande  quantité 
d  air.  On  en  retire  befiucoup^  foit  par  la   macbind  pneumatique ,  foit 

Î>av.  rébiUlitipn.  J^'ai-Ms  d«  Veau^qus'j'avpU  diftiUée  avec  k  pliia  grand 
bin  'y^  Se  appè54'avo|ir  laiffè  ^po(^r  ^yjalqoe  temps  »  )fi  Vai  &it  bouiUh  itno 
VA  appaxei^  pneuina9)<-chiinique»  Joaiaî  obcoaa  iin«:quafOt|técoil(îdërfa^d 
dtsàr^  dans  lequel  le«;ÇQrp5  paroîiftnt  un  pfu^  mieux  bxûler  que  dans  ïnit 
«tmoipbérique  :.  il  pré€;ipite  un  peu  l'eau  d6  chauit^csqaiindiquescllDqutf 
cet  air  contient  plus  d'air  fixje  &  d'^  dépbiogiûiquéj  que.  tair  commiirr  ^ 
quoiqu'il  ça  açprp€;hç.bfiaviec»uP'^;&  néanmoins,  cesiiriofeos  n'oalèveM 
pa^  à  l'eau  touf:£bt^  ait)  leur  amni^lb  tjxitpgmndé  pour  iforonlks  puiiTo 
entièrement  fép^6Xp(aiai(ï  .qjifd^  itoos.  avon^  iitu.iqu^ân  ne  pe;uti  jamais  dé^ 
ppuiUer  l'ai?  ^e  tc^tcfeiï;  humidités 

.  Veau  y  réduite  en  vapeurs  iacande(c)Qntâs ,  aad  avec  aSèz  dhfomtfiir  ufU 
taguuic,  de  fer  introduire  dans,  un  canon*  de  fujil'y  pour  lui  fairt  iprouvet  à 
fa  furface  une  forte  d^fufi^n  qui  en  avoit  arrondi  Us:  arêus.  Elle:  Vaimi?' 
doqc  décompof^e,  comipe  elle  décompofe.eo  cet  étac  un  grand  aonbbre 
d*autres^ corps*  Enfermé^  daoï^uA  matrâs  ,>&:  expofëe^unfeu  iong-temp9 
continué  jfàqs  êire  violent»  eiUe  artaque  le  verrer>  &  1er  réânk  en  liqueur 
4es.cail)oux.  M;  Bçvrgoiaof)  aiobTervé  que^  daps.  oei-étar^  «Uè  peurdil^ 
Coudr&Utejîr»  Çl^çeaft  ello-mêm'e.  kQcyitx'^si  lilande  ^.il-a  rtx  un iupefber 
jet  d'eau  chaude,  oui ,  ein  retombant-,  paroît  très^pure^  &- abandonne,  ûo^ 
terre  niiceufe^  qii'ieila  tenait  on  difloladlon. 

D'ailleurs ,  le  fer  fc  comporte  au  feu  d'une,  manière  tonte,  particulière^^ 
M;  de  Buffon >a]»nt^ffti^chaufl^e^allj)}ancdés'b0àdets  de  finritoigé  d&dla- ^: 
mètres  différents  ,  a  obiervtNjn'îls  peudDient;  toujours:  plus  ou' moins  de; 
leurs  poids*  M*  d&  Mombctiiard»  Lieutenant-<}olonel  du  Régiment  d'Ar- 
tillerie-, rapporte  que  des  boulets  dei  fonte  chaufies  aubkiiic,  augmen-- 
tent  de  volume,  &  perdent  jttfqu'à  un  quart  de  leurs  poids.  J'ai  diaufté' 
des  barreaux  du  meilleur  fer  avec  da  charbon  de  bois  qui  les  emoutoic«. 
Us  ont:  été  allégés  jufqu'à  leur: centre^. 6c  ont  perdu  tieaucocp  deleurs^oa^^' 
lités.  Je  n'ai:  pu  dé^idei  (\  leurs  paidsrétafcntdiminttés,^  caufei  desécail^* 
les'oubarimresquîs?endétachenn  €ea  badmres: font  noires,  dëppaBléta' 
de  leuiair  inflafnmable.^  caflaotes.»  prefque.  entièiiement  ibfolubles  daba^^' 
les. acides  ,  très-actirables  à  l'aimant*,  enfin :>  dans  le  même  état  qué^lftP 
limaille  d'acier  calcinée  dans  im  creufet ,  qur^  comme  je  1  ai  fait  voir ,  êflr 
une  efpèce  d'éthiops  qui  acquiert  beancoop  de  poids  dans  cette  opéra^fon^^ 
Cet  état  eft  bien  différent ,  comme  je  le  prouverai',  de  celui  des  cfaaux  ordi- 
naires-de  fer  ^  qui  ne  font  plm  ateitables  Araiuiam,"  Ces  faits  déiuuriireirt  tfit  '^ 
le  fer  brute  feul ,  puilque.rintérieur  d'yn  barreau  de  fer^  d'un  boulet  >  eft 
altéré ,  quoique  Itaix  extérieur .  n'y,  aie  point  d'accès ,  &  qu'il  pcrde4bn  aîro 
inflammable.  L'ei^péiiencedeMM.Hà&nfraft,  Stouldt2&  dHâllaneourr^; 
qui^  en  plongeant  des  ftts  sougesdaM  de  l'eau  1  en  obtiennent  del  ^air  in^ 
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flammable,  ne  ki{lè  aucun  doute  à  cet  égard.  Enfin,  M.  Prieftley  a  dé-> 
eagé lair  inflammable  du  fer  Se  d'autres  métaux  fous  des  cloches  pleine^ 
de  mercure  Se  dans  le  vuide. 

.  Nous  pouvons  donc  conc^ire  de  toutes  ces  expériences ,«  qu'il  n'eft 
nullement  prouvé  queTeau  puilTe  sHnvertit  en  ait  inflammable  &  en  ait 
dépblogiftiqué ,  &  que  celle  que  j  avois  obtenue  de  la  combuftion  de  ces 
deux  airs ,  n'en  eft  que  dégagée ,  &  qu^elle  y  étoit  fous  forme  de  dllfola-^ 
tion.  J'ai  hit  voir ,  dans  mon  Mémoire  fur  les  éléments ,  qu'ils  font  tou<«' 
jours  mélangés  ,  &  que  nous  ne  fautions  jamais  les  avoir  purs.  On  trouvera 
néanmoins  unguliet  qu'une  (i  grande  quantité  d'ait  foit  abforbée;  mais 
c  eft  un  phénomène  qui  eft  conftant  dans  toutes  les  opérations  de  la  Na* 
ture.  J'ai  pris,  d'après  Ml^f.  Prieftley,  Scheele,  un  mélange  de  limaille 
de  fer  &  de  foufre  que  j'ai  expofé  (bus  une  cloche.  Il  y  a  eu  une  quan^ 
^té  cdnfidérable  d'ait  abforbée.  Toutes  les  fois  que  l'air  fe  conàbide  ,  il  di^ 
minue  confidérablement.Onen  fera  moins  furpris,  lorfqu'on  fera  atten- 
tion à  la  quantité  d*air  qu'on  retire  de  tous  les  corps. 

Il  paroit  donc  que  les  métaux  contiennent  de  1  eau  (i)  >  de  1  air  inflam- 
mable,  5c  une  légère  porrion  d'ait  fixe.  Mais  quel  eft  l'autre  principe  qui 
les  conftitue  métal  ?  Nous  l'ignorons.  Dans  la  molybdène^  latungftcne^ 
Tarfenic  ,  il  pajott  acide  ,  puifqu  on  en  tetire  de  ces  fubfbmces ,  Se  qu*a^ 
vec  de  l'acide  arfenical  Se  lair  inflammable  ,  on  obtient  un  régule  d'ar- 
&nic.  L'analogie- pourroit*elle  faire  conclure  que  le  m^e  principe  dans 
les  autres  métaux  eft  également  acide  f  Voici  quelques  &its  qui  pourront 
i^rvir  à  éclaircir  la  queftion. 

Il  eft  bien  reconnu  que  les  végétaux  contiennent  des'parties  métalliques  , 
]>artiçulièrement  du  kt  Se  de  Tor.  On  fait  encore  que  les  végétaux  peuvent 
le  nourrir  d'eau  feule.  Pour  porter  plus  de  préciflon  dans  cette  expérience,' 
fai  élevé  des  haricots  j  des  téves  avec  de  l'eau  diftillée:  ils  étoient  bien 
nourris;  &  à  la diftilladon ^  ont  donné  les  mêmes  produits^  particulière* 
ment,  des  parties  attirables  à  l'aimant.  Ces  parties  métalliques  n*ont  pu 
ctre  apportées  par  Tair;  elles  n'étoient  pas  dans  Teau  diftiliée.  Il  faut 
donc  qu  elles  aient  été  produites  pat  les  forces  de  la  végétation  dans  ct% 
plantés  9  conjointement  avec  leurs  autres  principes.  Il  n*y  a  que  l'eau ,  les 
gaz  fournis  pat  ratmofphère»  &  parriculierement  la  lumière»  qui  puijffent 
avoir  coopéré  à  cette  formation.  Je  dis  la  lumière  ,  parce  que  les  plantes 
qui  croiflcnt  à  Tobfcurité  font  ^ioléçs  ^  blanches ,  &  ne  donnent  a  Fana- 
lyfe  qu'une  grande  quantité  de  phlegme ,  &  peu  d'autres  principes  ^  comme 


\        (i)  Quand  même  le  nouveau  (éntiment  furla  produétion  de  l'eau  feroit  confirmé; 

\  en  ne  pourroît  toujours  pas  nicf  que  Tair  inflan^oiaHle  ne  rîcone  en  diffolucion  une 
-  certaine  quantité  d'eau  qui  exiftoit  par  conféquent  dans  le  métal  ;  &  en  regardant  les 
i  çh^^x  «ctalliques  comme  m  acide ,  cela  ne  fooit  plui  furprcoanu 
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]c  Vax  obfervé  »  d*après  M.  Sennebier.  La  terre  ,  <]ui  voltige  toujours  dans 
ratmofphère ,  pourroît  peut-être  auflî  s*y  combiner. 

Ces  différents  principes  Iréunis  formeront  donc  ces  métaux  dans  les 
plantes;  la  lujnière  entrera  comme  partie  conftituante  du  gaz  métallique* 
On  revivifie  laluâe  cornée  ^  en  TexpoCant  au  foleil  comme  en  Texpoianc 
à  Tair  inflammable.  De  la  manganèfe  calcinée  &  revivifiée  au  foleil  ^  s'en-  . 
flamme. ./><i/75  une  expérience,  dit  M.  Scheele^  U  phlogiftique  tiré  des 
rayons  du  foleil^  senfiamme.  C'eft  que  la  lumière  s'unit  à  Tair  atmofphé- 
îiqne^  pour  former  le  gaz  inflammable  par  Tincermède  de  la  terre  métal- 
lique. 

L  autre  principe,  des  métaux  peut- il  également  fe  former  dans  leô 
plantes?  Il  faut  bien  qu'il  lepuiue^  puifqu'il  y  a  du  métal  produit.  La 
Nature  forme  dans  les  végétaux  toutes  les'efpèccs  de Tels,  foit  acides, 
foit^lkalîs  ,  foit  neutres  \  toutes  les  huiles  effentielles  ou  non  eflèntielles  , 
&  le  foufre  nîCiUe  »  comme  la  prouvé  M.  Deyeux.  M.  Thouvenel  a  fait 
voir  qu'elle  prpduit  également ,  par  le  concours  des  gaz  ,  tous  les  feis  dans 
ks  nitrières.  Le  même  travail  de  la  Nature ,  avec  les  mêmes  principes  , 
formera  les  métaux. 

Mais  fi  ce  fécond  principe  des  métaux  contîertt  de  la  terre ,  6ù  la 
prendre  dans  cette  hypothèle^N'abandonnom^  jamais  les  faits',  nous  trou- 
verons les  caufes  quand  nous  pourrons.  Cette  terre  ,  en  fuppofant  que  les 
métaux  en  contiennent ,  ce  que  M.  Scheele  ne  croit  pas,  peut  avoir  été 
apportéepar  l'air,  qui  efi:  rempli  d'une  multitude  de  petites  parcelles ^de 
terre.  Au  refte ,  ne  nous  prefibns  pas  de  prononcer  \  établiflbns  bien  \^ 
faits ,  &  ne  difons  rien  dimpofiible.  Il  fe  peut  que  les  éléments  fe  décom- 
pofent ,  &que  la  Nature  les  invertiife  les  uns  dans  les  autres.  Ces  décom- 
pofitionî  pourroicnt  ne  pas  donner  de  nouveaux  éléments.  Les  quatre  élé- 
ments* connus  ne  forrnent  jamais  qu'un  certain  nombre  d'acides ,  d'alkalls, 
&  d'autres  compofés  qui  ne  varient  point.  De  même,  la  matière  première 
ne  nous  donneroit,  toujours  que  les  quatre  éléments  :  mais  n'admettons 
ces  dicompofitions  que  fur  des  expériences  décifives»  / 

J*ai  l'honneur  d*ctre  ^  &c» 


Ce  ijr  Mai  178^  V      fJ^ 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

PRIX  dijlribués  &  propofés  dans  la  Séance  publique"  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  ,  tenue  au  Louvre  le  2  Mars 
1^84. 

Prix    diftrihuds. 

\.  Vjk  Société  avoît  propofé,  dans  fa  Séance  publique  ^-^  27  Août 
1782 ,  pour  fujet  d  un  Prix  de  la  valeur  de  60Q  !iv;cs ,  fondé  par  le  Roi  , 
la  qucftion  fuivante  :  «  Déterminer  quciie«  font  les  cfpèces  Se  les  diffé- 
i>  renrs  cas  d'hydropide,  dans  le  traitement  defquels  on  doit  donner  la  pré- 
»  férence  au  régime  délayant  ou  au  régime  fec  ».  Parmi  les  Mémoires  en- 
voyés au  concours  ,  la  Société  en  a  diftingué  quatre.  Aucun  des  Auteurs 
n  a  traité  la  queftion  dans  toute  fon  étendue  \  mais  la  réunion  de  leurs 
travaux  &  ae  leurs  recherches  a  paru  remplir  les  vues  de  la  Société  ^ 
qui  leur  a  en  conféquence  partagé  le  Prix  dune  manière  proportionnée 
au  mérite  de  leurs  produâions. 

Elle  a  décerné  une  Médaille  d*or  de  la  valeur  de  300  livres  à  M.  Mezler, 
Confeillcr  &  Médecin  de  Moiifeigneur  le  Comte  de  Lipîngben-Nippen- 
bourg,  à  Schtamberg ,  Auteur  d'un  Mémoire  écrit  en  latin  ,  envoyé  avec 
cette  épigraphe  :  Medio  tutijjimus  ibîs.    • 

La  Société  a  adjugé  à  chacun  des  Auteurs  des  trois  autres  Mémoires, 
une  Médaille  dor  delà  valeur  de  loo  liv, 

La  première  de  ces  Médailles  a  été  décernée  à  M.  Chartîer,  DoAenr- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  d'Angers  ,  &  Médecin  de  Monfîeur, 
Frère  du  Roi.  Son  Mémoire  porte  la  devife  fuivante:  Si  quis  novifii  rec^ 
dus  îflis ,  &c. 

La  féconde  Médaille  de  lOO  liv.  a  été  adjugée  à  M.  Thomas  OlliflT, 
Médecin  Anglois.  En  ouvrant  lé  papier  cacheté  ,  attaché  à  fon  Mémoire , 
on  a  trouvé  pour  épigraphe ,  avec  fon  nom ,  deux  vers  latitis  à  la  louange 
du  Roi-,  ils  contiennent  un  hommage  libre  ^offert  par  un  Anglois  à  un 
Prince  vertueux.  Ces  vers  font  1 

Hœc  ego  i  dumfcUxnimium  tUy  G  allia ,  Regtm 

PacU  habcs  Ugumquc  &  Ubtrtatis  amicum^ 

Ceft-à-ditC5 
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tt  Tandis  que  j*écrîs  ce  Mémpltc,  ô  trophéurcufe  France  î   tu  es  gou* 
»  vcrnéc  par  un  Prince  àmide  la  paix  ;  des  loîx  &  de  la  liberté  ». 

La  troînème  Médaille  de  100  liv.  a  été  remporcée  pat  M.Pierre  Mat- 
thieu, Nielen  ,  Dire<5leur  de  la  Société  des  Aru  &  des  Sciences  d*Utrecht, 
Dcxjteur  en  Médecine ,rAutcà*  d*uo  Méàioire  écrit  en  latin^  ayant  l'épi- 
graphe fuîvante  :  -fiTo/:  opus ,  hic  lahi^.  ,  ■  "  j 
La  Société  voit  avec  plaidr  les  Savants  des  Nations  ies/ plus  éclairées^ 
l'Angleterre,  TAllemaghe  &  la  Hollande ,  réunis  pour  concourir  à  fes 
Prix.  Elle  croît  devoir  citer  honorablement  un  Mémoire  fur  tHydropifie^ 
contenant  des  réflexions  fages  &  judicicufes,  envoyé  par  M.  Dufau^  Doc^ 
teur  en  Médecine ,  &  Gorrcfpondànt  à  Dax. 

II.  La  Société  avoît  propofé ,  dans  fa  Séance  tenue  le  19  Février  1782, 
pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  400  livres  ,  dû  à  la  bienfaifance 
d'uji  Militaire  qui  ne  veut  point  être  connu,  la  <jueftion  fuivante  :  «In" 
91  diquec  quelles  font  les  maladies  qui  régnent  le,  plus  fouvent  parmi  les 
9>  troupes  pendant  l'été  ,  &  en  général  dans  les  temps  des  grandes  cha- 
^  leurs;  quelle  eft  la  méthode  la  plus  (impie  &  la  moins  difpendieufe 
»  de  les  traiter  ;  quels  font  les  moyens  d'en  prévenir  ou  d'en  diminuer  les 
»  effets  dans  les  pays  très-chauds  ^  comme  aans  les  Ifles  du  Vent  &  fous 
»  le  Vent  5». 

Ce  Prix  a  été  décerné  à  M.  Thion  de  la  Chaume ,  ancien  Médecin 
des  Hôpitaux  Militaires,  employé  en  chef  dans  les  dernières  expéditions 
deMahon  &  de  Gibraltar,  Correfpondant  de  la  Société,  &  qui  a  par- 
tagé précédemment  le  Prix  qui  avoir  été  propofé  fur  les  maladies  au* 
tomnales  des  Armées. 

Son  Mémoire  a  été  envoyé  avec  l'épigraphe  fuivante  :  NobiUtau  &mag* 
nitudine. 

La  Société  n'a  point  adjugé  d'Acceflît. 

III.  La  Société  ayant  annoncé  qu'elle  diftribueroît  dans  cette  Séance,  des 
Prix  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  fur  les  Eaux  Minérales  ^  elle  s'eft 
fait  rendre  compte  de  ceux  qu  elle  a  reçus ,  Se  qui  lui  font  parvenus  depuis 
un  an  par  fa  correfpondance.  Elle  a  vtt  avec  peine  que  la  plupart  de  ces 
Mémoires  çontien^eot  des  analyfes  imparfaites ,  foît  parce  que  les  Auteuri 
ne  font  pas aifez  inftruits  en  Chimie,  (bit  parce  qu'ils  ont  opéré  fur  de 
trop  petites  quantités.  Le  feul  Mémoire  fur  HAnafyfe  dis  Eaux  de  Sainte-- 
Reine j  envoyé  par  M.  Maret,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Dijon,  & 
Ailbciérégnicole,  a  été  jugé  digne  d'être  couronné.  La  Société  lui  a  ad*- 
jugé  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  liv.  M.  Maret  a  employé  dans 
fon  analyfe  les  procédés  nouveaux,  &  il  y  a  mis  cette  précifion  que 
donnent  les  connoiifani^es;  chimiques  les  plus  exades. . 

Parmi  les  autre$  Mémoires ,  la  Société  ai  jugé  àpropos  de  ^ire  une  iheiH 
rion  honorabie  des  fuivantîù      > 

Tome  XXir,  Pan.  I,  1^8^.  JUIJSr.    •  PpP^ 
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,  Le  p/cmicr  a  été  envoyé  par  M.  Cuel ,  Doâeur  en  Médecine  i  Clet^ 
mont-Ferrand  ,  fur  tAnalyft  dts  Eaux  Minéralis  de  la  Bâàfli. 

Le  fécond ,  par  M.  Duméril^  Do<5teur  en  Médecine  à  Valogne,/i^  Us 
Eaux  Minérales  de  la  Taille. 

Le  troifième,  par  M,  de  Marfonat,  Cuté  de  la  Paroifle  de  Caflin  Se 
Charbonnière,  en  Lyonnoîs, yir  tAnalyfe  des  Eaux  MiniraUs  de  Char" 
honniire^  ' 

Le  quatrième,  par  M.  GalIot,CorrcfpondantàSaint-Maurîe-le-Gîrar^ 
«n  Bas-Poitou  ^fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint^Laurent-Jur-Sevre  ^  &  dt 
Mortagneen  Bas-Poilou. 

La  Société  invite  ceux  qui  voudront  bien  dorénavant  fe  livrer  à  de  fcm- 
blables  travaux ,  à  fe  fcrvir,  dans  Tanalyfe  des  eaux  minérales,  des  différents 
moyens  que  la  Chimie  moderne  fourok  ,  &  à  opérer  fur  de  grandes 
<^anrités  ;  ou  fî  les  procédés  chimiques  ne  leur  font  point  familiers ,  elle 
les  engagea  réunir  un  corps  d'obfervations  de  Médecine  fur  les  propriétés 
des  eaux  minérales  qu'ils  auront  occafion  d'examiner ,  fans  entrer  d'ailleurs 
dans  les  détails  de  l'analyfe  ,  &  en  fe  contentant  d'indiquer  ce  que  1  on  fait 
de  la  nature  de  ces  eaux. 

.  IV.  Parmi  les  Mémoires  préfentés  fur  la  Topographie  Médfcale,  la 
Société  Royale  a  adjugé  à  chacun  des  Auteurs  des  trois  Mémoires  fuivants^ 
une  Médaille  de  la  vsueur  d'un  jeton  d'or. 

Le  premier  a  été  envoyé  par  M.  Gilbert ,  Doéteur  en  Médednt , fur  la  * 
Topographie  Médicale  de  la  SubdéUgation  de  Landtrneau  :  il  contient  des 
détails  intéreffants  fur  ïts  maladies  endémiques ,  &  fur  la  population  du 
pays,  comparées  entre  elles. 

Le  (ècond  eft  un  Effaifur  la  Topographie  Médicale-ù  tHifioire  Naturelle 
du  Bailliage  &  delà  fîUede  Lons-le-Saunier ,  par  M.  Guyétant,  Doâeut 
en  Médecine.  Ce  Mémoire  eft  court ,  mais  il  eft  fait  avec  précifion  & 
netteté. 

Le  troiiième  contient  une  Topographie  Médicale  du  Bailliage  de  RemU 
remoniy  par  M.Didelot,  Correspondant,  que  la  Société  a  déjà  couronné 
pour  des  travaux  du  mcnrie  genre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  fon  Mémoire 
tut  un  peu  moins  volumineux,  6c  qu'il  n'y  eût  pas  traité  de  quelques 
objets  tout  à-  &it  étrangers  à  ceux  qui  nous  occupent. 

La  Société  a  reçu  un  Mémoire  fur  la  Topograpfne  Médicale  de  la  Ville 
de  Montdauphin  &  defes  environs^  par  M.  Charraeil  fon  Correfpondant» 
&  Chirurgien-Major  de  la  Place.  Ce  Mémoire  eft  bien  fait ,  &  la  Compa- 
gnie lui  auroit  adjugé  un  Prix,  s*il  n*avoit  pas  été  deftiné  par  TAuteur  2 
foire  parrie  du  Journal  de  Médecine  Militaire ,  rédigé  fzx  M.  Dehorne  ^ 
&  fi  les  ulàges  de  la  Société  lui  avoient  permis  d'admettre  au  concours 
un  Méfnoirequî  n'eft  p^s  deftiné  à  paroître  dans  fa  coUedion:  elle  a  ce« 
pendant  crû  devoir  faire  connoitre  fon  opiniopfur  le  Mémoire  de^A^ 
.Charmeil  j  qui  mérite  d'être  cité  «vec  élo^e« 
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V,  Les  Obfervations  relatives  à  la  Médecine  des  animaux^  ont  tou' 
fours  fait  prtie  des  recherches  de  la  Société:  çllea  reçu  avec  reconnoif- 
iance ,  &  elle  a  diftingué  parmi  les  envois  qui  lui  ont  été  faits ,  les  ré- 
flexions  de  M.  Jaccjuinelle ,  Etudiant  en  Chirurgie ,  fur  une  gaftrodynie 
calculeufe ,  ôc  fur  la  rupture  du  diaphragme  des  chevaux,  La  Société  a  cru 
devoir  en  faire  une  mention  honorable. 

Bellerocq,  Arrifte  Vétérinaire, très-eftîmé  à  Bordeaux,  i  remis  à  la 
Société  ou  manufcrit  intitulé  :  Differtations  if  Obftrvations  fur  plujicurs 
maladies  des  chevaux.  La  partie  de  cet  Ouvrage  qui  contient  des  observa- 
tions, a  été  jugée  digne  a  approbation  ;  elle  préfente  des  faits  qui  mé- 
ritent dette  confervés.  La  Société  a  décerné  à  l'Auteur  une  Médaille  en 
argent  de  la  même  (orme  que  celle  qu'elle  fait  frapper  en  or  pour  fe$ 
grands  Prix.  Elle  a  déjà  couronné ,  dans  fa  dernière  féance  publique  , 
M.  Huzard,  Artifte  Vétérinaire*  La  Société  faidra  avec  empreiTemenc 
toutes  les  occaGons  où  elle  pourra  donner  des  preuves  de  Ton  eftime  aut 
Elèves  d'une  Ecole  auffi  utile  ^  &  dont  il  cft  u  important  de  favorifer  les 
progrès. 

Trix  propofés  par  la  Société  Royale  de  Mâlecine,  dans  fa 
Séance  publique  tenue  au  Louvre  le  Mardi  2  Mars  iy84. 

Prix  relatifi  aux  Epidémies, 

La  defcription  &  le  traitement  des  maladies  épidémiques  &  épizootw 
ques  (i)  ,  &  i'Hiftoire  de  la  conftitution  médicale  de  chaque  année  ^ 
iont  ie  but  principal  de  l'inftitution  de  la  Société  »  &  Tobjet  dont  elle 
seft  le  plus  conitamment  occupée.  Elle  a  annoncé  dans  (a  dernière 
féance  publique ,  que  la  bienfaifance  du  Gouvernement,  &  la  générodté 
de  quelques-uns  de  Tes  Membres ,  qui  n*ont  point  voulu  être  connus ,  1  a- 
voient  mife  à  portée  de  difpofer  d'^ne  fomme  de  3000  livres ,  deftinées^ 
fournir  des  encouragements  pour  les  travaux  relatifs  aux  épidémies ,  aux 
épizooties,  &  à  la  conftimtion  médicale  des  (àifons.  Depuis  cette  épo- 
que ,  le'  Gouvernement ,  vouhint  favorifer  des  vues  auffî  utiles ,  a  porté 
cette  fomme  à  4000  liv.  Les'mêmes  conditions  du  concours  annoncé  le 
26  Août  1783,  fubfiftent.  Nous  croyons  devoir  les  rappeler  ici. 

I.  La  fomme  de  4000  livres ,  dont  il  a  été  parlé  ,  fera  employée  à  la 
cjiftribution  de  Médailles  de  différentes  valeurs ,  iiux  Auteurs  des  meil- 
leurs Mémoires  8c  Obfervations  »  foit  fur  la  conftitution  médicale  àts 
faifons ,  &  fur  les  maladies  épidémiques  du  Royaume  ^  foit  fur  différentes 


(1)  Artide  IX  des  Letnres  Patentes  de  1778. 


Digitized  by 


Google 


48^         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Sucftîons  relatives  à  ces  deux  fujets,  c^ue  la  Société  s'eft  réfervé,  dans  fon  ' 
ernier  Programme  le  droit  de  propplcr. 
IL  La  diilribution  de  ces  différentes  Médailles  fe  fera^  comme  il  a 
été  déjà  dit ,  dans  les  Séances  publiques  de  Tannée  I786. 

IIL  II  y  apluueurs  manières  de  mériter  ces  Prix  ;  I^  par  une  correC* 

fondance  fuivie  &  exaâe  fur  la  confticution  médicale  des  faifons  ,  c  eft- 
-dire  ,  fur  les  obfervations  nofologiques  jourtuilières ,  comparées  avec 
les  principaux  réfultats  que  la  Météorologie  fournit^  &  donc  i'enfemble 
forme  Tannée  médicale  (4/2/22/5  medicus)^  que  tout  Médecin  peutrédi* 
ger  dans  le  lieu  qu'il  habite  *,  2^  par  des  Mémoires  bien  faits ,  foit  fur 
une  épidémie  ifolée  ,  ou  fur  la  conAitution  d'une  (aifon  y  pendant  laquelle 
il  aura  régné  des  maladies  remarquables;  foit  en  réponfeaux  Programmes 
qui  feront  propofés  concernant  les  maladies  épidémiques  ou  conftitution- 
nelles  des  iaifons.  En  conféquecce ,  depuis  le  26  Août  1783  ,  époque 
de  la  dernière  féance  publique  de  la  Société  Royale,  tous  les  Mémoires  8c 
Obfervations  qui  ont  été  adrefles  relativement  à  ces  différents  fujets ,  font 
confervés  dans  des  cartons  particuliers ,  &  U  en  fera  de  même  de  tous  ceux 
qui  feront  envoyés  jufqu'au  temps  fixé  pour  la  diftribution  des  Prix.  La 
Société  efpère  que  k  zèle  &  l'émulation  s'accroîtront  encore  ,  lorfqu  on 
apprendra  que  le  Gouvernement  donne  la  plus  grande  attention  a  ces 
travaux,  ic  qu'il  a  augmenté  la  fomme  deftinée  aux  Prix  qui  doivent  les 
couronner. 

Déjà  la  Société  Royale  a  propofé  plufîeurs  Programmes  concernant  les 
épidémie  ^  dont  les  Prix  ont  été  diftribué^,  &  elle  a  recueilli  un  erand 
nombre  de  Mémoires  bien  faits  fur  les  maladies  exanthématiques ,  lur  la 
fièvre  milliairc,  iur  les  maladies  des  armées,  fur  les  influences  de  l'atmoG' 
phèré  dans  la  formation  des  épidémies  ^  &  fur  les  maladies  intercurrentes  *, 
lujets  qui  font  tous  relatifs  aux  maladies  conftitutionnelles  de  Tannée. 

C'e(t  dans  la  même  vue  qu'elle  a  propofé,  dansfes  féances  publiques 
précédentes  ,  deux  Programmes  qu'elle  croit  devoir  rappeler  ali- 
jourd'huL 

•  Le  premier  eft  conçu  de  la  manière  fuivant?  :  «  Déterminer,  I^  quelles 
i^  ibnt  parmi  les  maladies  y  foit  aiguës,  foit  chroniques ,  celles  au'on  doit 
»>  regarder  comme  vraiment  contagieufes  *,  par  quels  moyens  cnacune  de 
»»  ces  maladies  fe  communique  d'un  individu  ï  un  autre  ;  2^«  quels  font 
»>  lt$  procédés  les  plussûrs  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  différentes 
H  contagions  3>.  Qn  fent  combien  la  réponfe  a  cette  queftion  intéreflè  la 
fanté  publique.  M.,  Lenoir  ,  Confeiller  d'Etat,  Lieutenant- Général  de 
Police ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  en  a  fenti  Tim- 

Kortance.  Ce  Prix,  delà  valeur  de  $00  H^m  ^  dû  à  fa  générofité.  Les 
lémoires  deftinés  au  concours  feront  envoyés  ^vantle  l"  Janvier  1785, 
&  ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  féance  publique  du  Carême  de  cette 
même  année. 
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Le  fécond  Programme;  annoncé  dans  la  dernière  féance  publique ,  eft 
le  fuivant  :  «  Pécerminer  quels  font  les  avantages  &  hs  dangers  du  quin^ 
f>  quina  ,  adminiftré  dans  le  traitement  des  différentes  efpèces  de  fièvres 
»  rémittentes  ».  Ce  Prix,  fondé  par  le  Roi ,  eft  de  la  valeur  de  600  U 
Les  Mémoires  doivent  être  envoyés  avant  le  1"  Mai  1785*,  &  la  diftri- 
bution  en  fera  faite  dans  la  féan^e  publique  de  la  Fcte  de  Saint -Louis  de 
la  même  année.  Parmi  Us  maladies  épidémiques  ,  il  y  en  a  un  gran4 
nombre  qui  doivent  être  rapportées  aux  fièvres  rémittentes,  Se  le  quin-7 

auina  ayant  été  confeillé  à  grande  dofe  dans  leur  traitement ,  il  eft  utile 
e  faire  des  recherches  &  de  réunir  des  obfervations  qui  fixent  enfin  U$ 
idées  fur  cet  objeç,  , 

Il  y  a  fans  doute  un  grand  nombre  d*autres  queftions  à  réfoudre ,  rela- 
tivement aux  maladies  épîdémiques  ou  conftitutionnelles  des  faifons.  La 
Société  s*en  occupera  fucceflîvement.  La  fuivante  lui  paroît  mériter ,  de 
la  part  des  Médecins  ^  la  plus  férieufe  attention. 

Nouveau  Programme  relatif  aux  Epidémies. 

Prix  de  600    livres, 

L^obrervation  ayant  apprîs  que  les  maladies  épîdémiques  (ont  plus  ou 
moins  aflujetties  à  Tordre  confiant  &  régulier  des  faifons ,  on  ett  parti  de 
ce  principe,  pour  les  rapporter  à  quatre  çonftitutions  principales ,  en  les  di- 
vifant  en  atfèâions  printannières  &  automnales  >  en  maladies  de  ThiVer  dc 
del'été. 

Cette  dîvifion  des  maladies  épîdémiques  n'étoît  point  inconnue  aux  An*» 
ciens,  qui  femployoient  fous  aautres  dénominations.  On  fait  qu'ils  ad- 
fnettoient  dans  Thomme  quatre  humeurs  principales  ;  favoir  la  pituite , 
le  fang  proprement  dit ,  la  bile  &  Vatrabile.  Suivant  eux  ,  TcfFet  des 
différentes  faifons  étoit  de  faire  prédominer  alternativement  chacune  de 
ces  humeurs  ,  H  ils  défignoient  chacune  des  quatre  faifons  de  Tannée  pat 
le  nom  particulier  de  Thumear  qui  furabondoit  pendant  foa  règne.  C'eft 
de  là  qu  eft  venue  la  divifion  des  maladies  épîdémiques  ou  conftitution- 
nelles de  Tannée,  en  pituiteufes  ou  catharrales ,  inflammatoires ,  bilieufés 
&  atrabilicufes. 

Quoique  la  théorie  des  Anciens  fur  ces  quatre  humeurs  folt  fujette  à  de 
grandes  difficultés  ,  cependant  leur  divifion  a  été  adoptée  par  les  Praticiens, 
qui  ont  bien  décrit  les  jttois  premières  çonftitutions-,  ils  y  ont  attaché  un 
fens  précis,  &  ils  en  ont  déterminé  la  nature.  La  quatrième  efpèce,  qu# 
Ton  nomme  atrabilieufc  y  ne  paraît  pas  également  reconnue  par  les  obier-» 
vateurs.  On  ne  fait  pas  encore  (i  elle  a  une  exiftence  bien  diftin(fte  ^  on 
fi  elle  n  eft  pas  une  modification  des  autres  çonftitutions»  Cependant,  quel- 
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ques  Modernes  s*cn  font  fpécîalement  occupés  (i).  Suivant  eux  ,  la  conC- 
titurion  afrabilieufi  a  été  trop  négligée  par  les  Médecins ,  Se  ccd  à  (ba 
influence  que  l'on  doit  rapporter  non  feulement  un  grand  nombre 
de  maladies  chroniques  particulières  à  Tautomne ,  telles  que  les  affeâions 
hypocondriaques  ou  mélancoliques,  &  pluficurs  fortes  d'éruptions  pufttt- 
leufes  &  dartrcufes;  mais  encore  les  fièvres  dyflcntériques  automnales  (2) ,. 
certaines  efpèces  de  fièvres  quartes  rebelles  ^  fie  plufieurs  autres  genres, 
de  fièvres  atrabU'uufes  aiguës. 

Ce  point  de  doélrine  préfente  dans  Thiftoire  des  maladies  épîdémiques 
une  queftion  intéreffante  ,  te  dont  la  difcudîon  ne  peut  avoir  lieu  fans  le 
fecours  des  lumières  que  fournit  la  lecture  de^  Anciens  ,  auxquels  on  nô 
fkuroit  trop  fouvent  rappeller  les  obfervateurs. 

La  Société  propofe  donc  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valcujc  de  6qoI. 
la  queftion  fuivante  :  «c  Des  quatre  conftitutions  annuelles  admifes  par  les 
33  Anciens;  &  qui  font  la  catharrale ,  Tinflammatoire  ,  la  bilieufe  iC 
33  l'atrabilieufe  «  les  trois  premières  étant  connues  &  bien  "Héterminées  ^ 
^  on  demande  fi  la  quatrième  a  une  exiftence  diftinâe ,  &  quelle  eft  fon 
33  influence  da^s  la  produâion  des  maladies  épidé/niques  m. 

Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  du  Carême  en  1785, 
&  les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  1^'  Janvier  de  la  même^ 
année. 

Programmes  déjà  propofés  fur  d^ autres  fujets  que  les  Epidémiesm 

Après  avoir  expofé  les  vues  de  la  Société,  relativement  aux  travaux 
qu  elle  propofe  fur  la  nature  &  le  traitement  des  maladies  épidémiques 
&  conftitutiondelles  des  années ,  nous  rapporterons  ici  les  autres  Pro- 
grammes déjà  propofés  ,  concernant  d'autres  fujets  de  Médecine./ 

Pnmia  Programme.  Prix  de  600  liv.  «  Déterminer  quels  font  les  rap- 
9  ports  qui  exiftent  entre  l'état  du  foie  &  le^  maladies  de  la  peau;  dans 
I»  quel  cas  les  vices  de  la  bile^  qui  accompagnent  fouvent  ces  maladies^ 
33  en  font  la  caufe  ou  l'eflet)  indiquer  en  même  temps  les  fignes  propres 
I»  à  faire  connoitre  Tinfluence  des  uns  fur  les  autres ,  &  '  le  traitement 
'3  particulier  que  cette  influence  exige  3»,  Les  Mémoires  feront  envoyés 
avant  le  1"  Mai  1784. 

Second  Programme.  Prix  de  600  liv»  <c  Indiquer  quels  font ,  en  France^ 
33  hsabusà  réformer  dans  l'éducation  phyfique,  iç  quel  eft  le  régime 


(i)  Voyez  Grant  »  Traite  des. Fièvres  ,  tom.  II,  &  M.  Lépec ,  MaU4ies  Epidëmi-* 
^ue^ ,  tom.  II  y  féconde  part. 
il)  Voyez  Hoffoiann ,  PathoL  Gêner,  part.  1 ,  cap.  V.  $•  i}* 
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»  le  plus  propre  à  fortifier  le  tempérament,  &  à  prévenir  les  maladies  des 
j»  CDtanSjCûégtrd aux  différents ufagcs  &  aqx  dinéxentes températures  »? 
Les  Mémoires  leront  envoyés  avant  le  i"  Mai  1784, 

Troi/ièmc  Programme.  Prix  de  300  liy»  « .  Détermînèf  ,  par  TanaJ^fe 
»>  cbimîcjue^  quelle  eft  la  nature  des  plantes  anci  fcorbutiques  ,  tirées  de 
n  Im  famille  des  crucifères,  telles  que  le  cochlëaria,  le  crèlTon'  &  le 
#•  raifort  »•  Il  fofiBra  de  faire  l'analyfe  exade  de  deux  ou  trois  de  ces 
plantes.  Les  Mémoires  fctônt  envoyés  avant  le  1"  Janvier  1784.1 
..Qttatrièrm  Programme.  La  Société  demande  :  «  Si  la  maladie  connue,  eo 
i>  Ecoflè  Se  en  Suède  ,  fous  les  noms  de  croups  ou  dangina  membranacea 
n  feu  pofypofa  ,  &  qui  a  été  décrite  principalement  par  les  DoAéuri  Home 
M  en  I76y  ,  &  Michaclisen  1778,  cxiftecn  Fraccc;  dans  quelles  Pro« 
m  vificés  elle  a  -été  obftrvée  \  par  quels  fignes  didgnoftics  on  l'a  diftinguée 
9  .des  autres  maladies  analbgues^,  &  quelle  méthode  de  traitement  on  a 
»  eknployée  pour  la  combattre  »t  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant 
le  V^  Mai  17S4.  Il  fers  diftribué  des  Prix  relatifs  au  nombre  &  au  nié- 
litcdes  Mémoires.  ■  '  ^ 

.  Xa. Société  Royak  continuera  4e  diftribuer  des  Médailles  aux  Auteurs 
des  meilleurs  Mémoires  qui  lui  feront  envoyés,  !**•  furja  topographie 
médicale  des  diffihrentes  Tilles  bu  cantons-,  2*.  fur  raoalyfe  &  les  pro- 
priétés des  eaux  minérales;  5^.  elle  en  diftribuera  de  même  aux  Auxeuip 
des  Ménioires  ou  Obîèrvations.  qui  kii  paîroitront  propres  à  contribuer  ^ 
dune  manière  marquée,  aux  pogrès  de  la  Médecine.  /.   ') 

Les'Mémoires  ^ui  concourront  aux  Prix  y  feront  adreffés  y  francs  déport ,  à 
M.  Vicq-d'Azyr  ,  Secrétaire  perpéiud  de  ia  Société ^  .&  feul  chargé  de  fat  cor* 
iejpèndancey  rue  des  Petits^ Augafiim y  n*.  2  ,  avec  des  billets  cachetés  ycon* 
tenant  le  n>om  de  P Auteur  y  &  la  mime  épigraphe  ipu  le  Mémoire. 

Ceux  qtâ  enrerroru  des  Mémoires  ou  Obftrvations  pour  concourir  aux 
Pnx  d émulation  y  relativement  à  la  confiitution,  médicale  desfaifonSy  aux 
^idémies  ùépi^ootieSy  à  la  Topographie  médicale  y  àtanalyfe  &  aux  pro* 
priités  des  eaux  minérales  ,  &  autres  objets  dépendants  de  la  corrtfpondance 
de  ù.SocUtéy  lis  adreferont  à  M,  V\c(\-à*  hzyt  y  par  la  voie  Qrdinére  de  la 
Correfpondance  y  &  ainfiqu^il  eji  dufage  depuis  tétailiffement  de  xetu  Corn- 
jfogniey  c*ifi^À*diriy  avec  une 'double  enveloppe  y  laprem'àre  à  V.adreffc  de 
M.  Vicq-.<i*Axyr^  ta  féconde ,  oucelle  extérieure ,  à  tadrejfe  de  MônfcigneuiT 
le  Contrôleur  Général  des  Finances  -y  à  Paris^  dans  le  département  àrfoat 
les  aufpices  duquel  fefaà  cette  correfpondance^ 

//  ^  efftntiel  de  détruire  ici  f  erreur  oàfçnt  \qudqttes  Médecins ,  Phyfckns 
&  Chirurgiens  qui  ne  correfpondent  point  avec  la  Société ,  parce  qufiUk  a 
défà^den  ^ociés\  <m  ides  Cùrrefphndmt  dani  Ut  tieaxoqiiils  \habitentï  iLa 
Compagnie  eft  bien  éloignée  d'avoir  adoptéx  ce\  ^^tinàpt.  r  tÙe  défire  i^wr  èôuI 
Us^gens  de  tAtt  potir  Corref pondants  :  elli  féru parvtnirÀ  ^oustseux  quiilui 
écrirons ^ MfeuilUsck  ^nnonces^elli.  efi  char^  de  difirihUr.    < 

TomeXXU^,  Part.  /,  1784.  JC^/JV;  Q  q  <l 
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P  ROG  RA  M  ME  dc  V Académie  Royale  des  Belles-Lettres 
d'Arras  j  publié  le  2t  Avril  tyS^. 

UAcadémie^  en  annonçant  9  Tannée  dernière,  qu'un  Prix  fonde  parlef 
Etats  d^ Artois  fCcroit  décerné,  pour  la  première  fois  »  dans  la  Séance  pu* 
blique  quelle  dévoie  tenir  vers  lesFctes  de  Pâques  de  cette  année  1704, 
ajouta  qu'elle  adjugeroit  à  Fâque$  17SJ  un  Prix  fembliible  fur  ces  quef*^ 
lions  : 

<c  Quelles  furent  autrefois  les  différentes  branches  de  Commerce  dans 
9»  les  contrées  qui  forment  prélèntement  la  Province  d'Artois ,  en  remon^ 
9  tant  même  au  temps  des  oaulois  ?  Quelles  ont  été  lescaufes  de  leur  dé« 
»  cadence,  &  quels feroient  les  moyens  de  les  rétablir  ,  notamment  le». 
7i  Manufaâures  de  la  Ville  d'Arras  »  ? 

.  L'Académie  renouvelle  .aujourd'hui  cette  annonce  ;  mais  quoiqu'elle 
eût  exigé  que  les  Ouvrages  deftinés  au  concours  fuflent  envoyés  avant  la 
premier  Novembre  prochain  ,  elle  a  jugé  à  propos  d  accorder  aux  Auceura 
un  mois  de  plus. 

V  Aucun  Membre  ordinaire  ou  honoraire  de  Ia.Compagnte  ne  poittm 
prétendre  au  Prix. 

Les  Auteurs  ne  mettront  à  leurs  Ouvrages  qu'une  fentence  ^devtfe  ou 
épigraphe  ^  qui  fera  répétée  fur  uq  billet  cacheté  ^  contenant  )eurs  noms^ 
leurs  qualités  &  leur  demeure.  Ceux  qui  fe  feroient  cqnnoître  avant  le  ju-^ 
gement  de  l'Académie^  feroient  exclus  du  concours. 

Les  Mémoires  feront  adreffés,  francs  de  port,  au  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  àArras,  ou  fous  le  couvert  de  M.  l'Intendant  de  Flan« 
dres  Se  Artois ,  à  Lille  ^  &  on  ne  délibérera  que  fur  ceux  qui  fèfontteçus; 
avant  le  premier  Décembre  prochain^ 

Le  Prix  fera  délivré,  dans  la  féance  publique  indiquée  ci^deflus»  Jk 
l'Auteur  de  l'Ouvrage  couronné ,  ou  â  la  perfonne  chargée  de  fa  pro^ 
curation.  Ce  Prix  fera  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^00  liv  ^  ou^  pa^ 
leille  fomme  en  efpèces. 

L'Académie  croit  devoir  publier,  dès  i  préfent,  que,  de  concert  avec 
MM.  les  Députés  généraux  &  ordinaires  acs  Etats,  eik  a  choiû,  poue 
fiijctdu  Prix  de  1786,  la  qneftton  fuivante  : 

a  £ft-il  utile  en  Artois  de  divifer  les  fermes oir  exploitation  des  terres  ^. 
^  &  dans  le  cas  de  l'affirmative^ quelles  bornes dok^on  gardexdanscett» 
»  divifion  0} 

Les  Auteurs  feront  tenus  de  remettre  leurs  Mémoires  pour  ce  ftcon<l 
Prix  avant  te  premier  Déceml^re  1785*. 

<   Dans  ta  même  féance  du  21  Avril ,  le  Prix  propofé  en  1783  »  (ur  one 
gueftion  d'Agticukuie  ^  fat  ac^gé  à  M,.  Hetmann  j,  Avocat  i  Aix^ 
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L  accueil  favorable  qa'a  reçu  la  Caru  générale  des  Productions  naturelles 
dé  F  Europe ,  que  M.  A.  T,  W.  Caomb  ,  Membre  de  l'Académie  àt% 
Sciences  deMaïence,a  publié  il  y  a  deux  ans^a  furpaffé  toute  attente* 
Des  hommes*  célèbres  ^  très-verfés  dans  la  connoi0ànce  des  tichelTes  de 
chaquc^contrée ,  Tont  jugée,  neuve  &  fort  utile;  ils  ont  trouvé  qu'elle 
préfemoit  une  exécution  neureuGs  dune  idée  vraiment  neuve ,  avec  la- 
quelle la  Science  Géographique  acquéroic  un  haut  degré  d'utilité  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  Finances,  la  Politique  &  l'Economie.  Au  nombre 
des  gens  de  mérite  qui  eftiment  cette  Carte  ,  fe  trouvent  pluiîeurs  Savants 
étrangers^  qui  invitent  TAuteur  à  en  publier  une  édition  françoife>  ainfi 
que  du  livre  fur  les  produâions  haturéllei  de  l'Europe ,  qui  raccompa- 
gne. Ofantfè  flatter  que  cette  invitation  n'eft  pas  un  yain  compliment , 
&' qu'elle  tend  à  rendre  fûn  Recueil  d'une  utilité  plus  générale^  M.  Crorn$  . 
a  pris  la  réfolutîon  de  s'jr  conformer  ^  &  à  cet  effet ,  il  annonce  une  édi- 
rion  complette  &  totalement  refondue  de  cet  Ouvrage  ,  traduit  cri  Fran- 
çois. La  Carte  ,  quin'étoit  ci  devant  quen  une  feuille,  fera  maintenant 
divifée  en  deux  grandes  feuilles.  La  gravure  &  riropreffioa.  réuniront . 
l'exaâitude  à  l'élégance.  Oa  pourra  néanmoins  coller  ces  deux  feuilles 
cnfemble.  Le  texte  recevra  des  additions  &  des  correâions  importantes; 
U  fera  preGjue  tout- à-fait  refondu  \  de  forte  que  cette  traduâton  poui;ra 
être  regardée  comme  un  Ouvrage  neuf.  Enfin ,  en  ajoutant  que  c  eft  M* 
Bernoulli  ^  de  l'Académie  Royale  des.Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin  , 
oui  fe  charge  de  cette  verfion  ,  on  doit  juger  qu'il  ne  négligera  rien  pour 
utisfafiele  Public  >'&  pour  foutenirfa  réputation  acquife:  d'ailleurs,  ce 
Savant  eft  également  connu  par  fes  travaux  géographiques  y  &  par  une 
étude  profonde  des  deux  Langues» 

Ce  Recueil  fe  publie  par  foufcription  :  on  paiera  d'avance  12  livres  de 
France  en  foufcrivant  pour  l'Ouvrage  entier ,  qui  formera  deux  volumes 
&  les  Cartes.  On  ne  fera  admis  à  foufcrire  que  jufqu'au  4  Mai  1784.  Ce 
temps  paiTé,  le  prix  fera  de  16  livres  de  France  »  quoiqu'il  ne  puifTe  pa« 
roître  qu'à  la  fcte  de  Saint- Michel  prochaine.  / 

.  Les  Soufçripteux$  recevront  les  épreuves  de  la  Carte  y  fuivant  la  date  de 
leur  foufcription  '&  de  leur  paiement  \  leurs  noms  feront  imprimés  à:  la 
tête  du  livre.  Il  faut  affranchir  le  port  des  lettres  &  de  Fargent* 

Onfoufcrit  à  Strasbourg  che^  Amand  Kotnig^  Utraire. 

Atlas  Cofmographiqiu ,  Méthodique  &  Elémentaire  ;  Traité  complet  qtii  réunit 
aux  connoijfances  de  la  Phyjiqu^  &  de  tffifloire  naturelle  ^  celle  de^  diffi* 
Tm¥^  /^^rriei  di  (Univers ^Jpécial^ment  de  la  Jtrre  qup  riofjs  habitons  ,  la 
mfure^  tordre  ^  la  difpofition  ,  le  mouvement  des  A  (1res  \  enfin ,  tout  ce  qui 
a  rapport  à  F  explication  des  globes  terreftre  &  •  célefle ,  avec  Dif^ 
cours  gravé  i^  marge  de  chaque  Carte  ^  par  le  fieur  Bu  Y  D£  Mornas} 
jntn^re partie  defon  Allas  ,  quife  vendjeparément  pour  ïufage  des  Col^ 

79mXXJF,  Part.  1,1^3^.  JUIN.  f^^q  » 
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ik^s,  PtnJionSf  &  ic  tonus  Us  perfonnts  ^i  itudunt  ou  cnfiigmmU 
Géographie  pu  tflifioire ,  en  y  7  Cartes  ^val.in-foL  ^  petit  papier ,  28  livres  i 
moyen  papier  f  36  livres  ^gran^ papier  ^  44  liv.  A  Paris  ,  chez  RiÇ  DçlhoSj 
•.  logénieqr  -  Géographe  ^  tibtaiie  dû  Roi  de  Daaemaick. 

Nous  ferons  cQnnoîcre  plus  ps^rtiçuUçr^nwnt  cet  Ouvrage  int^r^(J5^nt. 


-r 


LETTRE 

Ecrite  par  M.  d  e  B  o  u  r  n  o  n  ,  Liçutenant  des  Maré- 
chaux de  France  à  Grenoble, 

A    M.    L*AbBÉ    MONGEZ    le    JSUNMé 

JL  s*cft  glîflï,  Monfieur ,  dans  Timprcffion  de  mon  Apperçu  far  la 
Minéralogie  du  Dauphiné ,  inféré  dans  le  Journal  de  Pbyfigtic  du  mois  de 
Mars  dernier  ,  plusieurs  fautes  qui  changent  abfoiument  le  (ens  des  phrafes 
eu  elles  fe  rencontrent ,  fott  par  des  mots  retranchés ,  foît  par  des  rfiots 
ajoutés.  Je  vo\is  ferai  obligé  de  vouloir  bien  en  conféquence  foire  impri- 
mer  \* Errata  ci- joint,  abfoiument  néceiTaire  pour  l'intelligence  dto  eor 
droits  cité5. 

Page  10  T  ,  ligne  1 1 ,  tel  effort ,  tife[  cet  effort. 

Ibfd ,  lig.  pinultiemey  le  Dauphiné  cft  la  feule  Province ,  ajouteii  de  France. 

Pag.  202  ,  lig.  10    &  intéreffant ,  life^  &  rendu  intércffann 

Pag.  20s  9  lig*  ^  de  la  troijîkme  note  ,  &  45  toifes  'dSndiiiaifon ,  /[/Iç  ^^ 

degrés.  , 

^    Pag.  207,  lig^  3 1 ,  n*avoît  été  cryftallifée ,  /i/rî  ti*àvoit  pas  été  cité  ciyt 
'    tallifée. 

Pag.  208  ,  lig.  I*.  Saînt-Hercy  ,  life\  Saîrit-Hcrey. 
Jbid.  lig.  ^i  y  dans  une  grande  lettre,  ///J^  dans  une  lettre. 
Pag.  20p ,  lig.  j ,  il  ne  s*eft  trouvé  aucune  ,  lifti  il  ne  s'cft  trouvé  aucune 

autre.         , 
Pag.  1  î  o ,  //g.  1 8 ,  ne  peut  donner ,  life^  ne  put  donner. 
Pag.  iii  y  lig.  I^  de  la  note  ^  de  la  pierre  de  roche ,  iije^  de  la  pierre  da 

rocher. 
Pag.  213  ,  //g.  6  y  dé  pyrites  calcaires  ,  li/e{  de  parties  calcaires. 
Pag.  21 J  y  lig*  9  ,  de  leur  acide,  elles  font,  UJe^  de  fon  acide  y  elle  eft.  "^ 

le  fuppiément  que  je  vous  avqis  ^clrefle  pour  raxdde  dç$  mines  ,tfe 
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{)îonib ,  étant  arrivé  trop  tard ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  Tinlérer  à  la 
uîtc  de  cet  Errata  ;  il  peut  être  de  quelque  intérêt  aux  progrès  de  la  fcicncc 
de  la  Cryftallographie^  en  indiquant  la  véritable  origine  des  cryftauxde 
mine  de  plomb  jaune  en  lames  carrées  rectangulaires ,  qui  ne  peuvent 
être  rapportées  à  aucune  des  variétés  citées  jufqu'ici  ^  &  dont  il  nous  eft- 
venu  de  fort  beaux  morceaux  de  Bleiberg  en  Carinthie, 

SuppUmtnt  à  tarticU  des  Mims  de  Plomb  de  Dauphini. 

On  trouve  encore  fort  fouvent  dans  les  cavités  de  la  gangue  de  la  même 
mine  de  la  Gardette^  de  petits  cryftaux  de  mine  de  plomb  jaune ,  dont  la 
figure  mérite  d*être  décrite  ^  par  l'éloignement  où  elle  eft  de  celles  qui 
feules  ont  été  connues  jufqu'ici  appartenir  aux  mines  de  plomb  de  cette 
nanire.  C'eft  le  cube  reâangle^  ou  le  parallélipipède  reâangulaire,  lorf- 

Îiue  le  cube  s'efl;  allongé  parallèlement  à  Tune  de  fes  faces.  Ces  cryftaur 
ouvent  ne  préfentent  qu'un  fegment  très-mince  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  formes  ,  &c  alors  ils  font  analogues  à  la  mine  de  plomb  jaune  de 
Bleiberg  en  Carinthie  ,  qui  fe  préfente  en  lames  carrées  très-minces^  dont 
les  angles  folides  font  tronqués  de  part  &  d'autre  en  doubles  bizeaux.  Je 
ne  favois  à  quel  cryftal  rapporter  cette  variété  -,  mais  la  mine  de  pk>mb 
jaune  de  la  Gdtdette ,  en  prouvant  que  cette  fubftance  cryftailyiê  en  cube^ 
lève  cet  embarras. 

J'ai  reçu  «  depuis  peu  de  temps ,  de  M,  Schreiber  ^  des  morceaux  venant 
de  Vaujany^idans  les  montagnes  de  l'Oifan,  qui  préfentent^  en  ?ry(laux 
de  mine  de  plomb  blanche ,  les  mêmes  cryftaux  en  cubes  ^  ou  paraUélipi- 
pèdes  »  ou  fegmens  de  l'un  ou  1  autre* 
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J  'ai  lu ,  parordre  de  Monfdgneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage  qui  a  poar  ûmz 
Obftrvadonsfur  la  Phyfiqiu,  fur  PHifioirt  NamrclU  O  fur  Us  Arts ,  &r  ;  par  MM. 
RoziER  &  MoHOSJsléjiu/ie ,  &c.  La  CoIIeaion  de  faits  imporuns  qu'il  offre  périodi- 
^uemenc  à  fes Leaeuts.  mérite raccocH des  Savans; enconféquence,  i'Mmc  qu'on  pen 
§fi  permettre  llmprcifioa.  A  Paris,  ce  i%  Juin  17I4.  VALJttONT  DE  BQMAKE* 
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